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PRÉFACE. 


£ point  de  vuë  de  cet 
ouvrage  efl  la  fcience 
de  douter  non  pas  en 
Pyrrhonien,  mais  lorf- 
qu  il  eft  avantageux  de  fufpendre 
fon  jugement.  C’eft  l’efîai  dune 
fceptique  modérée  , & une  route 
nouvelle  pour  inftruire  Fefprit  par 
i expérience  de  fes  erreurs  > en  lui 
y retraçant  l&^ropre  hiftoire» 

? J’examine  l’empire  de  l'opinion 
Itir  chaque  fcience , afin  que  l’ef- 
jprit  s accoutume  à ne  pas  croire 
légèrement. 

i :Le$;  uns  9 tâchant  d’anéantir,  les 
jumiéres  naturelles , ont  tout  ôté 
à ^ raifon  j ils  ont  affecté  de  mé? 

Tome  /.  a 
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.çômïeS^ 

leurs  eîFpits  pour  dtveûir  Pyi^crr;;- 1 
S niensv  Les  autres  , par  un  aîx 
'ptafant,  Ont  ahufé  de  la  crédulité" 
des  (impies , ils  ont  outré  la  con- 
fiance , & ont  paru  s’élever  par- 
tout 1 au-defîus  de  l’incertitude  , 
qui  ne  peut  être  furmontée  que 
très-rarement  par  les  fciences  pro^ 
phanes.  Ces  deux  extrémités  ont 
corrompu  prefque  toutes  nos  con- 
noifiances. 

Le  premier  confeil  de  la  Sageffe 
étant  de  fe  connoître  foi-même  , 
rien  ne  peut  être  plus  avantageux 
à l’efprit  qu’un  retour  fur  fes  Opi- 
nions. Ce  projet , loin  d’avoir  été 
exécuté  , n’a  jamais  "été  entière- 
ment conçu  , quoique  quelques 
Auteurs,  en  differents  tems,  en 
aient  approché.  Le  traité  d un  Ân- 
e-lois de  l'incertitude  des  Sciences  eft 
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Thomas  Brovn>  autre  Anglois , 
îi5a  eu  en  vûë  que  les  erreurs  popu- 
laires. Agrippa  ôc  Jean-François 
Pic , Comte  de  la  Mirandole , ont 
fait  une  critique  abrégée  desScien-  ' 
ces,  qu’ils  n’ont  confidérées  que 
du  côté  par  lequel  ils  avoient  def-  v 
fein  de  les  attaquer.  Le  traité  de 
da  foihlejje  de  l'efprit  humain  9 
n’examine  que  l’infuffifance  des 
tnoïens,que  l’entendement  humai» 
peut  emploïer  pour  acquérir  la 
connoi  (Tance  de  la  vérité* 

Mon  projet  eft  beaucoup  plus 
étendu.  Je  me  fuis  propofé  de  pré- 
fenter  à la  fois  le  côté  ie  plus 
lumineux  & le  plus  foible  des  tra- 
vaux de  l’efprit  humain.  Mais 
comme  l’Opinion  s’étend  incom- 
parablement plus  loin  que  la 
•fcience , j’ai  donné  à cet  ouvrage 
le  titre  deTraitv  de  l’ Opinion.  C’eft 
leus  un  autre  titre  le  même  defleirt 
4jue  celui  de  ta  recherche  de  la  vé- 
rité* Comme  ce  neft  pas  tant  ici 
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un  recueil  des  Opinions,  qu’urt 
point  de  vûë  général  d’en  faire 
connoître  les  fources , de  les  con- 
vertir le  plus  qu’il  eft  poflible  en 
vérités , de  montrer  combien  l’O- 
pinion domine  dans  toutes  les 
îciences  prdphanes  , c’ell  donc 
l’Opinion  en  foi  qui  eft  le  but  de 
cet  ouvrage , auquel  par  confé- 
quent  le  titre  de  traité  de  1 Opi- 
nion convient,  6c  non,  comme 
quelques-uns  l’ont  penfé,  celui  de 
traité  des  Opinions.  Ce  font  diffé- 
rents traités  fur  les  objets  les  plus 
curieux  des  Sciences,  réünisfous 
_ l’idée  générale  de  l’Opinion. 

L’efprit  aime  à embraffer  un 
grand  nombre  d’objets  fous  une 
feule  idée  : c’eft  une  de  fes  fonc- 
tions les  plus  nobles , ôc  qui  lui 
donne  le  plus  de  fatisfa&ion , par- 
ce quelle  lui  fait  mieux fentir  fon 
étendue.  J’ajoute , dans  la  plupart 
des  fujets  que  je  traite , les  exem- 
ples hiftoriqucs.  Ils  concourent  à 
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faire  voir  jufqu’où  va  1 incertitude 
de  nos  connoiflances  , dans  tout 
.ce  qui  n intéreffe  ni  la  religion , ni 
la  fociété  , par  rapport  auxquelles 
_ l’homme  a des  principes  très-cer- 
tains Ôc  très-èvidents.  Quel  fujet 
de  reconnoître  ôc  d’adorer  une 
.providence , qui , dans  tout  ce  qui 
eft  eflentiel , nous  guide  par  l’é- 
.clat  de  la  vérité , mais  qui  nous 
-apprend  en  même  tems  que  notre 
entendement  par  lui-même  n’eft 
que  ténèbres,  puifque  les  opinions 
les  plus  extravagantes  ont  été  très- 
communément  répandues  , que 
les  Auteurs  les  plus  célébrés  ont 
donné  dans  beaucoup  d’égare- 
ments ôc  qu’enfin  les  progrès  les 
plus  honorables  à l’efprit  humain 
découvrent  de  plus  en  plus  com- 
bien les  objets  de  fa  curioüté  font 
inépuifables  ? 

Je  n’ai  admis  dans  ce  traité  que 
les  Opinions  qui  peuvent  être  uti- 
..  les  aux  progrès  des  Sciences , ou 

. . aüj 


€ PRE’FA  C R 

qui  font  liées  avec  leur  hiftoîre  y 
ou  qui  ont  été  généralement  ré- 
pandues , ou  qui  ont  eu  des  four- 
ces  fort  illuftres.  Je  me  fuis  ren- 
fermé dans  ces  quatre  efpéces 
non  pas  même  dans  le  deliein  de 
les  épuifer  & de  ne  rien  omettre  r 
mais  d’en  faire  feulement  ufage 
avec  le  choix  & le  difcernement 
qui  me  paroilToienr  les  plus  con- 
venables. Plufieurs  Opinions  dé- 
criées depuis  long-tems , quel- 
ques erreurs  qui  paroiflent  avec 
raifon  les  plus  outrées , n’ont  pas- 
été  priorités  de  cet  ouvrage 
elles  fervent  à imprimer  fortement 
dans  lefprit  les  excès  auxquels 
il  eft  capable  de.  fe  porter.  Les 
fciences  occultes  peuvent  y con- 
tribuer beaucoup  ; elles  font  au- 
jourd  hui  fort  méprifées , mais  on 
les  a vues  très-accréditées  dans 
des  tems  fort  récents;  & faute 
d’être  alfez  connues  , il  ne  feroit 
pas  impolfiblequ’elies  ne  redevinf- 
fent  à la  mode.  ' 
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. Quoique  tous  les  fujets  paroif 
lent  épuifés , il  manquoit  à la  ré- 
publique des  lettres  uit  traité,  qui 
réüiiît  les  préceptes  frivoles  de» 
fciences  occultes  y ôc  leur  réfuta- 
tion.  Nous  n’avions  aucune  hiftoi- 
re de  la  philofophie  ôc  de  fes  dif- 
férentes fedtes  en  notre  langufe. 
Les  vies  des  Philofophes , écrites 
par  Diogène  de  La-ërce  , ne  for- 
ment point  une  hiftoire  de  la  phi- 
lofophie. L’hiftoire  écrite  par 
Stanley  eft  fort  diffufe  , Ôc  n’a 
'point  été  traduite  en  François* 
Elle  ne  parle  ni  de  la  Philofophie 
moderne, ni  delà  Politique,  ni  de 
fAftronomie , ni  de  la  Médecine. 
Elle  eft  moins  une  hiftoire  qu’un, 
cours  de  philofophie  convenable 
aux  feuls  fçavants.  Ce  morceau  de 
littérature  nous  manquoit  donc 
encore  ; ôc  comme  il  n’exifte  au- 
cune hiftoire  de  l’aftronomie , du 
moins  qui  foit  venue  à ma  con- 

jxoiiTance , il  m’a  fallu  en  rajflfem- 
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bler  les  matériaux  épars  dans  utt 
grand  nombre  d’auteurs.  La  véri- 
table conflitution  du  gouverne- 
ment de  France  n avoit  été  traitée 
que  par  occafion , ôc  le  plus  fou- 
vent  par  des  auteurs  fi  prévenus 
ôc  fi  peu  inftruits , que  cette  par- 
tie du  droit  public,  la  plus  effen- 
tielle  de  toutes  y ne  fe  trouvoii 
dans  aucun  livre  , expliquée  fui*, 
vant  fes  véritables  principes , ôe 
fondée  fur  fes  plus  folides  maxi* 
mes. 

J’ai  étendu  à plu  (leurs  parties, 
de  la  Phyfique  Ôc  de  l’Aftronomie. 
l’application  d’un  méchanifine  gé- 
néral; Ôc  tâchant  d’arrêter  le  cours 
de  plufieurs  abus  qui  s’introduifent 
par  la  Géométrie  tranfcendante  , 
par  le  fyftême  de  l’infini , par  la 
rhilofophie  Newtonienne  , par 
l’accélération  des  vitefles  de  Ga- 
lilée, ou  la  progreflion  foit  direc- 
te foit  inverfe  des  quarrés  des  di£ 
tances  3 j’ai  ohfervé  fouvent  qu’on. 
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ne  doit  pas  fe  üer  fans  examen  à 
tout  ce  qui  fe  préfente  fous  l’appa- 
reil impofant  d’expériences  , de 
démonftrations , de  calculs.  Un 
Anglois  a entrepris  de  calculer  les 
Opinions  ; combien  il  y a de  dé- 
chet à la  certitude  on  à la  proba- 
bilité, à proportion  de  l’éloigne- 
ment de  la  fource,ou  de  tout  autre 
aflfoibliflement  du  principe.  Cette 
méthode  peut  être  avantageufe  en 
ce  qu’elle  oblige  d’approfondir  Ôc 
de  pefer  les  circonftances  de  char 
que  opinion  : mais  ces  calculs* 
n’ont  aucune  réalité  par  eux-mê- 
mes. 


Ce  traité  eft  divifé  en  fept  livres;; 
\\  premier  roule  fur  les  belles-let- 
tres ôc  l’hiftoire.  Après  des  réfle- 
xions préliminaires  fur  le  pouvoir  ' 
de  l’opinion, fur  le  véritable  ufage; 
de  la  fcience , le  le&eur  trouverai 
des  obfervations  furies  auteurs,  ôc 
lur  les  révolutions  des  fciences  ,, 
fort  ellimées  dans,  des  tems,,négli-- 
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gées  ou  perfécutéeS  dans  d’autres;. 
J entre  dans  un  détail , qui  fe  pré- 
fente naturellement , des  fouve- 
rai  ns  ôc  grands  feigneurs  qui  ont 
compofé  des  ouvrages  : les  con- 
trariétés des  critiques  ne  font  pas 
oubliées.  Dans  la  fécondé  partie 
de  ce  premier  livre , je  pafîe  à 
l’hiftoire  de  la  Philofophie  > qui- 
embraffe  le  plus  grand  nombre  des 
fciences  prophanes. 

Le  fécond  livre  contient  une 
Logique  abrégée  ; Ôc  les  Opinions 
des  Philofophes , tant  anciens  que- 
modernes  , fur  la  Métaphyfique. 

Le  troifiéme  livre  traite  de  la; 
Morale , fur  laquelle  j’expofe  le 
contraire  des  Penfées  les  plus  fu- 
blimes  > Ôc  des  Opinions  les  moins 
raifonnables , avec  des  réflexions 
fur  la  douleur  Ôc  fur  la  mort.  La 
fécondé  partie  renferme  les  loix 
ôc  les  coutumes  de  différents  Peu* 

{>les.  J’obferverai , à l’égard  des 
oix  ôc  des  coutumes  étrangères. 
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qu’il  me  ruffit  pour  en  faire  men- 
tion qu’elles  foient  différentes  de 
nos  ufages , mais  que  je  m’attache 
principalement  à celles  qui  ont  le 
plus  d’oppofition  à nos  préjugés 
& à nos  mœurs. 

Le  quatrième  livre  a l’objet  le 
plus  noble  dans  des  differtations 
politiques  , qu’on  peut  appeller  la 
portion  de  la  Philofophie  la  plus 
utile  au  genre  humain , puifqu  elle 
eft  l’appui  des  fociétés.  L’hiftoire 
a trop  de  liaifon  avec  la  politique 
pour  les  féparer.  Dans  la  fécondé 
partie  de  ce  quatrième  livre , je 
fais  voir  l’incertitude  de  l’hiftoire 
fur  les  points  les  plus  effentiels , ôc 
les  embarras  de  la  chronologie. 

Le  cinquième  commence  par 
une  courte  differtation  fur  la  Géo- 
métrie; j’y.  réfute  le  fyftême  de 
l’infini.  Je  rapporte  les  Opinions 
des  Philofophes,  tant  anciens  que 
modernes, fur  laPhyfique  ôc  l’ As- 
tronomie. Je  propofe  plufieutshÿ* 

a vj 
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pothéfes  nouvelles  en  Phÿfique'J 
fur  l’aiman , fur  le  flux  & reflux 
fur  la  péfanteur , ôcc.  & à l’égard 
de  l’Aftronomie , un  changement 
au  fyftême  de  Copernic , qui , de. 
cinq  mouvements  attribués  au. 
globe  de  la.  Terre  en.retranche: 
trois.  * 1 

Le  fixiéme  livre  roule  fur  la.  ï 
Médecine,  la  Chimie,  les  fenti- 
«nens  des  Naturaliftes  ,..  Fhiftoire 
des  Arts.  A Fégard  de  la  Médecin 
ne , avant  que  de  rappeller  les 
Opinions  des  auteurs  ,.  qui  ont  j 
témoigné' une  extrême  défiance: 
pour  elle , je  ne  puis  me  refufer  la. 
fàtisfa^lion  de  déclarer  ici  mon.  * 
fentiment  particulier  ,.fçavoir  que 
fi  la  Médecine  eft  un  art  en  lui- 
même  rempH  d’incertitudes  & de  j 
dangers,  il  n’y  a point  de  fecours 
plus  néceflaire  à un  malade , que 
celui  de  la  prudence  dun  bon  Mév 
decin;  & qu’il  y auroit  une  grande  I 
témérité  de  prétendre  fe.  conduire.  I 
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par  fon  goût  ou  par  fes  lumières  > 
dans  l’état  auquel  on  eltréduit  par 
la  maladie. 

Le  feptiéme  livre  eft  un  précis 
de  toutes  les  tromperies  qui  ont 
été  pratiquées  fous  le  titre  de 
Sciences  occultes „ IL  contient  les 
préceptes  frivoles  de  l’ Aftrologie 
judiciaire , ôc  des.  divinations  foit 
prétendues  naturelles  y foit  magi- 
ques, avec  les  exemples  hiftori*. 
ques  les  plus  remarquables. 

Sur  la  route  que  je  viens  de  dé- 
crire , il  s’offre  des  digrelTions  ti- 
rées du.fujet,  & je  ne  les  ai  pas 
évitées.  Outre  celle  des  auteurs 
diftingués  par  un  rang  élevé , & 
celle  de  l’hiftoire  des  fe&es  des 
philofophes  dont  j’ai  déjà  parlé-; 
je  fais  voir  dans  le  chapitre  de  la; 
poëfie , ce  que  les  anciens  théâr 
très  av  oient  de  plus  oppofé  à nos 
ufages  & même  à toutes  nos 
idées  ; je  rappelle  dans  le  chapir 
tredes  bûtes  ce.  qui  a . été  obfervé*  , 
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gu  du  moins  ce  que  les  auteurs 
ont  dit  de  leur-  induftrie-,  de  leur 
fidélité , de  leurs  autres  bonnes 
qualités , & des  honneurs  qu’el- 
les  ont  reçus.  Dans  le  chapitre. 
des  biens , en  parlant  de  Finconf- 
tance  de  la  fortune , je  rapporte 
un  grand  nombre  d’exemples  des 
chutes  de  la  grandeur  r ôt  des  élé- 
vations de  labaffeffe.  Dans  le  cha- 
pitre. des  loix  , je  difcute  par-  des 
recherches  exades  ce  qu’on  doit 
penfer  des  épreuves  appellées  /»-- 
gements  de  Dieu,  En  traitant  du 
gouvernement  de  France,  j?ai  fui- 
vi  l’hiftoire  du  Parlement,  Ôc  les 
différentes  formes  qu’il  a eues  de- 
puis le  commencement  de  la  Mo- 
narchie. 

Après  avoir  rapporté  les  diffé- 
rentes Opinions  des  Anciens  ôc 
des  Modernes , je  fais  connoitre 
dans  les  matières  importantes  cel- 
le qui  mérite  la  préférence  ; du 
lorfque  la  décifion  eit  incertaine  , 
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je  mets  le  le£teur  en  état  de  fe  dé; 
terminer  lui-même  fur  les  raifons, 
les  autorités,  ôt  les  exemples  allé- 
gués. La  contrariété  crible , pour 
ainfi  dire  , les  Opinions , ôc  leur 
diverfité  eft  le  meilleur  moïen 
d’approfondir  les  fciences  , de 
concevoir  quelle  eft  la  force  ôt  la. 
fbibleffe  de  l’efprit  humain , & de 
faire  d’utiles  retours  fur  foi-même. 
J’ai  évité  avec  foin  ces  differta- 
tions  fi  ordinaires , qui  ne  fervent 
'qu’a  expliquer  ce  que  perfonne 
n’ignore.  Aucun  de  mes  le&eurs 
n’avoit  befoin  que  je  lui  prouvaffe 
à fond  que  l’opinion  a fes  fôurces 
dans  les  préjugés  , dans  l’éduca- 
tion, dans  la  crédulité,  dans  l’a- 
mour propre , dans  les  différents 
intérêts  des  pallions  ; que  les  re- 
mèdes font  d’éloigner  de  l’imagi- 
nation tendre  des  enfants  tout  ce 
qui  eft  capable  de  la  corrompre  : 
qu’on  doit  examiner  fans  préven- 
tion , avant  que  de  fe  déterminer  : 
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qu’il  faut  fe  défier  de  fes  propres 
.partions  ôc  de  celles  des  autres. 
J’ai  épargné  au  le&eur  touts  les 
lieux  communs  cent  fois  répétés  ,, 
ôc  partant,  comme  les  géomètres, 
de  ce  qui  eft  connu  pour  vrai , je 
me  fuis  principalement  appliqué 
à combattre  l’opinion,  en  général. 

- par  l’expérienGe  ôc  par  la  force 
des  exemples.-  J’ai  emploïé  ; en 
plufieurs  endroits  une.  efpéce 
nouvelle  de  fryle,  que  j’ai  prefque 
entièrement  formée. d’un  tiflii  des 
penfées  les  plus  remarquables  des 
. auteurs  anciens  ôc  modernes  ; ôc 
j’ai  confervé  le  plus  qu’il  m’a  étél 
portible  les  expreflions  mêmes  de1 
ceux  dont  je  rapportois  les  Opir 
nions. 

Ce  traité  peut  n’être  pas  inutile 
pour  fortifier  l’efprit  contre  les  at- 
taques de  l’Opinion  , ôc  le  garem 
tir  des  ravages  qu’elle,  exerce  fi: 
Couvent,  foit  dans  les  fciences.,  . ‘ 
fioit  dans  les.  régies  de  la.  conduite  ; 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  17 
dedans  les  moeurs , infiniment  plus 
eflèntielles  à l’homme  que  les 
fciences.  Vers  le  milieu  du  dou- 
zième fîécle,  Eon  de  l’Etoile,  gen- 
tilhomme Breton,  fur  ce  qu’il  en- 
tendoit  prononcer  à l’Eglife , p et 
£on  qui  ventunts  eft , ou  per  eondem 
Dominon  , fe  mît  dans  la  tête,  Ôt 
perfuada  à plufieurs  feêtateurs  r 
que  c étoit  lui  qui  viendroit  juger 
les  vivants  ôc  les  morts  , & qu’il 
étoit  le  feigneur  de  l’univers.  Cet 
exemple  de  l’extravagance  de 
quelques  opinions  & d’une  crédu- 
lité exceflive  , eft  fort  étonnant ,, 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai.  Et 
le  fiécle,  dans  lequel  nous  vivons,, 
tout  éclairé  qu’il  eft  , n’a-t-il  pas 
encore  paru  très-fufceptible  de 
fànatifme , dans  les  exemples  ré- 
cents des  convullions? 

Jamais  aucun  fiéele  fut-il  fi  pro- 
digue de  l’admiration  la  plus  éclar 
tante  & de  la  plus  haute  eftime  ,, 
pour  des  myftéres  fciennfiqu.es 
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couverts  d une  obfcurité  impéné*  - 
trable?  Il  eft  facile  de  le  prouver 

far  le  fyftême  de  l’infini , par  la 
hylique  ôc  la  Géométrie  de 
Newton,  parla  Métaphyfique  Ôc 
la  Géométrie  de  Leibnitz,  par  des 
fe&ions  coniques  élevées  au  cin- 
quantième dégré  ,.  par  des  équa- 
tions infinies  : car  la  Géométrie 
cette  fcience  infaillible  du  vrai  y 
ri  eft  le  plus  fouvent  qu’un  voile  de 
Paralogifmes  algébriques  & de 
profondes  contradi&ions.  La 
fcience , en  fe  rendant  d’un  accès 
fi  difficile , eft  devenue  odieufe , êc 
bien- tôt  elle  eft  tombée  dans  un 
mépris  prefque  général, tandis  que 
les  prétendus  fçavants  ont  comblé 
de  foüanges  outrées  les  méthodes  à 
les  plus  défe&ueufes. 

L’Opinion  régnant  fur  toute 
forte  d’états  & de  conditions , ce 
fivre  doit  être  à la  portée  de  toute 
efpece  de  le&eurs.  La  perfeélion 
feioit  d’y  traiter  les  fciences  de 
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manière,  que  ceux  qui  les  ont  le- 
plus  approfondies  y y trouvaient 
ce  qu’il  y a d&plus  recherché  ea 
chaque  genre  ; & qu’en  même 
tems  ceux  qui  n’ont  aucune  tein- 
ture de  ces  fciences , les  enteri- 
diffent  avec  aflez  de  facilité,  pour 
que  cette  leêhireput  tenir  lieu  des 
-premiers  principes.  On  peut  bien 
fe  propofer  de  concilier  , autant 
qu’il  eft  poflible , ces  deux  extré- 
mités ; mais  qui  pourroit  fe  flatter 
d’y  avoir  réiifli  ? Je  me  fuis  fervi 
de  tout  ce  que  j’ai  trouvé  confor- 
me à mon  deffein  , tant  chez  les. 
anciens  que  chez  les  modernes  : 
&.  je  puis , ce  me  femble , dire 
avec  Lipfe  ,,  que  fi.  j’ai  ramaffé 
de  côté  Ôc  d’autre  les  matériaux  , 
j’ai  doflné  à l’édifice  (i).fa  conf- 

tru&ion  & fa  fonne. 

, • » - . • ..  ' * 

(i)  Lapides  & ligna  abaliis  accipio":  a?di- 
ficii  tamen  extfuftio  & forma  tota  noftra  efo. 
Architeâus  ego  fum  , fèd  materiam  varié  un~ 
di^ue  conduxi..  Nec.  aranearum.  fané:  textust 
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Il  étoit  indifpenfable  de  citef 
beaucoup  dans  un  traité  de  l’Opi- 
nion ; les  citations  fréquentes  en 
font  moins  f ornement  qu’une  de 
fes  parties  des  plus  eiïentielles. 
J’avoue  que  le  bon  goût  a da 
profcrire  les  citations  de  certains 
ouvrages.  Dans  le  ftyle  épiftolaire, 
l’abondance  des  citations  ne  peut 
s’allier  avec  la  maniéré  aifée  6c 
naturelle  qui  lui  eft  propre.  Elles 
y peuvent  cependant  tenir  leur 

{)lace  entre  fçavants  ôc  dans  le  iby- 
e badin.  Les  citations  d’auteurs 
prophanes  font  peu  féantes  dans 
ta  chaire  ôc  comme  un  auditoire 
n’ eft  pas  fçavant  en  général , tout 
ce  qui  eft  énoncé  en  des  langues 
étrangères  y eft  déplacé.  On  de* 
mande  aujourd’hui  à l’orateur  du 
Barreau , qu’au  lieu  de  remplir  fon 
plaidoïé  de  paftages  grecs  ôc  la- 

ideo  melior,quià  exfé  fiJa  gigmint ; nec  mé- 
fier vilior  , quià  ex  alienis  libamus  ut  apes. 
J 1*if>f.acl  caput  l.  hb,  z.  iocir.  civil. 
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tins  ; comme  vers  le  milieu  du 
dernier  liécle , il  ne  foit  occupé 
que  de  la  folidité  de  fon  fujet. 
L’hiftorien , dont  le  récit  doit  être 
rarement  entrecoupé  par  les  réfle- 
xions , doit  être  encore  plus  réfer- 
vé  fur  les  citations  : fon  ftyle  cou- 
lant dérobe  aux  yeux  l’échafauda- 
ge de  l’édifice  qu’il  a conftruit.  Ce- 
pendant on  fouhaite  aujourd’hui 
de  trouver  les  fources  indiquées  en 
lAarge , ôt  même  les  preuves  rafi 
femblées , ou  au  bas  des  pages  li 
l’étendue  de  ces  preuves  le  permet, 
ou  à la  fin  de  l’ouvrage.  Mais  le 
bon  goût  éloigné  de  toute  extré- 
mité a confervé  aux  citations  tout 
leur  avantage  dans  plulieurs,  gen- 
res de  compofitions.  Les  diflerta- 
tions  littéraires,  les  difcufïions  ga- 
vantes , les  commentaires , les  rat- 
ionnements critiques , appuïés  ôc 
relevés  par  les  citations , en  reçoi- 
vent beaucoup  d’ornement  ôc  de 
force.  Il  eft  à propos  feulement , 
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pour  fatisfaire  à la  délicateffe  dit 
iiécle , de  renvoïer  les  citations  à 
l’écart , •&  d’éviter  le  mélange  dé 
différentes  langues  dans  la  fuite  du 
ffyle.  S’il  eft  quelque  genre  d’ou- 
vrage , où  les  citations  convien- 
nent, on  peut  dire  quelles  font 
néceffaires  dans  celui-ci  où  il  s’a- 
git principalement  d’examiner  les 
opinions  anciennes  Ôc  modefties. 

En  citant  les  auteurs , je  n’a* 
joute  les  termes  que  le  refpeét  ou 
la  politeffe  joignent  aux  noms 
propres  ou  aux  dignités,  que  lork 
que  ceux , dont  je  parle , font  vi-  ■ 
vants  Je  traite  touts  les  morts  fans 
cérémonie , dont  je  ne  doute  pas 
qu’ils  ne  nous  difpeniènt  égale- 
ment. 

Il  n’eft  pas  inutile  , ce  me  feni-  - 
ble , de  fuivre  une  régie  générale , 
pour  affranchir  les  gens  de  lettres 
de  la  bizarrerie  d’un  ufage , qui 
traite  certains  noms  avec  plus  de 
policefîe  que  d’autres , fans  leur 
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attacher  aucune  prérogative  ôc 
quoique  ceux  , dont  on  parle , 
foient  également  modernes.  Pour- 
quoi y auroit-il  une  forte  de  ridi- 
cule à écrire  M.  Amyot , & M. 
d’Aubigné , tàndis  que  la  plupart 
4es  auteurs  écrivent  encore  M.  de 
Thou  ? Que  peuvent  penfer  les 
Etrangers  de  ces  diftindions  ? 
Qu’en  penfera  la  poftérité  ? Je 
fuppofe  qu’il  me  faille  rapprocher 
les  noms  de  ces  trois  contempo- 
rains ; pourrai -je  dire  dans  la  mê- 
me phrafe,  avec  bienféance,  d' Au* 
biyté , Amyot  & M.  de  T hou  ? J’ai 
auîlipenfé  qu’il  étoit  à propos  de 
féparer  les  anciens  ôt  les  mo- 
dernes par  une  époque  fixe  , & il 
ma  paru  qyerIa pfosv  convenable 
étoit  la  prjje  de  Conlîantionple 
par  Mahomet  IL  qui  a été  fuivie 
au  renouvehéaign^des  lettresdans 
l’Occident,  par  tes  Grecs  réfugiés. 

On  trouve,  en  général,  peu' 

dexaditude  dans  les  citations  des  - 

* ■ | « 

^ . a * * A 
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auteurs  : elles  trompent  le  plus' 
fouvent,  lorlqu’on  n’a  pas  recours 
aux  fources.  Mais  c’eft  ce  qui  de- 
mande beaucoup  de  travail,  de 
tems  , ôc  de  livres  ; & fans  le  fe  - 
cours  des  grandes  Bibliothèques 
de  Paris  , il  ne  feroit  pas  poilible 
d’en  venir  au  bout,  dans  une  auflî 
vafte  étendue  de  matières  que  cel- 
les qui  font  traitées  dans  cet  ou*< 
vrage* 

. Üortata  efi  etiàm  , ut  me  ad hœc 
confcrrem  , animi  agritudo  % for  tu* 
nœ  magna  & gravi  commota  inju - 
rià.  Cic.  de  nat,  deor,  lib.  i . ; 
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Quelques  corrections  font  marquées  far  forme 
d'azertijfement , outre  F Errata. 

P.  7i.lign.  9.  & Chryfippe , lifez , & que 
Chryfippe.  P.  3$i.iign.  i.y.  à ces  mots,  1500. 
ans  après  Moyfe , ajoutez.  : mais  c’eft  reculer  - 
Tancienneté  de  Moyfe  cinq  cents  ans  au-delà 
de  l’opinion  commune.  P. 443.  lign.  4.  à la  date 
de  1661.  lübftituez  celle  de  léoiTP.  547.  lign. 
if . & plus , lifez  , & la  plus.  P.  <63.  notfz". 
lign.  1.  Mardi  28.  Ma  y ,lfez,  Mardi  29.  May  1 
Si  lign.  2.  le  60.  jour,  lifex.,  le  54.  jour.  P.  592. 
lign.  12.  Samodeftie  lui  fit  refuier  l’cpifcopat.  . 
lifez , Il  refufa  par  modeflie  l’épifcopat.  P. 
*57.  lign.  19.  en  1543. I fez , en  1540. 
ERRATA. 

P.  i8.not.  margin.Polyb.lib.  ^.lifezMb.  1*. 
P.43.1ign.8  préférer,!//^*,  préf'ére.P.ço.lign.f, 
le,//'/gg.>les.P.5Q.not.  i.lign.  9.  Iliad.  5.  lifez, 
Iliad.  p.  P.  58  not.  1.  lign.  dernière , rélegués, 
lifez, relégués,  l'.ia  1 .lign.  1 1. celles ,tifez,celle. 
P. 2 1 3. lign.  1 5.  recommande,  /^^recomman- 
de. P. 222.  not.lign.2>ili  tvir,  lifez., ilie  vir  ; & 
lign .5.  in  digefta,  l//ë;ê,indigella.  P.  246.  lign. 
14.  globle,  lifez,  globe.  P.  249.  not.  1. lign.  z. 
prgtermitam,/?y<?z.,prgtermittam.P.2  5 2.not.  1. 
ltgmi  .Scrobe,  Itfez  i>cobe;&  iign.2.derotacur, 
I//tfx,devoratur.  à.  lign.  4 c.  5 2.  lifez,  c.  5 ».l». 

3 3 lign.  28.  d’un  égide  l' fez,  d’une  égide.  P. 
381.  not.  I • ügn.4.  UfVT99\iv,  Irjez , llp«T«*AaV. 
P.54o.not  2.1ign.  6.  piuiaque,  F fez,  pieraque. 
P.  *14.  lign.  8.fupplee,/ye£  , fcpplec. 
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HIS  TORIQ_U  E 

ET  CRI  TIQUE 

DELOPLNION 

LIVRE  PREMIER. 


PARTIE  PREMIE-RE. 

DES  BELLES  LETTRES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  pouvoir  de  l'Opinion. 

'Immense  variété  des  ob-  Première 
jets  que  la  nature  offre  aux  utilité  que 
regards  , conduit  unanime-  Mo- 
ment les  hommes  à la  con-  fée  dans  cet 
noîlTànce  d’un  être  fupréme;  ouvra6e* 
touts  les  réglements  des  légiflateurs  , 
qui  paroiilènt  n avoir  aucune  liaifon  en- 
tr  eux , tendent  & concourent  au  bien 
Tome  I.  A 
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' de  la  fociétq  la  contrariété  des  opinions 
des  hommes  peut  auffi  être  ramenée  à 
■une  feule  fin  ; 8c  nous  fervir  de  mo- 
tif pour  marcher  , avec  tout  le  difcer- 
nement  dont  nous  fommes  capables  , 
dans  le  fentier  de  la  vérité. 

J ’expofe  dans  ce  traité  les  contradi- 
ctions fur  les  fciences  8c  les  arts , l’im- 
pofture  mafquée  fous  le  nom  de  la 
icience , la  crédulité  livrée  aux  illufions 
& à l’erreur.  Ce  font  ici , en  quelque 
forte  , des  mémoires  pour  fervir  a lnif- 
toire  de  l’efprit  humain.  Ils  font  rem- 
plis des  traits  les  plus  propres  à l’humi- 
fier.  Je  lui  préfente  en  même  rems  les 
monuments  qui  lui  font  le  plus  d hon- 
neur , en  ce  qui  concerne  les  fciences 
profanes  ; 8c  rien  n’eft  plus  capable  que 
ce  contrafte,  de  l’eftciter  à la  recherche 
Sim • ap.&  à l’amour  du  vrai.  Evitez,  de  croire  lè- 
j)jen.  chryf.  gérement , difoit  Simonide  ! cefl  de  cette 
•rat.  74.  Jage  maxime  que  dépend  toute  la  force  de 
l'efprit.  Autant  que  le  Pyrrhonifme  eft 
dangereux  , 8c  même  infenfé  , autant 
une  défiance  modérée , qui  fufpend  nos 
jugements , eft  prudente  & avantageufe. 

L’efprit  guidé  par  elle  examine  fans 
prévention  les  fentiments  oppofés , 8c 
fè  propofe  pour  (1)  objet  de  donner  à 

(1)  Maxime  fapientis  eft  veritatem  ab  opi- 
Bione  fejuDgere.  Çic.  de  Jinib.  lib.  1. 
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chaque  opinion  le  degré  de  croyance  qui 
lui  convient.  Il  évite  deux  écueils  éga- 
lement à craindre  ; l’excès  du  Pyrrno- 
nifme , & celui  de  la  crédulité.  C’eft  la. 
première  utilité  à laquelle  tend  cet  oit- 
vrage. 

L’homme  n’eft  pas  fait  pour  la  fden-  secon«fc 
ce.  Il  ne  connoit  ni  les  efprits , ni  les  utilité, 
corps  : il  ignore  également  les  proprié- 
tés des  fubftances  fpirituelles  & maté- 
rielles. Toute  la  vigueur  de  l’entende- 
ment eft  contrainte  de  fuccomber  fous 
la  plus  petite  parcelle  de  la  matière.  La 
divifibilité  à l’infini , foit  qu’il  l'admette 
avec  les  Péripatéticiens  Ôc  les  Carté-  art* zénon  * 
liens  , foit  qu’il  la  rejette  avec  les  Epi -not.E.fr  F. 
curiens  ôc  les  Gaflèndiftes  , entraine 
après  foi  des  difficultés  & des  confé- 
quences  , dont  l’étendue  furpaflè  la  for- 
cé de  notre  imagination.  Mais  la  dé - 
monftration  de  la  divifibilité  à l’infini 


en  a-t-elle  moins  de  force, parce  que 
notre  imagination  ne  peut  le  la  repré- 
senter ? 


Toute  la  pénétration  de  l’efprit  ne 
démêle  pas  mieux  ce  qui  fe  palïè  au- 
dedans  de  nous-mêmes  , & de  qüelle 
manière  les  objets  corporels  agiflènt  fur 
l’ame.  Quelles  font  donc  les  bornes  de 
notre  entendement , qui  ne  peut  con- 
cevoir ni  la  divifibilité  de  la  matière  à 
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l'infini , quoique  démontrée , ni  la  ma- 
nière dont  Te  fait  la  vifion  , ni  la  propa- 
gation de  la  lumière , ni  la  diftinétion 
des  couleurs  , ni  la  pefanteur  des  corps , 
ni  for«ganifation  des  animaux  , ni  la 
communication  réciproque  de  I’ame  &c 
des  fens  ; toutes  vérités  naturelles , qui 
font  autour  de  nous , au  dedans  de  nous. 

Si  nous  joignons  à l’expérience  de 
notre  propre  foiblelîè  , une  étude  qui 
nous  apprenne  combien  les  connoiftan- 
ces  des  auteurs  les  plus  célébrés  ont  été 
bornées , nous  y trouverons  le  vérita- 
ble motif  de  domter  la  préemption  de 
l’efprit.  C’eft  la  fécondé  utilité  que  je 
me  fuis  propofée. 

Cette  dilpofition  eft  la  plus  heureulè 
de  toutes  , pour  recevoir  les  lumières 
de  la  foi.  Car  püifque  l’efprît  humain 
ne  peut  comprendre  les  choies  qui  font 
le  plus  fimplement  renfermées  dans  l’or- 
dre naturel , ne  feroit-ce  pas  pécher  évî- 
denynent  contre  la  raifon , que  de  re- 
fuler  de  croire  les  effets  de  la  toute- 
puilfmce  de  Dieu, par  ce  principe,  que 
notre  elprit  ne  peut  les  comprendre  ? 

Et  ne  feroit-ce  pas  la  plus  déraifonna- 
ble  de  toutes  les  prétentions  ,de  vou-  *• 
loir  loumettre  à l’examen  de  la  raifon  , 
ce  qui  n’eft  pas  de  fon  reflort , ce  qui 
eft  au-deflus  d’elle , & qui  fiirpalfe  infi- 
niment fa  foiblelîè  } 
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Il  eft  donc  très-important  de  s’ac- 
coutumer à ne  pas  prendre  les  bornes 
de  notre  intelligence  pour  des  preuves 
négatives  , &c  à ne  pas  conclure  qu’une 
choie  n’eft  pas , parce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  concevoir  de  quelle  manière 
elle  eft.  C’eft  auffi  un  des  talents  les 
plus  utiles  à l’homme , ou  plutôt  c’eft 
une  forte  de  fageftè , qui  le  délivre  de 
beaucoup  de  peines , de  confentir  à igno- 
rer ce  qui  eft  au  deflus  des  forces  de  fon 
entendement , & de  calmer  fon  inquié- 
tude pour  des  objets  qui  échaperont 
toujours  à là  curioncé. 

Si  l’on  vient  à bout  de  domter  l’or- 
gueil de  l’elprit , c’eft  une  fuite  nécef- 
faire  que  fon  opiniâtreté  foit  corrigée. 
On  a vu  des  exemples  de  perfonnes  qui 
ont  mieux  aimé  fouffrir  la  mort , que 
rétrader  des  opinions  évidemment  fau-H 
les.  Quelques  impies  en  ont  tiré  une 
objedion  contre  la  preuve  de  la  reli- 
eion  qui  réfulte  des  martyrs.  Mai6  il 
faut  diftinguer  entre  les  opinions  & les 
faits.  L’elprit  le  livre  avec  opiniâtreté 
aux  opinions  les  plus  fauftès.  Leur  per- 
fuafion , quelque  dénuée  quelle  foit  de 
folidité  , n’agit  pas  moins  puiftamment 
fur  l’efprit  de  l’homme , pendant  quelle 
dure  , que  la  vérité  elle-même  : & c’eft 
en  quoi  nous  avons  un  intérêt  ft  impor- 

Aiij 


( Traite  de  l'Opinion , L.  i.P.r.C.u 
tant  de  furmonter  la  préemption  8c 
l’opiniâtreté  de  l’efprit.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  des  faits.  On  ne  trouvera  au- 
cun exemple  de  gens  qui  foient  morts 
pour  foutenir  des  faits  qu’ils  croïoient 
faux , lorfqu’ils  auroient  pû  fauver  leurs 
vies  , en  déclarant  la  vérité  qui  leur 
étoit  connue.  Les  fauflès  religions  & les 
opinions  les  plus  infenfées  peuvent  donc 
avoir  leurs  martyrs.  Mais  on  ne  trou- 
vera point  de  martyrs  , qui  aient  fàcri- 
fié  leurs  vies  au  témoignage  des  faits  9 
...  dont  ils  connoiftôient  la  fauftèté. 

Troilieme  T mi  • «rr 

utilité.  La  meilleure  voie  qui  punie  nous  con- 
duire aux  progrès  & aux  découvertes  en 
fait  de  feiences  , c eft  de  rechercher , 
d’examiner  , &de  comparer  foigneufe- 
ment  les  opinions  anciennes  8c  moder- 
nes. C’eft  aufïi  la  méthode  la  plus  capa- 
ble de  donner  à l’efprit  toute  l’étendue 
dont  il  eft  fufceptible.  Le  leéteur  trou- 
ve ici  une  troifieme  utilité  , 8c  dans  l’u- 
fage  de  cette  excellente  méthode  , & 
dans  l’expofition  des  opinions  les  plus 
remarquables  fur  touts  les  objets  les 
. , plus  intéreflànts. 

^Quatrième  jjn  quatrième  avantage , auquel  tend 
ce  traité  , eft  d’infpirer  pour  les  feien- 
ces occultes  (i)  tout  le  mépris  quelles 

( i ) Je  me  ftrs  dans  ce  traité  de  l'exprtjfioik 
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méritent.  Il  ne  faut  pour  cela  que  les 
mettre  au  grand  jour , en  expliquant 
avec  nettete  ce  qui  ne  peut  être  dange- 
reux que  par  le  myftére  ; comme,  tout 
art  qui  fe  vante  de  prédire  l’avenir , la 
compofition  des  talifmans  , Paftrologie 
judiciaire , la  vertu  des  nombres  , Pinr 
terprétation  des  longes , 8c  autres  fem- 
blaoles  impoftures ,,  par  lefquelles  l’ef- 
fronterie n’a  que  tropjféuiïi  dans  touts 
les  fîécles  à fe  jouer  de  la  crédulité. 

Un  Poète  moderne  a appelle  les  bi- 
bliothèques : , - 

Des  fottifes.  de  l’homme  orgueilleufes  ar- 
...  . chiye*.-  ;t}  ^ ■[  ■. 

L’efprit  verra  ici  au  contraire  les  très- 
humbles  archives  d’un  grand  (i)  nom- 
bre de  lès  égaremens.  Le  meilleur  moien 
de  réprimer  une  curiolîté  illicite  , c’efl; 
de  la  fatisfaire  pour  la  détromper. 

Quoiqu’on  ne  puilïè  guéres  efpérer  Titre  8c 
que  l’elprit  humain  lè  délivre  de  f°n  vrage^1  °U 
penchant  8c  de  fes  cülpolîtions  à deve- 
nir la  dupe  de  lès  propres  pallions  8c  de 
celles  des  autres  j il  eft  cependant  cer- 

vulgaire  de  fciences  occultes , quoique  les  trom- 
peries désignées  par  ce  nom  , nefoient  dignes  en 
aucune  manière  d'être  appellées  Sciences . 

( i ) O curas  hominum , o quantum  eft  in 
rebus inane ! 

Perf.  Sat.  i.  . ... 
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tain  que  rien  n’eft  plus  capable  de  ga- 
rantir les  hommes  de  l’erreur , que  lnif- 
toire  même  des  erreurs  dans  lefquelles 
il  eft  tombé  en  tout  genre.  C’eft  le  pro- 
jet général  de  ce  traité , dont  le  plan  eft 
tiré  de  l’Ecriture  Sainte  , 8c  le  titre  des 
penfées  de  Pafcal.  J'ai  appliqué  mon 
cœur  dit  (i)  Salomon , pour  connoitre  la 
prudence  & la  Dottrine  , les  erreurs  & 
l'imprudence.  C’eft  ce  mélange  8c  ce 
contrafte  qui  compofent  en  entier  cet 
ouvrage. 

J’en  ai  pris  le  titre  dans  ces  paroles 
Penf.c.  çjg  pafca| . D je  youdrois  de  bon  cœur 
» voir  le  livre  Italien  , dont  je  ne  con- 
» nois  que  le  titre , Délia  Opinione  re~ 
» gin  a del  mon  do.  J’y  foufcris  fans  le 
»»  connoitre  , fauf  le  mal  3 s’il  y en  a.  « 
Ce  livre  ne  fe  treuve  point , 8c  n’a  vrais- 
emblablement jamais  été  compofé.  J’ai 
fai  fi  ce  titre  d’autant  plus  volontiers , 
qu’il  renferme  le  véritable  point  de  vue  , 
fous  lequel  il  convient  le  mieux  de  trai- 
Penfées  ter  de  Science.  Commençons  par  exa- 
cts anciens,  miner  à quel  point  l’antiquité  étoit  per- 
deVopmiô!  fuadée  du  pouvoir  de  l’opinion. 

liera  a Héraclite  traitoit  toutes  les  connoiC 
lambin  h. de  fances  des  hommes  de  jeux  d’enfans 
atwna.  ( i ) Dedique  cor  meum  ut  fcirem  pruden- 

tiamatque  do&rinam,  errorefque  & ftuiti-, 
tiam.  Ecclef.  c.i.v.  17.  . ' 
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Xenophane  foutenoit  que  la  vérité  n’eft  Xen.  ap. 
connue  que  de  Dieu , que  tout  le  refte  tclo&' 
n’eft  q\i  Opinion.  . 

Socrate  , Démocrite  , Anaxagore  , 
Empédocle  , prefc^ue  touts  les  anciens 
philofophes  ont  été  perfuadés  (1)  qu’on 
# ne  peut  rien  connoitre  avec  certitude  ; 
que  l’efprit  humain  n’eft  pas  capable 
de  fcience  ; que  les  fens  font  trompeurs , 
l’entendement  trop  foible  , la  vie  trop 
courte  ; 8c , foivant  l’expreffion  familiè- 
re de  Démocrite , que  la  vérité  eft  plon- 
gée au  fond  du  puits  ; enfin  que  l'Opi- 
nion 8c  la  coutume  régnent'  par-tout , 
pendant  que  la  vérité  eft  profcrite  8c  of-  • 
fufquée  de  ténèbres. 

Rendons-nous  attentifs  aux  réflexions 
8c  aux  (2)  avertillèments , qui  peuvent 
formonter  le  bruit  8c  le  tumulte  excité 
continuellement  par  les  opinions  qui 
nous  environnent.  Nous  ne  fommes 

(1)  Socrates , Democritus , Anaxagoras , 
Empedocles,  omnes  propè  veteres,  nihil  cog- 
nofci  , nihil  percipi , nihil  fciri  pofle  dixe- 
runt  : anguûos  fenfus  , imbecillos  animos  , 
brévia  vitæ  curricula  ; & ut  Democritus,  in 

Erofundo  veritatem  elle  demerfam,  opinioni- 
us  & inftitutis  omnia  teneri  , nihil  veritati 
relinqui  : deinceps  omnia  tenebris  circumfufa 
efl'e  dixerunt.  Cic.Acad.  qutsft.  Itb.  1. 

( x ) Monitionibus  crebris  opiniones , qux 
nos  circumfonant,  compefcamus.  Sen.epft.94* 

Av 
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pas  plutôt  nés  (i)  que  les  fentiments. 
corrompus  fàifmènt  notre  cœur  , & que 
les  opinions  perverfes  s'emparent  de 
notre  efprit , en  forte  que  nous  paroit- 
fons  avoir  fucé  l’erreur  avec  le  lait  de 
nos  nourrices.. 

Clitomaque  (i)  a comparé  les  com- 
bats de  Carnéade  contre  l 'Opinion  , à: 
ceux  d’Hercule  contre  les  monftres^ 


Pyrrhon  croïoit  que  les  Dieux  s’étoient 
inVyrrhon.  refervé  la  fcience. , & n’avoient  laifle- 
In  Parme - aux  hommes  que  l’opinion.  Et  Platon 
nid,  oppofe  à ce  monde  fènfible  un  monde 
intellectuel , où  la  vérité  régne  , tandis 
que  Yopinion  régne  dans  celui-ci. 
Pindare  (3)  appelle  l’Opinion  la  fou- 


(i)Simul  atque  editi  in  lucem , & fufcepti 
fumus,in  omni  continué  pravitate,  & in  fum~ 
ma  opinionum  perverfitate  verfamur^tpenè 
cumlaâe  nutricis  errorem  fiixiflè  vicîeamur. 
Cum  vero  parentibus  redditi , demùm  magiC- 
tris  traditi  fumus  : tùm  ità  variis  imbuimur 
orroribus  , ut  vanitati  veritas  , & opinion» 
confirmata  natura  ipfe  cédât.  Cic.  Tujcul. 
quæft.  Hb.  3. 

(z)  Credoque  Clitomacho  ita  fcribenti 
Herculis  quemdàm  laborem  exanthlatum 
Carneade  , quod  ,ut  feram  & immanem  bel- 
luam  ex  animls  noftris  aflenfionem,  id  eft 
opinionem  & temeritatem  extraxiflet.  Cu. 
jfîcad.  Quxfî.  lib.  4. 

(3)  No/»«Ç  * màlTHil  B*t<r»A«vÇ  T«  Xj  «Jw-  ■ 

**tc (v.  Pindar,.ap.  Plat,  in  Gorg,. 
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veraine des  dieux  & des  hommes.  Il  le 
plaint  de  ce  que  les  fables  travaillées  0?tn(î'  T 
avec  art  s’infinucnt  dans  les  efprits  : les  F' 
opinions , ornées  de  menfonges  agréa- 
bles , étant  plus  honorées  que  la  véri- 
té , 8c  l’obligeant  fou  vent  de  céder , juk 
qu  a ce  quelle  foit  relevée  par  le  témoi- 
gnage des  tems. 

. Sophocle  ( i ) eftime  V Opinion  plus  for- 
te & plus  puillànte  que  la  vérité.  Car- 
dan (i)  reconnoit  l’opinion  pour  la  reine 
de  l’univers.  Prefque  touts  les  hommes 
lui  font  fournis  , 8c  les  plus  làges  lèn- 
tent  l’importance  de  la  mettre  dans  leur 
parti. 

Les  payens  en  avoient  fait  une  di- 
vinité qui  préfidoit  aux  jugements  des 
hommes.  Car  l’efprit  humain  elt  un  vé- 
ritable Protée  (3)  qu’aucuns  nœuds  ne 
peuvent  fixer.  Il  eft  fujet  aux  variations 
du  temps , 8c  on  le  voit  différemment  af- 
finé } dit  Homère,  fuivant  que  Jupiter 
répand  ( 4 ) plus  ou  moins  de  clarté  & 

(1)  T#  ydf  yo/4i«|iy  -ni  «AnSê/aî 

( 2 ) Æftimatio  & opinio  rerum  humana- 
rum  reginae  funt.  Cardan  de  tttilit . ex  advtrf. 
cafiend.  lib.  3. 

( 5)  Quo  teneam  vultus  mutantemProtea 
nodo  l Hor. 

( 4 ) ToîoS  >ap  Yo'oÇ  (Vif  àyo-ôpucrwy  , 

Oîpy  W a>vi  «aTifp  ày<fp£>v  té  6tum .tiom. 
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de  férenité  dam  les  airs. 

Les  fources  ordinaires  de  nos  erreurs 
font  dans  les  illufions  de  nos  propres 
pallions  8c  de  celles  des  autres  ; dans 
des  autorités  inliiffilàntes  ; dans  des  té- 
moignages peu  authentiques  ; dans  les 
opinions  vulgaires  ; dans  les  défauts  de 
l’éducation  ; dans  une  paredè  habituelle 
de  l’elprit  ; dans  une  foibleflè  qui  nous 
fait  céder  aiiement  à touts  Ies.préjugés  j 
dans  les  mauvais  exemples  3.  dans  des 
raifonnements  peu  réfléchis  , 8c  dans  lef. 
quels  nous  n’avons  examiné  ni  la  foli- 
dité  des  principes,  ni  la  juftellè  des  con- 
séquences. Commençons  par  douter  , 
8c  n’acquiefçons  qu’à  une  certitude  pro- 
portionnée à la  vérité  qu’il  s’agit  de  coiÿ- 
noître.. 

Pfotagoras  croïoit  que  tout  ce  qui 

"...  quot  cœli  mutatur  in  horas. 

Temperies , hominumque  lîmul  quoque  pec- 
tora  mutant.  Vida  peine,  lib.  2. 

Vertuntur  Ipecies  animorum  , & pe&ora 
motus 

Nunc  hos , nunc  alios , dum  nubila  ventus 
agebat , • 

Concipiunt  : hinc  ille  avium  concentus  in 
agris  , 

EtJaeta?  pecudes,  &ovantes  gutture  corvi. 
Virg.  Gecrg.  lib.  l. 

Nemo  mortalium  omnibus  horisiâpit.  Eraf. 
ad'ag.  CUiliad.  2,  cçntur.  3.  prover  b.  i^,è  Fittt. 
lib.  7.  c.  40. 
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.par oit  (i)  vrai  à chacun  , l’efl;  en  èiïèt. 
Cicéron  (2)  au  contraire  Te  plaint  de  ce 
qu’on  étoit  accablé  de  Ion  temps  par  les 
opinions  du  vulgaire  , 8c  bien  plus  en- 
core des  demi-fçavants.  L’opinion  d’auta 
trui  n’influe  pas  moins  fur  notre  con- 
duite , que  fur  nos  connoiflànces  ; 8c 
nous  nous  laillons  plutôt  (3)  entraîner 
par  l’exemple  , que  nous  ne  fuivons  des 
principes  capables  de  nous  rendre  heu- 
reux. 

L’opinion  générale  forme  unp  ré  ju- 
gé mais  s’il  etoit  permis  d’en  luîvre 
quelqu’un , il  arriveroitle  plus  fouvent , 
que  le  préjugé  du  petit  nombre  nous 
guideroit  mieux  (4).  que  celui  de  la.  mul- 
titude , parce  que  la  vérité  ne  cherche 
pas  à reveiller  8c  à flatter  les  pallions. 


( 1 ) Aliud  judicium  Protagoræ  qui  putat 
id  verum  elfe,  quod  cuique  verum  videatur. 
Cic.  Acad,  quceft.  hb.  4. 

('2  ) Opprelïi  liimus  opinionibus  non  mo- 
do vulgi , verum  etiam  hominum  leviter  eru- 
ditorum.  Cic.  de  erator.  lib.  3. 

' ( 3 ) Nulla  res  nos  majoribus  malis  im- 

plicat  , quàm  quod  ad  rumorem  componi- 
*iur  : optima  rati  ea , qux  magno  aflenfu  re- 

cepta  funt nec  adrationem , fedadfîmi- 

litudinem  vivimus.  Sen.  de  vnâ  beat.  c.  i. 

(4)  Non  graviflîmum  eft  teftimoniummul- 
titudinis.  In  omni  enim  arte,  vel  ftudio , vel 
quâvis  fcientiâ^  vel  in  ipsâ  virtute , optimum 
quidque  rariflimumeft.  Ctc.  definib.  lib.  1. 
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14  Traité  de  l'Opinion  t Z.ï.P.i.C.t, 
comme  la  plupart  (1)  des  opinions  fauC 
fes , qui  s’infinuent  par  cet  artifice  dans 
les  efprits  du  plus  grand  nombre. 

Phocion  ne  fe  défioit  jamais  tant  de 
lui-même  , que  lorfqu  il  fe  voïoit  ap- 
plaudi de  la  multitude.  Quelle  fottife 
ai  je  faite  , diToit  Antifthéne , pour  que 
ces  hommes  m applaudijfertt  ? 

De  même  que  les  afires  , luivant  la 
penfée  de  Sénéque  (1)  ont  dans  leur 
cours  un  mouvement  propre  , une  ré- 
volution oppofée  à celle  qui  emporte 
tout  le  refte  de  l’univers , de  même  les 
fages  tiennent  une  route  contraire  à la 
multitude.  Il  dit  ailleurs  ( 3 ) que  les  hom- 
mes ne  font  pas  allez  heureux , pour  que 
le  fentiment  le  meilleur  fbit  au  gré  du 
plus  grand  nombre  : que  pour  lui  (4)  il 

(i)Utquæ  conduâx  plorantin  funere,  dieunt 
Et  faciunt  propè  plura  dolentibus  ex  animo; 

Hor. 

(z)  Ut  fidera  contrarium  mundo  iter  in- 
tendant , ità  fàpiens  adversùs  opinionera  om- 
nium vadit.  Sen.  de  confiant,  fapient.  c.  14. 

(j)  Non  tàm  bene  cùm  rebus  humanis  agi- 
tur,  ut  raeliora  pluribus  placeant.  Sen.  de  vitâ 
heatâ. 

(4)  Nunquàm  volui  populo  placere , nam 
quae  ego  fcio  , non  probat  populus , & quar 
probat  populus  y ego  nefcio.  Sen.  epifi.  zÿ. 

An  quidquam  ftultius,  quam  quos  fingulos, 
ficut  operarios  barbarofque  contemnas  , eos 
aiiquid  putare  efie  univerfos  ? Oc.  TufcuU 
qtuefi.  lib.  j. 
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ne  cherche  point  à plaire  à la  multitu- 
de , parce  que  les  fentiments  du  peuple 
Sc  les  fiens  11e  peuvent  fe  rencontrer. 

Voulez-vous  frapper  refprit  du  vul- 
gaire , 8c  mériter  fa  confiance  ? Expofez-  l’homme 
lui  des  chofes  abfurdes  & incroyables.  *j^erslava" 
L’homme  défire  (4).  naturellement  de  1 e‘ 

(1)  Abadie , qui  raifotme  ordinairement  fi  juf- 
te , avance  un  paradoxe  faux  , lorfquil  dit  r 
C’eft  une  erreur  de  s’imaginer  que  notre  ame 
aime  la  vérité.  Il  n’y  a point  de  plus  grandes 
ni  de  plus  certaines  vérités  , que  les  vérités 
que  tout  le  monde  connoît.  Cependant  il  n’y 
en  a point  de  plus  indifférentes.  D’où  vient 
cela  ? C’eft  que  la  vérité  ne  nous  paroît  point 
aimable  par  elle -même  , mais  feulement  en 
tant  qu’elle  peut  nous  diftinguer.  Abad.  de 
Van.  de  fe  tenn.  foi-même*  L'habitude  fait  que  les 
hommes  font  moins  frappés  de:  grandes  vérités  v 
aufquelles  ils  font  accoutumés  des  leut  enfance. 

Le  défaut  de  l'efprit  humain  efi  auffi  de  fe  porter 
plus  volontiers  aux  connoiffances  dont  il  tfpére  de 
la  diflindion , qu’à  celles  où  il  trouverait  fou- 
vent  plus  d’utilité.  Mais  il  n'en  efi  pas  moins  cer- 
tain que  notre  ame  *tme  naturellement  la  vérité. 

Pour  nous  en  convaincre  , nous  n’avons  qu'à  rap- 
pelles nos  fentiments  intérieurs & leptaifir  que 
nous  avons  rejfenti  en  mille  occafions  , en  apper- 
cevant  des  vérités , dont  nous  n'efpérions  aucune 
diflinftion.  Si  vero  aliquid  occurret  quod  ve- 
rifîmile  videatur  , humaniffimâ  completur 
animus  voluptàte.  Ctc.  Acad,  queeft.  lib.  Z.. 

Abadie  eût  mieux  expliqué  la  difpofitiôn  de  l’hom- 
me envers  la  vérité , s’ il  eût  dit  qne  notre  amour 
pour  elle  efi  une  fuite  de  notre  amour  propre,  qui. 
s’applaudit  de  l’appercevatr. 
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connoître  la  vérité  ; il  fait  lès  efforts 
pour  y parvenir  , mais  il  s égaré  le  plus 
lbuvent , par  fa  faute , dans  la  route  qui 
y conduit.  Si  la  vérité  le  montre , il  ne 
peut  la  comprendre  ; fa  fplendeur  (i)  le 
blellè  j ou  s’il  là  comprend , il  s’en  ofïèn- 
fe , & les  pallions  fe  révoltent.  C’eft  que 
DîoChryf.  vérité  ne  cherche  point  à flatter,  au 
orat,. ii.  lieu  que  le  menfonge  eft  doux  inlî— 
nuant.  Qu’une  vérité  fe  ^rélènte , faible 
d’abord  , timide  , effraïee  des  obftacles 
quelle  apperçoit  y penfez-vous  que  lès 
hommes  iront  au-devant  d’elle , ôc  tâ- 
cheront de  la  raflurer  ? Au  contraire  , 
efclaves  de  là  fuperbe  ennemie,  ils  fe 
rangeront  du  côté  de  Y opinion,  qui,  fou- 
tenue  de  la  réputation  , du. crédit,  & 
des  préjugés,  fera  tours  fes  efforts  pour 
accabler  cette  vérité  , avant  qu’elle  fbit 
en  état  de  fe  défendre.  Quelles  preuves 
peuvent  avoir  allez  de  forces , pour  fur- 
monter  l’oblfination  des  préjugés  , l’ha- 
bitude des  rationnements  , les  intérêts 
de  l’amour  propre  mal-entendu , la  va- 
nité fauflèment  attachée  à l’opiniâtreté 
dans  l’erreur  ?• 


i 


(i)  Conobbi  alhor,  çh’augel  notturno  al  foie 
E noftra  mente  à i rai  del  primo  vero  ; 

E di  me  fte/To  rifi  , & de  le  foie , 

Che  già  cotanto  infuperbir  mi  fero.  Il  Tajf, 
tant,  14. 
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Oh  eft  la  fagejfe  ? En  quel  lieu  habite 
T intelligence  ? V homme  ne  conno'it  pas  fon 
prix  i elle  ne  fe  trouve  pas  fur  la  terre. 
Vabyfme  dit  : elle  nefl  pas  en  moi  j & la 
mer  répond  : je  ne  l'ai  pas  dans  mon  fein. 

Platon  fuppofè  que  des  hommes  euC 
fent  été  toujours  enfermés  dans  une  ca- 
verne , d’ou  ils  ne  putfènt  appercevoir 
que  les  ombres  de  ce.que  le  monde  con- 
tient , à la  foible  lueur  d’un  feu  éloigné 
d’eux , 8c  qu’ils  ne  verroient  même  pas  ; 
ces  malheureux  ne  délireroient  rien  de 
plus , & feroient  perfuadés  qu’il  n’y  a 
que  des  ombres  dans  l’univers.  Si  l’on 
faifoit  fortir  un  de  ces  hommes  de  la  ca- 
-verne , & qu’il  apperçût  de  la  lumière , 
il  la  fuiroit , ôc  il  feroit  bielle  par  fon 
éclat.  Mais  apres  s.’y  être  accoûtumé  y8c 
avoir  connu  la  clarté  des.  deux , s’il  re- 
tournoit  dans  cette  caverne  , & qu’il 
voulût  faire  le  récit  de  ce  qu’il  auroit  vû, 
fès  camarades  fe  mocqueroient  de  lui  , 
ôc  le  traiteroîent  d’infenfé. 

On  ne  peut  mieux  dépeindre  la  dif- 
polîtion  généralé'des  hommes  envers  la 
vérité.  Ces  réflexions  doivent  nous,  en- 
gager à être  fur  nos  gardes  pour  n’êcre 
point  entraînés  ( i ) par  le  torrent. 

Quel  que  foit  l’empire  de  l’opinion  „ 

( 0 Apparent  rari  nantesin  gurgite  vallo  J’irg. 


Job,c.  2t'.V. 
12.1 3. Ô*  1 4* 


De  RepubL 
L.  7. 
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Volyb.  lib.  & &ut  revenir  au  (èntimenr  de  Polybe 
î-  dans  ce  beau  partage.  Teflime  qu'il  n'y  a 

point  de  divinité  fi  grande  & fi  puijfante 
que  la  V enté.  Quoique  les  hommes  en  gé- 
néral femblent  conjurés  contre  elle , & que 
V opinion  mette  fouvent  dans  fon  parti  les 
conjellures  & les  vraifemblances  3 la  vé+ 
rite  f fait  fie  faire  jour  au  travers  des  illn» 
fions  , & montrer  fa  force  & fa  lumière  ± 
après  avoir  percé  les  ténèbres  par  leJqueU 
les  on  s' était  efforcé  de  l'obfcurcir.  Lemen * 
fonge  fe  foutient  quelque  tems  x mais  a la  ~ 
fin  la  Vérité  triomphe  toujours.  C’efl:  une 
penfée  de  Tertullien , que  Ieloignement 
des  temps , le  crédit  des  perfonnes , la 
puirtànce  des  nations , ont  moins  de  for- 
ce (i)  que  la  vérité.  Et  Cicéron  obferve 
que  les  traces  mêmes  de  l'opinion  font 
(z)  effacées  par  le  tems  , qui  confirme 
les  vérités  puifées  dans  l'étude  de  la  na- 
ture. 

(?)  V ^ritatî  nemo  praelcribere  poteft , now 
fpatmmtemporum , non  patrocinia  perfona- 
rum,non  privilegiumregionum.TmM/.  deve- 
lartd.  virg. 

(i)  Opinionum  commenta  Helet  dies  ; na- 
turx  judicia  confirmât.  Crc.  de  nat . deor Mb.u. 
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CHAPITRE  SECOND. 

j De  tuf  âge  de  la  Science. 

LA  fcience-corrige  les  défauts  de  Pet 
prit  humain  , qui  fe  trompant  lui- 
même  fur  fes  véritables  intérêts  , s’at- 
tache plutôt  (i)  à l’apparence&  à l’opi- 
nion , qu’à  la  vérité. 

La  fcience  eft  une  nourriture  falutai- 
re  (i)  de  l’efprît , pour  tous  les  âges. 
Elle  doit  le  remplir  d’une  ferme  réfolu- 
tion  de  ne  s’écarter  jamais  de  lès  de- 
voirs Cetoit  la  vue  d’Helvidius  (3)  dans 
fes  études  t il  ne  cherchoit  pas  à orner 
Ion  loifir  du  titre  de  la  philofophie,  mais 
à fortifier  fon  ame  contre  les  coups  de 
la  fortune. 

* Celui  qui  travaille  à acquérir  la  feien- 

(1)  TvÇAwVJt/  ydf  i ocySpûjtfÉioC  VvC'wpsî  thy  tJT 
*V/U.<pipo VtoÇ  olrtûÇ  g i,  (Jlc* 

/4oMo.Yj  h t xP*|î'4t<  J'vYa/têYeS  Phil . Jud.  4c 
légat,  ad  Camm. 

(a)...  petite  hinc , juveneique^eneique y 
Finem  animo  certum , mifèrifque  viatica 
canis.  Perf.fat.  $. 

(3)Ingenium  illuftre  altioribus  ftudiis  Hel- 
vidius  dédit , non  ut  magnifico  philofophiae- 
nomine  fegne  otium  velaret , fed  quo  firmior 
adverfusfortuita  rempubiicam  capefferet.Tdcv 
kifl,.  lib.  4. 


"Avantages 
de  la  feien- 
ee. 
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ce , doit  Te  propofer  , pour  le  but  de  fou 
étude  & de  lès  veilles , une  régie  irré- 

{>rochable  de  fa  conduite;  La  vertu  eft 
e feul  fruit  digne  de  la  fcience.  Cicéron 
fait  à ce  fujet  cette  comparaifon  où  il  y 
a un  peu  d’emphale.  » Si  l’expédition  de 
« Xerxés  (i)  après  avoir  alîèmblé  des 
» forces  immenfes  pour  porter  la  guer- 
n re  en  Grèce , après  avoir  jette  des  ponts 
» fur  la  mer , 8c  percé  les  montagnes  , 

» n’avoit  eu  d’autre  objet  que  de  rap- 
» porter  un  peu  de  miel  du  mont  Hy- 
» mette  , un  pareil  deflèin  n’eut-il  pas 
» paru,  avec  raifon,  fort  méprifable  ? Le 
y*  fçavant , qui  en  parcourant  les  deux 
» & la  terre , 8c  en  remplillànt  fon  elprit 

(i)  Ut  fi  Xerxes , cùm  tantis  clafïibus  tan- 
tiique  equeftribus  & pedeftribus  copiis , Hel- 
lefponto  jun&o  , Athone  perfoflo , maria  am- 
bulaviflêt,  terramque  navigaviiTet , fî  , cùm 
tanto  impetu  in  Græciam  venifiet  , caufam 
ejusquisex  eo  quæreret  tantarum  copiarum 
tantique  belli,  mel  fe  afFerre  ex  Hymetto  vo- 
luifle  diceret  ; certè  fine  causa  videretur  tan- 
ta conatus  : fie  nos  fâpientem  plurimis  & gra- 
viflimis  artibus  atque  virtutibus  inftrudum 
& ornatum , non  , ut  ilium  , maria  pedibus 
peragrantem,  clafiîbus  montes  ; fed  omne  cæ- 
lum  totamque  cùm  univerlo  mari  terram  1 

mente  complexum  , voluptatem  petere  fi  di- 
cemus,  mellis  causa  dicemus  tanta  molitum. 

Ad  altiora  quædarn  & magnificentiora  mihi 
crede,  Torquate  , natifumus.  Oc,  de  fînib* 
lib » J • 
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« des  Gonnoiflàiices  les  plus  rares , n’au- 
» roit  en  vue  que  le  plaifir  ou  la  vanité , 

» ne  feroit-il  pas  aufïi  cligne  de  mé- 
* pris  ? « 

Ariftippe  difoit  (i)  que  quand  toutes 
les  loix  feroient  fupprimées , le  pbilofopbe 
ne  cbangeroit  rien  en  fa  manière  de  vivre . 

A la  vérité  , il  faut  connoître  bien  peu 

les  hommes  pour  s’imaginer,  comme  vuuarch. 

Plutarque , que  fans  le  frein  des  loix , les  aiverg  o 

préceptes  moraux  d’un  Parménide , d’un lot • 

Socrate , d’un  Platon  , auroient  allez 

d’efficace  pour  entretenir  l’ordre  .&  la 

paix. 

Il  le  trouve  peu  de  Içavants  (a)  qui  re- 
gardent les  belles  maximes  , dont  ils 
chargent  leur  mémoire , comme  des  ré- 
gies de  leur  conduira,  & qui  travaillent 
plus  à former  leur  coeur  qu’à  orner 
leur  efprit. 

La  curiofité  eft  pour  eux  un  écueil  : 
ces  livres  qu’ils  dévorent  (3)  avec  une 

(l)  Efwrxdi/ç  T rtt  TI  TAt'oV  ix'd'ri'l  II  <Çi\o'<ro<pnt 
£<P*  , ■arxïT £Ç  ti  yt/xu  ÙJaiffrwil  I/aqiuÇ  @imr- 

*/uî».  Die  g.  Laè'rt.  in  Arijliff, 

(»)  Quotas  quifque.philofophorum  inveni- 
tur,  qui  difciplinam  fuam  non  oftentationem 
feientia»  , fed  legem  vitæ  putet  i Cic.  Tufcul. 
quaft.  lib.  2. 

(3)  Accepi  librum , & devoravi  ilium  : & 
erat  inoremeo  tanquam  mel  dulce  : & cùm 
devoraflêm  eum,  amaricatus  eft  venter  meus. 

Apocal.c.  10. 
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avidité  infatiable , ont  d’abord  le  goût 
du  miel , mais  ils  le  tournent  enfuite  en 
amertume  , en  faifànt  appercevoir  les 
difficultés  & le  vuide  des  fciences.  On 
peut  dire  de  ces  Sçavants  , que  fembla- 
blés  à Ixion , ils  prennent  un  nuage  pour 
Quelle  eft  ^°Wet  de  leurs  amours, 
la  vraie  Quelle  eft  donc  la  vraie  fciencc , dit  I/o— 

iQXJfocr'  crâte  • Ceft  de  /apporter  avec  tranejuilli- 
Panath.  té  les  évènements  de  la  vie , de  conformer 
fa  conduite  a la fàuation  ou  l’on  fe  trouve  s 
c’ eft  de  traiter  les  hommes  avec  juftice  & 
bienfèance  ; de  fouffrir  patiemment  leurs 
injuftices  & leurs  défauts  j enfin  de  ne  fe 
laijfer  ni  amollir  par  la  volupté  , ni  acca- 
bler par  la  mauvaife  fortune  t ni  enyvrer 
par  la  profpéritè. 

Theodoret.  L’Empereur  Julien  avoit  compris  de 
lli>‘ 3”  c’7'  quelle  utilité  les  fciences  prophanes  pou- 
voient  être  aux  Chrétiens  , lorfqu’il  dé- 
fendit d’enleigner  à leurs  enfans  la  rhé- 
torique , la  poétique  & la  philofophie. 
Aucun  ennemi  de  la  vraie  religion  n’a- 
voit  entrepris  un  genre  de  perlecution 
auffi  dangereux,  fi  la  force  humaine  pou- 
voir quelque  chofe  contre  les  deflèins  de 
Dieu. 

La  plus  ancienne  des  bibliothèques  , 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  , a été 
celle  d’Ofymandias  roi  d’Egypte.  On  li- 
foir  fur  le  frontifpice  de  cette  bibliothé- 
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<que  (1)  Remèdes  pour  les  maladies  de  l'a^ 
me. 

Tel  doit  être  Tufage  de  nos  leétures.  De 
Soïons  tien  perfuadés  (2)  que  l’humble  ufage. 
connoiflànce  de  nous  mêmes  eft  préfé- 
rable à toute  la  profondeur  de  la  Icien- 
ce  humaine. 

~ Sans  cet  ufage  de  la  fcience  3 elle  n’eft 
( 3 ) qu’une  grande  8c  dangereufe  illufion . 

^ue  fert-ilde  mefurer  (4)  la  terre  & les 
cieux  , fi  nous  négligeons  ce  qu’il  nous 
importe  le  plus  de  connoître  > 

Appliquons-nous  à acquérir  la  con- 
noifiance  de  nous  mêmes  , à devenir 
meilleurs , à vaincre  les  pa  fiions , dont 
nous  Tentons  bien  que  nous  avons  le 
plus  à craindre , à nous  rendre  (5)  capa- 
bles d’exercer  nos  emplois , 8c  à nous 
acquitter  de  touts  les  devoirs  de  lacon- 


(0  4WX"Ç  i&Tftïoi.  Diod.  Sic.  lib.i.  part.  2. 

(2) Humilis  tui  cognitio  certior  via  eft  ad 
Deum , quàm  profundaftientiae  inquilitio.De 
imit.  Chrijli  c.  3. 

(3)  Ingens  fabula , & longum  mendacium. 
S.  Augnft.  confeff.  4. 

(4)  Quafi  vero  menftiram  ullius  rei  poffit 
agere , qui  fui  nefciat.  P lin.  lib.  1.  c.  z. 

(f)  ....  quem  te  Deus  efle 
Juftit,&  humanâ  quâ  parte  locatus  es  in  re. 
P erf.Sat.}. 

• ri'»  t\&xK  > HoV/iit.  Eraf.adag.ehil, 

z.  centur.  j.proverb.  1. 
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dition  où  Dieu  nous  a placés, de  la  ma- 
nière la  plus  avantageufe  à la  Jfociété. 

Celui  que  fa  fituation  n'appelle  pas  au 
forvice  de  (a  patrie , 8c  qui  eft  porté  par 
Ton  penchant  à la  retraite  8c  à l’étude  , 
peut  en  le  renfermant  dans  la  fcience  la 
plus  conforme  à fon  inclination , rendre 
l’on  travail  utile  au  public  par  de  nouvel- 
les découvertes. 

Les  fciences  (i)  ont  entr'elles  une  liai- 
Ion  , qui  les  rend  en  quelque  manière 
infeparables  ; 8c  l’on  ne  peut  exceller 
dans  une  , fans  avoir  une  connoillànce 
De  l’inrem-  au  m°ins  générale  de  toutes  les  autres, 
perance  des  Mais  il  y a une  forte  d'intempérance 
(2)  dans  les  lettres.  » Rien  n’eft  plus  mi- 
» férable,dit  l’empereur  Marc  Antonin, 
» qu’un  homme  qui  veut  tout  connoître 
« & tout  embraflèr , 8c  qui  non  content 
» de  fonder  les  abîmes  de  la  terre  , veut 
» encore , par  fos  conjectures , pénétrer 


lettres. 


( 1 ) Otnnes  artes , quæ  ad  humanitatetu 
pertinent , habent  quoddàm  commune  vincu- 
lum,  & quafi  cognatione  quâdàm  inter  fe  con- 
tinentur.  Cic.  pro  Arch.  poet . 

.(2)  Quemadmodùm  omnium  rerum,  fie  lit— 
terarum  quoque  intemperantiâ  laboramus. 
Sen.  epijl.  106. 

Plus  feire  velle  , quàm  fatis  eft , intempe- 
rantiæ  genus  eft. Se»,  epifi.  88. 

Labox  ûultorum  affliget  eos.  Ecclef.  c.  10, 

v,  IJ. 

„ dans 
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•»  dans  l’efprit  des  autres  hommes , fans 
>■>  fe  fouvenir  qu  il  lui  doit  Tuffire  de  con- 
» noître  cette  divinité  (i)  qu’il  a au  de- 
» dans  de  lui , & de  lui  rendre  le  culte 
« qui  lui  eft  dû.  Le  culte  quelle  deman- 
» de  confifte  à la  tenir  libre  de  pallions , 

» à la  garantir  de  la  témérité  , & à faire 
» -quelle  ne  foit  jamais  fâchée , de  ce  que 
» font  les  dieux  ou  les  hommes.  Car  ce 
r>  que  font  les  dieux  mérite  nos  refpeds , 
»>rà  caufe  de  leur  vertu  , &c  ce  que  font 
» les  hommes  mérite  notre  amour, à cau- 
»iè  de  la  parenté  qui  eft  entre  nous.  « 

Une  ledure  vafte  (i)  n’a  rien  que  de 
-luperficiel  & d’infrudueux.  Arrêtons- 
nous  aux  auteurs  (3)  excellents.  Leur 
commerce  formera  peu  à peu  notre  fa- 

(t)  C'ejl  notre  Avne  que  l'empereur  Marc  An~ 
tanin  entend  , par  cette  divinité  qui  habite  an-de- 
dans de  nous.  Au  milieu  d'utte  morale  fublime  , 
quelle  extravagante  opinion  de  croire  qu’il  dépend 
de  nous  tenir  une  divinité  libre  ! Ce  pajfage  efl  ti- 
ré des  reflex.  de  M.Anton.liv.  2.  §.  13,  traduft. 
de  Dacier. 

(2)  lHud  vide  ne  ifta  ledtio  multorum  àu- 
<orum  , oranis  generis  voluminum  habeat 
aliquid  vagum  & inftabiie.  Certis  ingeniisim- 
morari  & enutriri  oportet,  fi  velis  aliquid  tra- 
Jiere , quod  in  animo  féliciter  hæreat.  Sen. 
epijl . 2. 

(3  ) Optimis  afluefeendum  eft , & multâ  ma- 
;gis  quàm  multorum  leâione  fîrmanda  mens, 
& ducendus  color,  Qutntil.  lib.  10.  injlit.  ç,  ï. 

Tome  /,  ' B 
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xon  de  penièr.  La  foule  des  livres  (i;)  ne 
fait  que  charger  la  mémoire , fans  laitier 
rien  de  Xolide. 

C’eft  retrefllr  la  capacité  de  l’efprit  (r) 
que  de  le  difliper  par  des  occupations 
vaines  &c  indignes  de  lui.  Un  homme 
qui  met  fon  étude  à parcourir  avec  ra- 
pidité un  grand  nombre  de  volumes,, 
xeflèmble  au  voïageur  qui  pafle  dans 
des  centrées  fort  étendues,  fans  connoî- 
tre  les  mteurs  des  peuples , &c  fans  ap- 
prendre leurs  loix. 

Si  la  mémoire  & le  jugement , comme 
-on  le  dit  d’ordinaire , fe  rencontrent  ra- 
rement enfemble  , ce  n’eft  pas  que  les 
.organes  propres  à lune  de  ces  facultés 
: aient  quelque  défavantage  pour  l’exer- 
cice de  l’autre  : mais  cela  vient , félon  la 
logiq.payt.  remarqUe  de  M.  de  Crouzas , de  la  mau- 
i , vaile  maniéré  dont  on  étudié.  .Ceux  qui 
fe  ièntent  riches  de  leur  propre  fond  ., 
négligent,  quelquefois  de  donner  de  l’oc- 
cupation à leur  mémoire  j & ceux  qui 
apprennent  très  aifément  retiennent 
/ans  nulle  peine  j contents  de  profiter 

( i ) Onerat  difcenteih  -turba , non  inftrüit. 
Satiùs  eft  te  pâueis  autôfibus  tradere  , quàm 
-errare  per  multos.  Sen.  detranquill.  anim.  c.p. 

(i)  Hoc  habet  ingenium  bumanum,  ut  cùm 
.ad  folida  non  lUffecerit , in  vacuis  & futilibus 
fe  ?, itérât.  Vcrulamdc  augm.faemiar. 


De  V ufage  de  la  fcience. 

‘du  travail  d’autrui, s’épargnent  la  fatigue 
de  chercher  eux-mêmes  8c  d’examiner. 

Il  leur  arrive  ainfi  de  fe  charger  incon- 
sidérément de  Sentiments  contraires  les 
uns  aux  autres  : ce  qui  les  jette  dans  l’in- 
certitude & dans  la  confulion.  La  pré- 
cipitation , avec  laquelle  ils  lilènt  & ap- 
prennent , les  accoutume  encore  à le 
paier  de  mots  qu’ils  n’entendent  pas , & 
enfuite  à parler  fans  réflexion.  Ce  neft 
donc  que  le  mauvais  ufage  de  la  mémoi- 
re , qui  nuit  en  eux  au  jugement. 

La  Icience  ne  confifle  pas  à Ravoir  « 
•beaucoup , mais  à faire  un  bon  ufage  de 
ce  qu’on  fçait. 

Platon  fe  mocque  d’un  philofopheeb-  Plat.  iu 
forbé  dans  fe  s idées  abftraites  8c  fpécu-  Tfteat' 
latives.  La  defcription,  qu’il  en  fait , eft 
remarquable  : » Un  phrlofophe  ignore 
« le  chemin  de  la  place  où  l’on  rend  la 
» juftice.  Il  n’écoute  pas  les  loix  nouvel- 
» les  qu’on  publie.  $âre  des  brigues 
w pour  parvenir  aux  charges  , chercher 
les  fefrins , la  mufique , les  compagnies 
» des  Dames,  c’efl:  ce  qui  ne  lui  ejfi:  jamais 
» venu  dans  l’efprit , même  en  donnant. 

* Les  avancures  du  tems  lui  font  auflt 
» inconnues  que  ce  qui  fe  paflè  dans  un 
« autre  monde.  Iloeiçaitmême  pas  qu’il 
» ignore  tout  cela  : car  il  n’y  a que  iot% 

»»  corps  prclèntdans  la  ville  où  il  doneu- 
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* re.  S’il  parle  des  chofes  les  plus  com- 
»,  munes  ,il  donne  à rire  a tout  le  peuple  , 

» tombant  dans  un  puits , comme  Tha- 
ïs lès , & dans  des  embarras  infinis , fau- 
*>  te  d’expérience.  Lorlqu  il  entend  par- 
ler de  dix  mille  arpens  de  terre com- 
« me  d’une  richeiïe  confiderable.,  il  trou- 
as ve  que  c’eft  peu  de  chofe  en  comparai- 
« fon  de  toute  la  terre.  -Quand  .on  lui 
»>  vante  une  noblelle  qui  compte  fept 
aïeux  ; qu  eft-ce  que  cela  , dit-il , par 
» rapport  à ce  grand  nombre  d aïeux  de 
» chaque  homme  en  particulier  , parmi 
lefquels  la  fortune  à confondu  les  pau- 
» vres  & les  riches  ,les  Rois  &c  les  efckves , 

„ les  Barbares  & les  Grecs?  Tandis  que 
,,  d’un  côté , il  fe  met  au-deflus  de  tout-; 

& d’un  autre  côté  » tout  l’embarralle,  Sc  il  ^ 
^>pàrok  ridicule  à la  plupart  de  ceux 

» qui  l’écoutent.  « 

Hermaqoras  s dit  la  -Bruyère  cr>°^! 

HenriWSs  mais  j reCJ* 

de  mémoire  toute,  une  lifte  des  Rois  des  Me- 
des  & de  Babylosie.  On  voit  ces  Sçavants, 
par  la  vanité  defediftinguer  davantage, 

. négliger  les  connoiffances  les  plus  necel- 
Taires  , pour  charger  deur  mémoire  des 
plus  fuperfluës. 

Nous  devons  fuMOUt  prendre  garde 
que  l’intempérance  des  lettres  ne  nous 
Retourne  des  devpirs  effenriels.  Grotius 
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qui  étoit  redevable  de  Ton  tems  aux  env 
plois  publics  donc  il  étoit  chargé  , s’eft: 
attiré  de  juftes  reproches-,  pour  avoir 
trop  iuivi  le  goût  qu’il  avoit  pour  les- 
Iciences  , & s’être  par  là  diftrait  de  fes; 
devoirs  elîèntiels.  Gicéron  dit  que  l'étude 
de  la  philo fophie  n'a  jamais  rien  pris  fur  le 
Jervice  qui  il  devoit  a la  république  , maie 
qu  il  ne  pourvoit  être  privé  fans  injuflice  de 
la  J'atisfaÜion  d’employer  a cette  étude  le 
tems , que  les  autres  donnoient  à des  pro - ' 
menades  d des  repas  d d'autres  par- 
ties de  plaifir.  ' { 

i J’ai  connu  un  magiftrat  qui  s’étoit  jet-» 
té  dans  les  plus  profondes  recherches  en 
tout  genre-de  littérature.  Il  pollèdoic  les 
auteurs  Grecs  & Latins  , quand  il  fortio- 
du  collège  : il  avoit  appris  l’-Hébreu  en 
moins  de  quatre  mois.  Quelques  années 
après  qu’ il  fut  entré  en  charge , il  me  té- 
moigna que  fon  attachement  à fes  de- 
voirs lui  avoit- fait  quitter  les  études  > 
pour  lefquelles  il  avoit  eu  une  extrême 
ardeur  ; qu’il  étoit  refponfable,  non  d’un 
grand  progrès  dans  les  feienees , ou  mê- 
me de  l’explication  de  la  fàinte  écriture , 
mais  de  fon  zélé  pour  le  bien  public , de 
l’engagement  où  il  étoit  entre  , de  ren- 
dre la  juftice  au  pauvre  comme  au  riche , 
& de  l’attention  qu’il  devoit  donner  à 
réprimer  les  abus  de  la  chicane.  Les  ma- 
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giftrats  ont  befoin  des  lettres  , mais  en' 
général  il  eft  (i)  dangereux  qu’ils  s’en 
chargent  trop.  Ils  doivent  craindre  de 
diiïiper  une  application  néceflaire  au  pu- 
blic , &c  d’être  trop  fenlibles  ou  au  plai- 
fïr  j ou  à la  réputation  du  fçavoir.  Ces  a- 
vantages  appartiennent  à ceux  qui  n’ont, 
pas  la  conndération  des  emplois. 

'Exemples  ^ s e^  crouvé  quelques  génies  allez 
d’un  pro-  heureux  , pour  allier  les  connoitfànces 

ioim  aux°ir  ^es  P^us  étendues  , aux  devoirs  au  Itères 
emplois”.  de  la  magiftrature.  Tiraqueau  confeil- 
ier  au  parlement,  Budé  & Gaulmin  maî- 
tres des  requêtes  & Jerome  Bignon 
premier  du  nom  , avocat  général , ont 
trouvé  le  tems  d’acquérir  un  prodigieux 
fçavoir  , au  milieu  des  fondions  Iabo- 
rreulès  de  leurs  charges.  La  fcience  met 
le  comble  à l’éloge  du  Magiftrat.  Quel 
fècours  n’en  tire-t-il  pas  ? On  difoit  du 
chancelier  de  l’Hôpital  , ejue  la  févériti 
de  la  juflice  étoit  tempérée  en  lui } par  l' hu- 
manité des  belles-lettres. 

Quand  on  confidére  les  écrits , qui 

avoient  été  Jaifles  à la  poftérité  , par 

> 

(i)  Memoriâ  teneo  folitum  ipfum  narrare 
fe  in  prima  juventâ  ftudium  philofophiæ  acriùs 
ultra  quàm  conceiïum  Romano  & Senatori 
haufille  , ni  prudentia  matris  incenfum  ac  fla - 
grantsm  animum  coèrcuiflet.  Tac.  in  vitd 
5 rie* 
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Caton  (1)  le  cenfëur , Varron , Cicéron , 
Géfàr , Brucus  , Pline  (2) , Sénéqüe  ,emt 
qui  étoient  d’ailleurs  fi  occupés  , &c 
avoient  tant  de  part  aux  affaires  de  leur 
temps , on  a peine  à comprendre , com- 
ment ils  ont  pû  fuffire  a tant  de  diffé- 
rents travaux.  On  difoit  du  garde  des 
fceaux  de  Marillac  , qu’il  y avoit  pour 
lui  plus  de  24.  heures  a la  journée.  Le- 


(1)  Erat  enîm  , ut  fcis , in  eo  inexhaufla 
aviditas  iegendi  : nec  fanari  poterat , quippe 
qui  ne  reprehenfionem  <paidem  vulgi  inanem 
reformidans,  in  ipsâ  curia  foiebat  legere  fie  pç, 
dùm  fenatus  cogeretur,  nihil  operæ  Reïpubli- 
cs  detrahens.Quo  magis  tùmin  fummo  otio , 
maximâque copia  , quafi.helluo  librorum,fi 
hoc  verbo  in  tàm  clarâ  re  utendum  eft,videba- 
tur.  de.  de  f.mb  lib.  3. 

(2)  Mirarh  quod  tôt  volumina , multaque  ' 
in  bis  tàm  fcrupulofa  homo  occupatus  ablol- 
verit:  magis  miraberis , fi  feieris  ilium  ali- 
quandiù  caufas  aditafle  ; deceflifle  anno  fexto 
& quinquagefimo  ; medium  tempusdiftentunr 
impeditumque  , quà  officiis  maximis  , quà 
amicitiâ  principum  egilfe  pernofcitur.P/m./i^. 
3.  efift.  5.  Comment  Pline  a-t-il  trouvé  du  temsy 
pour  compofer  des  ouvrages  (i  étendus , lui  qui 
fut  dijlrait  de  l’étude  par  tant  d’autres  occupa- 
tions ? Son  Neveu  nous  l’apprend  ; c’efi  qu'il  ne 
lifoit  rien  , fans  écrire  à mefure  ce  qu’il  trouvoit 
de  remarquable  ; & que  dès  le  commencement , 
il  avoit  obfervé  cette  méthode.  Nihil  Iegit  quod 
non  excerperet  : dicere  etiàm  foiebat  nullum 
elfe  iibrum  tàm  malum  , ut  non  aliquâ  parte' 
prodeifet.  Plin.  ibid. 
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Cardinal  de  Richelieu } au  milieu  de  Tes 

trandes  occupations , a commencé  une- 
iftoire  de  Louis  XIII.  Il  a eompofé  fon 
teftament  politique , il  a travaillé  à- 
plufieurs  pièces  de  théâtre.  Il  y avoit 
plus  de  cinq  cens  vers  de  là  façon , dans 
la  comédie  intitulée  La  grande  pajlo- 
rale. 

Une  bonne  éducation  , qui  ménage 
les  premières  années , fait  gagner  bien 
du  tems.  Elles  peuvent  être  utilement- 
employées  à bien  apprendre  les  langues 
Grecque  8c  Latine , la  géographie  , & la 
mufique  ; à fçavoir  allez  de.deflèin  pour 
lever  toute  forte  de  plans.. Il  n’y  a pas- 
là  dequoi  iurcharger  un  enfant , jufqua 
Tige  de  14.  ou  i p.  ans  j âge  qui  a quel- 
ue  maturité , & auquel  je  ferois  d’avis, 
e réferver  tout  ce  qui  exerce  plus  le. 
jugement  que  la  mémoire  j comme  la 
leéture  des  bons  auteurs  , les  études  de 
l’hiftoire , de  h philofophie  , 8c  des  ma- 
thématiques. 

Qui  font  Ceux  qui  négligent  le  plus  la  leétu- 
«-qu.ont  re } en  auroient  ordinairement  le  plus 
helbin  de  la  de  befoin..  Les  Grands , accoutumes  à 
ktture.  vivre  dans  l’agitation  , peuvent  bien 
* moins  foutenir  ces  vuides  inévitables  , 

que  la  leéture  feule  fçait  remplir.  Ils  y 
trouvent  encore  un  grand  avantage  , 
c’eft  que  les  livres  leur  parlent  le  meme 


Digitized  by  Google 


De  Fnfage  de  ta  fclence.  *" 1 
langage , qu’aux  autres  hommes , & ne 
fcaverit  ce  que  c’eft  que  de  les  flatter. 
Bemetrius.de  Phalére  appelioit  les  li- 
vres (i}5  les  conlêillers  des  rois  les  plus 
fidèles.  Là  ils  voient  les  hommes  tels 
qu’ils  font  & à découvert.  C’efl:  par  la 
leéture  , que  les  monarques  peuvent 
fuppléer  à cette  expérience  de  la  vie  •pri- 
vée qui  avoit  rendu  Trajari,  un  maître 
aufli  humain  que  grand  Empereur  , par- 
ce qu’il  avoit  vécu  avec  les  hommes , & 
qu’il  avoit  partagé(2)leurs  périls  & leurs 
craintes.  Quel  avantage  n’a  pas  un  Roi, 
qui  trouvant  les  hommes  difpofés  par 
la  majefté  de  fa  naiflànce  & de  fon  rang 
à lui  obéir fânsjaloufie, s’applique  à les 
connoîtré  aufli-bierî  que  s’il"  avoit  vécu 
comme  un  particulier  parmi  eux?  Et 
d’où  peut-il  tirer  cet  avantage  plus  fu- 
Tement  & plus  facilement , que  delà  lec- 
ture de  des  ’téflê-xions'  ? - " ) eqr: r : : - 

Rien  n’excite  plus  puiffàmment  à la 
vertu , qüe  les  grands  exemples  que  la  - 
lecture  fournit.  Céfàr  verfà  des  larmes , 
parce  que  fon  npm  étôit  encore  dans 
Î’obfcurité  , a l’âge  auquel  Alexandre 

: ’ • ' ‘ 'V-  ' ' ’ ■ . 

(1) "Fidiflimos  regum  monitores  & confilia- 
rios  effe  libros  Ptolemato  dix.it  Demetrius 
Phalereus. 

(2)  Vixifti  nobifcùm  ; periclitatus  es  , tl* 
mUiUi.  <phw.  faneg.  Trajt.  . 
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avoît  déjà  conquis  la  plus  grande  partie 
de'l’univers.  Les  louanges  d’Achille  en- 
flammoient  le  courage  d’Alexandre  : Sci- 
pion  Emylien  fongeoit  continuellement 
à le  former  fur  l’idée  de  Gyrus  , tracée 
par  Xénophon  ; Brutus  fur  les  leçons 
qu’il  trouvoit  dans  l’hiftoire  de  Polybe  ; 
l’Empereur  Julien  avoir  pris  pour  lès 
modèles , Alexandre  8c  Marc  Auréle 
Antonin  ; Charles  - Quint  ne  perdoic 
. point  de  vue  les  inftruéHons  de  Philippe 
de  Conmiines  •,  le  cardinal  de  Richelieu 
le  propofoit  en  tout  le  modèle  du  cardi- 
nal Ximénès  rauflt  voit-on  que  les  def- 
feins  8c  les  fuccès  de  ces  deux  miniltres 
ont  beaucoup  de  conformité. 

La  leéture  fait  connoître  le  prix  du: 
tems , elle  apprend  à ménager  le  lèul 
bien  (i)  dont  l’avarice  foit  permilè.  Per- 
ibnne  n'a  mieux  entendu  cette  (Econo- 
mie du  temps  (2)  que. Scipion  Emylien 

(j)  Adftri&i  iuntfiî  continendo  patrimo— 
nio  ; firrrul  ad  temporis  jaâuram  ventum  eft  , 
proiufiffimi  in  eo  , cttjus  unius  honefta  ava- 
ïitia  efL  Sert,  de  bt'evitalt  vit a , c>  3. 

(2)  Neque  enim  quifquàm  hoc  Scipione  elo- 
gantiùsintervalla  negotiorum  otio  dilpunxit  : 
lemperque  aut  belli,  aut  pacis  ferviit  arribus  ; 
femper  inter  arma  & ftudia  verlàtus  , aut  cor- 
pus periculis , aut  animum  difeiplinis  exer- 
ixdt.'Vtil.  Ptt/erc.  Ith.  i. 

Nunquam.  le  miniis  otrofum  quàmcùm  otio^ 
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il  partageoit  fa  vie  entre  les  armes  8c  les 
lettres , emploïant  à cultiver  fon  efprit 
tout  le  loifir  , que  lui  laiiîoient  les  fati- 
gues de  la  guerre.  ■*- 

La  fuite  de  l’oilîveté  eft  le  plus  fur 
prefervatif  des  vices.  Les  traits  de  l'a- 
mour (1)  fontémoulïes , 8c  fon  flambeau 
eft  éteint  par  des  occupations  continuel-  _ 
les. 

L’homme  de  lettres  goûte  une  félici-  Bonheur 
té , qu’il  préféré  fans  comparai  fon  aux  des  gens  de 
plailirs  tumultueux  des  pallions.  Pytha-  ufo^iaêrt 
gore  aïant  démontré  que  le  quarré  de  in  Pythag. 
l’hypothénulè , dans  le  triangle  reétan-_ 
gle  , eft  égal  à la  fomme  des  quarrés  des 
deux  autres  côtés, il  en  reflèntitla joie 
la  plus  vive , 8c  il  offrit  aux  dieux  une 
hécatombe , ou  le  facrifice  de  (1)  cent 
bœufs , pour  les  remercier  : Archimède  pil!tarq 
eut  tant  de  fatisfaélion  d’avoir  démon-  r e fut. d' Epié 


fus  ; nec  minus  folum  quàm  cùm  folus  effet* 
Cic.  Offc.  lib.  3. 

(1)  Otia  fi  tollas , periere  Cupidinis  arcus, 
Extinâæque  jacent  & fine  luce  faces. Ovid. 

(2)  Cicéron  réduit  cette  hécatombe  au  facrifi- 
ce d’un  bœuf  : Pythagoras  , cùm  in  geometriâ 
quiddàm  novi  invemffet , mufis  bovem  inümo- 
laviffe  dicitur.  Cic.  de  nat.  deor.  lib.  3.  Et  S. 
Grégoire  de  Nazianze  obferve  que  ce  bœuf  était 
d'argile  , pareeque  , fuivant  les  principes  de  lu 
philofophie  Pythagoricienne  il  n était  permis  d’ôter 
la  vie  â aucun  animal.  S.  Greg.  Naztan.  epifi . 
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tré  que  la  iuperfieie  de  la  fphére  eft  qua- 
druplexe l’aire  de  ion  grand  cercle,qu’il 
ordonna  de  graver  fur  ion  tombeau  une 
fphére  infcrite  dans  un  cylindre.  Je  ne 
changerais  pas  , dit  Cardan , (i ) ma  pan  ■ 
vreté  & ma  vieillejfe  y avec  L’âge  & les  ri - 
chef] es  d’un  jeune  homme  ,.  pour  qui  la 
Science  feroit  fans  attraits.  Scaliger  ( 2 ) 
allure , au  fujet  de  deux  odes  d’Horace  , 
qu’il  aimerait  mieux  les  avoir  compoiees  . 
nkeph.Call  que  d’être  roi-d’Arragon.  Suivant  Nice-*- 
tftfl-eccl.lib.  phore  , un  iynode  aïant  donné  ( 3 ) le 
*2?^.  34.  ohoJx  à Héliodore , évêque  de  Tricca 

(r)  Nos  psr  Deum,  fortunam  noftram  exi- 
guam  atque  in  aetate  fenili,  ciim  ditiflimo  ju- 
vene  , fedimperito  non  commutasemus.  Car- 
dan. de  libris  propriis. 

(z)  lnt-er  cacteras  vero  duas  animadverti, 
quibus  ne  ambrofiam  quidem  aut  nedar  dul- 
ciora  putem.  Altéra  eft  tertia  quarti  libri , 
Quemtu  , Melpomene,  femel.  Altéra  nona 
ex  tertio,  Donec  gratu?  eram  tibi.  Quarum  fi- 
miies  malim  à me  compofitas , quàm  Pythior 
nicarum  • multas  Pindari  & Nemaeonicarutn  : 
quarum  iimiles  malim  compofuifle,quàm  efle^ 
totius  Tarraçonenlis  rex.  Jul.  Scalig.  poét.  lib. . 
6.  c.  7 

(3)  Socrate  r en  parlant  de  cet  évêque , n'a  rien 
dit  de  cette  hijloire , qui  a paru  fabuleufe  à Va- 
lois, aux  Pères  Petau  & Vavajfpr,  à Mr.  Huet , à 
Bayle , à Fabricius..  Valet.  in  Socrat^Vavajf.  de 
htdicrâ  difltone.  Huet  de  l'origine  des  Romans,. 
Bayl.  dift.not.  B. fur  Heliodore.  Joann.  Albert ... 
E qbric.  bibl.  GrSK..  t.  6... 
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en  ThelTàlie  , de  briller  fou  roman  des*, 
amours  de  Théagéne  Sc  de  Cariclée , ou 
de  renoncer  à Ton  évêché , il  prit  le  parti 
de  le  démettre  de  Ton  Evêché,  plutôt  que 
de  jetter  au  feu  fon  ouvrage.  Robert , roi 
de  Naples , de  l’augufte  maifon  de  F ram- 
ce,aiîuroit  que  (i)  les  lettres. lui  étoient 
plus  chères  & plus  prétieufes  que  fa  qua- 
lité de  roLPafferat  difoit  qu’il  eût  mieux 
aimé  avoir  fait  l’ode  de  Ronfard  au  chan- 
celier de  l’Hôpital,qu’être  Dire  de  Milan  : 
& le  poète  Bourbon,fuivant  qu’il  s’en  ex- 
pliquoit  lui-même,eût  été  plus-content  de  • 
Iùi , d’être  l’auteur  des  pleaumes  de  Bu- 
chanan, que  d’être  Archevêque  de  Paris^ . 

L ’étudeinftruitla  jeuneiïè , (i)  &c  ban- 
nit le  chagrin  d’un  âge  avancé  : elle  efë 
un  ornement  dans  la  profpérité , & une 
confolation  dans  la  mauvaife  fortune  : - 
c’eft  une  rellource  allurée  en  tout  temps , . 
en  touts  lieux , à la  ville  ou  à la  campa- 

( i ) Pétrarque  dit  de  ce  Roi  : Fuit  lâcrarum  -v 
feripturarum  fcientiflîmus,  philofophiæ  cia-' 
rilfimus  alumnus  , orator  egregius  , incredi- 
biiis  Phylicus,  Nicol.  Vignier  , de  la.nobl.  de.  la  > 
trxnjiéme  race.  ' 

(i)  Hæc  ftudia  adolefcentiam  alunt , fenec- 
tutem  obleûant,  fecundas  res  ornant , adver- 
lis  perfugium  ac  folatium  praebent  : dele&ant  * 
domi,non  impediunt  foris , pernoftant  no- 
bilcùm  , peregrinamur  , rufticantur,. C,c.ÿro 
Jinh.  foëi. . . . , . . 
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gne  , en  voïage , ou  dans  nos  féjours  or- 
•dinaires.  Quelles  fàtisfa&ions  , & quels  • 
charmes  ne  trouve-t-on  pas  dans  la  con- 
verfation  de  (i)  ces  hommes  choifi  s ? Ils 
ne  Ce  font  connoître  à nous  , que  par  ce 
qu'ils  ont  de  plus  aimable,  leur  com- 
merce n’eft  fujet  à aucune  inégalité.  Zé— 
Diog.Laèrt.  non  le  Stoïcien  aïant  confuke  l’oracle , 
Ÿe^tud'  m ^ur  Ie  meilleur  genre  de  vie  , qu’il  pou- 
voir choifir , ,1e  dieu  lui  répondit  qu'il 
converfât  avec  les  morts. 

Dangers  Mais  les  fciences  nuifent  plus  qu’elles 
^!erS* ne  l"ervenc  >iuivant  le  fentiment  de  Pla- 
ton , Ci  l’on  n’a  pas  la  véritable  fcience  > ; 
c’eft-à-dire , fi  l’on  ne  fçait  pas  en  faire 
ufage.  Rien  n’eft  plus  dangereux , que 
l’impiété  & le  vice , armés  de  (i)  la  fcien- 
ce : îorfquelle  tombe  en  un  efprit , qui 
manque  de  capacité  pour  la  contenir 
elle  y fait  plufieurs  fortes  de  ravages  >î> 
elle  y porte  (3)  la  préfomption,  i’impor— 

N 

(î)  Illi  noftù  convenir!  & interdiù  ab  om- 
nibus mortalibus  poflunt. . . . Nemo  liorum 
quemquàm  ad  le  venientem  , vacuis  à le  ma- 
nibus  abire  patitur.  Sen.  de  brevit.  vitai  c.  14. 

(2)  Perdam  fapientiam  fapientium , & pru- 
dentiam  prudentium  reprobabo.  1.  Cormth.  c. 

1.  v.  19.  Nonne  ftultam  fecit  Deus ïàpientiam 
hujus  mundi  ? Ibid.  v.  10. 

(3)  Nihil  enim  pejus  eft  iis  qui  paulùm  ali- 
quid  ultra  primas  litteras  progrelïi,  failam  fîbf 
fcientiæ  perfuafionem  induerunt.  Nam  &crç- 
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tunité, le  ton  décilif relie  dédaigne  le*, 
coii/èils  , 8c  les  travaux  des  autres. 

Il  efL-  ordinaire , en  parcourant  la  car- 
rière des  lettres , de  palier  par  trois  états 
différents.  Celui  qui  commence  a d’a- 
bord une  grande  idée  de  les  lumières  j 
apres  avoir  fait  quelque  progrès  , lorl- 
cju’il  apperçoit  les  doutes  8c  la  vafte 
étendue  des  fciences , il  tombe  dans  le 
découragement , & pâlie  à une  efpéce  de 
Pyrrhonifme  littéraire  : enfin  devenu  um 
vrai  Içavant  , il  eft  perfuadé  qu’il  y a 
beaucoup  de  connoiüànces  très-réelles 
8c  très-utiles  j 8c:  qu’il  ne  faut  pas  un 
travail  immenfe  , pour  les  acquérir  Jt 
pourvu  qu’on  ne  lile  que  l’excellent  en. 
chaque  genre. 

La  fci&nce  entête  un  efprit  foible  ^ 
comme  les  odeurs  blellènt  un  cerveau^ 
délicat , ou  comme  un  eftomac  malade 
eft  furchargé  des  aliments  qu’il  ne  peut: 
digérer.  Le  pédant  eft  une  elpécedeica- 

dere  præcipien  Ji  peritis  indi^nantür , & jure 
quodàm  poteftaus  , quo  1ère  hoc  homimmi* 
genus  imumefeit,  imperiofi  atque  iterùmfæ- 
vientes  ftultitiam  fuam  perdocent.  Quintil* 
injlit.  lib.  i . a 1 . 

Quid  quod  ifta  liberalium  artiüffl  confèèla- 
tio  molellos  , verbolos  , intempeftivos , fîbi 
placentes  facit , & ideo  non  difeentés  necÈf^- 
iaria,  quià  fupervacua  didicerunt  ? Sen.  epijl, 

ES* 
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vant  importun,  qui  fortement  préoccu- 
pé de  quelque  genre  de  fcience , y veut 
ramener  toutes  les  idées  des  autres  -,  qui 
a toujours  refprit  prévenu  de  l’exceljen- 
ce  de  ce  genre  d’étude , 8c  eft  incapable 
de  raifonner  fur  toute  autre  chofe.  C’eft 
* une  comparaifon  fort'  ingénieufe  , que  - 

celle  de  ces  demi-fçâvants , avec  les  épis 
vuides  de  grains , qui  portent  une  tête 
droite  8c  altière. 

de.  de  or  a-  Hannibal  fe  moqua  du  philofophe 

Phormion  3 qui  railoit  des  diliertations 
militaires  en  fa  préfence.  On  voit  ces 
demi-fçavants  sëmbarraller  dans  (i)  des 
queftions  inutiles  8c  épineufes.  Ils  le  per- 
dent (i)  dans  leurs  penfées,  &leur  cœur 
eft  enveloppé  de  nuages;  Ils  font,  dë 
grands  efforts  (3)  , pour  trouver  le  nom 
(4)  de  la  nourrice  d’Anchife , 8c  rendre 

(1)  Turpe  eft  difficiles  habere nugas,  . 

Et,  ftultus  labor  eft  ineptiarum.  Mart.  lib. 

2.  epigr.  86. 

(2)  Evanuerunt  in  cogitationibus  fuis,  obf- 
euratum  eft  infipiens  cor  eorum.  S.  Paul,  ad 
Rom.  c.i.v.  21.  - 

(3)  Mus  in  pice.Era/m. 

(4/ . . . autores  noverit  omnes  , 

Tanquamungues  digitofque  fuos  , ut  forte 
rogatus , 

Dum  petit  aut  tHermas  aut  Phæbi  balnea  , 
dicat 

Nutricem  Anchifæ,  nomen  patriamque  no- 
vercae 
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compte  du  nombre  de  pièces  de  vin  , 
dont  Acefte  fit  préfent  aux  compagnons 
^d’Enée.  Ils  difputent  (1)  avec  chaieur  fî 
le  vailïèau  confervé  anciennement  à 
Athènes  , étoit  proprement  le  vailïèau 
de  Théfée  , ou  un  vaillèau  different-.  Ti- 
bère pour  fe  mocquer  des  fçavants , leur 
demandoit  de  quelle  maifon  étoit  l'a  mé- 1 
re  d’Hécube  ; quel  nom  Achille  avoir 
porté , lorfqu  il  s’étoit  déguifé  en  fille , 
pour  ne  pas  aller  à la  guerre  de  Troie  *, 
quel  étoit  le  fujet  des  vers  chantés  par 
lès  Sirènes. 

: Il  s’en  faut  bien  que  nous  ne  mettions- 
au  nombre  de  ces  recherches  ridicules , 
un  traité  qui  fe  débite  depuis  peu  -,  qui 
contient  (2)  cinq  diffèrtations  nngulié- 

Anchemoii-,  dicat  <j,uot  Aceftes  vixerit  an- 
nos  , 

QuotSiculus  Phrygibus  vini  donavent  ur— 
nas.  Juv.  fat,  7. 

(1  ) Le  vaijfeau  fur  lequel  Thefée  alla  en  Crète, 
& en  revint  après  avoir  tué  le  Minotaure , fut 
confervé  jufquau  temps  de  Demetrius  de  Pha- 
lére , cejl-a-dire  , près  de  mille  ans.  Les  Athé- 
niens avoient  un  très-grand  foin  de  conferver  ce 
vaijfeau  en  remettant  des  planches  neuves  , 'a  U 
place  de  celles  qui  avoient  hefoin-d' être  renouvel- 
lées.  Ce  qui  fMfait  le  fujet  d'une  difpute , les  uns 
foutenant  que  c étoit  toujours  le  même  vaiffeatt  , 
& les  autres  que  c était  un  vaijfeau  different. 
Plutarq.  vie  de  Thefée. 

(2)  Ce  livre  ejl  intitulé  : Seleétorum  Littera- 
riorum  Pentas. 


Stitt.tnTih 
'•  70. 
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res: fur  les  fçavants  mifanthropes  ; far 
ceux -qui  ont  été  ennemis  du  beau  féxe  y 
fur  ceux  qui  ont  été  mal  propres , & qui 
n’ont  eu  aucun  foin  de  leurs  perlonnes  y 
fur  ceux  qui  ont  eu  de  méchantes  fem- 
mes -,  enfin  fur  ceux  qui  ont  été  groffiers 
& fans  politeflè.  Tout  ce  qui  fert  à fai- 
re connoître  les  hommes , peut  être  em- 
ploie à leur  avantage. 

Il  réfulte  des  réflexions  que  nous 
avons  faites  ci-deflus , que  la  fcience  '* 
eft  pernicieufe  dans  les  méchants,  & mé- 
prifable  dans  les  elprits  foibles.  Elle  eft 
auffi  humiliante  pour  les  vrais  fçavants  v, 
car  plus  (i)  ils  font  de  progrès  , plus  les 
doutes  fè  multiplient , plus  ils  connoif- 
fent  l’infuififance  de  leurs  lumières.  Les- 
fciences  ont  deux  extrémités  qui  le  tou- 
chent , la  pure  ignorance  naturelle , & 
l’ignorance  fça vante  qui  le  connoit.  La 
fcience  introduit  les  abus  : elle  eft  auf- 
fi abfolument  néceflàire  pour  les  ré-  4 
primer. 

; Après  que  les  deux  derniers  fiécles 
' ont  produit  les  plus  fçavants  hommes  , 

& que  le  renouvellement  des  Lettres  y 
a été  célébré  avec  toute  Ijprdeur  poffi- 
ble , il  femble  que  l’eftime  des  fciences 

4L 

(i)  Guipluranofledatum  eft,  eum  majora; 
dubia  feçjuuntur.  Æn.  Sylv.  rhet.  lib.  a.- 
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ne  foit  plus  à la  mode.  On  a quelque 
confufion  de  paroître  fçavant  : on  ie  per- 
luade  qu'il  ne  faut  que  de  l’efprit , quon 
“eft  allez  riche  de  fon  propre  fond.  Ces 
maximes  font  très  - capables  de  faire 
bientôt  renaître  l'ignorance  , mère  du 
mauvais  goût  8c  des  erreurs. 

Cicéron  préférer  la  nature  fans  les  let-  c n 
très , au  fçavoir  deftitué  de  touts  les  ta-  fp^t. 
lents  naturels.  Quintilien  eft  de  même 
avis , 8c  il  ajoute  que  le  ( 1)  médiocre  tient 
fins  de  la  nature  mais  que  l'excellent  ap- 
partient davantage  aux  talents  acquit 
qu'aux  talents  naturels  ; de  même  qu'une 
terre  fertile  produit  bien  quelques  fruits 
fans  culture  -,  mais  que  les  récoltes  abon- 
dantes font  plutôt  dites  aux  travaux  du  la- 
boureur qu'a  la  bonne  qualité  des  terres.  Il 
y a lieu  d'excepter  ici  un  genre  d’excel- 
lent , rare  8c  extraordinaire auquel  l’art 

( 1 )Nam  fî  parti  utrilibet  omnino  alteram  dé- 
trahas,natura  etiàmfine  doârinâ  multùm  va- 
lebit,docirina  nuliaeilè  finènaturâpoterit.Sin 
ex  pari  coèant,  in  mediocribus  quidem  utrif- 
que  , majus  adhuc  naturæ  credam  eïTe  mo- 
mentum , confummatos  autem  plus  do&rinje 
debere  quàm  naturæ  putabo.  Sicut  terræ  nul- 
iam  fertilitatem  habenti  nihil  optimus  agrico- 
la  profitent  : è terra  uberi  aliquid  etiàm  nullo 
’colente  nalcetur  : at  in  lolo  fbecundo  plus^ 
cultor  quàm  ipfa  per  fe  bonitas  Ibli  efhciet. 

£ jumiii . hb.  i.jnjlu.  c.  iy,. 
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& l’étude  ne  peuvent  atteindre  , & qiri 
dépend  beaucoup  davantage  du  génie. 
Suivant  le  ièntiment  d’Horace  , l’art  ne 
peut  rien  fans  (i)  la  nature  , ni  les  plus*'*  l 
heureufes  difpofitrons  fans  l’étude.  La  * 
nature  & l’art  doivent  s’entrefecourir 
fnutuellement , & leur  fucccs-  dépend 
de  leur  bonne  intelligence. 

(i)  ...  F.go  nec  ftudium  fine  divite  vend  , 

Nec  rude  quid  profit  video  ingeniurif.  Al- 
terius  fie 

Altéra  pofeit  opem  res  , & conjurât  amicè* 

H or.  art,  poèt. 


CHAPITRE  TROISIEME.. 

Des  Auteurs; 

ieV’antî^^  T uns  H’eftiment  que  l’antiquité  , 
qui  té.  JL-*‘  comme  fi  la  nature  eût  été  plus 
forte  (z)  &c  plus  féconde  , lorfque  l’u- 
nivers fortoit  , pour  ainfi  dire,  de  la 
main -du  créateur  j les  autres  relèvent  ' 

(0  Sum  ex  iis  qui  miroranfîquos  , non  ta*» 
men  , ut  quidam  , texnporum  noftrorum  ingé- 
nia defpicio  , neque  enimquafiiaiFa  & effœta 
natura  , ut  nihil  jam  laudabile  pariat.  P lin. 
efift.  lib.  6.  epift.  n, 

Sive  recens  tellus , ièduiflaque  nuper  ab  ait©  • 

Æthere , cognati  retinebat  femina  cœli. 
Ovid.  metam.  lib.  i.  Mais  on  ne  voit,ni  dans  les 

plantes, nt  dans  aueutte  autre  production  de  la  na- 
ture, Us  marques  de  cette  prétendue  vieille^. 


Digitized  by  Google 


Des  Auteurs.  4-5 

-avec  une  cenfure  trop  maligne  , ce  v 
qu’ils  croient  appercevoir  de  défauts 
dans  les  anciens. 

* Baçon  a eu  -une  penfée  fmguliére  & 
qui  femble  trcs-raifdnnable , quoique 
contraire  . à l’opinion  commune  ; c’eft 
.que  l’antiquité  aïant  été  la  jeunelîè  de 
la  nature  , c’eft  à nous , à proprement 
parler , que  conviennent  le  nom  & le  ti- 
tre d’anciens.  >Car  tout  étoit  nouveau 
dans  l’antiquité , elle  a inventé  & défri- 
ché , au  lieu  que  nous  avons  l’avantage 
(1)  de  l’expérience , & que  nous  pou- 
vons profiter  des  modèles  qui  nous  ont 
précédés. 

Alphonfe  roi  d’Arragon  5c  de  Naples, 
furnommé  le  fage  , diloit  ; qu'entre  tant 
de  chofes  , que  les  hommes  recherchent  peu: 
dant  toute  leur  vie  il  riy  a rien  de  meil- 
leur que  d'avoir  de  vieux  bois  pour  brûler , 
de  vieux  vin  pour  boire  , de  vieux  amis 
pour  la  fociétc  , & de  vieux  livres  pour 
lire.  Il  pouvoir  ajouter  de  vieux  foldats 
pour  la  guerre , & même  de  vieux  chiens 
pour  la  chaftè. 

Arétade  prétendoit  que  les  chemins 

(1)  Tôt  nos  prxceptoribus,tot  exemplis  inf- 
truxit  antiquitas , ut  pofTit  videri  nulJa  , forte 
nafcendi,ætas  felicior  quàm  noftra,cui  docen- 
dx  priores  elaboraverunt.  Qùntil.  InJUt.  Uk. 

II.  c.  il. 
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des  fciences  étoient  fi  battus  8c  fi  fraies., 
.que  les  auteurs  s’y  rencontroient  (1)  lans 
le  connoitre.  Il  avoit  fait  uu  traité  de  la 
rencontre  fortuite  (z)  des  penfées.  Il  y 
a long-temps  qu’on  a dit  que  touts  les 
ilijets  étoient  épuifés  , & qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  de  nouveau. 

(1)  Racan  étant  en  garnifon  h Calais  en  1608, 
fil  a t'àge  de  1 9.  ans  ce  quatrain. 

Eftime  qui  voudra  la  mort  épouvantable , 
Et  la  falfe  l’horreur  de  touts  les  animaux  ; 
Quant  à moi  je  la  tiens  pour  le  point  défi- 
rable , 

Où  commencent  nos  biens , & finiffent  nos 
maux. 

Un  de  fes  amis  lui  fit  voirque  ce  quatrain  étoit  le 
remier  de  Matthieu  dans  fon livre  intitulé  : Les 
tablettes  de  la  vie  & de  la  mort  , que  Racan  n'a- 
voit  jamais  lu.  Mais  il  pou  voit  avoir  vu  ces  vers 
cités  en  quelque  endroit,  l'eut- être  ejl-ce  une  pure 
rencontre.  Corneille  ne  fçavoit  pas  que  ces  deux 
vers  de  fa  tragédie  de  Polyeuéie , fur  la  fortune  : 
Et  comme  elle  a l’éclat  du  verre  , 

Elle  en  a la  fragilité. 

Je  trouvotem  dans  une  Ode  a Lotiis  XIII.  qtte 
G odeatt  avoit  faite  plus  de  quinze  ans  aupara- 
vant. On  a prétendu  que  le  hazard  avoit  étéjuf- 
qità  faire  compofer  des  fonnets  entièrement  fem- 
blabïes. 

(2)  nep<  ri/YE/iwloVtwÇ. 

(3)  Les  penfées  ne  peuvent  paroître  neuves  y 
que  par  leurs  exprejjions.  Rien  n'ejl  plus  commun 
que  de  louer  un  Roi  de  rajfembler  en  lui , plus 
qu'aucun  autre  monarque , toutes  les  qualités 
Rotules,  Marot  du , en  s'adreffant  à François  L 


Des  Auteurs.  47 

'Séné que  (1)  penfe  au  contraire  que 
ceux  qui  font  venus  avant  nous  , n’ont 
pu  épuifer , ce  qui  eften  foi  inépuifable, 
6c  que  les  auteurs  , qui  naitront  après 
une  longue  fuite  de  fiécles , trouveront 
encore  dequoi  ajouter  a ce  qui  aura  ete 
fait  avant  eux. 

La  préférence  des  ouvrages  anciens  ou 
modernes  étoit  conteftée  des  le  temps 
de  Cicéron  ^ 6c  même  d’Ariftote.  Ils 
en  ont  porté  un  jugement  femblable , 
6c  l’application  s’en  trouve  encore  au- 
jourd’hui fort  jufte.  Ils  ont  (1)  dit  ejue 
les  anciens  avaient  bien  moins  d'ordre  & 
de  méthode  3 & que  la  compofïtion  des  ou- 
vrages (3  ) modernes  de  leur  temps  étoit 
beaucoup  plus  châtiée  & plus  corretle. 

Roi  le  plus  Roi  qui  fut  onc  couronné. 
le  tour  original  fait  que  ce  trait  ne  s'effacera  ja- 
mais. 

(1  ) Multa  venientis  ævi  populus  ignota  no- 
'bis  fciet.  Multafæculistunc  futuris , ciim  me- 
moria  noftri  exoleverit , refervantur.  Sen.  na- 
tural.  quceft.  lib.  7.  c,  31.  Quels  fujets  n’ont  été 
épuiféspar  les  Gens  de  lettres  ? Ils  ont  traité  des 
bagues  , des  defs  , de  toute  forte  d’armes  & de 
vetemens  des  anciens  : & cependant  combien  font 
rares  encore  les  vérités  importantes  , fur  lef quel- 
les les  ft  avants  font  d'accord  ! 

(i)  Ta  «AfeiTa  t «V  «fX«/wv  î*Vî»ï 
iSi  vtwTEfuv.  Ariflot.  polit,  lib.  z. 

(3  ) Certè  recentiflima  quxque  funt  correc- 
ta  emendata  snzxitnh.Ctc.aîcad.  qttotjl.  hb.u 
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Le  fentiment  de  Cicéron  a d’autant 
plus  de  poids  , que  le  plus  grand  nom- 
bre des  auteurs  qui  nous  font  reftés  de 
l’antiquité,  avoit  déjaparu  de  Ion  temps* 
Car  l’antiquité  littéraire  ne  s’étend 
qu’environ  depuis  Hérodote  , jufqu’à 
l’empereur  Marc-Antonin  , ce  qui  ne 
comprend  guéres  plus  de  600.  ans  ; les 
auteurs  qui  ne  font  pas  renfermés  dans 
cet  efpace  , étant-ou  en  fort  petit  nom- 
bre , comme  Homère  & Hefiode  , ou 
peu  eftimés  , comme  les  auteurs  du  bas 
empire. 

Horace  montre  ce  qu’il  y a de  faux 
dans  le  relief  que  l’ancienneté  donne 
aux  pocmes.  Eftimerons  nous  ancien  de- 
mande-t’iljCf/#/  qui  efl  éloigné  d'un  fiéclei 
Oui , la  révolution  d’un  Jîécle  dorme  l’an- 
cienneté d ju/le  titre.  Mais  celui  ( 1 ) d qui 


(1)  Efl  vêtus  atque  probus,  centum  qui  per- 
ficit  annos. 

Quid  ? qui  deperiit  minor  uno  menfè  verl 
anno  , 

Inter  quosreferendus  erit  ? veteres  ne  por- 
tas , 

An  quos  & prefèns  & portera  refpuit  ætas? 

Ille  quidem  veteres  inter  ponetur  honeftè. 

Qui  vel  menfe  brevi , vei  toto  eft  junior 
anno. 

Utor  permhTo  , caudæque  pilos  ut  equina» 

Paulatim  vello , & demo  unum,demo  etiàm 
unum  , 

Dum  cadat  elulus  ratione  ruentis  acervi , 

Qui 
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il  ne  manque  qu'un  mois  ou  qu'un  an  des 
cent  années  , le  regarderons-nous  comme 
privé  des  avantages  de  l'ancienneté  ? Il  ne 
faut  pas  s'arrêter  a cette  bagatelle  3 celui 
la  e/l  encore  au  nombre  des  anciens.  J’ufe 
infenjîbleynent  delà  permi/fion  , & retran* 
chant  peu  a peu  tout  ce  monceau  d'années , 
comme  fi  j'arrachois  les  crins  d'une  queue 
de  cheval  l'un  après  l'autre  , je  fais  fentir 
a celui  qui  mefure  fon  goût  par  l'ancien- 
neté . qu'il  bâtit  fu*  un  fondement  ruineux. 

L’autre  extrémité  n’eft'pas  moins  vi- 
tieufe.  Jean  Caramuel  n’a  pas  fait  hon- 
neur à ion  discernement , lorfqu’il  a dit 
dans  le  catalogue  de  les  livres  : Je  n'ai 
(1)  jamais  voulu  employer  ou  perdre  beau  • 
coup  de  temps  â lire  les  livres  des  anciens  : 
non  que  je  les  méprife , maïs  parce  que  les 
modernes  ont  poli  avec  beaucoup  d'étude  & 
d'indujlrie  , ce  que  les  anciens  ont  penfé  de 
plus  beau  & de  meilleur. 

Il  y a deux  opinions  diamétralement 
oppofees  fur  le  mérite  des  tradu&ions.  rions.  ’ * 
Toute  la  délie atejfe  des  penfées  & des  ex-  Penfingcn. 

Qui  redit  ad  faflos  , & virtutem  æftimat 
annis  Hor.  Ltb.  x.tpijl.  1. 

( 1 ) Non  multùm  ego  temporis  impendo  aut 
perdo  in  veterura  libris  legendis:  non  quod 
contemnam  illos  , ied  quod  omnia , quæ  pul- 
chrè  cogitarunt,  iam  lïnt  à junioribus  furamo 
ftudio  & induftria  elimata. 

Tome  /.  C 
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preffions  des  auteurs , dit  le  P.  Bouhours  9 
je  ^ i)  perd  quand  on  les  veut  mettre  dans 
une  autre  langue  ; a peu  près  comme  ces 
ejfences  exquifes  , dont  le  parfum  fubtil  s (- 
vapore  , quand  on  le  verfe  d un  vafe  dans 
un  autre.  Le  P.  Bouhours  fe  iert  encore 
-cle  la  comparai  fon  des  tradudtions , avec 
:p envers  des  tapifleries  de  Flandres. 

-parcdl.  des  Perrault  foutient  au  contraire  qu  il  y 
anc.  z y des  ^ plus  d’avantage  & lire  les  auteurs  an- 
■rr.vdem-  cieftS  dans  une  bonne  tradudion  j que 
nous  ne  connoilïons  rien  à la  pronon- 
ciation des  Anciennes  langues , tk  qu’ain- 
fi  nous  ne  pouvons  juger  de  leur  nom- 


(i)  On  peut  avoir  une  traduction  à peu  près 
équivalente  d’ un  philo f ophe  & d'un  hijloncn.  il  y 
a peu  d’apparence  de  l’efperer  d un  o>  aie  tir , & 
bien  moins  encore  d'un  poète . S*  la  traduction  ejl 
littérale , ces  auteurs  perdent  toutes  leurs  grâces 
fi  elle  eft  libre  , vous  n’avez  plus  l original.  Quel- 
auefois  les  traducteurs  fubjlituënt  desptnfees  en- 
tièrement différentes.  Amf  les  vers  qu  Homere 
met  dans  U bouche  dAjax,  Jhad.  5.  v.  &4f. 
font  terminés  par  une  penjée  fort  differente  de  cel- 
le oue  la  traduction  de  des  Préaux  a exprimée  : 
■Grand  Dieu , chafle  la  nuit , qui  nous  cou- 


vre les  yeux  ; x , , 

£t  combats  contre  nous  a la  clarté  des 

cieux.  , ,r 

îln'eft  point  quejitan  , dans  le  Grec , de  ce  dejy 
d’Àjax  à Jupiter  ; le  héros  dit  : Jupiter  , delivre-, 
fions  des  ténébres,&  fais-nous  périr  en  plein  jour, 
jpmfque  tu  as  réjoïu  notre  perte,. 
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bre  ni  de  leur  harmonie  ; qu’à  l’égard 
du  fens  du  difcours  , des  penfées  qu’il 
renferme  , des  figures  dont  il  eft  orné  , 
de  la  fuite  du  rationnement , & de  l’œ- 
conomie  de  l’ouvrage , toutes  ces  chofès 
fe  font  mieux  fèntir  dans  une  excellente 
traduction  que  dans  l’original  ; qu’on 
profite  de  toutes  les  recherches  du  tra- 
ducteur , qui  a confulté  touts  les  com- 
mentateurs 8c  les  interprètes , 8c  que  ce- 
lui qui  lit  Lucien  , par  exemple  , dans 
la  traduction  de  d’Ablancourt , a enten- 
du Lucien  comme  d’Ablancourt  lui-mê- 
me. Mais  au  lieu  de  dire  qu’en  lifànt  une 
traduction  , on  entend  l’auteur  traduit , 
comme  le  traducteur  l’a  entendu  lui-mê- 
me , Perrault  ne  devôit-il  point  fè  con- 
tenter de  dire,  qu’on  entend  l’auteur, au- 
tant que  le  traducteur  (i)  a pû  le  faire 
entendre  ? 

(r)  Les  traducteur  t qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion ne  rendent  point  lit  force  du  texte , lorfqu'ils 
rencontrent  quelque  fajfage  ferré  & nerveux. 
Je  n'en  rapporterai  qu'un  exemple.  Ce  mot  de  Ta- 
cite fur  yitellittt  i annal,  lib.  it.  Ingruentium 
tiominationumprovifor,  ri»  été  rendu  ni  par 
d'Ablancourt , ni  par  la  Houjfaye.  Leprénuer  a 
traduit : Vitellius  four  gagner  les  bonnes  grâces 
à' Agrippine  qu’il  voyait  entrer  en  crédit.  Le  fé- 
cond : Vitellius  , qui  prévoïoit  à qui  tomberait 
•V  empire.  Il  eût  mieux  valu , par  un  tour , à la  vé- 
ritt  un  peu  diffus , mais  plus  énergique  ^tradui- 


Opinions 
extravagan- 
tes du  P. 
Hardoiiin. 


^ 2.  Traité  de  l Opinion  , L.i.P.i  C . ^ . 

Le  P.  Hardoiiin  a eu  des  opinions 
d’une  critique  inconfidérée , non-feule- 
ment indigne  d’un  Icavant  , mais  d un 
homme  fenfé  tk  raifonnable.  Il  setoiç 
imaginé  ( i ) que  prefque  touts  les  au- 

i;  I ‘ • J 

re  ainfi : Viullius  dont  la  politique  étoit  de  mé- 
nager d' avance  lesperjonnts  dont  d prévoicit  le 
pouvoir  ; ou,  Vitellius  aux  aguets  des- pitipncer 
prêtes  àéclorre.  Il  ejl  encore  plus  difficile  de  tra- 
duire les  expreJJJons  poétiques.  Les  plus  zélés 
parti  fans  d’Hotnére , d'Anacréon  , de  Virgile  , 
d'Horace  , de  Juvenal  , ne  recotmotjfent plus  ces 
auteurs  dans  la  leétuie  de  leurs  traduirions. 

„ (1)  Cette  opinion  du  P.  Hardoüin  ejl  contenue 
dans  Jès  livres  intitulés  , de  nummis  Herodia- 
dum,la  chronologie  de  l’ancien  Teuament, 
les  Médailles  du  fiécie  de  Conftantin  , &c.  Il 
afoutenudans  le  traité  intitule  : Pfeudo-Virgt- 
lius , que  l’Enéide  n’a  pas  plus  de  soo.  ans  d an- 
cienneté, & que  touts  Us  ouvrages  , regardes 
comme  plus  anciens , où  il  en  ejlpai  lé  ,jont  Jup- 
pofés.  Il  a fait  un  autre  traité  intitule  : lTeudo- 
Horatius , pour  prouver  que  les  Odes  , les  Epo- 
dcs  , & l’art  poétique  attribués  à Horace.  , ne 
font  point  de  cet  ancien  poète.  Ces  vers  , dit-u  , 

Jam  jam  refidunt  cruribus  afperx  ^ 

Pelles  , & album  mutor  in  alitem  fuperne.' 
doivent  s’entendre  des  Dominicains , à caufe  de 
leur  habit  blanc , & des  grojfes  bottes  quilspor* 

tent  à cheval.  . 

Ce  vijïonnaire  n'a  pas  borne  fon  JyJleme  dejup- 
pofition  aux  auteurs  prophanes  , il  l a étendu  aux 
Pères  de  l'éghfey&  au  texte  Grec  de  la  fainte 
écriture.  Sa  rétractation  du  17.  Décembre  1708. 
a été  inférée  dans  l' h foire  des  ouvrages  des  /pa- 
vants de  Bafnage  , Mars  1709.  Les  mémoires  de 
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teurs  profanes  avoient  péri  dans  le 
naufrage  des  lettres , & que  la  plupart 
des  ouvrages  que  nous  avons  ious  les 
noms  d’Homére  , d’Anacréon , de  Ci- 
céron , &c.  avoient  été  compofés  dans 
le  douzième  fiécle  par  une  cabale  d’a- 
thées. 

i Legrand  nombre  d’ouvrages fuppo-  Grand 
fës  ou  falfifiés  a infpiré  à plufieurs  iça-  poayphes3* 
vants  une  défiance  bien  fondée  au  fujet 
des  auteurs  de  l’antiquité.  Les  livres  de 
Mercure  ( 1 ) Trifmegifte  , les  hiftoires 
de  Di&ys  de  ( 1 ) Crète  , de  Darcs  le 

• •*;  ^ a ‘V  * 

Trévoux  de  Janvier  & Février  173 4.  tournent 

en  ridicule  toUt  JohfyJlême . 

(l)  Siphoas  rot  d'Egypte  , furnommé  fils  de 
Vulcain , fut  fils  & fuccejfeur  de  Mœris.  Quel- 
ques-uns croient  que  fa  fcience  left  nommerMer- 
cure  ou  Hermès  TriJ'mégifte  y c'efl-'a-dire  s trois 
fois  très-grand,  lien  fera  parlé  plus  amplement 
dans  te  premier  chap.  de  la  z.  partie  de  ce  ï.  livre. 

La  ftippofttion  des  ouvrages  de  Mercure  Trifmé - 
gifle  ejt  pofér lettre  à Platon  , qui  n'a  parlé  que 
de  Theut  , ou  de  l’ancien  Mercure. 

(i)  Un  petit  ouvrage  latin  a été  donné  comme 
une  traduftion  de  l'hiftoire  écritepar  Diilys  de 
Crète , compagnon  d’Idoménéez  & le  prétendu  tra- 
ducteur ajjiïre  qu'un  tremblement  àiant  fait  en - 
tr  ouvrir  là  terre  dans  Vile  de  Crète , cet  ouvrage 
écrit  en  char aft ères  Phéniciens  , fut  trouvé  dans 
un  cercueil  de  plomb  , comme  y a'iant  été  enfer- 
mé avec  fon  auteur.  Darètj  prêtre  Troïen,  dont 
Homère  a parlé  , lliad.E.  avoit  écrit  l'hi foire 

de  la  guerre  de  Troie , qu'onvoioit  encore  du  tems 

» » . 1 • •• 
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Phrygien  , de  ( 1 ) Bérofë  , de  ( z } Ma- 
nethon  , les  poèmes  ( 3 ) d’Orphée , ôc 

d Elien  , & dont  Photius  fait  mention  dans  fa  bi- 
bliothèque , Cod.  190.  Celle  que  nous  avons  fous 
ce  nom , eft  un  ouvrage  fuppofé,  oit  l'auteur  apo- 
cryphe fait  dire  à Cornélius  Nepos  , que  l’exem- 
plaire original  de  cette  hijloire  s’étant  trouvé  à 
Athènes  ,ii  l'a  traduit  en  langue  latine  , & qu’il 
l envoie  à Sallujle.  Glandorp  afoutenu  la  vérité 
'de  cet  ouvrage  : mais  Louis  Vives  , lib.  5.  de 
tradend  difcipl.  & Jean-Gérard  Vtfftus , lib.  4. 
de  hijloric.  Grtec.  c.  1.  ne  doutent  point  de  la  fup- 
p option  de  ces  deux  ouvrages  , dont  le  premier  ejl 
un  peuplus  eftimable  par  l’ élégance  duflyle. 

(1)  Bérofe  publia  une  hijloire  des  Chaldéeni  > 

qu’il  dédia  à Antiochus  //.  Elle  fnifoit  À l’an 
267.  avant  J.  C..  , n 

(2)  Manethon  avoir  compofé  une  hijloire  (LE-~ 
gypte  dédiée  à l’tolémée  Philadelphe  , l'an  247* 
avant  J.  C. 

(3)  Orphée  êtoit  contemporain  de  l'Hercule 
Grec,  fis  d’Alcmène , un  peuplus  ancien  que  la 
guerre  de  Troie.  Les  vers  attribués  à Orphée ptf- 
fem  pour  avoir  été  compofés  far  Onomacrite 
Athénien  , qui  vivoit  du  tenu  des  fil's  de  Tififtra - 
te, fous  la  50.  olympiade.  C'efi  la  plus  ancienne 
fuppofition  d’ouvrage  que  nous  connotjpons.  Ta- 
tian.adverf.  Grac.  Hérodote  parle  d'Onomacritc* 
comme  d’un  magicien . Herodot,  Polymn.  Les  Py- 
tagoriciens  , au  rapport  à'  Arifiote  cité  par  Cicé- 
ron , cro'ioient  que  les  vers  , qui  portent  le  nom 
d’Orphée , avaient  été  compofés  par  Céct  ops.Ot- 
pheum  poètam  docet  Ariftotcles  nuncjuàrn 
fuifle  ; & hoc  Orphîcum  carmen  Pythagorici 
ferunt  cujufdàm  fuifle  Cecropis.  Cic.  ae  nau 
deor . lib.  1.  Suidas  difitngue  plujieurs  poéter  du. 
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de  Mufée  ( i ) ont  été  faufièment'  attri- 
bués aux  auteurs  dont  ils  portent  les 
noms.  Combien  de  traités  douteux 
d’Hippocrate,  d’Ariftote , de  Galien  , de 
Plutarque  ? Le  feul  Annius  de  Viterbe 
eft  foupçonné  de  la  fuppofition  de  plus 
de  douze  auteurs  , d’un  Archiloque  , Antvlerpf' 
d’un  Mégafthéne , d’un  Manethon , d’un  lïb.  4. 
Bérofe , d’un  Fabius  Piétor  , des  origi-  iamyec 
nés  de  Caton  , ôcc.  Il  paflè  pour  avoir  Ub.  j.  hifl, 
eompofé  en  même  temps  le  texte  de  lm<  prodr.ç, 
ces  auteurs  & le  commentaire.  La  fup- 

nom  d’ Orphée.  Suid.  invoc.  Opcpo/'ç.  Il  ejî  diffi- 
cile de  douter  qu’ Orphée  ait  exifté  , après,  tant 
de  témoignages  de  l’antiquité  î mais  pour  les  poe~ 
fies  publiées  fous  fon  nom , Paufanias  ne  peut  fe 
perfuader  qu’  elles  f oient  de  cet  ancien  poète.  Il 
doute  aufftde  celles  de  Mufée  ; & dit  qu’il  n’y  a 
parmi  les  ouvrages  qui  lui  font  attribués  que' 
l’hymne  à C ères  qui  foit  certainement  de  lut.- 
Paufan.  mAttic.  Ii  déclare  aumême  endroit  fans- 
en  faire  aucune  difficulté  , qu’ après  une  exaïïe 
lecture  de  la  théogonie  d’HéJtode  & des  vert  de- 
Linus , il  ne  lui  paroît  pas  que  ces  poëftes  aient 
été  compofées  par  ces  auteurs ; & il  remarque  ail- 
leurs , lib.  9.  que  les  Bœotiensne  regardaient 
comme  une  production  véritable  d’Héjtode , que 
celle  qui  a pour  titre , lés  ouvrages^-  les  jours. 

(1)  Jules  Scaliger  dans  J a poétique  attribué  à 
l’ ancien  Mufée  le  poème  de  Léandre  & Hero.Vof- 
fius  croit  que  c’ejl  un  ouvrage  fort  moderne  en 
compat  aifon  d’une  antiquité f reculée  , & qu’il 
a été  eompofé  depuis  le  quatrième  Jtécle  de  i’ ère 
Chrétienne.  Voff.  de  poët . Grac.  c.  9. 
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pofition  des  ouvrages  s’eft  étendue  aux 
tems  qui  ont  précédé  le  déluge  ; &c  on 
a attribué  des  ouvrages  à Adam , à Seth, 
à Enos  , &c. 

Muret  ( 1 ) fe  divertit  à tromper  des 
fçavants  de  fon  temps  , en  donnant  des 
vers  de  fa  façon  pour  des  fragments 

(1)  Muret  dans  le  recueil  de  fes  poëjies  a fait 
imprimer  la  note  & les  vers  qui  jhivent.  Per 
iocum  prioribus  verfibus  Attii , pofterioribus 
Trabeæ  nomen  adfcripfi,  ut  experirer  aliorum 
judicia  & vidèrent  nùm  quis  in  eis  effet  vetufi- 
tatis  fapor.  Nemo  repertus  eft,qui  non  ea  pro 
Veteribus  acceperit. Unus  etiàm  eruditione  & 
judicio  acerrimo  præditus  repertus  eft,  qui  ea 
à me  accepta  pro  veteribus  publicaret. 

Aflitta  Attio. 

Nam  fi  lamentis  allevaretur  dolor , 
longoque  fletu  minueretur  miferia  y 
Tùm  turpe  lacrumis  indulgere  non  foret , 
Fraftâque  voce  divûm  obteftari  fidem  , t 
Tabifica  donec  pe&ore  excelfet  lues. 

Nunc  hæc  neque  hilum  de  dolore  detrahunt 
Potiufque  cumulummiferiis  adjiciunt  mali, 
Ajf.tta  Trabeæ. 

Here,  fi  querelis  , ejulatu , fletibus 
Medicina  fieret  miferiis  mortalium  , 

Auro  pafandæ  lacrumæ  contra  forent.  ' 
Nunc  hæc  ad  minuenda  mala  non  magis 
valent , 

Quàm  nænia  Præfîcæ  ad  excitandos  mor- 
tuos  : 

Res  turbidæ  confilium,non  fletumexpetunt: 
Ut  imbre  tellus  , fie  riganda  mens  mero , 

U t ilia  fruges , hæc  bona  confilia  efferat. 
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d’anciens  poètes.  C’eft  ainft  que  Michel- 
Ange  cacha  dans  des  mafures  une  fia-  , 
tue  de  Cupidon  qu’il  avoit  faite , & dont  , t , 
il  avoit  rompu  un  bras.  Cette  ftatuë 
aïant  été  trouvée , fut  expofée  à la  cri- 
tique des  connoiffèurs  & des  maîtres  de 
l’art , qui»,  la  jugèrent . d’une  antiquité 
très-reculée  ; elle  fut  même  vendue  pour 
antique.  Il  fut  aifé  à Michel-Ange  de 
prouver  l’erreur  du  Jugement  porté  fur 
cette  ftatuë , en  rapportant  le  bras  qu’il 
avoit  pardeVbrs  lui. 

L’émulation  qui  étoit  autrefois  entre  Emulation 
les  rois  d’Egypte  & de  Pergame  , à qui  les  ancîcn- 
amaflèroit  la  plus  fomptueufe  bibliothé- 
que  , a donné  lieu  à la  fuppofition  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Ceux  qui 
apportoient  des  livres  ,étoient  libéra- 
lement récompenfés.  On  trouvoit  dans 
la  bibliothèque  d’Alexandrie  quarante 
volumes  differents  d’ Analytiques  fous 
le  nom  d’Ariftote  , qui  n’en  avoit  com- 
pofe  que  quatre. 

Callimaque  ( 1 ) poète  Grec  a appelle 

' . . ,v  • 

( I ) To*  fti'yet  /3//3à/oY  îVoV  ru  f*.tyâ\u  Kcüta. 

Callimach.fr  agm.  à Bentle'io  toiletta . Callimaque' 
a été  un  des  fept  poètes  Grecs  de  la  Pléiade  formée 
fous  le  régne  de  Ptolémée  Philadelphe  , & qui. 
étoit  compoféc  de  Théocrue , Callimaque , Lyco- 
phron , Nicandre , Apollonius  le  Rhodien  , Ara- 
tus  >ér  Homère  le  jeune.  D’aufres^  nomment  les 

C v 
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Le  nombre  un  grand  livre  un  grand  mal.  Suivant: 

plus 'grand  cftte  Pen^e  j l'art.  de  l’imprimerie  a fu- 
dans  l’anti-  rieufement  multiplié  ( 1 ) les  maux  fur 
qusuêt.  in  terre*  L’empereur  Caligula  ordonna. 
Calig,  c . 20.  que  touts  les  mauvais  auteurs  fufïênt  : 

fcpl  poêles  un  peu  différemment.  Comme  entre  les 
étoiles  de  la  Pléiade  cclejle  , il  s'en  trouve  une 
plus  obfcure  que  les  autres , on  peut  dire  que  Ly~- 
cophron  la  repréfente  , dans  la  Pléiade  poétique  , 
far  L'obfcurité  de  fis  vers.  La  Pléiade  Françoife  _ 
fous  Charles  IX.  fut  imaginée  par  Ronfard , à' 
l'imitation  delà  Grecque.  Elle  étoit  compofée.  de; 
Joachim  du  Bèllai , de  Pontus  de  Thiard , de  Jo- 
delle  , Belle  au  , Ronfard  , . Ba'if  & Dorât. . 

(r)  Citte  énorme  quantité  de  commentateurs: 

• • ' ‘ du  feul  Arijlote , ces  livres  barbares  de  théologie- 
fcholaflique  y.tant  de  vijîons  honorées  du  titre  de 
philofophte , ces  ouvrages  de  chimie  qui  n’ont  ja-- 
mais  été  entendus  de  leurs  auteurs  , tant  de  mys- 
tères algébriques  qui  portent  a faux , cette  foule  ■ 
fublime  de.  calculs  ou  d'hypothéfes  & de  démonf-- 
trations  incompréhenfibles , ces  prodigieux  efforts  J 
de  la  géométrie  transcendante  y ces  recueils  d’èx-, 
périences  y.  ces  travaux  des  Infinitaires , cette r 
troupe  immenfe  de  J urifconfultes  & de  Mtdc-- 
cms  qui  ont  fi  fort  multiplié  & allongé  lesprp-- 
cèt  & les  maladies  y tant  de  poètes  infipides,a ou- 
vragespériodiques  , demenfonges  répandus  fous 
le  tured'kifioirts  y de  relations  t de  voïages  ; les 
fables  inventées  par  les  naturaltfte(yles  impof. 
tures  débitées  fous  le  voile  des  fciences  occultes  , , 
ce  fatras  effraïant:  de  volumes  en  tout  genre 
jujfifient  affez  le  mot  de  Callimaque  ; quotqua- 
prèttoutï  quel  grand  mal  font- ils  au  genre  hu- 
main, rélegués  tranquillement, dans  la  ppufflére  ii 
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condamnés  à être  jettes  dans  le  Rhône , , 
ou  à effacer  leurs  ouvrages  avec  la  lan- 
gue* 

On  fe  plaint  du  nombre  ( 1 ) excefîlf 
des  auteurs , depuis  que  l’art  de  l’impri- 
merie  a été  inventé  : mais  on  trouvera 
que  l’antiquité  a fourni  un  plus  grand 
nombre  de  livres , fi  l’on  fait  réflexion 
aux  prodigieufes  bibliothèques  , dont 
l’hiftoire  a confervé  le  fouvenir , & à 
ce  nombre  immenfè  de  livres  dont  elle 
nous  apprend  la  perte.  Les  exemplaires 
étoient  beaucoup  plus  rares  ; mais  les 
ouvrages  n’étoient  pas  moins  nom-- 
breux;  > - . ' • , ' ‘ . 

, Pififtrate  ' tyran  d’Athènes  avoir  afL- 
fèmblé  une  bibliothèque  plus  ancienne  r/H?eYSrP*~~ 
que  prelquetouts  les  auteurs,donc  nous  Geli.lib.17. 
connoiflons  les  ouvrages  & même  les l7> 
noms.  Elle  fut  enlevée  par  Xerxès,  lorf- - 
qu’il  brûla  Athènes.  Les  livres  furent  Aul.  Gell. 
tranlportés  en  Perfe  :une  partiede  ces 
livres  fubfiftoit  au  temps  d’Alexandre.  - 
Seleucus  Nicanor  un  de  fes  fucceflèurs  ; 


(t)  Ce  fl  .à  tort  qu'on  fe  plaint  de  ce  que  les  li- 
vres fe  multiplient.  Il  ejl  avantageux  à la  répu- 
blique .des  lettres  que  l’émulation  s’y  entretienne.  ■ 
On  ne  court  jp  as  rifque  d’être  fur  chargé  de  ce  qui 
n’emporte  avec  foi  aucune  contrainte  ; & l’on  ne-' 
ihoijit  jamait  mieux  qui  dans  l’ abondance.  L'ex- 
cellent en  chaque  genre  efi  ençore  bien  rare** 

- C vj. 
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en  renvoïa  un  grand  nombre  à Athè- 
nes. C’eft  à cette  ( 1 ) bibliothèque  de 
Pififtrate  qu’eft  dûc  la  confervation  des 
poèmes  d’Homére  & d’Héftode. 

Cedren  Ptolémée  Soter  commença  la  fameu- 
Èufeb.chro-  fe  bibliothèque  d’Alexandrie.  Sous  Ton 
nie.  Syncell.  fi}s  Ptolémée  Philadelphe,elle  étoit  déjà 
p‘  *71’  compofée  de  cent  mille  volumes.  De- 

{ mis  elle  s’accrut  prodigieulement.Tout 
e bâtiment  qui  contenoit  l’ancienne 
bibUothéque  étant  rempli  de  quatre 
cents  mille  volumes  , les  livres  nou- 
veaux qui  y furent  ajoûtés , furent  mis 
dans  le  temple  de  Sérapis  ; &:  cette  fé- 
condé bibliothèque  qui  n’étoit  que  le 

(1)  Strabon  dit  qu  Arijlote  ejl  le  premier  qui 
ait  amajfé  une  bibliothèque.  Strab.  lib.  t^.müis 
fans  parler  de  la  bibliothèque  d’Ofi  mandias , Roi 
d'Egypte , beaucoup  plus  ancien  qu'Ariflote , ni 
des  bibliothèques  trouvées  à Carthcge , lorfque 
Scipion  Emyiicn  détruijit  cette  ville  , & qui 
avaient  été  vraifemblablement  formées  avant 
Arijîote  ; cette  bibliothèque  de  P ififirate , à Athè- 
nes même , étoit  de  beaucoup  antérieure.  Celle  de 
Polycrate , tyran  de  Samos , dont  Athénée  a par- 
lé, liv.  1.  étoit  aujfiplus  ancienne  qu’Ariflote.  Le 
fens  de  Strabon  doit  être , que  la  bibliothèque 
d’ Arijlote,  par  le  nombre , le  choix  , eu  l'arran- 
gement des  livres , fervit  de  modèle  aux  biblio- 
thèques d’Alexandrie  & de  Pergame.  Car  après 
avoir  dit  qu  Anftote  ejl  le  premier  que  nous  con- 
noiffions  , qui  ait  affemblé  une  bibliothèque , tl 
ajoute  , tout  de  fuite , & Ton  exemple  inlpira  ie 
même  deflein  aux  Rois  d’Egypte. 
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(ùpplément  de  la  première , contenoit 
trois  cents  mille  volumes  : «en  forte 
qu’Aulu-Gelle  , Ammien  Marcellin , & 

Ilîdore  comptent  fept  cents  mille  volu- 
mes dans  ces  deux  bibliothèques  d’Ale- 
xandrie. Céfar  le  trouvant  en  danger 
dans  la  fédition  d’Alexandrie , fit  met- 
tre le  feu  aux  vaiflèaux  qui  étoient  dans 
le  port.  L’embralèment  le  communiqua 
à l’ancienne  bibliothèque , dont  les  qua- 
tre cents  mille  volumes  ( i ) furent  con- 
lumès  par  les  flammes.  La  bibliothèque, 
d’Alexandrie  le  releva  de  cette  perte 
immenle.  Les  deux  cents  mille  volumes 
de  la  bibliothèque  de  Pergame  donnés 
par  Marc- Antoine  à Cléopâtre , & les' . Vliitunh. 
autres  adoîtions  qui  y furent  faites  , la 
rendirent  même  encore  plus  magnifi- 
que & plus  nombteule  ( i ) que  n’avoit 

(i)Quadringenta  millia  librorum  Alexan- 
drie arferunt , pulcherrimum  regiæ  opulentie 
monumentuin.  Sert,  de  tranquilht.  animi , c.  9. 

(z)  La  Croix  du  Maine  ejhme  que  Ji  les  fept 
cents  mille  volumes  de  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie étoient  aujourd’hui  imprimés  , ils  n' excéde- 
raient pas  le  nombre  de  fept  mille  volumes  : fup- 
pofant  que  les  anciens  appelaient  un  volume  ceqtte 
nous  pourrions  écrire  dans  un  cayer  ,o«  dans  le 
chapitre  d’un  livre  : & il  ajfûre  que  Ji  Paracelfe 
qui  a écrit  aux  environs  de  trois  cents  volumes  , 
eût  été  de  leur  temps , ils  euffent  fait  monter  le 
nombre  de  fes  ouvrages  à trente  mille.  Bibltoth.  de 
la  Croix  Du  Maine.p.  51?.  Mais  il  y 4 beaucoup 
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été  l’ancienne.  Ge  grand  amas  de  livres^ 
fut  brûlé  par  les  Sarafins  en  642.  lorC- 
qu’ils  firent  la  conquête  de  l’Egypte. 
Grégoire  Abulfarage  a rapporté  qu’ Am- 
ri,  général  des  Sarafins,eut  quelque  defi-- 
fein  de  confèrver  cette  bibliothèque,, 
à la  prière  de  Jean  le  Grammairien  fec- 
tateur  d’Ariftote  ; Amri  en  écrivit  à 
Gmar  Caliphe , qui  lui  fit  réponfe  que 
ft  tout  s ces  livres  ne  contenaient  que  les 
memes  chofes  que  /’  4 le  or  an  ,.ils  de  voient 
être  brûlés  comme  inutiles  , parce  que 
P^ilcoran  fuffffoit , comme  rempli  de  tou - 
tes  les  vérités  quil  importoit  de  ff  avoir  ; 
que  s'ils  contenaient  dès  chofes  contrai - 

d'apparence  que  la  Croix  Du  MaiWe  fe  trompe 
dans  fes  conjectures  ; la  manière  dont  Sénèque  a 
parlé  de  cette  bibliothèque , & le  grand  emplace- 
ment quelle  occupoit , donnent  lieu  d'en  penfer 
différemment.  Les  volumes  des  anciennes  biblio- 
thèques étaient  apparemment  comme  ceux  des  nô- 
tres , les  uns  plus  épais  , les  autres  moins.  Seroit-- 
on  bien  fondé  dans  deux  mille  ans  , à vouloir  ré- 
duire les  volumes  de  nos  bibliothèques  à ne  conte-- 
nir  que  fort  peu  d’écriture  , parce  que  l’hiftoire 
fera  mention  que  Paracelfe  a compofé  dans  le 
xvi  .ftécle  300.  volumes,  quoique  fa  vie  n'ait  été 
que  de  48.  ans  , & qu'il  en  aitpaffé  laplus  gran-  ■ 
départie  dans  les  voyages  , dans l'yvreffe,  & À 
voir  des  malades  l Ces  trois  cents  volumes  de  Ptf- 
racelfe , ou  tout  s les  ouvrages  au  moins  qui  nous  j 
en  r e fient , font  renfermés  dans  deux  tomes  ïtx 

JW**-  • - 
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ns  , il  ctoit  encore  plus  nécejfaire  de  les 
brûler.  Sur  cette  décifion  , ce  prodigieux 
aflembWe  d’auteurs  fut  livré  aux  flam- 
mes, & ils  forvirent  pendant  fix  mois 
à chauffer  les  bains,  publics  d’Alexan- 
drie. 

Lucullus  avoit  une  bibliothèque  ma-  Bud.de  qf~ 
gmfique  ouverte  au  public.  Pollion  fut-^1  llb' 2* 
le  premier  ( i.)  auteur  de  ce  bienfait,; 
envers  les  gens  de  lettres.  Jules  Géfar 
chargea  Varron  de  faire  venir.de  tou-  Suet.in< 
tes  parts  les  ouvrages  les  plus  curieux,.*^*  44- • 
8c  d’amaflèr  de  riches  bibliothèques  , 
pour  les  rendre  publiques.-  Palladio', 
compte  à Rome  trente-fopt  ( x ) de  ces 
bibliothèques  publiques , dont-  les  phi&  tiq.diRoma.. 
célébrés  étoiènt  l’Oéfca  vienne  fondée 
par  Augufte  , laGordieime  & l’Ulpien- 
ne  donnée  au  public  par  Trajan. 

On  lit  dans  Zonaras  que  la  biblio- 
thèque de  Conftantinople.  qui  conte- 
noit  cent-vingt  mille  volumes , fut  brû- 
lée fous  l’empire  de  flafllifque. 

G’eft  de  tout  temps  qu’on  a.  fait.  là>. 

- fi)  Afînii  Polllonis  hoc  Rom»  inventum  , , 
qmprimus , bibliothceatn  <üean<io  , ingénia* 
hominum  rem publicam  feçit.  P lin.  lib.^.ç.ï. . 

(z)  Pancirole  n'a  compté  que  29.  de  ces  biblio - 
ihéqtses  publiques . Bibliothecanj?.  ex  jus  prae- 
cipua»  duæ  , Palatin*  & Ulpia.  Bancieol.  Rem, 

Aefcrtyt.m  Grav.  3*0.,  v 
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te  aSvres*  guerre  aux  livres , comme  aux  Hommes 
& aux  fciences.  •* 

A quels  excès  fut  portée  la  vanité  in- 
fenfée  de  Nabonaflar  1 Ce  roi  de  Ba- 
bylone  , au  rapport  d’Alexandre  Poly- 
2or  P & de  Berofe , ramalïà  toutes  les 
Hiftoires  qui  contenoient  les  régnes  de 
les  prédéceflèurs , 8c  les  fit  difparoître 
entièrement , afin  qu’à  l’avenir  on  com- 
mençât par  lui  à compter  les  rois  de 
Babylone. 

Les  annales  Chinoifes  attribuent  à 
leur  Roi  Tfin-Chi-Hoang , qui  vivoit 
zjo.  ans  avant  Jéfus-Chrift , l’incendie 
de  touts  Jes  livres  qui  ne  traitoient  ni 
d’aftrologie,  ni  de  médecine.  Il  y a bien  1 
de  l’apparence  que  les  Chinois  , pour 
autorifer  leurs  prétendues  antiquités  , 
ont  imité  ce  trait  de  l’hiftoire  de  Baby- 
lone. . 

Caiigula  vouloit  abolir  les  ouvrages 
K&ct}*nCa~  ^’Homere , difant  : Pourquoi  ne  me fera- 
g.c.u.  pas  perm}s  aujfi-bien  qu'a  Platon  de 

bannir  les  poètes  de  ma  république  ? Il 
vouloit  aum  iupprimer  Virgile  & Tite- 
Live , parce  que  le  premier  difoit-il , 
navoit  ni  efprit , ni  fç avoir  3 & que  le 
fécond  étoit  un  écrivain  froid  & négli- 
gent. * .. 

Les  lettres  ont  été  prefque  accablées 
fous  les  ruines  de  l’empire  Romain , par 
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les  ravages  des  Barbares.  Les  Romains 
ont  brûle  les  livres  des  Juifs , des  Chré- 
tiens , 8c  des  Philofophes.  Le  Clergé  • 
d’Orient  a détruit  les  poches  Grecques  ; 
ce  qui  a fait  perdre  les  comédies  de 
Ménandre.,  d’Apollodore,  de  Philémon , 
les  vers  de  Sapho  8c  d’Alcée , 8cc.  Les 
Juifs  ont  brûle  les  livres  des  Chrétiens 
8c  des  Payens  ; les  Chrétiens  ont  brûlé 
les  livres  des  Payens  8c  des  Juifs.  La 
plupart  des  livres  d’Ori^éne  8c  des  an- 
ciens hérétiques  ont  été  brûlés  par  les 
Catholiques.  Le  cardinal  Ximénés  à la 
prife  de  Grenade , ht  jetter  au  feu  cinq 
mille  alcorans.  Les  Mahométans , dans 
touts  les  pais  de  leur  Empire  , ont 
anéanti , par  un  zélé  de  religion , touts 
les  livres  des  peuples  conquis.  Les  Pu- 
ritains en  Angleterre , au  commence- 
ment de  la  prétendue  réforme, brûlèrent 
une  infinité  de  monaftéres,  8c  de  mo-  ......  . 

numents  de  1 ancienne  religion.  On  Ang.t.xjtrt. 
méprifa  les  manuferits,  au  point  de  s’en  <*. 
fervir  pour  écurer  des  chandeliers  , 8c 
pour  frotter  des  bottes.  On  vendit  pour 
deux  livres  fterlings  deux  belles  biblio- 
thèques à un  marchand , qui  fe  fervit 
des  livres  , pendant  plus  de  dix  ans , Jérém.Col- 
pour  empacqueter  fes  marchandées  : lç%fJdjtngî 
Faits  atteftés  dans  une  remontrance  à 
Edouard  VI.  Un  évêque  Anglois  mit 
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le  feu  aux  archives  de  fou  églile , &T 
Cromwel  dans  les  derniers  temps  fît 
•brûler  la  bibliothèque  d’Oxford,  qui 
étoit  une  des  plus  curieufes  de  l’Europe. 

Les  prétendus  réformateurs  avoient' 
ror^îror1"  vou^u  d’abord  étendre  la  réforme  aux 
part,  i . tn  études , aufîi-bien  qu’ à la  religion.  Il  ne 
dialog.  faloit  , félon  eux , ni  philofophie  , ni 
fciences  prophanes.  On  devoir  brûler 
Platon , Ariftote , Cicéron  , & tours  les 
auteurs  prophanes  de  l’antiquité  , pour 
n’étudier  que  l’écriture  , & donner  tout 
le  refte  du  tems  aux  exercices  du  corps. 
Mais  ils  ne  relièrent  pas  longtems  dans 
cette  opinion  ; & voïant  qu’ils  pou- 
voient  tirer  de  grands  avantages  de  la 
fcience  *,  ils  furent  les  plus  ardents  à 
faire  la  provifîon  la  plus  ample  de  l’é-- 
rudition  prophane.  Ils  donnèrent  même 
éccitf*  au'  renouvellement  des  lettres  , comme 
wmmenc.  le  figne  que  Dieu  avoit  marqué  de  la 
nécefïité  de  réformer  l’églife. 

Les  extraits  ont  caufé  la  perte  d un- 
grand  nombre  d’auteurs.  La  compila- 
tion du  digefte  a fait  perdre  les  ouvra- 
ges de  touts  les  jurifconfultes  de  l’an- 
VoJf.de  hift  équité'.  Les  extraits  faits  par  ordre  de 
Crac.lib.  2.  l’empereur  Conftantin  Porphyrogénète 
26.  vers  je  m{peu  Ju  IO<  fiécle  fur  l’hiftoire, 
la  politique  & la  morale , ont  caufé  là 
perte  de  l’hiftoite  univerfelle  de  Nico- 
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las  de  Damas , 8c  d’une  partie  des  livres 
de  Polybe , de  Denys  d’HalicarnalTe , 
de  Diodore  de  Sicile.  Les  abrégés  que 
le  même  empereur  a fait  faire  fur  les  - 
exercices  de  la  campagne , & fur  la  ma- 
nière de  guérir  les  maladies  des  che- 
vaux , ont  privé  la  république  des  let- 
tres de  plufieurs  anciens  phiîolophes  8c 
médecins.  Il  n’eft  refté  de  ces  extraits 


mêmes  que  quelques  fragments. 

L’abbréviatqur  Juftin  a fait  perdre 
Trogue  Pompée  ; Xiphilin  par  l’extrait 
de  Dion  a caule  la  perte  de  Ces  vingt 
derniers  livres.  Les  épitomes  de  Florus 
nous  ont  privés  d’une  partie  des  livres 
de  Tite-Live.  Volïius  juge  au  ftyle  de. 

Yalére  Maxime,que  l’original  a été  per-  fajivCif  * 
du,&:que  nous  avons  à la  place  un Latinjiè, 
abrégé  qui  peut  bien  avoir  caufé  la  per-  c-  24.  i 
te  du  véritable  auteur.  François  Bacon 
chancelier  d’Angleterre  8c  comte  de  de  augmC 
.yérulam  * appelloit  les  abréviateurs  & femtiarMk 
faileurs  d’extraits  , les  vers  rongeurs  " *' 
des  belles-lettres. 


, Enfin  dans  les  fiécles  d’ignorance , le 
parchemin  étant  rare , les  Grecs  ra- 
cloient  l’écriture  des  anciens  manuferits, 
pour  y tranferire  des  livres  d’églifè.  Ce 
qui , au  grand  dommage  de  la  républi- 
que des  lettres , fit  difparoître  plufieurs 
excellents  auteurs  Grecs , dont  on  peut. 
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lire  encore  quelques  mots , &même  des 
lignes  entières  mal  raturées , dans  quel- 
ques-uns de  ces  livres  d eglifè  manufi 
crits  en  parchemin.  Combien  d’auteurs; 
perdus  , feulement  depuis  Photius  , qui 
vivoit  dans  le  neuvième  fiécle  ! 


Les  bibliothèques  de  notre  temps , 
quoiqu’elles  renferment  l’ancien  Sc  le 
moderne,  n’égalent  pas,à  beaucoup  près,' 
les  anciennes  bibliothèques.  Celle  du- 
, Roi  qui  eft  le  plus  magnifique  aflèmbla- 
ge  de  livres  imprimés  & de  manufcrits  , 
qui  foit  en  Europe  , ne  peut  être  com- 
parable pour  le  nombre  des  volumes 
aux  anciennes  bibliothèques , dont  noust 
avons  parlé.  /'.I-.-ùT  «h 

Les  an-  L’hiftoire  nous  apprend  que  les  au- 
rCeurSS  bfen  teürs  l’antiquité  étoient  bien  plus,  la- 
plus  labo-  borieux  que  ceux  d’aujourd’hui.  Ce 
ncux'  - < quelle  raconte  à ce  fujet  -,  paroit  prefc 
Rep.  qUe  incroïable.  Les  livres  de  Zoroaftre 
1^84.  fempiilioient  douze  cents  ioixante  peaux 
de  bœufs.  Jamblique  a compté  jufqu’à 
trente-fix  mille  cinq  cents  vingt-cinq  li- 
vres compofés  par  Mercure  Trifmégifte. 
Ils  pouvoient  eçre  remplis  (1)  de  figures 
hiéroglyphiques  à la  manière  dès  Egyp 
tiens , & il  eft  à préfumer  que  ces  carac- 

(i)...  Volucrefque , feræque , 

Sculptaque  (ervabant  magicas  animalia 
linguas.  Lucan. 
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téres  occupoient  beaucoup  d’eipace.  cardan 
Quelques  fçavants  ont  réduit  ce  grand  Hb.  1 7:  de 
nombre  de  livres  à autant  de  verfets.  On  rfr'^ariet' 
appelloit  vers , les  lignes  (1)  des  auteurs 
en  profe , auiïi-bien  que  des  poètes.  Pli- 
ne a dit  que  les  ouvrages  de  Zoroaftre  (1) 
contenoient  deux  millions  de  vers.  Ceux 
d’Ariftote , fuivant  Diogène  de  Laèrce , 
•contenoient  quatre  cents  quarante  cinq  çn  Ariaot 
mille  deux  cents  foixante  & dix  vers.  On 
a mefuré  les  ouvrages  de  Cicéron , d’O-  ^vid.  Hift 
rigéne,de  Laétance  & d’autres,  par  le  des  Juifs,  t. 
nombre  de  vèrs,c’eft-à-dire,de  (3)  lignes  uvftrt‘  1 ‘ 
que  ces  livres  contenoient.  Cornélius 
Nepos  dit  qu’il  a renfermé  dans  un  feul 

(ï)  On  remarque, dans  les  anciens  monuments , 
que  les  Grecs  ne  divifoient  leur  écriture  que  far 
CaccompUJfcment  du  fens  , leurs  mots  mêmes 
n'diant  d'ailleurs  aucune  J’éparation.  Quand  le 
fens  étoit  fini,  ils  recommençaient  me  autre  ligne , 
comme  on  petit  le  voir  par  les  matbres  d’Arondel. 

Ils  décrivaient  donc  pas  de  fuite , mais  far  ver- 
-fets . _ . ♦ . 

,(2)  Hermippus  viciés  centena  miilia  ver- 
fuum  à Zoroaftro  condita  , indicibus  quoque 
•voluminum  ejus  pofitis  , expianavit.  P lin. 
hb.  30.  c.  1. 

- (3  ) V erfus  vient  de  verto,  qui fignifie  tourner , 
farce  que  l’écrivain  & le  lecteur,  au  bout  de  la 
ligne, retournent  au  commencement  de  la  fuivante. 

Menag.  obftrvat,  in  Diog.  Laërt,  t.  2.  hb.  4.$. 

24.  La  citation  d’un  verjet  fe  rend  encore  far  le 
mot  latin  verfus,. 
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In  Epamin . volume  les  vies  des  plus  illuftres  capitaines-, 
que  differents  auteurs  avant  lui  avoient 
écrites  en  plufieurs  milliers  devers.  Dio- 
gène de  Laerce  fait  monter  les  ouvrages 
frln^cbry  Théophrafte  à deux  cents  trente mil- 
fip.  J le  huit  cents  vers , £c  il  rapporte  que 
Chryfippe  écrivait  jufquà  cinq  cents 
vers  par  jour.  Jofeph  à la  fin  de  les  aiv 
tiquités  obferve  quelles  contiennent 
vingt  livres  , & foixante  mille  vers  : & 
l’Empereur  Juftinien , dans  la  fécondé 
préface  du  Digefte , fait  remarquer  que 
. . toutes  les  réponfes  des  anciens  Jurifcon- 
fîiltes  , difperfées  dans  un  nombre  im- 
menfe  de  yolumes , ont  été  réduites  en*- 
viron  à cent  cinquante  mille  vers. 

Suidas  témoigne  que  Callimaque  & 
Ariftarque  avoient  compofé  chacun  plus 
de  huit  cents  (i)  volumes.  Zénon  le  Stoï- 

( i ) Ces  volumes  étoientdes  cayers  ou  des  rou- 
leaux , d'oit  e/l  venu  le  mot  de  volume , à Vol- 
vendo.  On  confervoit , dans  les  anciennes  biblio- 
thèques y les  livres  roulés  autour  d’un  bâton  or- 
né aux  deux  bouts  de  quelque  bois  précieux  , ou 
d'y  voire , 'comme  nos  cartes  de  géographie.  Le 
bâton  était  à l’extrémité  du  livre  ; d'oit  efl  venue 
l'expreffion , ad  umbilicum  perducere , pour  Ji- 
gnijier  , achever  un  ouvrage  : parce  que  l’extré- 
mité du  livre  , en  le  roulant , était  ramenée  au 
milieu.  Outre  ces  rouleaux  , les  anciens  avoient 
des  livres  compofés  deplujieursfeiiilles  quarréeSy 
reliées  ensemble , comme  nos  livres  d'aujourd'hui. 
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cîen  a voit  compofé  fept  cents  cinq  trai- 
tés ou  opufcules  différents.  Epicure , fe-  j«  Ephur. 
Ion  Diogène  de  Lacrce , étoit  celui  des 
philofophes  qui  avoit  le  plus  écrit  ; mais  In 
Diogène  de  Laerce  dit  ailleurs , que  Xê-  m* 
.nophane  avoit  écrit  plus  que  Xénon , Dé- 
. mocrite  plus  que  Xenophane  Ariftote  plus 
que  Démacrite , E picure  plus  qu  Ariflote  , 

& Chryfîppe  avoit  plus  écrit  au  aucun.  A r _ 
la  vente  il  oblerve  que  filon  eut  ote  des  eût. 
ouvrages  de  Chryfippe  , ce  qui  n étoit  pas 
de  lui , il  ne  feroit  rien  refié. 

Le  grand  travail  de  l'Hexaple  d’Ori- 
géne  lui  fit  donner  le  fijrnom  d'auteur  de  Adamantius 
Diamant.  S.  Jerome  dit  que  la  vie  eft  Epifi.  ad 
trop  courte  , pour  lire  autant  quOrigé-  Pammacfl< 
ne  avoit  écrit  ou  di&é  à différents  co- 
piftes.  Didyme , furnommé  (t)  Cale  en - ^n'  ep$‘ 

Ceux-là  étaient  beaucoup  plus  refferrés\&  Mar- 
tial'dit  que  fon  Tite-Live , qui  en  rouleaux  occu- 
pait toute  fa  bibliothèque , étoit  réduit  fous  une 
relieure  peu  étendue . 

Pellibus  exiguis  arâatur  Livius  ingens  , 

Quem  mea  vix  totum  bibliotheca  capit. 

(1  )Ily  a eu  deux  Didymes,  touts  deux  a' A- 
lexafiirie  : celui-ci  furnommé  Calcentére , quivi- 
voitdutems  d’ Augufie  ; & Didyme  l’aveugle  , 
dans  le  4.  fiécle  dé l’ ère  chrétienne  , qui  après 
avoir  perdu  la  vue  à l'âge  de  ans  , fe  rendit 
très-jçavantyfut  profejjeur  en  théologie , & fit 
de  grands  progrès  dans  la  dialectique  , la  géomé- 
trie , l'afironomie  , & l'arithmétique.  Rufin.lib. 

Z.hfil.  ecclef.  c.  7.  Socr.lib,  4.  c.  10.  Didymus 
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o«  rfn.v  entrailles  de  cuivre  , avoit 
compolé  jufqu’à  quatre  mille  volumes. 
D?  <•«///.  S.  Auguftin  s’étonne  que  Varron  aiant 
Det.  t .6.c.  tant  ja  ^ a*t  tant  écrire.  S.  Ifidore  dit 

que  S.  Auguftin  a compofé  tant  d’ou- 
S.lfid.Ori-  vrages , qu’il  feroit  impoiïible  à un  hom- 
g;«.  lib.  <f.  me  qui  travailleroit  nuit  8c  jour , non- 
feulement  de  tranfcrire , mais  même  de 
lire  tout  ce  qui  a été  écrit  par  S.  Au- 
guftin. 

Ariftote  a compofé  747.  ouvrages  ou 
traités  différents , n l’on  s’en  rapporte  au 
In  difcuff.  dénombrement  qu’en  a fait  François  Pa- 
P eripat.lib.  tritius  , fans  y comprendre  les  ouvrages 
dont  on  doute  qu’ils  foient  d’Ariftote. 

HT?  CdTï  ^a^en  ^ut  auteur  P^us  de  cinq  cents 
mcdec.  'part,  traités  fur  la  médecine  5 8c  d’environ  la 
j.  liv.\4 M.  moitié  autant  fur  les  autres  fciences.  Il  a 
fait  lui-même  deux  livres  contenant  l’é- 
numération de  touts  ces  traités,  8c  pour 
enmarqilbrle  temps,le  lieu&l’occaiion. 
Nous  apprenons  de  lui  qu’une  partie  de 

Alexandrinus  , captus  à parvâ  ætate  oculis  , 
& ob  id  elementorum  quoque  ignarus  , tan- 
tum miraculum  fuis  omnibus  præbuit,  ut  dia- 
ledicam  quoque  & geometriam  , qui-  vel  ma- 
xime vifu  indigent,  ufque  ad  perfeftum  didi- 
cerit.F  reculf.  cliron.  1. 1.  lib.  4.  c.  21.  Il  e/lvrai 
que  la  géométrie  a grand  befoin  de  l'organe  de  la 
vue:  mais  Fréculfhe  nefouvoit  citer  aucune  fcier.- 
ce , à laquelle  cefensfüt  moins  nécejfaire  qu'à  la 
logique. 
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Tes  ouvrages  périt , cîe  fon  vivant , par 
un  incendie  qui  confuma  le  temple  de 
la  paix  à Rome. 

Les  œuvres  d’Albert  le  grand  rem-  de 
plilTènt  vingt-un  volumes  in-folio  , Ôc  Ly0il  l6'>  '- 
celles  de  S.  Thomas  dix-fept.  Alphonfe  d 9 

Toftat,  évêque  d’Avila,  morten  14^4.  a °W’  . 
tait  des  commentaires  fi  étendus  fur  l’é- 
criture fainte , qu’André  Schot  a dit  que 
fi  l on  ■voulait  compter  les  feuillets  par  les 
jours  de  fa  vie, on  trouver  oit  quilny  enau- 
roit  pas  un  feul  jour  , à compter  depuis  le 
tems  de  fa  naijfance  auquel  il  n eut  rempli 
plus  de  trois  feuillets.  Alphonfe  Toftat 
peutencore  être  mis  au  rang  des  anciens, 
les  ouvrages  aiant  précédé  le  renouvel- 
lement des  lettres  èc  l’invention  de  l’im- 
primerie. 

Tiraqueau  qui  vi voit , il  y a 200. ans, 
eft  comparable  aux  plus  laborieux  des 
anciens.  On  fit  fur  lui  une  épitaphe  qui 
porte  ( 1 ) quen  ne  buvant  que  de  l'eau  , 
il  avott  laiffc  vingt  enfans  & vingt  volu- 
tnes.  Du  Verdier  Vauprivas  dit  que  Dau- 
ratfit  plus  de  cinquante  mille  vers.  Bayle 
croit  que  du  Verdier  nous  en  a donné  à DiS.wr.ir. 
garder.  Cependant  ce  nombre  de  vers  Jur  Daurae. 

...  (0.  ^jc  )acet>qui  aquam  bibendo , viginti 
hberos  fufcepit , viginti  libros  edidit.  Si  meT 
runi  bibiflet , totum  orbem  implefiçt. 
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n’a  rien  d ’incroïable  , ni  même  de  fort 
.extraordinaire.  On  pourvoit  bien  plutôt 
foupçonner  de  l’éxagérarion  dans  ce  que 


JMgem.de  i Baiflet  rapportequeïLopès  de  Yéga,poëte 
ï^y  '.  Efpagnol, a compofé  dix-huit  cents  co- 

médies, ôc  quatre  cents  pièces  dramati- 
ques ou  a&es  fâcramentels , qui  fe  re- 
préfentoient  à l’air  dans  les  places  pu- 
bliques de  Madrid  à la  fête  du  S.  Sacre- 
ment outre  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  , &entr’ autres  un  pocme  de  la' 
conquête  de  Jéruiàlem. 

Quelques  auteurs- fe  preiïènr  trop  de 
mettre  au  jour  leurs  produirions.  Ho- 
race (Ji)eonfeille  de  garder  un  ouvrage 
pendàntneuf  ans;  Quintilien  (r)  avertit 
les  auteurs  de  fe  défier  de  la  compiaifan- 
oe , qu’ils  ont  pour  leurs  nouvelles  pro- 
duirions. Apuleea  raifon  ( 3)  de  dire  que 
fexaétitude  eft  incompatible  avec  là  vi- 
teflè  dè  la  compohrion;  D’autres  ne  pou- 
•vant  fe  contenter  eux^mêmes  retou- 
chent continuellement  un  ouvrage  qu’ils 


(i).Nonumque  p/enaamr  in  annura.  Har . 
art,  jof>. 

fi)  Ne  nobis-fëripta  -noflra , tamquàm  re- 
tentes. fœtus  ; biandiautns:  Qtùnu  infïU\  liiu 
10.  c.  4. 

(3)  Nulla  enim  res  poteft  eflè  eadem  feili- 
fi?rta.  fîmul  & examinera.  : iiec  effe-quidquam 
omnium  quodhabeat  & Iaudem  diligentiae  fi- 
nal! St  gtatiaj»  celeritatis.  Apat.  de  Deo  Secrnt. 


Digitized  by  Google 


•*  p.  ;r^  &ésÿfui\ fOŸ/.  ■ -y ^ 

nc  renddnt  pas  meilleur.  Pline:  le  jeune 
(r)  voulant  déterminer  Suétone  à pu- 
blier fou  hiftoire  , lui  écrivit  ^«7/ 1’ avait 
portée  km  tttpoiyié  dé  perfection  3 que  lx  . . 
lime  r au  lie  te  de  U polir , ne  pouvoir  pim 
que  P affo&lir. 

La*  coutume  de  changer  de  (i)  jiom  a 

• ' < • t * ’ 

( i)> Perfeftüin  opüs  abfblutumque  eft , nec- 
jam  fplendefcrt  lima , fed  attcritur.  P lin.  lié. 
fi  eùift.  xù ..... 

Meinopabili  pr^èepto  noeere  Ûspë  ivimiju*' 
diligentiam.  P tin.  Hi/t.  mu.  lié.  $f.c+  io.  ' , 

(i)LeTetirneur  a été  change  en  Ver  fait,  Reu- 
chltrt  qui  (tgnifie  en  Allemand fumée  ( nom  dune' 
famille  iilujlre-  de  France  ')  changea  foitnom  eH 
Capnio  qui- a- la  même Jignif  cation  de  famé»  en' 
gréa.  Il  donna' à un  de  Je*  difciplet.  k nom  gyetf 
de  Melanchthon  qui  fignifie  terre  nou  e z ce  nom 
fut  en  grande  réputation  patent  les  Cativinifles.' 
SamrnaUciïuprit  le  nvmgreic  dPAkaktai.  Dunant’ 
de  Gérard,a  été  fomiccelUi  dTErafine.  ke  chance- 
lier de  l' Hôpital  a été  tfavefii  en'XtttUu.On  trou- 
ve ungyand  nombre  de  cesrchangements  de  nomjt 
dont  les  lettres  intitulée/?  Égfitçlfc  obfcurôrüiu 
vrrorüm»  £É*  itortu  propre*  étù  eff&ie  une autre 
rékurüttiwu  Lea^anerenr  tradtiifdnr  du  nom/ 
étranger é fidtfi'chasigçaiMt- ente  la’  tenminaifan. 
Ihconfcr voient  par  exemple  Pyrrhus  &■ Eptcti-> 
rus  i fans  les  rendre  par  Kufus  & Au xili'àiar  : 
Homère  , dont  le  nom  Jtgnific  en  grec  > un  otage 
ifapoint  été  appellê  en  latin , obles.  Quelques- 1 
uns  de  nos  aitfeürt -,  pdf'  un  ufage  contraire , ont 
rendu  les  rtofiiïpŸoprts  très-difficiles  à entendre  » 
en  traduifaht  Ce  qui  s’y  trouve  dejlgnifcatif.  De' 

Thou  appelle'  dÊniŸague  Inter  amnus.  foute  fort 

Dij  . 
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régné  long-temps- paprn  les  gens  dé  lét- 
ères. Le  pape  Paul  II.  défeijclit  ce  dégui- 
sement de  noms.  Il  Ht  même  empriion- 
ner  les  (bavants  qui  contrevinrent  à 
fps  défenles , Toit  qu’il  fe  Méfiât  de  quel-  . 
que  complot  tramé  entre  .ces.  auteurs  .> 
qui  afFeétoient  de  fe  cacher  , foit  qu’il' 
jugeât  impie  de  quitter  Ion  nom  de  bap,- 
■terne  pour  en  prendre  d’inventés  à plai- 

£ï>  . . ,.t,  . :v  -.1 

Quelques  académies  ont  pris  plaifir  à ; 

’ fe  donner  des  noms  badins  êc  extraordi- 
naires. Celle  de  Péroufe  s’eft  appellée 
facadémie  dés  Infenjcs  celle  de  Pife,l’a- 
cadémie  des  Extravagants  : celle  de  Pe- 
faro , l’académie  des  Hétéroclites.  L’aca- 
démie de  Florence  fut  appellée  des  Hu-  \ 
jnides  j & fes  premiers  membres  étoient 
furnommés  lei 3eti,  leTrfptpé , le  Tr.$H-  ,/ 
ble , le  Brochet , le  Bourbeux  3 le  Cygne  9 
&cc.  L’académie  de  HSénes  a pris  le  nom 
dés  Endormis  ; celle  d’Alexandrie , des 
immobiles $ celle  d?  . Viterbe , àçsQpiniâ-, 
très  ; celle  de  Sienne^des  Lotir  dams  ;.cd- . 
le  de  Çittà  di  Câftèllo,dès  \Abfurdes  ; cel-; 
le  de  Fajbriano  ? des  Dès -unis  $ celle  de 

. " * \ 

tiiftoire  ejl  pleine  de  noms  pareillement  dêpaïfés. 
Jgngo  Caniidus  & Gutllelmiti  Parvus  viennent 
du  même  abus.  'Ne  ferolt.il pas  ridïçtflç  d’appels 
1er  Campanellà  v Thomas  Clochette , ou  de  tradui * 
feje  nompropre  de  Ménage  en  Oeconomiu  ? ' 


. ..j  i \E}'es  Ànieïirs. 

- Roflano  des  S ans- fouet  ;J  celle  de  Naples',, 
des  Furieux  -y  celle  de  Macerata , des  En- 
chaînés. Les  académiciens  de  Touloufe 

:om  pris  le  nom  dé  Lanternifles  y parce 
r que  leurs  premières'  afl(èmblees  fureiit 

- iecrétes  , &c  qu’ils  fe  rendo  jenr  à leurs- 

conférences  la  nuit  , fans  faire  porter* 
de-  flambeaux , & aïagt  à la  main  des1  J. 
lanternes.  ’ " J ' ‘ ' 

La  confidératioii  des  fciences  a fort  Lacortf>dé* 
varie.  Il-ya  eu  des  temps  & des  pais  ou  fdenees-a 
elles  ont  été  fort  honorées  . 8c  d’autres  f°n  varia;- 

• • ! V 

' - ou  elles  font  tombées  dans  le  mépris.- 

Hipparque , fils  de  Pifîftrate,  envoïa:  à MianM. 
Anacréon  Une  galère  à cinq  rangs  de  ra-  *-var  i'*- 
mes.  Gorgias  le  Sophifte  fut  le  feul , à 
qui  les  (i)  Grecs  firent  élever  une  ftatue 
d’or,  Alexandre, à la  prife  deThébes,  Arrian 
‘ conlèrva  la  maifon  de  Pindare , 8>C  fit  lié.  i.  • 
beaucoup  de  faveurs  à fes  defeendants. 

Les  fçavants  d’Alexandrie  étoient  entre- 
tenus 8c  entièrement  défraies  par  les  li- 
béralités des  Rois  d’Egypte  : ils  étoient 
logés  dans  un  grand  édifice  nommé  le 
Mufée,  dont  Ptolémée  Soter  fut  le  fon- 
dateur. Les  philolophes  8c  les  (z)  poètes 

(i)  Gorgiæ  tantus  honos  habitus  eft  à totâ 
Grxciâ  , foli  ut  ex  omnibus  , Delphis , non 
inaurata  ftatua (èd aurea  ftatueretur.  Cic.  lib . 

3 ..  de  oratore. 

(z)  Magnum  & Menandro,  in  ccmico  foC- 

D iij 
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rece  voient  des  ambaffades  de  la  part  dés 

fouverains.  Pompée  , entrant  chez  le 

philo/bphe  Pofïldonius^  fit  abaiflèr  'les 

’ haches  & les  faifœauxj&celuiqui  avait 

2 fi ) reçu  les  fpu«hffioiis-de  tout  l’Qrienç  * 

voulut  rendre  hommage  à la  fcience.  La 

Xuetittytom-  lampe  de  fer  d’hpiéléte  fut  vendue  trois 

ment  tifaut  mille  drachmes  .ou  environ  cinq  cents 
tertre  i nitt<  / • ^ 7 , 

ecus  de  notre  monnoie.  On  a prétendu 

Aftm.  de  que  l’uiàge  de  couronner  les  poètes  étoit 
J^^  ^ prefcpie  aufli  ancien  que  la  poche  , §c 
. qu  après  avoir  été  interrompu  pendant 
les  iiéçles  de  barbarie  •&  d’ignorance , il 
.fut  (x)  renouve&lé  avec  éclat , en  la  per- 
foune  de  Pétrarque , qui  fut  couronné 
de  laurier  au  Capitole , le  jour  de  Piques 
delannée  1341.  L’univerfité  de  Paris  e/l 
traitée  par  110s  Rois  de  hile  ainée  depuis 
^ ^ pluheurs  hécles  :1e  roi  Catholique  ôc  le 
Card.  xim.  cardinal  Ximqncs  .allaut  un  jour  à uir 
?zr  Ftéch.  aéte  public  qui  ie  foutenoit  -dans  la  nou- 
velle univeruté  d’Alcala , voulurent  que 
*.  ■ .*  » 
ço , teftîmônîum  Hegum  Ægypti  & Mace- 
doniæ  contigit , claffe  & per  legatos  petite.. 
■ Plin.  lib,  rj.  c.  3.0. 

t ( 1)  Ut  percmi.de  more -fores^  üâore  yetue- 
rit  ; &fafces  januæ  fubmiferit  is  cui  fe  Oriens 
Occidenfque  fubmiièrat.  Pii«.  toc,.  cir. 

(1)  Je  n'ai  trouvé  aucune  preuve  de  cet  ufage 
du  couronnement  des  poètes  dans  l'antiquité.  Lt~ 
y lio  Giraldi  penfe  qu'il  n'a  pas  commencé  Ion g-tems 
avant  Pétrarque.  Girald.ditflqg ,.i» 
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le  reCteur  marchât  au  milieu  d’eux.- 
Marguerite  Stuart,  femme  du  Dauphin, 
qui  fut  depuis  Louis  X*I.  trouvant  Alain 
Chartier  endormi , le  baiia  en  prélènce 
de  plufieurs  dames  & feigneurs  qui 
étoientà  fa  fuite  , & leur  dit  qu'elle. avoit 
■voulu  faire,  cet  honneur  a une  bouche  , epm 
avait  proféré  tant  de  belles  paroles. 

On  compte  parmi, les.auceurs  un  grand  Auteur? 
nombre  de  fouverains de  princes  & de  j^u^ams 
grands  feigneurs.  Le  fécond  Mercure  ou  sc  grands 
Hermès  Trifmégifte,  lequel,  fiiivant feigacurs* 
l’opinion  la  plus  commune , étoit  rot 
de  Thébes  en  Egypte  .&  de  Memphis  , 
avoit  compofe  plufieurs  volumes  qui 
contenoient  des  hymnes  en  l’honneur 
des  dieux , des  préceptes  pour  les  rois  &c 
pour  les  prêtres  , des  traités  d’aftrono- 
mie  , les  explications  des  caractères  hié-  ’ 
roglyphiques ,,  ou  lettres  myftérieufes 
des  Egyptiens.  Il  avoit  écrit  du  culte 
des  dieux  & des  facrifices  , des  (1)  âmes 
deS  Jhommes , de  la  nature  des  dieux , 
enfin  de  l’anatomie  &~de  la  médecine. 
Ptolémée  Philadelphe  emploïa  Mane- 
thon  à traduire  ces  ouvrages  en  Grec  , 
mais  l’original  & la  traduction  fe  font 

(1)  M affile  Ticin  a traduit  en  langue  latine 
deux  traités  grecs  de  métaphy/ique , intitulés  l'un 
Pyma'idre  & l’autre  Afclepius , attribués  faujje- 
ment  à Hermès  Trifmégifte . 

D iiij 
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egalement  perdus.  Nécepfos  autre 
roi  d’Egypte  fort  ancien,  a été  auteur  de 
plufieurs  livres  de  magie , d’aftrologie 
. & de  médecine.  Denys  tyran  de  Syra- 
lib.iC ?s.Su  eufe  avoir  une  extrême  paillon  pour 
compolèr  des  tragédies  , & difputer  le 
prix  aux  poètes  de  fon  temps.  Pyrrhus 
de.  Ub.  $.  roi  d’Epire , qui  fut  toujours  dans  l’ac- 
*arqxompar  tIon  > & dont  Plutarque  raconte  des 
de  Pyrtk.ÿ-  prodiges  de  valeur , a lailfe  des  traités 
4e  Mar.  je  part  de  ]a.  puerre.  £)n  lit  dans  Arrien 
que  Ptolémee  Soter  a écrit  l’hiftoire 
Flïn.  Ub.  d’Alexandre.  Les  Rois  , Hiéron  II.  de 
Sicile , Attale  Philométor  de  Pergame  , 
& Archelaüs  de  Cappadoce  ont  com pô- 
le des  traités  d’agriculture.  Xénophon 
n’eft  pas  moins  célébré  par  fes  ouvrages 
de  phil’ofophie  & d’hiftoire  , que  par  la 
retraite  des  dix  mille  Grecs  qu’il  com- 
ComelNep  maildoit.  Hannibal  écrivit  plufieurs  li- 
m Hanmb.  vres  en  Grec , & entr’autres  l’hiftoire 
de  l'expédition  de  Cn.  Manlius  Yulfo  en 
Arte,  qu’il  dédia  aux  Rhodiens.  Scipion 
Emylien  6c  Lælius  ont  (2)  parte  pour  les 

(1)  Il  e fl  parlé  de  Nécepfos , roi  d'Egypte  dans 
Pline  , hi(l.  nat.  liv.  7.  c.  4p.  & dans  une  lettre 
d' Aufone  à S.  Paulin. 

(2)  C.  Lælius  , ami  inféparable  de  Scipion  le 
premier  Africain,  eut  un  fils  nommé  comme  lui 
C.  Lælius , lié  d'une  aufjl  étroite  amitié  avec 
Scipicn  Emylien , ou  ïe  fécond  Africain . 
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auteurs  des  comédies  mifes  foas  le  nom 
deTérence.  Sylla  a fait  des  mémoires 
qui  font  fouvent  cités  par  Plutarque. 

J ules  Céfar  dans  fà  plus  tendre  jeuneC.' 
fê  compofa  l’élogéd’Hercule , 8c  les  tra- 
gédies d’OEdrpe  8c  d’Adrafte , avec  plii- 
iieurs  autres  pièces  de  théâtre , qui  fu- 
rent appellées  Julies , 8c  qu’Augufte  dé- 
fendit de  publier.  Il  fit  un  ( i .)  pocme 
dont  parle  Suétone.  Les  vers , qui  nous 
Çz) relient  de  lui-,  où  il  critique  les  co- 
médies de  Térence,ne  marquent  pas  uii 
grand  talent  pour  la  poëfie.  Il  excella 
parmi  les  orateurs , 8c  plaida  pour  les 
Bithyniens  , pour  la  loi  -Plautia  , pout 
Decius  le  Samnite  , pour  Sextilius/  A 
•Page  de  vingc-un  ans^  il  accula  £>olabèl- 
la.  N'étant  ë’ncore  que-  quëflfeur , il  fit 
les  oraifons  funèbres  de  fà  tante  Julie  8à 

de  Cornélie  fa  Femme.  li  a compofé  les 

i,i  s:  no.  ' v'-- ■ * /Uij  - u - t 


* 'fi  Y Çevtëùtt  étotl  irait u, 

) y..\  a,. 


éi&r.Süet.inJul.  ç. 


a.  ■ 


‘ (z)  Tu  quoquè,  tu  in  Summis , o dimidiata 
; Mçnander , . y,  ; ’* 

Poneris;,  & merjto  puri  Sermonis  amator  : 
Lenibus  atqüô  utînàm  Scriptis  adjundaTo- 
rôt  vis  ■‘1>  ■*  ' • ■>  ■ 

. Cbraica , ut  aquato  virtus.  polleflet  honorô 
Cùm"  Græcis , neque  in  hâc  defpe&us  par- 


te jaceres..-.  - - 

Unumhoc  raaceror  & dolçô  tibi  dêffe,  T#-4 
rend. 


Dv 
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. ^ux  Anti-Catons , des  traités  d’aui^ 
ces  & d’augures  , un  recueil  dapoph- 
thegroes , un  traité  d’aftroaomie , 8c  des 
cphémérides.  Il  fixe  auteur  de  deux  IU 
vres  de  remarques  fur  la  laugue  latine.. 
JJ  de  nous  reûe  de  touts  lès  ouvrages 
vlm.  Lib>  qyg  .fe s commentaires.  Pline  dir  queCé- 
lar  iurpafldit  en  vigueur  d’efprir  bouts 
les  autres  hommes. 

Augufte,  à lage  de  douze  ans , fit  l’o— 
raifon  funèbre  dé  fon.  aïeule  Julie.  Il 
écrivit  des  commentaires  de  fa  vie.  Il  a 
fait , félon  Suidas , les  tragédies  d'Ajax 
8c  d’Achille  : mais  Suétone  rapporte  que. 
cette  tragédie.  d’Ajax  fut  feulement  com- 
mençée .}  8c  qu’Augufte  n’én  étant  pas 
contept  répondit^fi)  à un  de  fes  amis,. 

moit  de  l’état,  oîï  étoit  cette 
^iece  , que  fon  j4jax  s était  jtttéfur  une 
'pwfit  .-  faiipnt  entendre  qu’il  avoit  ef- 
face fon  ouvrage  , par  une  allufion  à la. 
mort  d’Ajax  ,.qui  le  jetta  fur  fon  épée.  . 
Il  compoiâ  un  traité  fur  Caton , des  ex- 
hortations à la  pMlofophic , un  poeme- 
en  vershexamétres  fur  la  Sicile,  &:  quel- 
ques  épigrammes,.  Il  ne  relié  dé  ces  ou— 
Vrages , que  des  vers  Fort  objcénes  lut 
Suivie  femme.  dé  Mare  Antoine , quiiont:. 


Invoc. 


::i  j 


(i)  Ajaccio  ipotigiàm  incubtuf.  Mncrob,  Sa- 
3mtid.fib,i.,  c.4.8tiet.  in  O Ûav.  c*9$t. 
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rapportes  par  Martial  :&  ceux  que  cet  -Martial. 
Empereur  avoit  faits  lur  ce  que  Virgile  21t 
(1  ) ordonna,  par  fon  teftament , de  brû- 
ler l’Enéide  , parce  qu’il  n’avoit  pas  eu 
Je  cems  de  retoucher  ce  poème. 

Tibère  a écrit  des  commentaires  de  SuetinTib. 
fà  vie  , il  a aulïi  compole  des  vers  lyri-  c'61'  ^ 7°‘ 
ques  intitulés.  Complainte  for  la  mort  ds 
Ctfor  , & des  poèmes  Grecs.  Mæcenas  Meibom.in 
a fait  deux  tragédies , de  Prométhée  & M*cen.  c. 
d’Oéiavie.  lia  été  auteur  de  pluiieurs  2Î'24*^2S> 
ouvrages  fur  l’hiftoire  naturelle  des  ani- 
maux , fur  la  parure  , fur  les  pierreries. 

Athénée  & Plutarque  parlent  de  Juba  AfkenMB. 
roi  de  Mauritanie,  comme  d’un  prince  yPhaarcki 
trcs-fçavanu  Pline  (z)  dit  que  les  cou-  *”  *rWV 

1 • 

. 1 . 1 - . 

(x)  Erroné  fuptemis  potuit  voac  improbsa; 
vertus 

Tàtn  dirum  mandare  neias  ? ergo  ibit  in 
ignés, 

Magnaque  do&iloqui  morietur  Muià  Mft- 
ronis  i * - 

Sed  îegtan  lèrvanda  fides>  fuprema  Volun-tas  " .. 

Quoi  mandat  fierique  ju-bet  , parère  me-  . 

cefle  eft. 

Frangatur  potins  legum  veneranda  potefta^;, 

Quàm  tôt  eongeftos  , noÉtelque  diefque  , 
labores  • . . 

Hau&nt  una  dies» 

Vita  Virgil.  - 

(a)  Juba  Ptolemsei  pater, qui  primus  utrî- 
que  Mauritanie  impexavit , ûudiorutn  clarv- 

D vj. 
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noilïânces  le  rendent  plus  célébré  que  la 
couronne.  Il  avoir  compofé  des  antiqui- 
tés Romaines  ; des  dillèrtations  fur  la 
peinture  6c  furies  peintres,  des  annales 
de  Libye  6c  d’Arabie , qui  contenoient 
plufieurs  chofes  curieufes  fur  l’hiftoire 
naturelle  de  ces  païs-là  , &c  qu’il  avoft 
dédiées  à Caïus  Céfar  petit-fils  d’Augu- 
fte , des  traités  de  médecine  6c  de  'gram- 
maire. 

Germanîcus  a fait  quelques  tragédies 
Grecques  6c  un  poème  fur  le  tombeau 
. Suet.  in  d’un  cheval  d’ A ugufte.L’empereur  Clau- 
de écrivit  une  hiftoire  Romaine  depuis  la 
mort  de  Céfar,  6c  des  commentaires, de 
fa  vie,avec  une  défenfè  de  Cicéron  con- 
tre la  critique  d’Afinius  Gallus.  Il  ajouta 
hb.\\.  à l’alphabet  trois  lettres , qui  furent  en 
ufage  durant  fon  régne  , 6c  retranchées 
Tacjtrmal.  après  fa  mort.  Agrîppme.mcre  de  Néron, 
lib.  4.  .a-laifle  des  mémoires.  Zenobie,  reine  de 
Cafaub.  Palmyre,a  compofé  un  abrégé  de  l’hiftoi- 
Vrafat.  àd  re  d‘ Alexandrie  6c  d’une  partie  de  l’O- 
Yolyb»  rient.  Trajan  (1)  6c  Adrien  ont  écrit  des 
. commentaires  de  leurs  vies.  L’empereur 

.tate  memorabilior  etiàm  quàm  Regno.  P lin- 
lib.  c.  1. 

(1)  Commentarios  de  luis  aut  alienis  rebus 
compofuerunt  Cornélius  Sylla , Julius  Cælàr, 
Auguftus  ,Claudius  ,.Trajanus , Adrianus,  & 
plures  alii.  Cafaub.  prufot.  «d  P oly b. lie  Payer, 

. 1.  z.dt,  coart  de  l'hijî. 
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Tite  avoir  tant  de  difpofition  à la  poche,  Suet.  inTir. 
qu’il  diétoit  plufieurs  vers  fur  le  champ. c • *• 
Ilacompolé  des  tragédies  Grecques  8c  Ewrop.ZÆf, 

.j  r ..  „ . 1 , Sutd.apVcf. 

d autres  poemes.  Domitien,  pour  cacher  de  poet.gr  *c. 
(1)  (es  inclinations  perverfes,  feignit  de  c-9- 
s’adonner  à l’étude , 8c  s’occupa  à (2)  fai- 
re des  vers.  Nous  avons  les  reflexions  de 
l’empereur  Marc  Auréle  Antonin , rem- 
plies d’une  morale  Stoïcienne.  L’empe-  J td. Capitol: 
xeur  Clodius  Albinus  a fait  des  Géorgi-  tn 
ques,&  des  romans  qui  ont  eu  de  la  répu- 
tation,quoique  d’un  ftyle  allez  médiocre. 
l’Empereur  Conftantin  écrivoit  des  dif-  vùdConft.  ° 
cours  en  latin  , 8c  il  avoir  des  interpré-  lib.\.c.zz. 
tes  chargés  de  les  traduire  en  Grec.  De 

, • ' * , r 

( 1 ) Domitianus  ftudium  litterarum  & amo- 
rem  carminum  fimulans , quo  velaret  ani- 
mum.  Tac.  hijl.  lib.  4, 

(2)  Germanicum  Auguftum  ab  inftitutis 
ftudiis  deflexit  cura  terrarum  ; parumque  diis 
immortalibus  vifum  eft  eum  efTe  maximum 
poetarum.£*«J>»i/.//£.  1 o.injl.  c„  1 ..Ce  pajfage  de 
Qutnttlien  ne  regarde  pas  Germanieus , neveu  de 
Tibe'te  : c’ejl  un  trait  de  flatterie  adrejje  à Donu- 
rien^guifut f ur  nommé  G er  mante  us, avant  que  d’ê- 
tre Empereur.  Une  peut  y avoir  de  doute,  Ji  l’on 
conjidére  que  le  titre  d‘  Attgujle  ne  convient  qu’à  un 
Empereur,  & que  les  paroles Jitivantes  ne  peu- 
vent être  appliquées  qu’à  un  prince  vivant'.  Quis 
eniiri  caneret  bella  meliùs  , quàm  qui  fie  ge- 
rit  ? Dicent  hæc  plenius  futura  fæcula  ; nunc 
enim  coeterarum  fulgore  virtutiun  laus  ifta 
perfiringitur.  QiùntiL  loc.  cil. 
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ce  nombre  eft  l’oraifon  adreifée  à l’afo 
femblee  des  Saints , qu’Eufébe  a rappor- 
tée à la  fin  de  Ton  hiftoire.  Cet  Empe- 
reur emploïa  les  derniers  tems  de  là  vie 
à compofer  plufieurs  autres  difcours  : êc 
même  lorlqu’il  le  lêntit  proche  de  là 
mort,  il  récita  une  oraifon  funèbre  , où 
il  s’etendoit  fort  au  long  fur  l’immorta- 
Iüé  de  l’atne  8c  fur  les  récompenfès  8c 
les  punitions  de  l’autre  vie.  Les  ouvra- 
ges de  l’empereur  Julien  font  trop  con- 
nus pour  en  faire  ici  le  détail.  L’empe- 
reur Gratien  étoitbon  poéte.L  impératri- 
ce Eudocie  femme  du  jeune  Tbéodofe  a 
lailïe  plufieurs  poèmes  , dont  on  trouve" 
unextrait  danslabibliothéquedePhotius. 
Elle  mit  en  vers  héroïques  Grecs  les  huit 
premiers  livres  de  l’ancien  teftament , 8c 
compofa  des  paraphrafes  poétiques  fur 
les  prophéties  de  Zacharie , de  Daniel, , 
& d’autres  prophètes.  Socrate  rapporte 
quelle  a voit  compofé  un  poème  héroï- 
que au  fujet  de  la  viétoire  , que  l’empe- 
reur Théodofe  II.  fon  mari  remporta  fur 
les  Perles.  On  lui  a attribué  la  vie  cïe  Je- 
fos-Chrift  en  centons  d’Homére , qui  eft 
venue  jufqua nous.  L’Empereur  Con- 
ftancin  Pogonat  ou  le  Barbu  a fait  un  ou- 
vrage fur  l’agriculture  , divifé  en  vingt 
livres.  Les  empereurs  Bafilev&  Conftan- 
tin.  Porphyrogénète  ont.  compofé  des 
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inftru&ions  à leurs  enfants.  Ce  dernier , 
outre  les  extraits  quil  fit  faire  de  plu- 
fieurs  anciens  auteurs , &c  la  defcription. 
de  l’empire  qu’il  adrefïà  à Romain  fon- 
dis, a laifle  unxraité  de  limage  de  notre 
Seigneur  envolée  à Afegareroi  d’Edeffè  , 
l’hiAoire  de  l’empereur  Badie  le  Macé- 
donien fon  aïeul , de  autres  ouvrages.. 

ÏLes  empereurs  Maurice  de  Léon  VI.  ont 
écrit  des  livres  fur  la  Ta&ique  de  fur  la 
difctpline  militaire^ L’empereur  Michel,, 
furaommé  Parapinace  , à caufê  d’une 

gande  famine  arriyée  dé  fon  teins , fut 
rt  méprife  pour  samuiêr  à faire  des. 
vers , pendant  que  les  Turcs  artaquoienc 
les  frontières  de  l’empire.  L’empereur 
Alexis  Comméne  a compofé  un  traité 
des  dons  & des  choies  fàcrées , qu’il  a in- 
titulé U bulle  eCor,.  Il  ièmble  que  ce  titre 
ait  été  imité  par  l’empereur  Charles  IV. 
dé  Luxembourg , qui  la  donné  à la  fa- 
meufe  confUturion  , qui  eil  encore  ie 
fondement  du  droit  Germanique.  Anne 
Comméne  a compole  quinze  livres  de  _T./JD 
( i ) l’Alexiade  ou  de  là. vie  d’Alexis  fon  **'  yzam 
pere;  L’empereur  Andronic  Paléologue^, 

ÂtexiaAe  a été  tràkée  de  fablè  > farce- 
que  U vérité  de*  faits  y efl  entièrement  déguipée 
far  flatterie  fur  Alexis.  Cette  hifloire  ne  fut  d'à- 
ier  d.ptbliée  qu'eu  huit  livt et  fur  Heefcheims,. 
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88  Traité  de  P Opinion  3 L i.P.i.C 
furnommé  le  Vieux,  a fait  (i)  un  dialo- 
gue entre  un  Juif  & un  Chrétien  furies 
preuves  de  la  religion  Chrétienne.  Jean 
V.  Cantacuzéne  après  s’êtré  démis  de 
l'empire , Sc  s’être  fait  moine  au  mont 
Athos , a compofë  l’hiftoire  d’Andronic 
Paléologue  de  lafienue.  L’empereur  Ma-- 
nuel  II.  étoit  théologien  & philofophe. 
On  â de  lui  dans  la  Bibliothèque  du.  roi 
vingt  dialogues  fur  la  religion  , & cent 
-préceptes  à Jean  Paléologue  Ion  fils  dt 
ion  fuccefîèur.  Ces  ouvrages  ont  été  tra- 
duits  en  François  dans  le  ïèiziéme  fiécle. 

Charlemagne  paroît  avoir  écrit  con- 
tre l’hérefiede  Félix  d’Urgel , 8ç  fiirlà  (i) 
queftion  des  images.  Il  etoit  fi  bon  mé- 
nager du  tems  , qu’à  table  il  fé  faifoît 
toujours  lire  quelque  hiftoire  'ou  quel- 
que ouvrage  de  S.  Auguftin.  Il  donna 
■des  poms  aux  mois  de  l’année  de  aux . 
vents.  Ils  compofa  en  vers  latins  l’épisrè 
dédicatôire  d’un  pfèautier  qu’il  envpïoit 
aù  pape  Adrien  I.  Ces  vers  -,  au  nom- 
bre de  vingt , font  rapportés  par  Lam- 

■ ; ...  * j V • \ \ \ 

0)  Quelles  auteurs  attribuent  ce  dialogue  ci 
un  autre  Andromè  de  Conjlantinofl'e- 1 'different  , 
des  empereurs  de  ce  nom. 

\ (i)  Les  livres  Caroline la  queftion  des 
images,  furent  comçqfés  ou  par  l’illuftre  AI*, 
çuin.,  ou  par  les  éveques  François,  au  non» 
de  Charlemagne  qu’ils  y font  parler.  Htji.  lit* 
tér.  de  la  Fr.  t.  4. 
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becius.  Il  fit  aulli , en  vers  latins , l’é-  Barons. 0. 
pitaphe  da  meme  pape  qui  Te  trouve  ad  #111.795. 
dans  les  annales  de  Baronius,  en 3 8.  vers. 

Jean  Albert  Fabricius  a encore  recueilli  pabric. 
deux  épitres  en  vers  de  cet  empereur  à . 

rhiftorien  Paul  Diacre  8c  quelques  vers  laùnït. 
fur  la  mort  de  Rolland.  Il  aimoit  fort  les  lib.  3 . 
Sciences  & les  Sçavants , 8c  s’appliquoit  Eginhctrd. 
à la  rhétorique , à la  dialectique  , & fur-  in  Car.  Al. 
- tout  à l’aftronomie.  Il  a aufli  ( 1 ) côm- 
poië  une  grammaire  de  la  langue  Thu- 
defque. 

L’empereur  Frédéric  IL  a fait  de  fort 
bonnes  poeiîes  Italiennes , 8c  un  trairé  injim.  loti- 
fur  la  charte.  L’empereur  Maximilien  I. nit-  llj>-  6- 
compola  quelques  pocfies,des  mémoires  2 fobL  c*- 
de  la  vie  8c  autres  ouvrages.  Jar*.  8. 

Charles-Quint  fut  auteur  d’un  traité  _ . . 

de  1 art  de  la  guerre  ; 8c  il  écrivit  des  me-  de  Rohan 
moires  de  fon  régne  en  François.  Je  rriè-fy les  inK 
tonne  , dit  Bayle , que  ces  mémoires  n'-Hient  'mt  ç 
jamais  vu  le  jour  } puifqu’o»  en  avoit  des  jitr  chxrL  ' 
copies:  y & que  Guillaume  Àîarindo  les 
avoit  traduits  en  Latin , k dejfein  de  les 
publier  incejfammcnt.  » Tout  le  monde, 

« fuivant  la  remarque  de  Brantôme , y Cap.étrang. 
» fût  accouru  pour  en  acheter , comme  urt.deChar . 

» du  pain  en  un  marché  en  un  tems  de  ^inu 
* * 

(1)  Scriplît  & grammaticam  patrii  fermo- 
nis , (juam  extare  -aaint.  Aventm.  lib.  4, 
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90  Traité  de  T Qpinian  s L.  i.P.  i.C.  fl 
» famine  : 6c  certes  la  cupidité  d'avoirni* 
*>  tel  livre  fi  beau  & Ci  rare , y eût  bien 
» mis  autre  cherté*  quon  ne  l’a  vue  , 6c 
» chacun  eût  voulu  avoir  le  fien.-  « 
enf-U,.  , kC ro*  CJiilpéric  étoit  pDcte.  Giégdre 
Üb.6.c.46.  de  Tours  dit  que  les  vers  etoient  pleins- 
de  licences  poétiques  & irréguliers  en 
la  quantité.  11  voulut  ajouter  des  lettres 
Grecques  à l’alphabet , & il  fit  un  livre 
fur  la  Trinité.  Grégoire  de  Tours  & Sal- 
vius  d’Albi  dirent  fort  librement  à ce 
roi , que  fon  livre  étoit  plein  d'erreurs. 
TleurJiifi.  Vers  la  fin  du  neuvième  fiéde , Alfred 
Ecc  j.  a i.J,  ro*  ^Angleterre  , a fait  des  cantiques  Ôc 
plüfieurs  traduélions , & il  a recueilli  les 
.anciens  vers  Saxons  , qui  contenoient 
l’hiftoire  de  cette  nation.  Le  roi  Roberr 
II.  a compofé  plufieurs  (i)  hymnes  & la 
prière  au  iaint  ( z ) Efprit  que  J’é^liiè' 
chante  encore..  Marguerite  d’Orléans 
lüeur  de  François  I.  veuve  en  premières 
noces  du  duc  d’Alençon  , & remariée  à 
Henri  d’Albret  roi  de  Navarre , a com- 

( i ) Parmi  les  hymnes  de  ce  Roi , il  y en  a un, 
qui  commence  par  ces  mots  : O ccvrftantia  mar- 
tyrum!  la  Reyne  Confiance  , qutavoit  fouvent 
frejjé  le  Koi  défaire  des  vers  pour  elle  , ne  douta 
point , lorfqu’elle  entendit  le  commencement  de- 
s cet  hymne , que  ce  nefuffent  des  vers  à fa  louan- 
ge. Favyn  * theatr,  d'hcnn.fa  de  ihev.liv.  3. 

. (z)  Veni , fande  Spiritus  . & emittc  cœli- 
ttis  , &c  • 
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pofé  des  comédies , & autres  ouvrages 
îbus  ce  ititre  : Marguerites  de  la  Mar- 
guerite des  Princejfes  ; avec  des  coûtes  à 
Ta  mauîere  de  Boccace  , qui  font  intitu- 
lés:/^ nouvelles  «de  .U  reine  de  Navarre . 
•La  xeine  Marie  5tuarjt  récita  au  Louvre , 
enpréfence  de  toute  la! Cour.,  une  orai- 
fon  Latine  .qu’ielle  , avoir  .faite. 

On  a imprimé  .depuis  peu  une  épître 
en  vers,de  François  Lala  Comtefle  d’En- 
goulefme  Xa  mère.  Il  fe  trouve  d’autres 
poëfies  de  ce  monarque  à la  bibliothè- 
que (1)  du  Roi.  Les  lettres  doivent  s’ho- 
norer infiniment  de  ces  ouvrages  de 
leur  reftaurateur., 

Charles  IX..  a fait  un  (,1),  traité  fiir  la 
ehafle  du  cerf , ôc  quelques  poëfies.  La. 
reine  Marguerite  de  Valois  a laiiïe  des- 
poëfies  & des  mémoires. 

. (1)  Parmi  les  manu  fut  i/s  de  Baluze*  n.  .5  70^ 

(z;  Ce  petit  ouvrage  eft  plein  d’érudition 
, & de  belles  recherches  fur  la  nature  des  cerfs  , 
auxquelles  ce  monarque  dit  avoir  fait  tra- 
vailler les  plus  gavants  perfonnages.  M.  de 
Séréy  Préf.  du  poëm.  de  la  diajf.  Ces  livres  de- 
là vénerie  St  de  la  ehafle  ont  été  imprimés  en 
161  f.  quoiqu’imparfaits  ; la  mort  n’a'iant  don- 
né à Charles  IX.  le  loifîr  d’y  apporter  la  der- 
nière main.  Il  étoit  d’ailleurs  fi  amateur  de  la 
poèfie , que  l’un  des  ornements  de  celle  de* 
Ronlàrd  eft  d’y  voiries  vers  d’un  fi  brave  Roi 
entremêlés.  Naudé  , addit.  h l'hsfi ».  de  Louis 

XI.  eh*.  8». 
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Henri  le  Grand  a traduit  les  com- 
mentaires  de  Célar , & Cafaubon  allure 
que  ce  monarque  avoit  commencé  des 
commentaires  de  fa  vie.  La  guerre  des 
Suilïès  , décrite  dans  le  premier  livre  des 
commentaires  de  Célar , a été  (1)  tradui- 
te par  Louis  le  Grand. 

Henri  VIII.  roi  d’Angleterre,obtint  le 
titre  de  défenfeur  de  la  foi , pour  ion 
traité  des  Sacrements  contre  Luther.  La 
reine  d’Angleterre  Elifabeth  a traduit 
des  auteurs  Grecs  ôc  Latins  , & entr’aa- 
tres  quelques  tragédies  de  Sophocle. 
Jacques  I.  roi  d’Angleterre,  a écrit  plus 
en  doéleur  qu’en  roi.  Il  a compofé  des 
livres  de  controverfe  contre  Vorftius.& 
contre  les  Cardinaux  du  Perron  & Bel- 
Tannin.  Scioppius  auteur  contemporain, 
l’a  traité  avec  fort  peu  de  ménagement 
(z)  dans  plufieurs  ouvrages. 

Le  Czar  Pierre  I.  a compofé  des  trai- 
tés de  Marine.  On  attribué  à Hoam  Ti , 

_(i)  Cette  tradufticna  été  imprimée  a Paris  , 
en  1 6 f 1 . in  fol . avec  des  figures.  L'édition  qui 
• e/l  unique , ejlrare.  Méthod . d’éiud.  l’hifi . /.  2. 
p.  4S1. 

(2)  Dans  celui  qui  efl  intitulé:  Ecclefiafticus 
autoritatr  fereniffimi  D.  Jacobi  magna?  Bri- 
tanniæ  regis  oppofitus  ; Dans  celui  qui  efl  inti- 
tulé: Collyrium  regiuin  Britanniæ  régi  gra- 
viter ex  oculis  laboranti  muneri  miflunnu» 
Dans  celui  qui  efi  intitulé  : Corona  regia* 


Digitized  by  Googl 


Tks  'lAutem.  ■ ,.95 

^prétendu  roi  4e  là  Chine , des  livres  dé 
médecine , qui,  traitent  particuliérement 
de  la  cbnnoifïance  du  poulx.  Il  y -a  une 
relation  de  la  bataille  de  Senef, écrite  par 
le^grand  Condéj.  Armand-Lôüîs  Prince 
de  Coati  a fait  un  traité  dé  la  comédie 
fuivant  la.  tradition  de  t’églifè  & les  fen- 
riments  des  pères.  Il  eft  lait  mention , 
dans  la  bibliothèque  de  la  Croix  du  Mai- 
ne  ,ae  planeurs  ouvrages  de  piete  , qui  bridle. 
font  de  Gabrielle  de  Bourbon-Montpen- 
lier,  femme  de  Louis  de  la  ïrimouille.; 

FouLq'ues  IV.  Comte  d’AnjôUjécrivit.au 
commencement  du  douzième  fiéc'Ie , une 
hiftoire  de  fa  maifon , qui  a été  publiée 
par  D.  Luc  d’Açhery.  ! . 

T - ^ j _ t-'ï-  - rL Jrfi  Montant. 


FÔix',  efl  auteiir  d’un  traité  qititulé  ,\Dé-“ 
(faits  de  IÀ  Chajjè  fies  deux  tiérs  font  en 
profe  , & 'un  tiers  en  vers.  Du  Bellay  de 
Iiàngqi  a acquis  beaucoup  ( 1 ) de  gloire , 

/î)  Son;  épitaphe  ejt  w huit  y ers  Gaulois  : 
Arrête  toi,  filant;  r ' ‘ 

& y deflous  eft  gifont , • <• 

Oriè  le  cêèUr  dolent  j’ai  y 3 
Ce'  renommé-Langeai 
• Qui  Coa  pareil  n’eut  pas  : 

Et;  duquel,  au  trépas  . . - “ 

r jettcrent  pleurs  & farines  ; ‘ '/{‘A 

. Les  lettrés  & -lési  ar  mes.  , i.'ï.i ) 1 i 

. Si  &4an  Bellay  dc\Langci » l’h.on  - ” 

near  de  fa  noblelfe  Françoise. 
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pour  n avoir  pas  moins  bien  fer vi  Fran- 
çois I.  de  fa  plume  que  de  Ton  épée.  Hen- 
ri duc  de  Rohan  a laiffé  un  traité  des.  in- 
térêts des  princes  , & un  antre  du  par-  - 
fait  capitaine. , Bertrand  de  Salrgnac  de 
la  Mbthe  Fénelon  a décrit  le  liège'  de‘ 
Metz.  L’amiral  dé  Coligrii  a com 


l’hiftoire  du  liège  de  S.  ‘Quentin.  Bran- 
tôme, fl  connu  par  les  ouvrages,  & Mon- 
tréfor,  auteur  des  mémoires  de  la  mino- 
rité de  Louis  XXV.  étoient  de  la  maifbn 
dè  Bburdeille.  Henri  Duc  de  Güife , q\ie\ 
quelques-uns  ont  appellé  le' Roi  de  Nd- 
ples , publia  des  mémoires  concernant 
1a  révolution  de  ce  Roïaume.  Il  fe  pré-  ; 


fente  une  foule,  d’auteurs  d’iinenoblef . 
diïïinguée  & faifant  profeflion  des  ar- 
mes-T les  maréchaux  de'  Mpiitlpc',  de. 
Tavanne  , d’Ëftrées  & de  GramraônÊ  /' 
Caftelnau , Du-Pleflîs-Mornai , dvAubi- 
■gné  , le  duc  de  La  Rochefoucaulr , La 
Châtre  , Beàiïvau  , Du  Châtelet , Cler- 
mont de  Monglis , Bbfli-I^ahutih  a La 
Lare  Stc 

xarc  , txc.  ir.f  .. . v^' 

Cicéron  fait  le  démembrement;  desil- 


luftres  capitaines  , qui  ont'  cultivé: leur 
efprit  par  les  feiènees  & en  particulier 
par  la  philofophip.:  tels  que  Pifîftrate , 
Périclés , Alcibiade Dion  de.Syracufe , 

Timothée.,  Agéfilas,  Epaminondas,  &c, 

• t . S..J.  \~r  pI  ::  >>.t 
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Il  appelle  (1)  nuds  & défarmés  ceux  qui 
entreprennent  le  maniement  des  affaires 
publiques , fans,  y être  préparés  par  l'étu- 
de; fl  eft  évident  r & par  le  rationnement 
de  par  l’expérience , que  la  gloire  des 
nations  , leur  police  , leur  bonheur  , 
leur  fupériorité  fur  les  autres  peuples  , 
dépendent  en  partie  des  fciences. 

Les  narions  Barbares  regardoient  au  Les  letrres 
contraire  les. lettres  comme  un  obftacle r 
aux  qualités- militaires.  Les  Scythes- s-é- bares^com- 
tant  emparés  d’Athènes  du  temsde  lfem-  me  un 
pereur-  Claude  IL  raiTemblérent  tour  ce-”  mif  miJi- 
qu’ils  purent  trouver  de  livres  pour  les;  r cures, 
brûler  -r  mais  ils;  en  furent  détoumés  par 
la;  remontrance  de  1-un  d’entreuK-,  qui:  Cedren. 
leur  dit  qtùïl  était-  à propas*  de  confirver 
ces  fortes  dechofis  J pour  amollir  les  cou- 
rages de  leurs  ennemis. 

Les  Goths  repréfèntérent  à leur  reine 
Amalafunte , que  l'éducation  quelle  don  lib.i.ç.i. 
noit  afin  fils  Atbalaric  3 ne  convenait  pas 
a un  roi  des  Goths  ; que  la  fcience  ne  peut 
fi  rencontrer  avec'  la  valeur  r qu'elle  fi 
tourne  en  timidité  & en  haffejfe  dé  couragé  i 
quon  doit  éloigner  de  l'indolence  des  lettres y 
& livrer  entièrement  aux  exercices  des  ar- 

r » 

. (1}  Nünc  contrà  plerîque,  ad  honores  adii- 
pifcendos , & ad  rempubiicam  gerendam , nu- 
di  veniunt  atque-  inermes  , nullâ  cognitione 
rerum,nuliâ  fcientiâ  onrati.  Oc.  lib * u deorat. 
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««  prince  defiiné  à être  ungrimd 
capitaine  ; CT  celui  qui  eft  accoutumé 
a avoir  peur  d'une  férule,  aura  peur , à plus 
forte  raifon , d'une  épée  Cette  erreur,  dont 
la  npbleflè  -de  l’Europe  eft  aujourd’hui 
fort  défabufée , ayoit  pris  nailïànce  chez 
les  Barbares  fortis  du  Nord, où  les  lettres 
croient  inconnues. 

Il  en  eft  de  la  fortune  des  gens  de  let- 
tres à peu-près  , comme  de  la  confidé-  '■ 
ration  des.lciences.  Les  uns  ont  étéré- 
compenlcs  fort  libéralement , les  autres 
avec  beaucoup  de  talents  & même  de 
réputation  ont  été  réduits  à une  extrême 
mifére.  Chærilus  aïant  compofé  un  poè- 
me des  victoires  des  Grecs  fur  Xerxés , 
Archelaiis  roi  de  Macédoine  récompen- 
£ 3 . chaque  vers  d’une  pièce  de  monnoye 
valant  environ  deux  louis  d’or.  Horace 
(1)  le  confond  avec  un  mauvais  poète 
de  même  nom , qui  vivoit  du  tems  d’A- 
lexandre le  grand.  La  tragédie  d’Anti- 
’ gone  valut  à Sophocle  le  gouvernement 
de  Samos.  Hjéron  roi  de  Syracufe  ré- 
compenfa  de  mille  muids  de  blé.une  épi- 

(1)  Gratus  Alexandro  régi  magno  fuit  i Ile  , 
Chxrilus  , incultis  qui  verfibusj&  malenatis, 
Kettulit  acceptas  regale  numifina  Phiiippos. 
Hor.  lib.  2.  epifl.  I . Outre  ces  deux  C harde j 9 
il  y a eu  un  poète  tragique  grec  du  même  nom . 
Hofman.  ir\  voc.  Chard. 
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gramme  qu’Archimelus  pocte  Athénien 
compolà  lur  un  vaiflèau  que  ce  roi  avoit 
fait  conftruire.  Virgile  8c  Horace  furent 
en  faveur  auprès  d’Augufte  , qui  difoit 
fur  l'afthme  du  premier  tk  fur  la  fiftule 
lachrimale  du  fécond  (1)  : Je  ri  ai  pas  le 
pouvoir  de  garantir  des  foupirs  & des  lar- 
mes. Caracalla  fit  compter  à Oppien 
pour  chaque  vers  de  fon  poème  de  la 
pêche  , une  pièce  de  monnoie  d’or  : ce 
qui  fit  nommer  ces  vers  dorés,* 

La  ville  de  Venife  fit  un  prélènt  de  fix 
cents  écus  d’or  à Sannazar,  pour  une  épi-  , 
gramme  de  fix  vers  , qu’il  avoir  compo- 
lée  (1)  à l’honneur  de  cette  ville. 

Charles  V.  donna  une  charge  de  maî- 
tre des  requêtes  pour  une  traduction  de 
la  cité  de  Dieu  de  faint  Auguftin  : & Bu- 
dé  dans  fes  commentaires  de  la  langue 
Grecque  , dit  que  François  I.  Fui  donna 
une  même  charge , en  confidération  de 
l’intelligence  qu’il  avoit  du  Grec.  An- 

fi)  Sedeo  inter  fuipiria&  lachrymas. 

( z ) Viderat  Adriacis  Venetam  Neptunus 
in  undis 

Stare  urbem,  & totô  ponere  jura  mari. 
Nunc  mihi  Tarpeïas  quantumvis,  Juppiter  , 
aroes 

Obj ice , & ilia  tui  mœnia  Martis , ait. 

Si  pelago  Tibrim  prsefers  , urbem  afpice 
utramque  : 

Iliam  homines  dices , hanc  pofùifle  deos. 
Tome  J,  £ 
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<lrelinus  raconte  dans  fa  dixiéme  éclo- 
gue  (i)  quaïant  récité  fon  poème  fur  la 
conquête  de  Naples , en  prélence  de 
Charles  VIII.  il  en  reçut  un  fac  d’or 
cju’il  pouvoit  à peine  porter  fur  fes  épau- 
les. Le  même  adrelïè  à Jean  Ruzé  tré- 
sorier de  France  fous  Charles  VIII.  un 
remerciement  d’une  forte  penfion  , que 
ce  roi  lui  faifoit  païer. 

René  Choppin  obtint  des  lettres  de 
noblefïè  , il  y a environ  deux  cents  ans , 
pour  fon  livre  du  domaine  3 8c  mille  pi- 
Itoles  pour  la  première  partie  des  com- 
mentaires fur  la  coutume  d’Anjou.  A- 
myot  eut  l’abbaïe  de  Bellofàne  pour  une 
traduction  du  roman  d’Héliodore.  Il  fut 
depuis  grand-aumônier  de  France. 

Charles  IX.  donna  à des  Portes  huit 
cents  écus  d’or , pour  la  comédie  du 
Rodomont.  Henri  IIL  lui  fit  préfènt  d’u- 
ne fomme  de  trente  mille  livres  , pour 
mettre  au  jour  un  fort  petit  nombre  de 
fonnets.  Le  même  auteur  obtint  de  l’a- 
miral de  Joyeufe  une  abbaïe  pour  un 

( i ) Nefcio  quâ  noftri  captus  dulcedine  can- 
tûs 

Ipfe  fuit  ; fulvi  faccum  donavit  & a?ris , 
Vixiftis  delatum  humerisf,  cundolque  pec 
...  annos  r 

Penfio  larga  datur , qpalem  non  lentus  ha- 
bebat 

TityrusjUJubrofis  reçitansfua  gaudia  fylvis. 
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feul  fonnec.  » La  peine  qu’il  prie  à faire  Balz. 

» des  vers  , dit  Balzac  , lui  acquit  un  loi-  E”*m* 

» fir  de  dix  mille  écus  de  rente  > mais  c’eft 
»»  un  dangereux  exemple  : ce  loifir  de  dix 
» mille  écus  de  rente  eft  un  écueil  con- 
» tre  lequel  les  efpérances  de  dix  mille 
« poètes  fe  font  brifëes.  « , 

Le  cardinal  de  Richelieu  donna  fix 
cents  livres  à Colletet  pour  fix  vers  : ce 
qui  fit  dire  à ce  poète. 

Armand , qui  pour  fix  vers  m’as  donné  fix 
cents  livres  , v:* 

Que  ne  puis-je  à ce  prix  te  vendre  touts 
mes  livres. 

Ce  cardinal  donna  encore  une  autre 
fois  cinquante  piftoles  de  fa  propre  main 
au  même  Colleter , pour  deux  vers  feu- 
lement de  fon  monologue  des  Thuille- 
ries  , ajoutant  obligeamment  que  le  roi 
rittoit  pas  affen  riche  pour  pàier  tout  le 
refte  de  cette  pièce. 

Les  exemples  des  fçavans  malheu-  Miféredi 
reux  fi)  font  en  bien  plus  grand  nom- plus  granc 
bre.  Il  n y a point  d’art , quelque  mé-  nombje  ^e! 
enamque  quil  puille  etre , qui  ne  pro-tres. 

( i)  Il  y a deux  traités  de  litteratorum  in- 
fœljcitate.  L'unejlde  Pierius  Valenanus  Bellu- 
nenfis  : l’autre  de  Cornélius  Tollius.  Jcfeph  Bar - 
ber  tus  a fait  un  petit  traité  de  miferiâ  poctarum, 
Graecorum. 

Eij 
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mette  une  récompenfe  (i)  plus  fôre  , 

Î)lus  prompte  8c  plus  ample  que  les  bel- 
es  lettres.  Juvénal  dit  que  les  meilleurs 
poètes  de  Ton  tems  étoient  (z)  réduits  à 
le  faire  baigneurs  à Ga.bies  , ou  boulan- 
gers à Rome  , ou  crieurs  publics. 

Cléanthés  gagnoit  fa  vie  à puilèr  de 
l’eau.  Les  anciens  poètes  Grecs  nous  font 
reprélèntés  comme  de  pauvres  vieillards, 
qui  alloient  de  village  en  village  chanter 
lçurs  vers  pour  mandier  leur  fubfiftance. 
Xylander  fçavant  commentateur , Aide 
!Manuce , Jean  Bodin , Agrippa , la  Fon- 
taine 8c  le  TalTe  font  tombés  dans  une 
.extrême  mifére.  -Charles  Etienne  eft 
mort  en  prifon  pour  dettes.  Vaugélas 
ne  fortoit  point  de  l’hôtel  de  Soillons  , 
de  peur  d’être  arrêté  par  fes  créanciers, 
Eaill.  Jug.  Du  Ryer  & Baudouin  avoient  un  mar- 
Àtsfçav.t.i.  ché  fait  avec  leurs  libraires  (3)  à trente 
t%  44  ’ fols  la  feuille  des  tradu étions  , à quatre 

(i)Ut  dignus  venias  hederis  &'imagine  macrâ' 
Spes  nulla  ulterior.  Juven.  Sar.  7. 

(2). .....  cùinjàm  célébrés  notiquepoëtæ 

Balneolum  Gabiis  , Romæ  conducere  furnos 
Tentarént,  nec  fœdum  alii  nec  turpe  puta*- 
rent 

Præcone*  fieri.  Juven.  Sat.  7. 

(3)  Combien  d'auteurs  ont  compofé  leurs  ou-, 
vraies , plus  pour  [oulagtr  leur  mifére , que  pour 
acquérir  de  la  réfutation  ? & dont  on  peut  dire 
après  deTbourfutls ont travAilléfuminçn. fam«e. 
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francs  le  cent  des  grands  vers  , &:  à qua-^ 
rante  fols  le  cent  des  petits.  La  trifte 
pauvreté  eft  ( i ) peu  propre  à l’enthoufiaC- 
me  des  Mufes.  D’un  autre  coté,  celui  qui 
eft  occupé  des  devoirs  d’une  charge,  dis- 
trait par  le  foin  de  lès  biens , entraîné 
par  le  torrent  des  plaiftrs  , eft-il  fort  ca- 
pable de  cet  enthoufiafme  des-  Mufes  ? 

Il  n’arrive  guéres  qu’un  homme , à por- 
tée de  touts  les  agréments  de  la  vie-, 
donne  lès  veilles  au  travail , & pour  me 
fervir  des  termes  de  Perlé,  qu’il  frappe 
(2)  là  table  &c  morde  lès  ongles  pour 
compofer  de  bons  ouvrages»  La  pauvre-- 
té  ôte  à l’eljprit  fon  élévation  & fa  for- 
ce ; la  prospérité  le  diftrait  Sc  le  rend 
pareftèux.  Quel  concours  de  difpofitious 
naturelles  , fortuites  & acquifes  ne  faut- 
il  point  pourjformer  d’excellents  auteurs? 

Ce  qu’il  y a de  plus  malheureux  dans  Auteurs 
leur  fort , c’eft  qu’ils  ne  joüiflènt  point  CXp0fés  à' 
de  leur  réputation , (3)  qui  ne  commen-  l’envie. 

(1) .. . . Neque  enim  caotare lub  aatro 
Pierio  , thirrumve  poteft  contingere  mœfta 
Paupertas  atque  aeris  inops.  Juven.  Sat.  7» 

(2)  Nec  pluteum  cædit , nec  de  morfos  fapit 
ungues.  P erf.  Sat.  1. 

( 3 ) Pafcitur  in  yivis  livor , poft  fata  quief- 
cit.  Ovid. 

Urit  enim  fulgore  fuo  , qui  prægravat  artes 
Infra  fe  polkas  : extin&us  amabitur  idem. 

Hor. 

E«i> 

HJ, 
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ce  ordinairement  qu  après  leur  trépas . 
L’optique  de  la  renommée  fuit  une  régie 
oppofée  à celle  de  l’optique  ordinaire- 
Plus  l’objet  s’éloigne  3 plus  il  paroît 
grand.  Martial  ( i ) dit  à ce  fu jet,que  fi  la 
gloire  ne  vient  qu  après  la  mort , il  n’eft 
pas  prefle  d’en  acquérir.  On  a cependant 
remarqué  qu’un  certain  homme  de  Ga- 
.des  (2)  vint  exprès  de  Ton  pars  pour 
voir  Tite-Live  , & s’en  retourna  dès 
€[u  il  1 eut  vu. 

La  plupart  des  auteurs  fe  flattent  d’ac- 
quérir de  la  réputation  par  leurs  ouvra- 
ges : quelques-uns  avouent  que  dans  un 
fiécle  aum  éclairé  & (5)  auflï  critique 
qu  eft  le  nôtre  , on  s’humilie  en  fe  dé- 
clarant auteur. 

. , Il  eft  bien  difficile  de  plaire  aux  difte- 
it  réülïïr.  rents  charaéteres.  L un  le  prévient  par 
les  apparences  de  la  retenue  & de  la. 
modeftie  j l’autre  penfe  avantageufe- 


(1)  Si  poft  fata  venit  gloria , non  propero. 

Matt. 

( i)  Gaditanum  quemdam  T.  Livii  nomine 
gloriâque  commotum  ad  vilèndum  eum,  ab 
ultimo  terrarum  orbe  venilfe  , ftatimque  ut 
viderat,  abatte.  P lin.  lib.  z.epijl.  3. 

(3)  Scio  ego  quae  fcripta  funt , R palàm pro- 
ferantur  , multos  fore  qui  vitilitigent  : fed  ii 
potittîmùm , qui  veræ  laudis  expertes  funt.Eo- 
rum  ego  orationes  fino  præterfluere»  Cato , ap» 
Plia.  lujl.  nat.  lib.  1. 
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' ment  d’une  préfomption  , qu’il  croie 
plus  capable  de  réüflir.  Celui-ci  veut 
trouver  de  l’efprit  ; celui-là  goûte  le 
içavoir  : un  troiftéme  les  exclut  tours 
deux , pour  ne  s’attacher  qu’au  fenti- 
ment.  Plufieurs  même  croient  qu’il  eft 
du  bel  air  de  décrier  la  Icience  , & il? 
afïè&ent  de  ne  lui  rien  devoir , en  me*, 
me  tems  qu’ils  en  tirent  tout  l’avantage 
qu’ils  peuvent.  L’un  blâme  les  citations  y 
rien  ne  plaît  tant  à un  autre  que  l’appli- 
cation heureufe  d’un  beau  paflàge.  Dans 
le  ftyle , il  y en  a qui  ne  font,  charmés 
que  du  concis , du  haché , pour  ainft 
dire  ; d’autres  au  contraire  veulent  par 
tout  ( i ) des  liaifons  même  de  l’har- 
monie. On  blâme  les  inégalités  du  fty- 
le , comme  du  chara&ére  ; & celui  qui 
ne  foutient  pas  ( z ) l’uniformité  de  l’un 
& de  l’autre  , s’expofè  à la  critique.  Il 
faut  cependant , par* un  art , qui  eft  en 
apparence  oppolé  , diverfifier  fa  com- 
poiîtion  : de  même  que  certaines  varia- 
tions dans  l’humeur  ont  je  ne  fçai  quoi 
de  plus  piquant  : & c’eft  un  précepte 

(i)  C ahgula  affelloit  fa  Jîyle  de  Sénéque  du 
fable  fans  ciment.  Senecam,arenamiïne  calce 
. dicebat.  S tut.  in.  Calig.  c.  53. 

(z) Servetur  ad  imum 

Qualis  ab  incœpto  procetlerit.  Hor.  art. 
pcër. 


*©4  Traite  de V Opinion,  L.1.P.1.C  3. 
des  plus  néceflàires , d’emploïer  ( 1 ) îtes 
rafinements  & les  ombres , pour  donner 
plus  declat  aux  couleurs.  Quelques- 
Uns  n’eftiment  que  la  méthode  , & cher- 
chent uniquement  l’analyfe  6c  la  pré- 
eifion  : quelques  autres  ne  peuvent 
fouffrir  tout  cet  ordre  didactique  , qui 
leur  paroît  fec  & gênant.  Je  me  fervirai 
d’une  comparaifon  un  peu  grolïïére , 
mais  les  plus  fenfibles  font  celles  qui 
donnent  les  idées  les  plus  nettes.  Com- 
me un  ragoût  délicat  demande  un  allài- 
founem.ent.  où  rien  ne  domine , on  veut 
dans  les  ouvrages  des  auteurs  un  ftyle 
qui  foit  excellent , en  ce  qu’aucune  des 
bonnes  qualités , qui  le  forment , ne 
s’y  falïè  trop  fentir.  Ainfi  la  roideur  des 
penfées  nuit  à Sénéque  j la  pompe  des 
expreffions,  aLucainj  une  véhémence 
trop  foutenue,  à Juvenal  ; l’enjouement 
prodigué , à Ovide  ; une  négligence  un 
peu  préfomptueufo  & trop  iûre  de  plai- 
re, à Horace  , la  monotonie  à touts  les 
auteurs  médiocres.  Il  faut , pour  être  ac- 
compli , qu’un  auteur  fçache  mêler  jufo 
qu’au  point  convenable  à fon  fujet , l’é-. 
dat  & c la  retenue , la  force  & la  douceur, 

(1)  Habeat  igitur  ilia  in  dicendo  admirario 
ac  fumma  laus  umbram  aliquam  ac  recelfum,. 
quo  magis  id  quod  erit  illuininatum  e^tare  at- 
que  ermnere  videatur.  Oc.  t>b.  3.  de  Orat . 
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la  netteté  & la  profondeur  , la  précifion 
& quelquefois  le  défordre. 

Il  eft  dangereux-  de  tomber  ( 1 ) entre 
les  mains  des  ignorants , qui  ne  con- 
noiflènt  pas  ce  qu’on  leur  préfente  de 
bon  j &c  des  gavants  à qui  Ton  ne  peut 
cacher  ce  qu’on  a de  défe&ueux  & d’im- 
parfait. L’agrément  6c  l’utilité- fe  com- 
batent  quelquefois..  L’agrément  veut 
qu’on  tienne  en  réferve  les  * chofes  mê- 
me excellentes  5 jl  ne  permet  pas  qu’on 
les  montre  en  entier  5 il  femble  deman- 
der qu’on-ne  les  laifte  qu’entrevoir.  Le 
véritable  efprit.  des  Icienc-es  neconnoît 

{sas  ces  ménagements  étudiés  dans  la  feu- 
e vue  de  plaire.il  ne  fe  plaint  jamais  que 
ce  qui  eft  excellent,  abonde  j-plus  les 
véritables  richeflès  font  prodiguées,  plus 
elles  dont  de  fon  goût  : femblable  aux 
avares , que-  la*  valeur  la  plus  prétieufe  ’ 
d’un  tréior  ne  dégoûta  jamais; 

Un  écueil  des  auteurs  eft' le  goût  à la 
mode, le  ton  du  fiécle.  Cicéron  & Dé- 
mofthéne  même  fè  feraient  crus  obligés 
de  donner  plus  de  parure  & peut-être 
de  laftêdation  à leurs  difeours  ,, s’ils* 


’ (-i)C.  Luciiius,  homo  dottus  Scperurbanus,, 
dteere  folebat  ea  quæ  feriberet , neque  ab  in3- 
doftiflïmis  neque  ab  doftiflimis  legi  vellc;. 
quod  alteri  nihil  intelligerent , alteri  plus  for-  - 
taife  quàm  de  feipfe»  tic.  lib.  2.  de  or at.  , 

Ev- 
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avoient  vécu  du  temps  de  Sénéque  &c 
de  Pline.  On  eft,en  quelque  façon,obli- 
gé  de  fortir  de  Ton  naturel  , pour 
mettre  à Punition  de  fes  contemporains. 
Mais  fi  l’on  a un  dilcernement  allez  ju- 
dicieux , pour  appercevoir  les  défauts 
du  goût  général  qui  domine  , ce  feroit 
une  complaifance  balle  & lérvile , de 
fuivre  le  torrent  de  l’opinion  , & d’a- 
dopter , de  dellèin  prémédité , des  dé- 
fauts connus  ,.  pour  plaire  davantage. 

Le  goût , qui  régne  aujourd’hui , eft 
en  général  trop  porté  au  paradoxe.  On 
ionge  moins  à éclairer  l’eforit , qu’à, 
l’ébloüir.  Nos  auteurs,  en  afrèébant  un 
tour  fingulier  , s’écartent  du  naturel  y 
mais  le  plus  grand  des  écueils  eft  que 
chacun  veut  avoir  de  l’èfprit  inventif 
fouvent  malgré  la  nature  ; que  pour 
donner  du  nouveau  , on  détériore  l’an- 
cien en  tout  genre , Sc  que  les  moins, 
habiles  dédaignent  de  fiiivre  les  routes 
frayées.  Ce  n’eft pas  (%)  inventer,  que 
de  produire  ce  qui  n’étoit  bon  qu’à  é- 
viter.  Ne  perdons  point  de  vûé  les  bons  , 
modèles  ( 1 ) anciens  & modernes  , de 

( 1 ) Ego  porro  ne  ihvenifle  quidem  credo 
eum>quinon  judicavit^  Nec  enîm  contraria  r 
communia , ftulta  in  venifle  dicitur  quifquàm, 
fcd  non  vitafTe.  Qumtil.iib.  3.  iaftù.c.  3. 

C2 } Ne  que  corucipere  aut  edere  partum  mens 
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foyons  fur  nos  gardes  contre  tout  ce 
qui  pourroit  cauier  parmi  nous  la  mê- 
me décadence  des  lettres  , qui  arriva 
bientôt  à Rome , après  le  fiécle  d’Au- 
gufle.  Car  à quoi  pourroit-on  attribuer 
cette  efpéce  de  fatalité , qui  rend  la  dé-* 
cadence  fi  proche  de  la  perfection , fi 
ce  n’eft  à cette  envie  de  fe  diftinguer  des 
excellents  modèles , qui  introduit  le 
fardé  pour  le  naturel , l’exceflif  pour  le 
vrai  î 

J’ajouterai  encore  une  réflexion.  C’efl: 
qu’on  nous  a allez  dit , que  l’efprit  ne 
doit  être  placé  qu’à  propos  & avec  mé- 
nagement j mais  on  ne  fe  plaint  pas  d’un 
autre  excès, qui  eft  celui  des  fentiments. 
Il  fe  remarque  fùrtout  dans  le  genre 
dramatique.  La  tragédie  & la  comédie 
même  font  devenues  des  diflèrtations 
métaphyfiques.  N’oublions  pas  cet  an- 
cien confeil  d’Apollon:  Rien  de  trop  } 
& n’évitons  pas  moins  l’afFeétation  du 
fentiment  que  celle  de  l’efprit. 

Un  défaut  général , dont  le  plus  fou- 
vent  nous  nous  applaudiflons  , cor- 
rompt en  même-tems , les  fciences , les 
belles  lettres  , le  ftyle  , & le  bon  goût. 
C’eft  çet  excès  de  fubtilité  qui  s’empare 

poteft , nifi  ingenti  Humilie  litterarumundata. 
P et  r en.  Saiym.- 

H vj 
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de  prefque  touts  les  ouvrages. 

Differentes  II  y a,  comme  dans  la  fociété  civile  v 

AuteS  dCS  t^^®rentes  conditions  dans  la  républi- 
uteurs.  qUe  jes  jettres>  Commenter  ou  traduire 

eft  un  genre  inférieur  à.celui  de  com- 

{>oièr  de-  fou  chef  : les  fciences , qui  11e 
èrvent  que  de  clef  8c  d’iiitrodu&ioir , 
font  moins  confidérables  que  celles  que 
l’efprit  fe  propofe  , comme  le  terme  ou 
il  a deflèin  d’arriver.  Je  ne  comparerai 
pas  un  calculateur  à un  aftronome  , ni' 
t un  grammairien  à un  orateur.  Celui  qui' 

expofe  avec  ordre  & avec  netteté  lès 
progrès  déjà  connus  de  quelque  feièn- 
ce,n’eft  pas  égal  à;  un  génie  vraiment 
inventeur-,  qui  donne  une  étendue  nou- 
velle à- cette  même  fcience  par  fes  dé- 
couvertes. Mais  l’excellent'  dans  une 
clalïè  inférieure , eft  de  beaucoup  pré- 
férable au  médiocre  d’une  claftè  plusé- 
levée. 

La  mode  décide  auffi  de  l’éftime  des 
ouvrages.  Les  commentateurs , qui  ont 
rendu  les  fervices  = les  plus  importants 
à la  république  des  lettres , font  aujour- 
d’hui peu  confidérés  en  général , à cau- 
le  des  railleries  qui  ont- été  faites  de  là 
Mathsmaf,  prévention.  de  s défauts  de  quelques- 
uns  d’entr’eux.  La  Mothe  en  citant  ce$„ 
deux  , vers  de  Corneille  : 
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Ou  Rome  à Tes  agents  donne  un  pouvoir  bien 
large,  . 

Ou  vous  êtes  bien  long  à faire  votre  charge. 

dit  plaifamment  que  dans  deux  mille 
ans  , il  viendra  peut-être  quelque  commen- 
tât e ur  \ qui  Je  récriera  fur  le  bel  effet  que 
fait  j dans  ces  vers ■,  Vopyofition  du  . long 
& du  large.  Mais  les  defauts  de  quel- 
ques particuliers  ne  doivent  pas  être 
imputés  à toute  l’elpéce.  Un  Bon  com- 
mentaire eft  très-utile  •,  & c’eft  une  for- 
te d’ouvrage  d’autant,  plus  honorable , . 
qu’il  demande  beaucoup  de  capacité. 
On  peut  éviter  les  défauts  h connus  de 
certains  commentateurs  , de  s’étendre 
heaucoup  fur  ce  que  tout  le  monde  en- 
tend , 8c  de.  pallèr  les  endroits,  obfcurs-  ; . 
d’exalter  les  chofès  les  plus  communes 
& quelquefois  les  imperfections  dans, 
les  auteurs  qu’ils  commentent  , 8c  de 
leur  donner  des.  louanges  excelïives. 

Le  nom  de  compilateur  a deux- ligni- 
fications fort  différentes.  Il  y-a  des  col- 
lections de  pièces  rares  & d’un  grand 

{>rix , qui  ont  enrichi  confidérablement 
a république  de*  lettres.  Les  compila— 
teurs , de  cette  efpéce  font  trcs-eftimés. . 
Pour  les  compilateurs  vulgaires  , dont 
l’unique  étude  eft  de  copier  les  ouvra- 
ges, des  autres  de  joindre  des  lanji— 
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beaux  détachés  fans  en  faire  ufage  011 
ne  peut  pas  même  les  placer  au  rang 
d’auteurs.  Leur  fon&ion  n’eft  propre—  _ 
ment  que  de  charrier  les  matériaux  à 
farchiteéfce.  Comme  les  compilateurs  ne 
penfent  point , dit  la  Bruyère , ils-  rappor- 
tent ce  cjne  les  antres  ont  penf é.  Maïs  lori- 
qu’il  y a , dans  le  total  de  l’ouvrage  , 
une  unité  de  deflëfn , ce  n’eft  plus  une: 
compilation  que  de  rapporter  les  ferai- 
ments  des  auteurs  qui  ont  précédé  r c’eft 
la  meilleure  manière  de  traiter  un  fujet,. 
celle  qui  demande  le  plus  de  travail, 
qui  en  épargne  davantage  au  leéteur , 

& qui  le  met  à portée  de  prendre  ion 
parti  en  plus  grande  connoiflànçe  de 
caufe.  Si  l’on  donnoit  le  nom  de  com- 
pilation à cette  méthode  emploïée  avec 
choix  8c  dîfcernement , il  faudroit  trai- 
ter touts  les  auteurs  profonds  <3rinftruc- 
«ifs  , de  compilateurs..  V 

Les.  penlees  dehmiës  j qui  ne  tendent* 

-à  aucun  but  certain  , rendent  la  corn- 
pofîtion  plus  facile  & plus  libre  ; mais 
ra  leéture  en  eft  ordinairement  ieche  Sc 
fatigante.  Pafcal , Montagne  ,1e  Duc  de 
la  Rochefoùcauit , S.  Evremond , Vi- 
gneul-Marville  ont  excellé  dans  ce  gen- 
re peu  recommandable  par  lui-même. 

Il  efi:  à fouhaîter , pour  le  bien  pu- 
blic, que  le  goût  des  levures  frivoles ,•/ 
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qui  régne  aujourd’hui  , Toit  remplacé 
par  celui  des  livres  jilus  folides  & en 
même-teras  plus  agréables  pour  qui- 
conque a formé  l’habicude  de  mêler  un 
peu  d’application  à fe&  amufements.  Je 
ne  prétends  pas  comprendre  touts  les 
romans  dans  les  livres  frivoles  : lors- 
qu'on y trouve  des  mœurs  & de  la  no- 
bleftè  , les  defordres  des  pallions  liés 
avec  des  leçons  utiles  & avec  des  exem- 
ples qui  portent  à la  vertu,  des  cha- 
raétéres  foutenus  &:  dignes  d'être  pris 
pour  modèles  ; c’eft  une  leéture  qui 
peut  être  d’autant  plus  avantageuse , 
que  rutilité(i)s’y  trouve  jointe  à I’agré-  -* 
ment. 

A Tégard  de  ceux  qui  s’abandonnent 
à la  licence  de  l’impiété , de  la  rébel- 
lion , ou  de  la  calomnie , ils  éprouvent, 
bientôt  qu’ils  entendent  très-mal  leur 
intérêt  particulier  , que  le  public  veut 
être  reipe&é  , qu’un  auteur  , qui  perd' 
de  vue  cette  maxime , ne  doit  s’attendre 
qu’à  une  indignation  générale.  C’eft  en 
vain  qu’il  tâcheroit  d’envelopper  fous, 
quelques  dehors  fpécieux,  fes  mauvaifès 
intentions  par  rapport  à la  religion , au: 
gouvernement , & à la  morale.  Malgré 

(i)  Omne  tulit  pun&um*  qui  milcuit  utile 
dulci.  Hor~ 
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Cod.  pjettde- 
pig.  veter. 
ujjlam. 
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biicar.  part 
pofter. 


fu  Traité  de  l'Opinion, L i.V.i.C.y, 
cet  artifice , elles  fe  décélent  -bientôt* 
elles-mêmes , &c  elles  font , à coup  fûr , 
haïr  & méprifèr  l’auteur , lurtout  en  ce 
païs-ci.. 

• Les  Rabbins  font  les  plus-  extrava^ 
gants  des-  auteurs.  Leur  ignorance  eft 
ridicule.  Le  Talmud  eft  rempli  de  pué-’ 
rilités  indécentes.  Jean  Albert  Fabricius 

' a recueilli  la . plupart  des  fables  qu’ils 
ont  débitées  concernant  les  patriarches 
&l’hiftoire  de  l’ancien  teftament  : ôc 
- Jean  Morin  a produit  au  "jour  les  abfur- 

• dités  en  tout  genre  que  les  Rabbins  ont-: 
avancées.  On  peut  confulter  la  biblio- 
thèque Rabbi nique  fur  les  principales  : 
opinions  des  Juifs  en  ce  qui  concerne  la 
morale , la  métapftyfique  , les  cérémo-- 
nies , &c.  Les  Rabbins  ont  eu , à la  vé- 
rité , des  auteurs  trcs-fçavants  parmi 
eux  , mais  feulement  depuis  cinq  où  ftx' 
cents  ans  , à . commencer  par  le  Rabbin  - 
Moyfe  Maimonide , appellé  autrement  : 
Ramban  , qui  mourut  à Gordouë  en 

1 1 3 5.  ; âgé  de  70.  ans.  Les  gens-  de  let- 
tres , parmi  les  Juifs  , font  détournés  de 
l’étude  par  le  commerce  & même  par 
les  métiers  les  plus  bas  ; leurs  auteurs 
font  des  frippiers , des  favetiers , &:  tou- 
te forte  d’artifans.. 

Le  goût  de  la  commodité , qui  régne; 
dans  nos  habillements , dans  nos  meù- 
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blés , dans  nos  logements , influe  aufli  Des 
fur  les  fciences  , & il  a mis  à la  mode  tionnaires- 
les  dictionnaires  qui  ont  été  compofés 
fur prefque toutes  les  matières ,'jufquau 
commerce  & aux  cas  de  confcience. 

Mais  ce  genre  d’ouvrage  eft  ancien-  Les  , 
vocabulaires  d’Hefychius  fk  d’Harpo- 
cration  font  de  vrais  dictionnaires-  E- 
tienne  de  Byzance  dans  le  cinquième 
fiécle , ou  au  commencement  du  fixié- 
me  , a compofé  un  dictionnaire  géo- 
graphique dans  la  même  forme  que  les 
nôtres.  Photius  parle  dun  dictionnaire  -phot.  bî- 
d’Helladius  , le  plus  ample  3 dit-il , cju'il  Mîoth.  cod. 
eut  vù.  Paul  Warnefride,  Diacre  de  l’é- *4Î‘ 

•glife  d’Aquilée , puis  moine  au  mont 
Caiïîn connu  fous  le  nom  de  Paul  Dia- 
cre , compofa  dans  le  huitième  fiécle  , 
un  vocabulaire  qui  fe  trouve  encore 
manufcrit  en  partie , dans  quelques  bi- 
bliothèques. Henri  Etienne  & Bona- 
venture  Vulcanius  ont  publié  des  glof- 
faires  qui  font  au  moins  aufli  anciens 
que  Charles  le  Chauve.  Salomon  évê- 
que de  Confiance  a été  auteur  d’un  dic- 
tionnaire vers,  le  commencement  du 
dixiéme  fiécle.  On  trouve  ,.à  la  tête  du 
lexicon  de  Sjiidas , les  citations  de  plu- 
fieurs  auteurs , dont  les  collections  é- 
t.oient  rédigées  antérieurement  par  or- 
dre alphabétique , .c’efi-à-dire , avant,  le: 
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douzième  fiécle.  Le  rudiment  élémen- 
taire de  Papias  dans  l’onzième  fut  bien- 
tôt fuivi  du  glolTàire  plus  ample  d’Ugu- 
tio  évêque  de  Ferrare  ; & fur  ces  deux 
ouvrages  Jean  de  Janua  de  l’ordre  des 
Frères-Prêcheurs  dans  le  treiziéme  fié- 
cle  compofa  Ion  Catholicon,di&ionnaï- 
re  plus  ample , & dont  on  s’eft  fervi 
depuis  l’invention  de  l’imprimerie.  Vers 
le  même  tems , Matthæus  Sylvaticus  de 
Mantoué  fit  un  dictionnaire  de  médeci- 
ne. Guillaume  Paftrengo  de  Vérone  , 
contemporain  de  Pétrarque,  vers  le 
milieu  du  quatorzième  fiécle , travailla- 
à un  dictionnaire  hiftorique  ; ôc  il  dit  à 
^on  ouvrage , que  c'efi  ajfez.  d'a '«* 
lib.  2.Z  ' 2 voir  commercé  de  fi  grandes  chofes.  Paf- 
trengo n’étoit  pas  en  droit  de  s’attribuer 
l’invention  ni  le  commencement  de 
cette  forte  d’ouvrages  , puifque  le  le- 
xicon  de  Suidas , antérieur  de  300.  ans  , 
cite  plufieurs  ouvrages  femblables. 

• L’impératrice  Eudocie , femme  en  pre- 
mières noces  de  l’Empereur  Conftantin 
Ducas , & en  fécondés  noces  de  l’Em- 
pereur Romain  Diogène , l’un  &c  l’au- 
tre dans  l’onzième  fiécle , avoit  compo- 
fé  un  dictionnaire  hiftorique , qui  com- 
prenoit  les  dieux , les  héros , les  au- 
teurs , & autres  hommes  illuftres  : &r 
beaucoup  plus  anciennement  les  voca- 
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bulaires  d’Hefychius  & d-’Harpocration, 
ont  été  de  vrais  dictionnaires  hiftori- 
ques.  Il  ne  manque  qu’un  ordre  alpha- 
bétique à l’Onomafticon  de  Julius  Pol- 
lux  ,compofe  vers  l’an  180.  de  J.  C. 
pour  être  aufli  un  dictionnaire  hiftori- 
que.  Le  gloflàire  de  Perrot  , intitulé 
Cormcopia  , précéda  celui  d’Ambroifè 
Calepin , religieux  dans  l’ordre  des  Au- 
guftins , ainfi  nommé  du  bourg  de  Ca- 
lepio  près  de  Bergame  , qui  mourut  en 
1510.  privé  de  la  vue  par  Ton  extrême 
vieillefiè.  Son  dictionnaire  a été  depuis 
augmenté  par  differents  auteurs.  Le 
dictionnaire  de  Loüis  Moréry  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  à Lyon  en 
un  volume  in-fol.  en  1673.  Son  auteur 
n’avoit  que  30.  ans  , lorsqu’il  donna  au 
public  un  ouvrage  rempli  de  matières 
fi  différentes.  Il  a travaillé  à une  fécon- 
dé édition  qui  ne  fut  achevée  qu’après 
fa  mort  en  1681.  Il  étoît  décédé  le  10. 
Juillet  1680.  âgé  feulement  de  37.  ans. 
& 3.  mois. 

Les  dictionnaires  font  très-utiles.  Ils 
donnent  des  idées  fuperficielles  au  plus 
grand  nombre  des  lecteurs  qui  s’en  con- 
tentent ; ils  épargnent  quelquefois  bien 
de  la  peine  , même  aux  fçavants , en 
rappellant  dans  leur  mémoire  ce  qu’ils 
ont  puifé  ailleurs.  Ils  indiquent  fouvenc 
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les  meilleurs  auteurs  fur  chaque  ma- 
tière. Enfin  il  y a mille  faits  fommai- 
res  , des  dates , des  époques , des  fuites 
complëttes , & quelques  détails  inftruc- 
tifs- 

Jour-  N’oublions  pas  une  fi  ) elpéce  d’au- 
teurs inconnus  à l’antiquité  , Sc  aux- 
quels l’opinion  eft,  avec  juftice  , très-fa- 
vorable.. Ce  font  les  journaux,qui  trans- 
portent , en  quelque -façon,  les  provin- 
ces dans  la  capitale  & même  à la  cour , 

& qui , par  une  eorrefpondance  utile  , 
lient  entr’elles  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  la  république  des  lettres.  Ces 
ouvrages  , plus  importants  qu’ils  ne  pa- 
roiflènt  , demandent  beaucoup  de  dif. 
eernement  & d’équité..  On  entend  par 
journal  , dit  Camufat , un  ouvrage  pé- 
riodique , qui  par oijfant  régulièrement  au 
tems  marqué  3 annonce  les  livres  nouveaux 
ou  nouvellement  réimprimés  3 donne  une 
idée  de  ce  qu'ils  contiennent  , & fert • d 
. conferver  les  découvertes  qui  Je  font  dans 
les  fciences . Le  devoir  d’un  journalifte 
eft  d’extraire  un  ouvrage , d’en  donner 
l’analyfe , de,  préfenter  quelques  exem- 

(i)  Le  premier  ouvrage  périodique  littéraire  a 
commencé  en  i66$.  Il  fut  inventé  & exécuté  par 
M.de  Sallo , confeiller  au  parlement  , fous  le  ti- 
tre de  journal  des  fç avants,  & fous  le  nom  du*  / 
fleur  de  Hédouville. 
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■pies  du  ftyle , de  n’omettre  aucune  des 
réflexions  qui  peuvent  prévenir  la  cor- 
ruption du  goût  ou  des  fciences , & de 
rélerver  au  public  le  jugement.  Il  fau- 
droit , ce  me  lemble,  en  bonne  police 
littéraire  , qu’un  auteur  , critiqué  par 
un  journalifte , fût  en  droit  de  faire  in- 
férer fa  réponfè  dans  un  des  journaux 
fuivants  4 car  il  n’y  a pas  de  juftice  d’at-  ' 
taquer  un  homme , qui  n’a  aucun  moïen 
de  fe  défendre.  £t  pour  éviter  tout  in- 
convénient , on  pourroit  prefcrire  à l’au- 
teur critiqué  les  memes  bornes  ou  la 
même  étendue  * dans  fès  faits  Sç  raifon- 
nements  juftifîcatifs , qu’auroit  eu  la  cri- 
tique. 

Plufieurs  anciens , 8c  même  quelques  Des  auteurs 
modernes , fè  font  donné  des  louanges  qui  fe  font 
cutrées , que  le  publie  ne  leur  pardon-  lo^s  eux" 
neroit  pas  aujourd’hui.  Pindare  allure Tnemes* 
que  ni  Les  orages  des  hivers  * ni  les  efforts 
des  vents  ne  pourront  détruire fes  vers.  Paf. 
fons  ce  trait  à l’enthouflafme  poétique , 
ceux  qui  fuivent , font  plus  forts.  Arif- 
tophane  fe  rend  ce  témoignage  à lui- 
meme , que  fa  gloire  efl  montée  fi  haut , In  Achayn. 
que  le  roi  de  Perfe  3 après  avoir  demandé  ah.  3. 
aux  ambaffadeurs  de  Lacédémone , quels 
peuples  de  la  Grèce  ét oient  les  plus  puijfants 
fur  mer  J les  queflionna  fur  u4rijtophane  , 

ftrles  fujets  ordinaires  de  fes  traits  fa - 
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tiriques 3 ajoutant  que  les  confeils  d' Arifio- 
phane  tendaient  au  bien , & que  Jî  les  A- 
théniens  les  fuivoient , ils  fer  oient  les  mai - 
' très  de  la  Grèce. 

Caton  l’ancien  avoit  l’habitude  de  fe 
louer  éternellement.  Quand  quelques 
'PUitarch.in citoïens  avoient  fait  quelques  fautes, 
Cat.  Cenj.  8c  qu’on  les  en  reprenoit , il  avoit  cou- 
tume de  dire  : Ils  font  excufables  3 car  ils 
ne  font  pas  des  Catons.  Cicéron  répété  à 
tout  propos  les  louanges  qu’il  fe  donne. 
Il  s’élève  au-dellus  de  Romulus  en  plein 
Sénat , & dans  une  lettre  à Atdcus  il  dit  : 
Pourquoi  me  (i)  bldmeroit-on  de  me  louer  3 
s'il  n'y  a rien  dans  V univers  qui  fait  aujfi 
digne  de  mes  louanges  ? Lorfqu’il  fortit 
^10  af.  tb.  confujat  ^ au  üeu  de  faire  le  ferment 

ordinaire , qu’il  n’avoit  eu  en  vue  que  le 
bien  public  , il  jura  que  la  république  ne 
devoit  ( a confervation  qu'à  lui  feul.  Ho- 
race eft  aflüré  que  fa  renommée  durera  au- 
tant que  le  culte  des  dieux  (i)  dans  le  ca - 
pitole.  Malherbe  dit  à Henri  le  Grand  . 

H • 

Mais  qu’en  de  fi  hauts  faits , vous  m’aïez 
pour  témoin , 

(i)  Si  eft  enim  apud  homines  quidquàm 
quod  potius  fît  laudetur,  nos  vituperemur 
qui  non  potius  aiia  laudemus.  Cic.  epijt.  ad 
Âttic.  iib.  i.  tpifl.  19* 

(i). . . ufque  ego  poftera  * 

Crefcam  laude  recens , dùm  Capitoliutn. 
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Avoiiez-le , grand  roi , c’eft  le  comble  du 
foin  , 

-Que  de  vous  obliger  ont  eu  les  deftinées. 

Touts  vous  fçavent  louer,  mais  non  égale- 
ment. 

Les  ouvrages  communs  vivent  quelques 
années  , 

Ce  que  Malherbe  écrit,  dure  éternellement. 

Amen  vers  le  milieu  de  Ton  premier 
livre  , dit  qu'il  a entrepris  l'hijloire  d'A- 
lexandre le  Grand  , par  la  connoijfance 
qu'il  a d’être  capable  de  s'en  bien  acquit» 
ter  ; qu'il  a aimé  les  lettres  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe  , & que  parmi  ceux  qui  fe  mê- 
lent d'écrire  il  tient  un  rang  égal  à celui 
d' Alexandre  parmi  les  guerriers.  Galien 
fe  compare  à l’empereur  Trajan.  Para- 
celle  s attribue  la  monarchie  de  la  mé- 
decine , & il  apoftrophe  les  docteurs  de  far*%J,Pa' 
Montpellier , de  Vienne , de  Paris , touts ra 
ceux  d’Italie  & du  Nord , &c.  pour  les 
fommer  de  fuivre  les  pas  de  leur  monar- 
que. Il  ajoute  qu'un  de  fes  cheveux  efi plus 
fç avant  que  toutes  leurs  nniverjités.  Car- 
dan (i)  parle  de  Ca.  propre  intelligence , 
pomme  douée  d une  selle  perfeftion  3 qu'elle 

Scandet  cum  tacitâ  virgine  pontifex.  Hbr. 

(i)  Sentiebam , feu  ex  genio  mihi  præfeéto , 
feu  quod  natura  mea  in  extremitate  humanae 
fubftantiae  conditionifque , & in  confinio  im- 
mortalium  effet  polîta  &c.  Cardon,  de  libris 
propr.it. 
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était  placée  entre  les  fubftanc  es  humaines 
& la  nature  divine.  Jules  Scaliger  avan- 
ce dans  une  de  fes  lettres  (i)  que  les  idées 
de  Xénophon  & de  MaJfimJJa  réunies  , * 
n'expriment  qu  imparfaitement  ce  qui  fe 
trouve  en  lui  feuL 

Jules  Scaliger  avoit  été  Cordelier  , il 
étudia  beaucoup  dès  fa  jeunellè.  Il  vou- 
loir faire  croire  qu’il  ne  Içavoit  rien  à 
cinquante  ans , qu’il  avoit  pallë  la  plus 
grande  partie  de  la  vie  à la  guerre  & à la 
cour  de  l’empereur  Maximilien , mais 
qu’en  douze  ou  quinze  années  il  en  avoit 
plus  appris  que  les  plus  fçavants  hom- 
mes en  toute  leur  vie.  Un  certain  Ric- 
cius  lui  écrivit  en  ces  termes  : Tous  devez, 
être  bien  fç avant  maintenant , car  il  y a 
plus  de  30.  ans  que  vous  étudiez  fans 
difcontinuation.  Compliment  dont  Sca- 
liger fè  feroit  bien  pané. 

Huet  au  contraire  eût  voulu  perfiia- 
der , qu’il  n’avoit  pas  perdu  un  moment 
d’une  vie  de  91»  ans.  A peine  avois-je 

ÏÏMttian  p ? ^dté  la  mammelle  dit-il , que  je  portais 
e ian.p._  • efJV-g  ^ ceux  je  V0'j0js  l'lre  Le  cardi- 
nal du  Perron  datoit  de  plus  loin.  On 
attribuoit  là  prodigieule  mémoire  à l’en- 
vie , que  fa  mère  a étant  grollè  de  lui  3 

(1)  Quorum  utriufque  idea  vix  me  unum. 
«xprimat. 

avoit 
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«▼oit  eue  d’une  bibliothèque. 

C eft  une  remarque  qui  a été  faite  de- 
puis longtems , que  le  progrès  des  feien- 
ces  8c  des  arts  accompagne  celui  des  ar- 
mes ; que  les  tems  féconds  en  grands 
capitaines  l’ont  été  en  auteurs  célèbres 
Les  fiécles  de  (i)  Philippe  & d’Alexan-1 
dre  , de  (i)  Céfar  & d’Augufte , de  (z) 
François  I.  de  (4)  Louis  le  Grand  ont  été 
egalement  diftmgués  par  la  gloire  des 
armes  8c  par  celles  des  lettres.  Ceft 
donc  une  opinion  qui  eft  fondée  fur 
xhiftoire , que  la  nature  (j)  produit , en 
meme  tems , les  hommes  excellents  eii 
chaque  genre , comme  fi  elle  en  faifoit 
un  choix  pour  les  faire  paroître  les  uns 
a cote  des  autres,. 


(i)  On  trouve  du  tems  de  Philippe  & d'Alexan- 
dre , Platon,  Arijlote  , Théophrcfie  , Jfocrate  , 
Vemojlher.e , &c.  J » 

Ci)  Lefccle  de  Ç éfar  & d’AuguJlt  a produit 

XZIZ’  Cf,Ceron’  Tite~Dve  , Sallujle , Catulle t 
Virgile,  Horace  , Ovide  , Vitruve , &c. 

(y  J K:01*  dJ  François  I.  s’honore  de  Un - 
Pa/-Emyle , de  Lafcaris , à'Alciat , 
rafme  frf**  detix  du  Bella>  * de  Danez. , d'E- 

(a)  Quelle  foule  fous  Loiiis  le  grand,  en  tout 

g™U\V.  AA*  al0ftéritéà  en  faire  le  triage. 

(5  )r  elle  tus  Paterculus  en  fait  la  remarque : 

uSàiïZ  t'l  °peris  caPac*^  iflgenia  ïn  Lû 
!n^  T r-Vemp°rum  & profeifluum  femet 
tpU  ab  aJus  feparavifl'e.  Vell.  Parère.  l,h,  x. 
Tome  I.  p 


» 


Des  iîeclet 
}es  plus  il— 
lulircs. 
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Différence  L’étude  & les  exemples  forment  les 

<ju  £eme  & efprjts  mais  \a  nature  leule  produit  les 
de  lefprir,  ,r.  ’ . £ 

gemes  ; oc  ces  productions  font  rares. 

Car  il  y a bien  de  la  diftance  du  bel  e£- 

-prit  au  ^cnie.  Le  premier  eft  capable 

ae  clarté  & de  méthode  j il  fçait  orner 

2 es  fujets  qu’il  traite , il  peut  même  y fair 

te  des  progrès  jk  des  découvertes.  Le  gér 

nie  fupérieur  (1)  aux  régies,  forme  de 

grands  projets , il  porte  pat-tout  des  la- 

xniéres  nouvelles , il  fe  rend  maître  de 

les  propres  idées  de  de  celles  des  autres  $ 

Les  défauts  mêmes  (1)  ont  de  l’élévation 

de  de  la  noblejflè  ; il  invente  , il  crée  , 

pour  ainfi  dire. 

On  ne  doit  pas  conclure , de  ce  quç 
def11"  les  ^clences  ont  été  fort  défrichées  ^ 
jLcicnçcs.  qu’il  loit  plus  facile  aujourd’hui  d’ac- 
quérir la  réputation  de  fçavant.  Car  à 
mefure  que  les  -voies  , qui  conduifent 
aux  fciences , paroillènt  applanies , on 
demande  , pour  faire  un  fçavant,  une 
plus  grande  étendue  de  connoiftances. 

Huet  prétendoit  que  fout  ce  qui  fut  ja- 
mais écrit , depuis  que  le  monde  eft  monde  f 


(1)  Jura  negût  fibi  nata.  Hop.  Mais  il  ne  lui 
ejl permis  de  prendre  l’ejfor-3  qa  autant  qu'il  ejl 
guidé  par  la  jujltjfe  des  principes  & des  confé— 
quences.  ■' 

( 2 ) In  quibufdàm  vida  ipfa  deleftant. 
Quintil,  Itb.  n.  c.  3,  ' ’ . 
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pourront  tenir  dans  .neuf  ou  dix  in-folio  , 
fi  chaque  chofe  ri  avait  été  dite  qu'une  fois. 

Il  en  exceptoit  les  détails  del'hiftoire  , ce  fi 
une  matière  fans  bornes  s mais  après  cela  3 
il  y mettait  ab fol  urne  nt  toutes  les  fciences  9 
tout  s les  beaux  arts.  Un  homme  donc  é 
ja  l’âge  de  30.  .ans  3 difoit-il , pourrait  ± 
fi  cela  était  ,fç avoir  tout  ce  que  les  autres 
hommes,  ont  jamais  penfe.  fl  faudroit  en 
excepter, outre  tours  1er  livres  d’hiftoi- 
re , touts  les  orateurs  8c  poètes , 8c  tou- 
te la  philofophie  morale , fans  parler  des 
cafuiftes  , des  afcéti^ues  , des  livres 
de  controverfe , des  hétérodoxes  -8c  des 
grammairiens  de  chaque  langue  parti-  ~ 
culiére  ; chacun  de  ces  genres  n’étant 
nas  moins  , étendu  que  les  détails  de 
î’hiftoire.  Il  ne  refteroit  donc  de  matière 
pour  ces  neuf  ou  dix  in-folio , que  les 
principes  épineux  des  Iciences  aoftrai- 
tes  , qui,  allürément,  ne  demanderoient 
pas  5 à beaucoup  près , un  fi  grand  nom* 
bre  de  volumes.  Mais  , d’un  autre  côté*, 
le  recueil  aride  8c  profond  n’étant  à la 
portée  que  d’un  homme  univerfel,il  ne 
faudroit  pas  moins  de  tems  pour  le  bien 
lire  8c  pour  l’entendre , qu’il  en  faut 
maintenant  pour  apprendre  toutes  ces 
Iciences  8c  touts  ces  arts  : car  qui  eft-ce 
îCjui  s’avife , en  ce  genre  , d’apprendre 
•<icuxfois&de  relire  les  mêmes  chofes, 

Fij 
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à moins  qu’on  n’appréhende  de  les  ou- 
blier ; ce  dont  le  grand  recueil  ne  nous 
garantirait  pas.  Dans  l’état  où  font  les 
' Sciences , un  homme  peut  à l’âge  de  30. 
ans , non  pas  fçavoir  tout  ce  que  les  au- 
tres hommes  ont  jamais  penlé  ( ce  qui 
n’eft  ni  poflible,  ni  dciîrable  ) mais  con- 
naître tout  ce  qu’il  y a d’ouvrages  excel- 
lents en  chaque  genre  , de  avoir  mis 
dans  fa  mémoir»  tout  ce  qui  mérite  d’en, 
être  retenu.  ~ i 

— ! I I 

« .,■■■■  ■ ■»  É.  ..I  ■■■■■»'«, 

CHAPITRE  .QUATRIEME 
De  l'Eloquence.  '■ 

relrquen-  Ç Üivant  l’aveu  du  prince  des  Orar 
O teurs  , toute  l’éloquence  (1)  confifte 
bien  plus  dans  l'opinion  , que  dans  des 
régies  certaines.  Cette  fcience  de  parler 
eft  tellement  iuperficielle , qu’un  mau- 
vais mot  *fait  plus  de  tort  qu’un  rai- 
sonnement défe&ueux , de  que  la  mul- 
titude eft  plus  frappée  d’ün  fon  que 
dune  maxime. 

- Platon  lui-même  , qui  a été  un  des 
parleurs  des  plus  diffus  de  l’antiquité , a 
reconnu  que  les  Athéniens  étoienc  plus 
u .'.•./WJ  : ■ •-  • *'• 

Oratoris'  autem  ornais  aâio  opinioni-bus 
cominetur  non  feiemiâ-  Of'.itb.  1.  de  Mwt. 


te  conflue 
ri, ins  l’opi- 
nion. 
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' •.  Dé  l'Eloquence*  <■  ",  Lit 
Curieux  des  mots  que  des  choies.  Quel»-  Plat,  dé 
que  éclat  frivole  de  l'extérieur  fait  1 

prefïïon  fur  les  efprits.  L’Avocat  Paul:  fe 
par  oit  d’une  pierre  précieufe  qu’il  (i) 
empruntait  pour  parler  en  public , & il 
en  vendoit  fes  plaidoyers'  plus  cher.'  Ci- 
céron fait  confifter  , dans  l’extérieur  y 
tout  le  (2).  pouvoir  de  l’éloquence  y & 
Démofthéne  interrogé  trois  fois  de  fui- 
te, fur  la  qualité  qu’il  jtïgeoit  (3)  la  plus 
'nécelïàire  a l’orateur , répondit  toujours  * 
que  c'était  la  prononciation.  . . 

Si  nous  pénétrons  plus  avant  dans 
cet  art , nous  trouverons  que  la  fuite 
des  raifonnements , l’enchaînement  des 

(•1). .....  ideo  conduétâ  Paulus  agebat 

‘ <■  Sardonyche  , atique  ideo  pluiis  quàm  CoA 
, : fus  agebat , . . 3 ■ -î.  : y 

Quàm  Baliius.Kara  in  tenu!  facundiq  pan aqi 
Juven.  Sat.  7.  . ^ 

(i)  Aâio  in  dicendo  una  dominatuL  Sine 
Iiac  fuminusorator  elfe  in  numéro  nuiio  po- 
teft  ; mediocris  hâc  inftructus , fummos  fepe 
fuperare.  Huic  primas  dedilfq  Demofthenes 
.dicitur , çùm  interrogarçtur  quid  in  dicenio 
effet  primuni ,‘huié  lecùftdas  /lïaicïemas. 
de.  lié.  3.  de  Orat. 

(3)  Siquidem  & Denjofthenes , quid  effet  in 
toto  dicendi,  opéré  primum  , interrogatus' , 
pronunciationi  palmam  dédit,  eique  fecun- 
dum , ae  tertium  locum , donec  ab  eo  quæîi 
defineret , ut  eam  videri  poffet , non  præci- 
puam  , fed  folam  judicaffe.  Q.uintil.  Itb.  u. 
injlu.  c.  3.  • » ■ , 

F iij 
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preuves , la  fineffè  des  transitions  , le’ 
choix  des  mots  donnent  de  Ia.force  & 
de  l’agrément  aux  difcours..  Mais  le  dés- 
ordre eft  néceffaire  pour  exprimer  les 

fiallions  vives  : toute  apparence  d’art  (1) 
es  affbiblit  -,  & l’orateur  ne  peut  faire 
paflèr  dans  les  efprits  de  ceux  qui  l’écou- 
tent , des  mouvements  dont  lui-même 
n’eft  pas  agité.. 

D iod.  Sic . Diodore  de  Sicile  obferve  que  Gor- 

iib.  12.  gias  fe  lèrvit  d’abord  r ravec  beaucoup 
d avantage , des  figures  de  rhétorique^ 
les  Athéniens , quoiqu’ingénieux  & élo- 
quents aïant  été  frappes  d’un  art  qui 
leur  paroiffoit  nouveau':  mais  lorfquils 
eurent  connu  tout  cet  artifice  d’antithé- 
fès  r de  périodes  égales  , de  cadences  y, 
d’harmonie,&  de  terminaifons  affe&ées , 
lis  s’en  dégoûtèrent  bien-tôt- 

Ne  lèra-t-on  pas  obligé  de  convenir 
que  l’éloquence  dépend  plus  du  caprice 
que  de  l’art , fi  l’on  confidére  que  ce  qui 
perfuade  & ce  qui  plaît  dans  un  tems 
eft  fans  effet , & méprifé  même  dans  (zf 

(1)  Cura  verbôrum  derogat  affeftibusfi- 
dera.  Quint  il.  ■ - 

(z)  Jean  de  Serez , prédicateur  de  Toulouze 
d ans  le  i6.fiécle , volant  l’hôpital  fyr chargé  de 
malades  , dit  en  prêchant  qu'il  avoir  appris  que 
les  habitons  de  Toulouze  défiroient  faire  un  vota - 
ge,  & qu’il  étoit  bien  injlruit , pour  avoir  fouventi 
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üii  autre  ? L’homme  eft  h in'conftant , 
que  la  bizarrerie  du  goût  régie  les  affec- 
tions de  Ton  cœur  ; 8c  le  même  difcours 
qui  a fait  verfer  des  larmes  , exciteroit 
des  éclats  (3)^6  rire } s’il  ctoit  prononce 

voïagé , quil faloït  premièrement fe  pourvoir  d’utf 
cheval , en  prendre  bien  foin , voir  s’il  avait  une 
bonne  litière  , & s'il  mangeoit  bien  fon  avoine  , 
regarder  fi  fa  felle  le  blejfe  ,■  & en  ce  cas  , faire 
panfer  fes  plaïes  ; qu  autrement  le  cheval , quel- 
que fort  quil  fût, laijferoit  le  voyageur  en  chemin .< 
Que  les  Toulousains  fouhaitant  donc  de  faire  le 
faint  voiage  de  Paradis il  les  avoir  voulu  ap- 
feller  dans  cet  hôpital , afin  de  les  pourvoir  cha- 
cun a'un  ban  cheval  pour  monter  au  ciel  : leur 
répondant  de  la  part  ae  Dieu  , que  s' ils  prenoient ' 
chacun  un  de  ces  pauvret  ,■  quiîs  viffent  faire 
pouts  les  foirs  leur  lit , qu'ils  fuffent  préfents  pour 
les  faire  manger  & boire  ,•  CT  faire  panfer  les 
plaies  de  ceux  qui  en  avoient  ,•  que  certainement 
ces  pauvres  Iss  fer  oient  arriver  heureufemenr  en 
Paradis.  Ces  paroles  eurent  une  sellé  force  que 
chaque  habitant  demanda  un  pauvre  , pour  lé 
conduire  en  fa  maifon  & en  prendre  foin  ; & il 
ne  s’en  trouva  pas  ajfez  pour  en  fournir  à touts 
ceux  qui  défiroient  en  avoir. < Catel  , mémoir . Ae  s 
lé  ht  fl.  du  Langued.  liv.  z. 

( 1)  Les  Tartares , qui  ont  fait  la  conquête  de 
là  Chine,  trouvent  la  répétition  d'un  même  mot, 
une  groffiéreté  ridicule.  Le  retour  du  même  fon 
forme , par  rapport  à eux , une  monotonie  , qui 
leur  choque  l’oreille.  C'efi  par  cette  raifon , qu’ils 
fe  mettent  a.  rire , lorfqu' ils  entendent  lire  quel- 
qu'un de  nos  livres  ; a caufe  des  fréquentes  ré- 
pétitions de  ces  mots  : & , que , qu’ils , quand  , 
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devant  un  autre  peuple  , dans  un  autre 
fiécle , ou  feulement  dans  d’autres  con- 
jon&ures. 

Sans  fortir  de  la  meme  affèmblée  , 
s quelle  forte  de  pathétique  peut  embraf- 
1er  des  efprits  & des  caradéres  entière- 
ment oppofés , convenir  à des  condi- 
tions & a des  proférions  différentes  , 
réunir  les  fèntiments  de  ceux  entre  les- 
quels l’éducation  les  intérêts  ont  mis 
une  fi  grande  diverfité?  Les  orateurs  eux- 
mêmes  ont  fenti  que  l’art  ne  pouvoir 
être  leur  guide,  lorfqu’ils  ont  rnivi  des 
routes  contraires  les  unes  aux  autres 
/ car  les  préceptes  d’un  art  véritable  font 

uniformes , & ne  font  point  fujets  à va- 
rier fuivant  les  tems  & les  lieux. 
Tltttarch.itt  Demofthéne  plaidant  pour  un  hom- 
D me  accufé  d’un  crime  capital , & ne  pou- 

uù.  s.  vant  venir  a bout  de  le  taire  ecouter  du 

peuple , s’avifà  de  faire  ce  conte  ; Pat- 
lois  à M égare  fur  un  âne  3 que  j'avois  loue.. 
Dans  la  route  , me  trouvant  incommodé  de 
la  chaleur  , & n appercevant  aucun  abri 
pour  me  mettre  â couvert  : je  voulus  me  ga- 
rantir pendant  quelque  tems  de  l'ardeur  du 

quoi , mais  , car,  &c.  Defcript.  de  la  Chin.  t. 4^ 
Jugez  de  l’idée  que  de  pareils  critiques  auraient 
de  l'éloquence  de  nos  Bcfiuets  & de  nos  Bourda- 
loués. 


y Google 


De  ï Eloquence.  129 

foleil , par  l'ombre  de  ma  monture.  Le  con- 
ducteur s'y  oppofa  j en  me  fontenant  qu'il 
m'avoit  loué  le  corps  de  fon  âne  , mais  que 
L'ombre  n'ètoit  pas  du  marché.  La  difpute 
■s'échauffa. . . . Alors  s-appercevant  que 
les  Athéniens  prêtoient  filence  , “pour 
entendre  la  fuite  de  l’avanture , Démot 
théne  releva  éloquemment  la  puérilité 
de  fes  auditeurs  , leur  reprochant  de 
donner  à l'ombre  d'un  âne  , l'attention 
quils  refufoient  au  falut  d'un  homme.  - 
- Démofthéne  eft  grand , dit  Longin , P?  ^emof- 
» en  ce  qu  il  elt  lerre  oc  concis  ; Oc  Cice-  ciceroii. 

» ron  au  contraire  , en  ce  qu’il  eft  diffus  Jïfùté 
33  Oc  étendu.  On  peut  comparer  ce  pr o-Tràd.  de' 
•a»  mier , à caufe  de  la  véhémence  , de  la  Defpreaux 
-»  rapidité  , de  la  force  , & de  la  violen- 
s»  ce  avec  laquelle  il  ravage  , pour,  ainfi 
y*  dire  , & emporte  tout,  a une  tempête 
•»  & à un  foudre  : pour  Cicéron  on  peut 
Wiré , à mon  avis , que  comme  un  grand 
» embrafèment  • il  confume  & dévoré 
« tout  ce  <jüJil  rencontre  , avec  un  feu  * 
o»  qui  ne  s’eteint  point , qu’il  répand  du 
» verfèment  darts  fes  ouvrages,  Sc  qur* 

» à mefure  quJil  s'avance , prend  tou- 
» jours  de  nouvelles  forces. 

» Démofthéne  a effacé  tout  ce  qu’il  y Ibid.c.  28. 
o»  a eu  d’orateurs  célébrés  dans  touts  les 
fiécles , les  laiflant  comme  abattus  &c 
j»  éblouis , pour  ainfi  dire , de  fes  tonner- 

Fv 
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» res  & de  Tes  éclairs.  Car  dans  les  par-- 
» ties  où  il  excelle , il  eft  tellement  élevé 
»>  au-deflùs  d’eux , quil  répare  entiére- 
» ment  par  là  celles  qui  lui  manquent 
» & Certainement  il  eft  plus  aifé  d’envi- 
» fager  fixement , & les  yeux  ouverts 
jj  les  foudres  qui  tombent  du  ciel , que 
33  de  n’être  point  ému  des  violentes  paf-  - 
«fions  qui  régnent  en -foule  dans  lès 
« ouvrages.  « 

Cicéron  (1)  fe  fert  de  la  même  méta- 
phore des  foudres  & des  éclairs,  pour  ex- 
primer le  ftyle  de  Démofthéne. 

Ces  foudres  & ces  éclairs  ont  été  trai- 
tés par  (2)  Sénéque  de  féchereftè  & de 
dureté  de  ftyle.  Démofthéne  répétoic 
fouvent  de  longs  morceaux  des  haran- 
gues , qu’il  avoir  prononcées  en  d'autres 
occafions  : comme  dans  la  quatrième 
Philippique , & dans  la  harangue  fur  la 
lettre  de  Philippe,  où  l’on  trouve  mot 
à mot  des  fragments  fort  étendus  des 
« trois  premières  Philippiques.  Pytkeas 
Lucien, clog.  dilôit  que  les  penfees  dé  Démofthéne  fen- 
de Dem.  Æ-  toient  l’huile , comme  travaillées  long-tems 
ïiflolSibM^  lampe 3&  manquant  de  naturel. Quand 

(1)  Se  d fî  recordabere  Demofthenis , ful- 

mina tùm  intelliges  :,&c.  Cic.  ad.  Attic,  Itb. 
15.  evift.  2.  .... 

(2)  Riget  ejus  oratîo , mhilineâ  placidum, 

nihillene.  S en.  fetUrov^:[-:  -•  • 4 

VT  .* 
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il  s'efforce  d'être  plaifant , dit  Longinjl  fe  Tr.dufubl- 
rend  ridicule  plutôt  qu'il  ne  fait  rire  ;&  ilC  ' 28‘ 
s'éloigne  d autant  plus  du  plaifant qu'il 
tâche  d’en  approcher. 

Cicéron  loue  Démofthéne  ( i ) d’avoir 
joint  la  délicateife  infinuante  de  Lyfîas , 
les  cours  fins  & ingénieux  d’Hypéride ,, 
l’élég  ance  ôc  la  douceur  d’Efchine.  Tou- 
reil  le  repréfente , au  contraire , comme 
ayant  négligé  impunément  l’élégance , 

8c  méprife  le  talent  de  s’infinuer  dans  les 
efprits , pour  les  foumettre  par  une  éner- 
gie <pii  lui  eft  propre- 

Demofthéne  eut  beaucoup  d’obftacles 
à furmonter  pour  devenir  orateur.  Il  al- 
loit  déclamer  fur  le  bord  de  la  mer  au  . Pfotarék.- 
Bruit  des  vagues , pour  s’accoutumer cicfdeorf 
aux  tumultes  des  atfèmblées  populaires  , tgr-.  } • 

ôc  pour  fe  fortifier  la  voix  : il  fe  mettoit 
des  cailloux  fous  la  langue  pour  la  dé- 
lier , ôc  rendre  fa  prononciation  plus  li- 
bre : ôc  il  confultoit  un  grand  miroir  v 
pour  former  l’air  de  fon  vifage , toute  fa 
contenance  fes  geftes.  Mais  malgré' 
tant  de  foins , Demecrius  de  Phalére,  ôc  - 
les  Citoïens  , qui  s’y  connoifloient  le 
mieux,  trouvoient  fa  prononciation  baf 

(j)  Nihil  Lyfiae  fubtilitate  cedit,  nihil  ar- 
gutiis  & acumine  Hyperidi , nihil  lenitate 
'Efchini  & fpendore  verborum.  Oc.  ùt  orat *• 

Fvj? 
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, cle  fè,languifTante,&  fans  noblellè.  Il  redoux 
toit  l’afcendant  de  Phocion,  & le  vôïanr 
un  jour  arriver  à l’allêmblée  du  peuple  y 
il  dit  : Voila  la  hache  de  mes  diftours. 

L’exemple  deDémofthéne  femble  jufl 
tifier  la  maxime,  que  nous  naiflons  poe-> 
tes  , '&  que  nous  devenons  orateurs.- 
Mais  dans  l’éloquence  , comme  dans  la1 
poëfie , le  travail  perfectionne  les  talents 
naturels , ne  peut  y fuppléer. 

Pline  ( 1 ) dit  que  Cicéron  a pafle  les* 
bornes  de  l’efprit  humain  , & il  élévc 
la  gloire  au-dellus  de  celle  de  touts  les 
triomphes.  Velleïus  Patercillus  & l’an- 
cien Sénéque  n’ont  (2)  pas  donné  à Ci- 

(1)  M.  Tullius  extra  omnem  ingérai  areanr,. 
exrrà  periculum  reprehenfionis.  Plin . lib . i.- 
Pline  lui  a dre  fie  ailleurs  ce  magnifique  éloge  :■ 
Salve  primus  omnium  parens  patriæ  appel- 
Iate , primus  in  togâ  triumphum  linguæque 
Jauream  mérité  , & facundia»  Latiarumqtte 
litterarum  parens  r atque  ( ut  Diâator  Cæfer 
hoftis  quondàm  tuus  de  te  fcrip/it  ) omnium 
xriumphorutn  lauream  adepte  majorem  , 
quanto  plus  eft  ingenii  Romani  termînos  in 
tantum  promoviffe  , quàm  imperii.  P lin.  Ub,- 
7.  c.  30. 

(2)  Vir  ingenio  maximus  , qui  effecit  ne 
quorum  arma  viceramus , eorum  ingenio  vin* 
ceremur.  Vell.  Pat  etc.  hb.  1. 

IJIud  ingenium , quod  fblum  populus  Ro- 
man us  par  imperio  fuo  habuit.  Sen.  Coturov* 
hb.  1.  • 
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céron  de  moindres  louanges.  Appollo- 
nius  Molo  l’aïànt  entendu  à Rnodes: 
haranguer  en  Crée  ,.refta  longtems  pen-- 
fîf , 8c  dit  enduite,  comme  revenant- 
d’un  profond  afloupiflement  i Cicéron  y. 
je  vous  loué  & je  vous  et  dm  ire  , mais  je  dé- 
plore le  malheur  de  la  Grèce  > Ddiant  que 
la  gloire  de  l'érudition  & de  l éloquence  , 
le  feul  avantage  qui  lui  refie , va  pajfer 
aux  Romains.  Erafme  croit  qu’une  élo- ad^Tufcr 
quence  aufîr  admirable  n’a  pu  qu’être  quaft.  . 
divinement  infpirée.- 

Cicéron  néanmoins  n’a  pas  manqué 
de  critiques  , à qui  il  a paru  enflé  8c 
trop  diffus.  Afinius  Gallus  (i)  publia  une 
fatire  de  fes  ouvrages.  Calvus  l’a  trouvé 
foible  & fans  nerfs  s Brutus  (z)  l’appel- 
loit  rompu  & éreinté .•  On  ofa  blanaet 

(i)  Afinius  Gallus  Ciceronis  verba  fingula 
infedtatus , edito  libro  , cui  titulus , Cice- 
romaflîx, 

(z  jFradtum  & elumbem.^znti/.d;a/.de  ora't. 

Lentus  eft  in  printipiis,  longus  in  narrationi- 
bus,  otiofus  circàexceffusrtardè  commovetur, 
raro  incalefcit  : paucifênfüs  optimè  , &cùnv 
quodàm  lumin&  terminantur:  nihil  excerpere, 
nihil  referre  poflis  ; & velut  in  rudi  ædificio 
firmus  lànè  paries  & duraturus  , fed  non  fatis 
expoiitus  & fplendens  .....  Nolo irridere  ro-- 
tam  fortune.  , & jus  Verrinutn  , & iilud  tertio' 
quoque  lenfu  in  omnibus  pro  fententiâ  pofi-- 
tum  , ejfe  vidcatur.  Nam  & hoc  invitus  retuü*. 

& plura  omifi.  Ibid . 
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(1)  fon  ftyle  ampoulé  &c  Afiatique,  Tes 
répétitions  , Tes  froides  plaifanteries , la' 
mollellè  de  fa  compofition. 

Cicéron  fe  forma  par  les  leçons  de  deux 
fameux  comédiens , Rofcius  &c  Efôpe.- 
Piutarck.in  il  ne  put  jamais  furmonter  la  timidité 
encom-Mor’.  qù’il  reflentoit  toutes  les  fois  qu'il  par- 
loiten  public.  Dion  rapporte  qiie  Mi- 
Vio  Cajjr.  ]Qn  aïânt  lû  dans  le  lieu  de  fon  exil  le 
plaidoïer  de  fa  défenfe  , que  Cicéron 
dans  le  trouble  où  il  ctoit , avoit  pro- 
noncé tout  différemment , il  lui  fit  cette 
taillerie  par  une  lettre  : que  s'il  avoit  été 
défendu  de  la  forte  , il  n aurait  pas  le  plai- 
jtr  de  manger  les  beaux  poijfons  que  la  cote 
de  Marfeille  lui  fournijfoit.  FufitlS 
Calenus  reproche  à Cicéron , que  quand 

(1)  Quem  tamen  & fuorum  homines  tem- 
porum  incelfere  audebant , ut  tumidiorem  & 
Afianum , & redundatitem  , & inrepetitioni- 
. bus  nimiunv,  & in  falibus  aliquando  frigi- 
dum,  & in  compofitione  fradum,  exultan- 
t'em , ac  penè  ( quod  procul  abfît  ) viro  jnol- 
liorem;  Quint  il.  hb.  12.  inftit.  c.  10.  Croit  oit- 
on  que  Cicéron  a été  traité  d'Allobroge  four  le- 

ftyle  ? 

Rufum , qui  toties  Ciceronem  Allobroga 
dixit.  Juven.  Sut.  7.  Valla  & Erafme  lui  ont' 
reproché  des  Solécifmes: Diutiùs  commorans  A- 

thenis , erat  animus  ad  te  fcribere Et 

oùm  in  animo  haberera  navigandi.  Erafm.  in 
dial\  C.cer.Vall.  lib.-u  elegantiar.  c.  iyt. 
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il  commeiKÿOit  à parler  , il  étoit  aulli  DioCaffiiÉ- 
tremblant  & auffi  démonté  qu’un  hom-  *6, 
me,  qui  fe  trouverait  dans  un  danger- 
manifefte  de  perdre  la  vie,  & qu’il  n’a- 
pronôncé  aucune  de  lès  oraifons , com- 
me elles  font  écrites. 


Alcibiade  , qui  étoit  ttcs-éloquent , 
ctoit  fujet  à fe  troubler  en  parlant  en 
public , de  à refter  court.-  On  lit  dans 
Aulu-Gelle  , 8c  dans  Ëlieiv , que  Théo- 
phrafte , à qui  fon  éloquence  acquit  le 
îurnom  de  divin  , 8c  le  célébré  orateur 
Démofthéne  font  demeurés  courts  en 
parlant  en  public , comme  Ci  la  timidité 
étoit  inféparable  de  l’éloquence** 
Plutarque  a remarqué  les  rapports  qui 
fè  trouvent  entre  Demofthéne  & Cicé- 
ron ; de  s’être  rendus  grands  & iiluftres , 
de  (i)  petits  & d’obfcurs  qu’ils  étoient  ; 


- Vhtarqide? 
ceux  qui  ma-  ; 
nient  les  aff, 
cTéf. 

Aul.  Gell. 
’Epitom.  lib. 
i.c.S.Ælian , 
variar.  lib.- 
3.  C.  12. 


Comp.  de  ■’ 
Dém.  4j  dé 
Ctc.  • 


(i).  Demofthéne  étoit  fil s d’un  homme  qttifai- 
foit  valoir  des  forges  : les  uns  difoient  que  Cicé-  , 
ton  étoit  né  dans  la  boutique  d’un  foulon  ; les  au- 
tres rapport  oient  fon  origine  à Tttllus  Atlius , qui 
avait  régné  $oo>ans  auparavant  fur  lès  Volfques. 
Cicéron  fe  traite  lui  même  d’homme  nouveau , en 
plujiettrs  endroits  de  fes  ouvrages.  Vellêius  Pa- 
terculus  l'appelle  virum  novitatis  jiobiiifluna? , 
comme  étant  d’une  famille  très-ancienne  , mais 
qui  w’ étoit  pas  illuftrée  par  les  dignités - eurules. 
Cicéron  étant  Quefteur  en  Sicile,  fit  graver  fur 
une  offrande  ces  deux  mots  M.  Tullius;  &potir 
le  troiftéme,  il  ordonna,par  plaifanterie  , • de  met- 
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d’avoir  heurté  dé  front  les  plus  puiflântë 
ennemis  -,  d’avoir  perdu  chacun  une  fille 
très-ehérie  3 d’avoir  été  (1)  bannis  tk  rap- 

tre  au  lieu  de  Ciceto:,  unpois  chiche  , parce  que 
cicer  en  lutin  ftgnifte  un  pais  chiche  ; & que  celui 
de  [es  ancêtres  , qui  le  premier  porta  ce  fur  nom  , 
avait  au  bout  dunez  une  excrefcence  de  chair  com- 
me une  verrue  j qui  reftembloit  à un  pois. 

(1)  La  caufe  de  l'exil  de  Démofthéne  fut  hon~ 
seufe  ‘.celle  de  l'exil  de  Cicéron  augmente  Ja  gloi- 
re. Démofthéne  fe  laijfa  corrompre  par  1er  préfens- 
d'Harpalus , au  nfqtte  d'expofer  Athènes  à la  co- 
ter e d' Alexandre  , qù'Harpatus  avôit  ojfenfé  : ce 
fut  la  caufe  de  fon  banniffement.  Le  Tribun  C lau- 
diusprit  pour  prétexte  de  l'exil  de  Cicéron  , que 
ce  Confttl  avoitfait  exécuter  enprifon  les  cito'iens 
les  plus  qualifiés  de  Rome  y contre  la  difpefttion 
desloix  Vuleria  & Porcia  , qui  forment  qu'au- 
cun citoien  ne  pourrait  être  condamné  à mort  que 
dans  l'affemhlée  du  peuple.  Mais  Cicéron  n avait 
fait  mourir  enprifon  Lentulus , Céthégus  , & au - 
très  complices  , qu'à  caufe  du  danger  preffant  de 
la  conjuration  de  Catilma  , & en  conféquence 
d'un  arrêt  du  Sénat.  L'un  fut  ex  .lé  pour  avoir  fa - 
trifié  les  interets  de  fa  patrie  a fon  avarice  ; t'au-> 
tre  pour  avoir  fait  céder  la  conftdération  de  fa 
propre fûreté aux  befoms  preffants  & h la  liberté 
de  Rome.  Démofthéne  ne  dut  fon  rappel  qu'au  ha - 
zard  & à un  bon  mot.  Après  la  mort  d’Alexan- 
dre , Athènes  envoie  des  ambaffadeurs  dans  les 
autres  villes  de  ta  Grève . Pytheas , qui  tenait  le 
parti  des  Macédoniens  , & qui  fe  trouvoit  alors 
en  Arcadie  avec  Démofthéne  , dit  : que  comme 
on  étoitperfuade  qu’il  y a voit  quelque  mala- 
de dans  une  maifon  , où  l’on  portoit  le  lait 
d’âneife  * c’étoit  aufli  une  marque  infaillible' 


î)e  l'Eloquence.  iff 

pelles  avec  gloire’*,  de  s’être  enfuis  enco- 
re j & d’avoir  vû,  en  (i)  expirant  , la' 
liberté  de  leurs  patries  expirer  avec  eux.- 
De  forte  que  s'il  étoit  pojfme  , dit-  Plutar- 
gue  , que  la  nature  & la  fortune  entraf  * 
fent  en  difÿute  au  fujet  de  ces  deux  grandit 
orateurs  , comme  deux  ouvriers  qui  con - 
teflent  fur  leurs  ouvrages  , il  feroit  difficile 
de  juger  laquelle  des  deux  les  a rendus 
plus  femblables  y ou  la  nature  dams  leurs 

qtfune  ville  étoit  en  mauvais  état , Iorlqu’oii' 
y voioit  entrer  une  ambaflfade  d’Athéniens. 
Démojlhéne  tourna  lacomparatfon  à Jon  avanta- 
ge , & répondit  :que  comme  on  ne  port  oit  le' 
Tait  d’âriefle  dans  une  maifon , que'pour  y ré- 
tablir la  (arïtc  , de  même  une  ambaflade  d’ A>- 
théniens  n’entroit  dans  une  ville  que  pour  y' 
remédier  aux  maux  publics.  Le  peuple  cC  Athè- 
nes , qui  aimoit  à être  flâne' , n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris cette  répartie , qu'il  fit  fur  te  champ  le  decret 
du  rappel  de  Démofihéne.  Çfttand  Cicéron  fut  ac- 
cu fié , ce  fut  un  demi  public  à;  Rome  : il  fut  rede- 
vable de  fon  retour  aux  vaux  de  tout  le  peuple 
Romain  , qui  lui  avoit  donné  le  titre  glorieux  , 
& jufque -là  inconnu , de  Père  de  la  patrie  : &" 
lorfquil  rentra  dans  Rome  y tout*  les  ordres  de 
la  ville  allèrent  au-devant  de  lui’. 

(i)  Démofihéne  ÿourfuivi  par  les  gens  d' An* 
tipater , gouverneur  de  Macédoine  , s’ empoisonna 
dans  un  temple  de  Neptune , ou  il  s' étoit  réfugié.- 
Cicéron  lifoit  dans fia  litière  la  Médéë  d'Euripide p 
lorfqu'ilfut  rencontré  par  les  ajfaffiut  d'Antoine.- 
Ptolcm.  Hephceft . hb.  ap.  Phot.  bibUoth.  cod*- 
i?o.. 
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mœurs , ou  la  fortune  dans  leurs  avantua 
res  & dans  tout  s les  accidents  de  leur  vie. 
On  peut  ajouter  que  Démofthéne  fut 
formé  par  le  comédien  Sarirus  , Cicé- 
ron par  le  comédien  Rofcius.'  Que  De- 
Plutarch.m  mofthéne  avoir  une  provifion  de  lieux 
lÿ^cic.  ad  communs  & de  périodes  travaillées  d’a- 
1 ‘ 9‘  vance,  pour  s'en  fervir  au  befoin  ; & 
que  Cicéron  dans  lès  heures  de  loifir 
exerçoit  fon  éloquence  fur  des  fujets 
qu’il  fe  propofoit comme  if  nous  l’ap- 
prend lui-même*’ 

Cinq  auteurs  célébrés  , Plutarque 
Quintiîien  le  P.  Rapin  , Fénelon  ar- 
chevêque de  Cambray , & M.  Rollin 
ont  comparé  l’éloquence  de  Cicéron  ôc 
de  Démofthéne.  Plutarque  balance  aftez' 
également  les  qualités  perfonnelles  de 
l’un  8c  de  Tautre  , par  rapport  à la  con- 
duite qu’ils  ont  tenue  dans  les  affaires  :> 
en  quoi  il  ne  rend  pas  juftice  à Cicéron  , 
qui , en  qualité  de  citoïen  &c  d’homme 
d’état, fut  très-fupérieur  à Démofthéne. 
Ët  quant  à l’éloquence  f il  préféré  Dc- 
mofthéne  aü  point  de  ne  pas  même  fai- 
re entrer  Cicéron  en  concurrence  à cet 
égard.-  Car  il  donne  à Démofthéne  cet 
éloge  , d’avoir  furpafle  en  gravité  , éner- 
gie &c  force , touts  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  réputation  pour  plaider  des  cail- 
lés ou  pour  haranguer  en  grandeur  & 
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en  magnificence  de  ftyle  ceux  qui  ne' 
faifoient  des  dilcours  qiie  pour  l’often- 
tation  & la  pompe  ;;  & en  exaditude  , 
eorredion  & adrellè  , le»  Rhéteurs  les 
plus  confommés- fl  ajoute  que  Ton  ftyler 
îans  aucun  ornement  recherché,  & fans» 
la  moindre  plaifanterie  ,- toujours  grave 
& férieux  ,,ne  lent  point  la  lampe , com-- 
me  Pythéas  le  lui  a reproché , mais  qu’il 
fent  Ion  bûveur  d’eau , fon  homme  qui 
penlè  profondément , 8c  qui  ne  cherche' 
point  a égaler  par  aucune  grâce  ,■  l’ai- 
greur , l’amertume  ,■  8c  l’auftérité  de  fes 
mœurs.  Plutàrqüe  ne  donne  pas  le  moin- 
dre  éloge  à l’éloquence  de  Cicéron,  dont- 
il  eXagere  Tes  défaut».  Il  vante  feulement 
ibn  eîprit  univerfel , l'étendue  de  (i)  lès 
eonnoilïànces , le  grand  nombre  de  trai- 
tés de  philofophie  qu’il  a làilles.  Il  léni- 
fie que  Plutarque  ait  cherché  à allurer 
à la  patrie  cette  gloire  de  l’éloquence  ,, 
dont  Apollonius  Molo  difoit  , quelle 
alloit  être  transférée  par  Cicéron  aux 
Romains.. 

(i)  Plutarque  raconte  quA'ugufle aianttrou-’ 
vé  un  de  fes  neveux , q:ti  Itfoit  un  ouvrage  de  Ci- 
céron , & ce  jeune  homme  àiant  voulu  le  cacher t> 
■Augujle  qui  s’enapperçut , prit  le  livre , en  lut 
une  grande  partie  debout , & le  lui  rendant 
dit  : Voilà  un  Auteur  bien  judicieux  , mon5 
fils  , &.  un  citoïem  qui  aimoit  beaucoup  (ârf  ' 
patrie.  Plutarq.  a la  jindt  la  vie  de  Cicéron.. 
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Quiritilféii  entre  dan?  on  plus  grand 
détail  dés  différents  talents  des  deux 
orateurs.- IF  Tenable  accorder  la  préfé- 
rence à Cicéitm,  ne  laiilant  à Demoflhé- 
ne  d’autre  avantagé que  d’avoir  , com- 
me plus  ancien  , contribué  à formér  Fé- 
îoqiience  de  Forateur  Romain.  On  voit  > 
dit-il , en  Démofthéne  plus  de  foin  & d'é- 
tude ; en  Cicéron , plus  de  naturel  & de 
génie.  Venir  ce  qui  efi  de  la  manière  de  rail- 
ler & cC exciter  la  commifération , deux 
ckofes  infiniment  puiffantes  3 Cicéron  l'em- 
porte fans  contredit.  Mais  il  lui  cède  d'un 
autre  côtè3en  ce  que  Démofihéne  a été  avant 
lui  & que  l’orateur  Romain  tout  grand 
qu'il  efi  j doit  une  partie  de  J en  mérite  a 
P Athénien.  ..*. . Tous  diriez. , ajoute-t-il  3 
que  les  dieux  ont  accordé  Cicéron  a la  ter- 
re , afin  que  /’ éloquence  f it  L’ejfai  de  toit' 
tes  fies  forces  eft  la  perfonne  de  ce  grand 
homme. 

Le  P.  Rapin  marque  autant  de  pen- 
chant que  Quintilien , pour  donner  la 
préférence  à Cicéron  , quoique  ni  Fini 
ni  l’autre  ne  décident.*  Voici  quelques 
traits  du  parallèle  des  deux  orateurs 
par  le  P.  Rapin.  » Démofthéne  décoir- 
« vre  , dans  chaque  raifon  qui  fe  pré- 
jr fente  à fon  efprit , t-out  ce:  qu’il  y a de 
JJ  réel  8c  de  folide , & a Fart  de  Fexpofèr 
» dairs  toute  fa  force.  Cicéron',  outre  ce 
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" folide  qui  ne  lui  échape  pas  s vpiç  tou; 
» ce  qu’il  y a d’agréable  ôc  Rengageant  r 
” Ôc  il  en  -fuit  la  trace,  /ans  s’y  mépren- 
»;dre..„.  Ainfi  pour  diftinguer  les  carac- 
« téres  de  cçs  deux  orateurs,il  me  fèmble 
« qu’on  peut  dire  que  JDémofthéne  par 
« l’impétuolité  de  fon  tempérament,  par 
« la  force  de  fes  raifonnements,  ôc  par  la 
» véhémence  de  fa  prononciation , étoit 
«plus  prellànt  que  Cicéron,  de  même 
» queCicéronpar  fes  manières  tendres  6c 
* délicates , par  fes  mouvements  doux  , 
» pénétrants , paflîonnés , ôc  par  toutes 
« .lès  grâces  naturelles , étoit  plus  tou7 
«•chant  que  Démofthéne.  Le  Grec  frap- 
» poitl’efprir  par  la  force  de  fon  exprel? 
« {ion  6e  par  l’ardeur  & la  violence  de  fa 
v déclamationde  Romain  a.lloit  au  coeur ; 
« par  certains  charmes  ôc  certains  agré- 
« ments  imperceptibles  , qui  lui  étoient 
»?  naturels  ôc  auxquels  il  avoit  joint  tout 
»l’ar,tifice  dont  l’éloquence  peut  être  ca- 
» pable.  L’un  ébloüilîôit  l’efprit  par  l’é- 
» clat  de  lès  lumjeres  3ôç  jettoip  le  trou- 
« bip  dans  l’ame , qui  n’étoit  gagnée  que 
« par  l’entendement ôc  le  génie  inli- 
« nuant  de  l’autre  pénétroit  par  des  dou- 
as ceurs  ôc  des  cornplaifances  jufque  dans 
>?le  fond  du  coeur.  Il  avoir  l’art  d’entrer 
» dans  les  intérêts  , dans  les  inclina- 
» tions , dans  les  paillpns , 6ç  dans  les 


'Traité  de  l'Opinion  } L.i.P.i.C.q* 

» fentiments  de  coups  ceux  qui  leçon- 
f»*  toient.  « 

Fénelon , qui , fuivant  la  'remarque 
(de  M.  Rollin  , ne  peur  être  foupçonné 
id  erre  ennemi  des  grâces , des  fleurs , &c 
,de  l’élégance  du  diicours , fe  déclare  net- 
tement pour  Demofthéne.  Il  s’en  expli- 
que ainli  dans  fes  réflexions  fur  l’elo-v 
quence  : « Je  ne  crains  pas  de  dire  que' 
» Demofthéne  me  parole  fupérieur  à Ci- 
» céron.  Je  protefte  que  perfonne  n’ad- 
» mireCicéron  plus  que  je  fais.  Il  embellit 
» tout  ce  qu’il  toucne il  fait  honneur  à 
la  parole  ■;  il  fait  des  mots  , ce  qu’un 
» autre  n’en  fçauroit  faire.  Il  a je  ne  fçai 
» combien  de  fortes  d’efprits  : il  eft  mê- 
» me  court  & véhément , toutes  les  fois 
qu’il  veut  l’être  , contre  Catilina , con- 
» tre  Yerrès  9 contre  Antoine.  Mais  on 
jj  remarque  quelque  parure  dans  fon 
» difcours  : l’art  y eft  merveilleux , mais 
>j  on  l’entrevoit.  L’orateur , en  penfant 
» au  falut  de  la  république , ne  s’oublie 
jj  pas  «S c ne  le  laiflè  pas  oublier.  DeVnoi-; 
jj  théne  paroît  ibrtir  de  loi , «3c  ne  voir 
jj  que  la  patrie.  Il  ne  cherche  point  le 
» beau , il  le  fait  fans  y penfer.  Il  eft  au- 
jj  deflùs  de  l’admiration.  Il  fe  fert  de  la 
jj  parole  , comme  un  homme  modefte 
j>  de  fon  habit  pour  fe  couvrir  ; il  ton- 
« ne  3 il  foudroie  : c’eft  un  torrent  qui  en- 
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i» -traîne  tout.  On  ne  peut  le  critiquer  a 
v parce  qu  on  eft  faiu.  On  penie  aux 
« chofes  qu’il  dit , & non  pas  à les  pa- 
ji»  rôles.  On  le  perd  de  «vue  ; on  n eft  oc- 
» cupé  que  de  Philippe  ,qui  envahit  tout, 
j»  Je  fuis  charmé  de  ces  deux  orateurs  •; 
» mais  j’avoue  que  je  fuis  moins  touché 
de  l’art  infini  & de  la  magnifique  élo- 
».quence  de  Cicéron , que  de  la  rapide 
» nmplicité  de  pémoftnéne,  « 

M.  Rollin  trouve  ce  dernier  fentimenç 
fondé  dans  le  bon  fens, dans  la  droite  raifon , 
& dans  les  régies  les  plus  exactes  de  la 
bonne  rhétorique.  Cependant,  il  remar- 
que peu  apr^s  y à l’a  vantage  de  .Cicéron , 
qu'un  des  plus  fur  s indiens  de  perfuader  ejl 
de  plaire.  Pour  préférer  les  harangues  de 
Demofihéne  a celles  de  Cicéron^  oute-t-il , 
il  me  fembie  qu'il  faudrok  prefque  avoir 
autant  de  fblidité  , de  force  , & cC  élévation 
de/prit , qu’il  en  afalu  a Démofthéne  pour 
les  compofer.  Et  il  avoué  que  nous  ne  pou- 
vons gagner  fur  nous  de  préférer  la  févére 
auftérité  de  Démoflhéne  a l’ infirmante  dou- 
ceur de  Cicéron . 

Ces  parallèles  de  Démofthéne  & de 
Cicéron  mettent  dans  un  grand  jour  les 
contrariétés  des  opinions  Çc  des  criti- 
ques. Quintilien  trouve  dans  Démofthér 
ne.  plus  de  foin  & d’étude , & dans  Cicé- 
ron plus  de  naturel  & de  génie . On  avoir 
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que  fes  penfées  fentoient  l’huile  , comme 
long-tems  travaillées  à la  lampe  : &c  l’on 
icait  combien  il  lui  en  coûta  de  peines 
pour  devenir  orateur.  Fénelon  au  con- 
traire , donne  la  préférence  à Démofthé- 
ne fur  .Cicéron , parce  que  l’art  de  celui- 
ci  (1)  Je  iaijfe  entrevoir  ; au  lieu  que  l’auv 
tre  ne  cherche  point  le  beau  & le  fait  fans 
y penfer.  Tout  homme  , qui  connoît  le 
ftyie  fleuri  & infinuant  de  Fénelon  ( eh  i 
quel  eft  le  leéteur  allez  farouche  pour 
n’en  être  pas  charmé  ? ) doit  être  fur- 
pris  de  l’çntendre  élever  au-defllis  de 
çout , la  fé-vére  auftérité  du  ftyie  , qui 
n’a  aucun  foin  de  plaire.  En  meme  tems 
qu’il  trouve  Cicéron  inférieur  , en  ce 
qu’il  n’oüblie  pas  le  fuccès  de  fes  haraiv 
gués,  Fénelon  ne  paroît-il  pas  lui-même 
plus  occupé  de  porter  un  jugement  pro- 
fond & rare  , que  de  déclarer  fon  véri? 
table  goût  ? Ces  idées  d’un  orateur , qui 

* *■  ' • , 1 * ' 

(0  Pofteà  vero  quàmTriumviraii  proferip- 
iione  confumptus  eft  , paflim  qui  oderant , 
qui  invidebant , qui  æmujabantur , adulatores 
etiàm  pxæfentis  potentiæ , non  refponfurmn 
invalerunt.  IUe  tamen,  qui  jejunus  à quibuf- 
dàm  & aridus  habetur,  non  aliter  abiplis  ini- 
inicis  malè  audire  quàm  nimiis  floribus  & Ln- 
genii  affluentiâ  potuit.  Fallum  utrumque  : 
ied  tamen  ilia  mentiendi  propior  occafio. 
Quraiil,  Ub.  il.  inftit.  c . 10». 

; ne 
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ne  fe  fert  de  la  partie' que  comme  un  hom-\ 
mie  modefte  de  fon  habit  poHnfe  couVrir  , ' 
J8c  d’un  orateur qui  tonne  , qu \ foudroie^ 
•8c  qui  entraîne. lotit  , 11e  .pàrofflènt  pae 
aflorties , fürtout  étant  appliquées  à un 
•même  fujet  , 8c  jointes  immédiate- 
ment. y n ■ 1 ' • 

Il  me  fem'ble  qu’on  ne  fait  pas  aflèz 
.valoir  tin  grand  motif  de  déci  der  la  lit. 
priorité- de  Cicéron  fur  Démofthéne. 
Tout  eft-ferr-é,  nerveux,  8c  véhément 
dans  l’Orateur  Grec  ; mais  toujours  é- 
•galement  auftére  8c  impétueux  , il  n’eft 
-pas  exemt  avec  tout  fon  feu , de  féche- 
feflê  8c  de  monotonie;  Il  ne  connoîc 
qu’un  genre  d'éloquence  ,i  qui  ell  une 
•nmplicité  forte  8c  rapide.  Cicéronl  eft 
admirable  dans  ( i ) touts  les  genres  ; fok 
qu’il  défende  Milon  , foit  qu’il  accufe 
Verrès,  foit  qu’il  loue  Pompée  & Cé- 
far,  foit  qu’il. tonne  contre  Catilina  dc 
jcontre  Antoine. 

Démadcs  ^ contemporain  de  Démof 


,\  » 


»ÛV  r 


(i)  Cicéron  fe  rend  k lui-même  ce  témoigna- 
ge , qu'il  a embraffe  touts  les  genres  d'éloquence-: 
JMulia  eft  ullo  in  généré  laus  oratoris  , çujus 
.in  noftris  orationibus  non  fit  aliqua , fi  non 
perfe&io  , at  conatus  tamen  atque  adumbrar 
tio.  Cic.  in  Orat.  Ce  qu'il  ajoute,  eft  encore  plus 
modefte  : Non  affequimur  ,at  quiddeçeat  viç 
demus.  Ibid..  . ,:lv 

Tome  L G 
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'fhtophY.ap.  théne,  pafloit  pour  un  orateur  beaucoup 
acc<?RpK<  Sc  Théophrajtle , il  bon 
juge  en  Cette  matière  -,  difoit  queDémof- 
thène  était  un  arateur  digte  d'Athènes  j 
mais  que  Dénudés  était  un  prêteur  fort  au- 
dejfus  d'Athènes.  Cicéron  n’a  .été  furpaf. 
fé  , ni  même  égalé  -par  aucun  Romain,. 

• Ce  qui  doit  réunir  toutS  les  Tufftaees, 
n’eft  le  confeil  judicieux  de  M.  Roi  fin  3 
de  prendre  pour  modèle  du  ftyle  le  fond  fo- 
lide-.de  Démofthéne ■,  ornç  èr  embelli  par 
les  grâces  de  Cicéron.  Car  quoique  le 
fond  folide  fe  trouve , fans  fortir  de  Ci7 
céron  , il  fera  fort  avantageux  à un  jeu- 
ne orateur  de  fe  former  éur  ces  deux 
grands  maîtres  de  l’éloquence. 
g0^t  Les  anciens  regardoient  une  ûmplv 
des  anciens,  cité  pleine  de  force  Sc  de  nobleflè  , 
(Comme  feule  capable  de  periuader.  Der 
•jnetriusde  Phalére  parmi  les  Grecs  (1) 
commença  le  premier  à alxérer  ce  goût 

(1)  Phalereus.'primus  inclinaiïe  eloquen- 
îiam  dicitur.  Quintil . inftit.  hb.  10.  c.  1.  Lon- 
gtn  cependant  a repris  l’éloquence  de  Platon  de 
d’excès  des  Allégories , fa  le  jîyle  flfocraie  do 
irop  d’emphafe  : l'un  & l'autre  ont  été  plus  an- 
cien sde  quelque  tems  , que  Demetrius  de  Pha- 
lére.  Cicéron  n' impute  à Demetrius  qt*  un  chan- 
gement, fanon  pas  une  corrttption  du  goût  de  Vé- 
loquenee  i Hic  primus  innexit  eloquentiam  , 
*êt  eam  mellero  teaeramque  reddidit;  ac  fua- 
vis  , ücut  fuit , videri  uaaluit  quàm  gravis  5 
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i 1 pur  en  joignant  l’efpric  aux  fènti- 
ments.  Enfui  te  on  a donné  dans  les 
pointes  & dans  l’aftedtation  du  ftyle  : 
•&  la  famille  des  Annéens  (1)  introduis 
fit  à Rome  un  nouveau  genre  d'élo- 
quence. *\lors  on  préféra  (z)  le  bril- 
lant du  ftyle  auiôlide  , l’efprit  au  juge- 
ment , l’afléétation  à la  nature^  Le  ftyle 
■fut  hérilTe  de  pointes  (3)  Sc  de  failiies.On 
a dit  d’un  auteur  { 4 ) moderne  , quil 
avoit  de  l’efprit  au  huitième  degré  de 
l’éloquence  au  cinquième , & du  juge- 
aient feulement  au  fécond  dégré.  Cette 
critique  eft  une  imitation  de  Quintilien, 
.qui  dij:  (5)  de  Sénèque  ; Il  j'eroit  à fou- 

ied  iuavitate  eâ,  qui  perfunderet  animos,nott 
quâ  perfringeret.  Cte.  in  Brut. 

(1  ) Les  Senéques  » Florus  & Lucaitt , étaient 
de  cette  famille. 

(1)  Rien  ne  fût  mieux  connoître  les  différente 
goûts  d'éloquence , qui  ont  régné  à Rome  , que  de 
comparer  les  oraifons  de  Cicéron  > Pro  lege  Ma- 
«îiliâ,  pro  rege  Dejotaro , pro  Marcello  , pro 
Ugario , avec  les  Panégyriques  faits  par  Pline* 
Pacat , Mamertin  , foc. 

(3)  Stimuli  quidam  & fubiti  iduslenten- 
ciarum.  S en.  epi/l.  100.  N' e/l -il  pas  étonnant 
d'entendre  Sénéque  faire  la  critique  de  tette  cor- 
ruption de  l'éloquence  * dans  le  tems  même  qu'il 
contribué  plus  qu'un  autre  à l'introduire  ! 

(4)  De  Caramuel.  Jugem.  des  Jçav.  de  Baillet » 
t . z.  p.  580. 

(5)  Dulcibus  abundat  vitiis.  Velles  euqi fiio 

Gij 
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haiter  qu'en  Je  fervant  de  fonefprit , il  eut 
emploie  le  jugement  d’un  autre. 

Quintilien  n’héfite  point  à dire  , que 
des  deux  extrémités  il  prèféreroit  {1)  une 
fîmplicitê  grojjiére  à une  a fellation  outrée. 
Cicéron  , plaidant  pour  Rofcius  Amœ- 
ïinus  , fit  une  defcription  fort  ornée  &c 
fort  fleurie  du  fuppiice  des  parricides, 
qui  étoient  enfermés  tout  vivants  clans 
un  lac  , & jettés  dans  la  mer.  Ce  genre 
d’éloquence  lui  attira  de  grands  applau- 
dilfements  : mais  fon  goût  s’étant  for- 
mé , & fon  efprit  s étant  meuri , il  bla- 
ma  depuis  (z)  cette  affèdation  , comme 
une  abondance  vicieulè , qui  ne  pouvoir 
être  excufée  que  jpar  la  jeunellç  de  l'o- 
rateur. 


ingenio  dixifle  , alieno  judicio.  Qutnùl.  lib. 
JO;  irijlit.  c.  1. 

( 1)  Si  neceife  fit , veterem  ilium  horrorem 
dicendi  malim,  quàm  iftam  novam  licentiain. 
Qtuntil.  lib.  8,  infiit.  c.  5. 

(z)  Quantis  ilia  clamoribus  adolefcentuli 
diximuS  de  fupplicio  parricidarum  , qux  ne- 
quaqiiàm  fatis  deferbu-iiïe  poft  aliquanto  fen- 
dre caepimus!  Sunt  enim  omnia  ficut  adolef- 
centis , non  tàm  re  & maturitate , quàm  fpe  & 

expeftatione  laudati Ilia  pro  Rofcio  ju- 

.venilis  redundantia.  Cic.  in  Orat.  Cicéron  étoit 
*lors  âgé  de  17.  ans.  Anl,  Gell . lib.  jj. 

As  lie.  (.  2$, 


, Le  ffcyle  de  fhiftorien  doit  être  encore 
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cherchée.  Un  goût  délicat  eft  bleflc  de 
cette  emphafe  de  Velleïus  Paterculus* 
Telle  fut  ( 1 ) la  fin3  dit-il , du  grand  Pom- 
pée j après  trois  confulat s, autant  de  triom- 
phes , & après  avoir  domté  l'univers  : la 
fortune  s'étant  portée  a de  telles  extrémi- 
tés a l'égard  de  ce  grand  homme  , que  la 
terre  , qui  venoit  de  lui  manquer  pour  fèi 
Gbiftoires  , lui  manqua  pour  fa  fepulture y 
* Il  n’y  a ici  aucune  pointe  : le  vrai  fe 
rencontre  dans  chaque  membre  de  cet- 
te  antithélê  :•  car  Pompée  avoit  triom- 
phé de  toutes  les  parties  du  monde 
connu,  & la  terre  lui  avoit  manqué  pour 
de  nouvelles  victoires.-  La  terre  man- 
quoit  aulïï  pour  la  fépulture  de  Ion 
corps,  abandonné  fur  un  rivage  d’Egyp- 
te. Pourquoi  donc  cette  penfee , au  lieu 
de  plaire,  a-t-elle  quelque  chofe  de  cho- 
quant ? C’eft  que  le  contraire  eft  outré- , 
êc  que  cette  antithélê  afFedtée  relîèm- 
ble  plus  au  ft'yle  d’un  déclamateur  que 
d’un  hiftorien. 

( 1 ) Hic  poft  très  coniuJatus  & totidem 
triumphos  , domitumque  terrarum  orbem  , 
fandiflimi  ac  praeftantiflimi  viri , in  id  evedi 
(uper  quod  afcendi  non  poteft  , duodeiexage- 
flmutn  annum  ageritis , pridiè  natalem  ipfîus, 
vit#  fuit  exitus  : in  tantum  in  illo  virô  à.  (è 
difcordante  fortunâ , ut  cui  modo  ad  vidoriam 
terra  defuerat , deefiet  ad  fepUlturam,  Vell . 
Par.  lib. 


T50  Traité  de  T Opinion,  L.  r.P.r.C.4. 
C’eft  une  penfee  fauflè , dans  le  mê-* 

• me  genre,  que  celle  de  Pétrone ,.  lors- 
qu’il dit  que  {\)Craffus  a péri  en  Afie  y 
Pompée  en  Afrique  y Céfar  en  Europe  : 
«put  leurs  cendres  ont  été  difperfées  dans 
ïis  trois  parties  du  monde } comme  fi  une 
feule  n'eitt  pu  foutenir  le  poids  de  ces  tom- 
beaux. Quelle  enflure  1 Pétrone  fait  fèn- 
tir  lanéantiilement  de  ces  grandeurs  jr 
qu’il  a deflèin  d’exagérer.  La  réflexion'* 
eut  été  plus  fenfee  8c  plus  jufte , s’il  eut 
dît  a» contraire, qu’il  étoit- inutile  que 
ces  cendres  fuflènt  féparées  par  de  fc 
grands  efpaces,  puifqu’il  ne  faloit  qu’un 
très-petit  terrein  pour  couvrir  les  cen- 
dres de  ceux , que  le  monde  entier  Sa- 
voir pu  contenir.  îl  fe  peut  faire,  au-reS 
te , que  Pétrone , dont  toutes  les  vues 
tendent  à des  Satyres  indirectes  , ait 
voulu , en  cet  endroit , critiquer  les  poè- 
tes de  fon  tems  , ou  quelqu’un  d’eux  en 
particulier. 

Cicéron  & Plutarque  ont  porté  deux 

( 1 ) Tôt  tulerat  fortuna  duces  , quos  obruit 
omnes  , 

Armorum  ftrue  di  versa , feralis  Enyo. 

Craflum  Parthus  habet , libyco  jacet  æqu  ore 
Magnus , 

Julius  ingratam  perfudît  fanguine  Romam: 

Et  quafi  non  poifet  tôt  tellus  ferre  fepul- 
chra,  . 

Diiperlk  cineres.  Pctiott*. 
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jugements  différents  fut r la  réflexion- 
d’un  (i)  hiftorien  -,  au  fujee  de  l'incendie 
du  temple  d'Ephéfe  , arrive  la  nûitnièf 
me  delà  naiflance  d'Alexandre  ; qu'il  ne. 
faloit - pas  ( i ) s'étonner  que  Ce  temple  dé 
Diane  eût  été  brûlé  la  mit  qu  Alexandre, 
vint  au  monde  , parte  que  la  déejfe  , àiant 
voulu  ajfîfter  aux  couches  d'Olympias  3- 
avait  été  obligée  de  s'abf enter  de  fa  demeu- 
re. Cicéron  approuve  cetté  penfée , & 
îl  la  trouve  élégante.  Plutarque  y en  1^ 
critiquant  ,-  ajoute  que  cette  réflexion  eji 
fi froide  qu’elle  fuffroit  pour  éteindre -t'in- 
cendie du  temple.'  Je  ne  trouve  aucune 
difficulté  à fouferire  au  jugement  de  Ci- 
céron : car  fuivant  l'idée,  que  les  Payens 
avoient  de  leurs  divinités , c'eft  une  ré- 
flexion-, ôi\  il  entre  beaucoup  de  grandi 
deur  & de  finetfè , que  Diane , qui  pré- r 
fidoit  aux  couches , regarda  celle  d'O- 
lympias comme  trop  importante , pour-1 
s'occuper  d’aucun  autre  loin.  C’eft  em- 

(i)  Cet  htftorkfl  } fmvant  Cicéron i,  efi  Tintée. 
Plutarque  l'appelle  Hégéjias.  Plutarch.  in  Alex. 
Piégé  fias  itoit  de  Aîagnéjie  , ville  de  Lydie  dans 
TAfie  mineure. 

( z ) Concinnè  ut  multa  TimæuS  , qui  cùnr 
fn  hiftoria  dixiiret,quâ  ntxüle  natus  Alexander 
effet , eâdem  Dianx  Ephefiae  templum  defla- 
graviffe  : adjunxit  minime  id  eflé  mirandum , 
quod  Diana , cùm  in  partu  Olympiadis  adefe 
fct,  abfuilfet  domo.  Cic  dencu.deer.Ub,  2. 

Guij 
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ploïer, dune: maniéré  très-heureufe, une’ 
circonftance' . favorable  à relever  un- 
grand' événement.  Malgré  le  chara&ére. 
judicieux  de  Plutarque  , ne  peut-on  pas- 
dire  ,que  fa  critique  elle-même  eft  une- 
pointe  déteftable  i i ■ . 

Des  haran-  t.Cçft  une  queftion  adêz- problémati- 
que , fi  l’hiftorien  doit  employer  les.  ha- 
rangues direéies,  Plufîeurs  font  d’avis  de 
les  rejetter  (i)  entièrement  de  l’hiftoire. 
Mais  quand  elles  y font  inférées  à pro- 
pos & fobrement -,  elles  relèvent  & ani- 
ment le  récit.  Les  harangues  de  Tite- 
Live , de  Sallufte  » de  Thucidrde,  offrent, 
de  grandes  beautés  , 8c  font  des  orne- 
ments très-convenables  à l’hiftoire.  Les. 
harangues  directes  en-  font  même  une: 
portion  très-prétieufe , lorfqu’elles  font' 
vraies  & tranfmiies  par  des  mémoires; 
fidèles..  Car  il  eft  très-important  de  con- 
ferver  le  fouvenir  de  ce  qui  a été  dit  par 
les  hommes  célèbres,  dans  les  occafîons; 
les  plus  remarquables. 

P?  la  fin--"  Une  maxime  générale  , pour  toutes 
fa  netteté.  6 les  productions  de  l’efprit , eft  d’éviter 
lès  ornements  qui  ne  font  pas  puifés: 

(i)  Le  Boccdin  , dans  fes  jugements  du  Par- 
tiajfe  * fait  rendre  une  fentence  à Apollon , par 
laquelle  un  auteur  trop  diffus  eft  condamné  à li- 
re les  harangues  de  Guichardm . Ragguagli-  di- 
Parnaffo.  ctniur,  i.  Ragg.  6.- 


^ues  em- 
ploïees  par 
les  hiito- 
tiens. 
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dans  la  nature.  Horace  (i)-fait  confifter 
là  perfeétion  d’un  ouvrage  à être  fi  Am- 
ple, & fi  net  que  chacun  fe  perfuade 
d’en  pouvoir  faire  autant  , quoiqu’il  fe 
confumât  en  efforts  inutiles , s’il  avoit 
la  hardiellè  de  l’entreprendre  5 Quinti- 
lîen(z)  parle  d’un  maître,  qui  donnoit 
au  contraire , pour  précepte  à fes  difci- 
ples  de  répandre  , fur  tout  ce  qu’ils 
compofoient,  l’obfcurité  la  plus  impéné- 
trable qui  mettoit  le  comble  de  la 
louange  à dire  : Voila  qui  efl  excellent , 
je  n'y  ai  rien  entendu • moi  meme  .Il  efl:  vrai 
que  les  homrties  méritent  allez  qu’on 
les  traite  ainfi  ; car  ils  n’accordent  gué- 
res  leur  eftime  qu’à  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent comprendre  : mais  ce  défaut  de 
Tefprit  Humain  ne  juftifie  pas  ceux  , qui 
pour  fe  faire  valoir  par  cét  artifice  , cor- 
rompent les  fciences., 

(ï).  . ..  ut  fibi  quivis 

Speretidem , fudet'maltùni  fruftràque  laboret 
Aûfus  idem.  Hor.  art.  poët. 

Imitabilis  illà  qüident  ' vidètur  efle  exifti- 
îftanti  ; fed  nihil  eft  exp.erienti  miniis.  C\c. 
in  Orat. 

(i)  Apud  T.  Li  vium  invenio  fuiflé  pr&cep- 
tbrem  aliquem",  qui  difcipulos  pblcurare  qujs 
dicerent,jüberet  Græco  verbo  utëns , otor/aoy. 
Unde  ilia  fciiicet  egregiâ  laudatio  : tanto 
riielior,nè  ego  quidern  intéllexi.'£>m»/<7.  injliti 
hb.  8.  c.  z.  Tite  Ltve  pari  oit  de  ce  maître  de 
rhétorique , dam  une  lettre  à fon  fils . 

G V 
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Les  habiles  orateurs  n’attendent  leur' 
fucccs  que  du  foin  qu’ils  prennent  (i)  de 
cacher  leur  art»  C’eft  une  de  leurs-  plus 
importantes  leçons.  Dans  la-  chaire  &' 
au  barreau , dans  fa  propre  carrière  , fi 
l’éloquence  Ce  montre  , elle  ne  produit 
qu’un  mauvais  effet  pour  l’orateur.  L’u- 
nique forte  d’arme , qui  puiflê  être  em- 
ploïée  à découvert , c’eft  la  force  des- 
raifonnemcnts- , & l'enchaînement  des- 
preuves. L’orateur  n’èfbpas  obligé  de' 
«lifïïmuler  le  deftèin  qu’il  a de  convain- 
cre. C’eft  le  point  de  vue  de  l’éloquen- 
ce , c’eft  fon  plus  beau  triomphe.  L’art: 
découvert  devient  (z)  fùfpeét  répand 
une  prévention- , qui  lui  eft  contraire- 
Les  ornements  diminuent  la  force  & la^ 
dignité  (3)  d'n  difcours» 

(i)  Inde  ilia  veterui»,  circà  occultandarrr 
eloquentiam,  fimulario , multùmab  hâc  tem-- 
porum  noftrorum  jaftatiorre  diverlâ..  Quinttl.- 
lb.  4.  infiit.  c.  1.  (Jjiintil.en,  qui  fait  cette  re- 
marque, tombe  coniinuçUetnent-  dans- le  défaut' 
qutl  reiévè\fesl * 3déclamations  étant  pleines  de  cet- 
te éloquence  faflucufc  qu'il  blâme. 

(z)  Si  latetars , prodeft  ; affbrt  deprenla  pu— 
dorem.,  Ovid.  Art.  amat.  Itb.  z. 
Ubicumque  ars-oftentatur , veritasabelfe  vi*- 
dëtur.  Quinttl.  infiit.  lib.  10.  c.. 4. 

ne  fis  in  fronte  difertus..  Ovid.  Metam .- 

pb.  13. 

(3)  Gravitas  minuitur  exornationibus-fre- 
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Maicaron  emploie  fouvent  les  mé- 
taphores 8c  les  apoftrophes  ; Fléchier  les 
anrithéfes,  Boiïuet , peu  occupé  de  touts 
ces  ornements  , dont  l’art  fçait  tirer 
avantage , frappe  les  efprits  par  la  gran- 
deur des  images  , & inonde  les  cœurs  , 
pour  ainli  dire , d’un  torrent  pathétique. 

Il  efl:  vrai  que  les  deux  premiers  orateurs 
excellent-  dans  les  mêmes  talents  ; mais 
Bofluet  fernble  dédaigner  d’admettre 
l’art  à aucun  partage  des  effets  merveil- 
leux que  produit  Ion  éloquence.  ' ' 

Celui  qui  fe  fert  d'une  épée  dit  S.  Au-  De  doElr. 
guftin  y ne  penfe  pas  à' l’or  ou  aux  pierre - $>•  4* 

ries , dont  elle  efl  ornée.  Cette  comparai- 
son ne  me  paroi  t pas- entièrement  jufte  -y 
car  l’or  6c  les  pierreries  ne  rendent  en 
rien  l’épée  plus  propre  à faire  rempor- 
ter la  viétoire , au  lieu  que  les  ornements 
de  l’éloquence  font  emploies  pour  faire 
impreflron  fur  lés  efprits. 

L’Orateur  médiocre  s’y  trompe  foü- 
vent.  Rien  n’éloigne  davantage  la  per- 

quenter  collocatis_,quod  eft  inhis  lepos  & fe£ 
tivitas  , non  dignitas  ne  que  pulchritudo.  CVev 
ad  Hertnn.  Ub.  4. 

^ . . . ambitiofa  recidat 
Ornamenta.  Hor. 

Luxüriantia  compefcat.  Td. 

Grandis  , & , ut  ità  dicam , pudica  oratîo 
Aon  eft  maculofa  nec  turgida  fed  naturali  pul- 
«kritudine  exfurgjt.-  Petrtn. 

Gÿ 
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IV.  du j que-  tout  ce  qui  a l’air  affè&é,- 
cl/ • 38-  » Ifocrate  , dît  Longin , eft  tombé  dans : 

» un  défaut' de  petit  écolier.  Voici  par 
« où  il  débute.  Pkifque  lé  difcours  a na-  ■ 
« turellement  la  vertu  de  rendre  les  chcr- 
» fes  grandes  petites  , & lès  petites  gràn - - 
»•  des  -,  qu'il  fç ait  donner  les  grâces  de  lit  ? 
» nouveauté  aux  cho fes  les  plus  vieilles  , 
>r  & quil  fait  paroitre  vieilles  celles  qui  * 
» font  nouvellement  faites  ; Eft-ce  ainfi  , 
>i  dira  quelqu’un , ô Ifocrate,  que  vous 
» allez  changer  toutes  choies  a l’égard- 
yr  des  Lacédémoniens  &des  Athéniens  ?•: 
» En  faifant , de  cette  forte  , l’éloge  dm 
» difcours  , il  fait  proprement  un  exor- 
» de  pour  avertir  fes  auditeurs , de  ne.- 
» rien  croire  de  ce  qu’il  va  dire.  « 

Dts  Tfan-  ^n  ftyle  coulant  & naturel  mène  in- 
fuions.  fenfiblement  l’efprit  de  ce  qui  précédé  b- 
ce  qui  fuit.  Tout  femble  s’y  préfenter 
de  loi-même.  Les  tranfitions  remarqua- 
bles y font  rarement  emploïées.  C’eft 
une  marque  fure  que  les  matières  font 
trcs-mal  allorties  , lorfque  l’orateur  me* 
fait  fèntir  le  travail  qu’il  lui  en  coûte 

{jour  les  joindre  les  unes  aux  autres.  Les 
iaifons  du  difcours-  doivent  fe  trouver 
dans  l’ordre  des  chofes , dans  là  conve- 
nance des  faits  , dans  Tenchainement; 
des  idées.  Voilà  les  bonnes  tranfitions  ^ 
qui  fèfous-entendent  d elles-mêmes  , & 
* 
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les  habiles  maîtres  ne  montrent 
qu’à  propos , ou  comme  des  dépendan- 
ces neceftàire&  du  plan  général, ou  com- 
me desornements  ménagés-avecfineflè.- 
Ghaque  genre  de  ftyle  a Tes  nuances, 
différentes,. & fon  génie  particulier..  Le 
ftyle  philofophique  ne  doit  être  que  de  l’élo- 
dair  & folide  : il  paroît  n’être-  compté  queiicc* 
pour  rien.  .Il eft-permis  àl’orateür  de  mé- 
nager habilement  tout  ce  qui  tend  au 
pathétique.  L’hiftorienne  néglige  pas 
l’agrément,  d’un  ftyle  , qui  intéreflè  en 
faveur  des  événements , qui  peigne  naï- 
vement les  mœurs  & les  cjualités  perfon- 
nelles&.qui  excite  les  réflexions.  Ceux- 
qui  compoiènt. des  ouvrages  purement 
d’imagination, doivent  emploïer  le  ftyle 
de  touts  le  plus  léger  & la  manière  la 
plus  déliée.  Le  ftyle  épiftolaire  a toute  la  - 
naïveté  de  ; la  convenation.  Ainfi  l’élo-  • 


quence,  dans  le  fens étendu  , a bien  des- 
lortes  de  charadéres.  Mais  retournons 
aux  orateurs , dont. il  s’agit  principale-' 
ment  dans  - ce  chapitre..- 

. Longin  donne  un  précepte  plus  bril-  Tr.du  fubl 
lànt  qu’utile  , lorfqu’il  dit  : » Que  To-*7,  *5* 

« rateut  doit  cacher  les  figures  dont  il 
» fe  fert  , par  l'éclat- même  des  pen-- 
a fées  : que  l’art  Tenfermé  au  milieu  de 
w quelque  chofe  de  grand  8c  d’éclatant ,, 

» n’eft  plus  fulped  d’aucune  tromperie. . 
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» Comme  les  moindres  lumières  s’éva- 
noüillènf  > quand  le  foleil  vient  àéclai- 
rer  , de  même  toutes  les1  fubtilités  de 
» rhétorique  difparoiflent  à la  vûê  de" 
» cette  grandeur , qui  les  environne  de 
tous  côtés.'  « Quel  beiôin  des  figures 
de  rhétorique  * au  milieu  de  tant  d’eclar , 
de  lumière , de  grandeur  ?■  Celui , qui 
fçait  s’élever  li  haut , eft  de  bien  loin  au* 
clelliis  des  préceptes  de  fart* 

Mais  il  efc  dangereux  de  prendre  un- 
frop  grand  effort.  Il  faut  fouvent  pour 
perl'uader  & pour  plaire^  modérer  Ces- 
forces  ( r) , & contenir  fon  talents  Clau* 
dius  Collus  fçaVoit  trembler  à propos 
6c  paroitre  (z) interdit , ÔC  par  la  il  s’in- 
fînuoit  dans  les  efprits  avec  plus  de  for- 
ce.' Ulylfe  baiffoit  les  yeux , il  paroilfoit- 
timide  6c  immobile  en  (3)  commençant 
à parler , mais  fa  parole  avoit-  enf-uite  la 
vehémeiice  d’une  tempêtes- 

Cicéron  fait  remarquer  les  degrés- 
d’aéfion  6c  de  chaleur  placés  à propos 
par  Démofthéne.-  Dans  Cor  ai  fon  pour 
Ctcjtphon  y qiu  ejl  Jon  chef-d  œuvre  * dit- 

(1  ) . . parcentis  viribuS , atque' 
Èxtenuântis  eas  confulto.  Hor. 

(z)  Claudius  Coflus  unüs  ex  legatis  , notas 
facundix , fed  difcendi  artem  aptâ  trépidation» 
occultans , eoque  validior.  Tat.  hijl.  Itb.  1. 

0)  Principia  verecunda.  Cic.  m Ont* 
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fl  ,fon  ex  or  de  efl  (i  )}modefie  , fon  fiy  le  efl 
ferré  & concis  dans  les  preuves  qu'il  tire 
des  loix  : mais-  s'élevant'  à mefure  qu'il' 
avance  dans  fa  carrière  3 il  s' abandonne  k' 
fon  feu,  fitot  qu'il  s'apperçoitqU'il  l'a  faite 
pajfer  dans  l'efprit  de  fes  juges.  • 

Gracchus  avoir  derrière  lui  un  joueur  pplUrcf2^ 

d’inftrüment  polir  llii  donner  le  ton  f. Grzcck.Ac.’, > 

lorfque  fon  impétuofité  Femportoit  hors’G^-  llf-  V 

i i 1 • k r^.  / . , r , c.  ii  .Ctc.  de 

de  lui-meme.  Cicéron  n approuve  pas  V*f,  lib.  ?. 

eecte  affè&at'ion  , & Quintilien  ne  la  QuihuLinft. 

I*  1 \ J 13  Itl?*  I»4>«  lOo 

trouve  pas  di^ne  (i)  de  1 orateur. 

C’eft  un  defaut  qui  choque  la  délica- 
tdlè , d’èpuifer  trop  Un  lujet,-&  de  ne 
(’$)  fçavoir  pas  finir  à propos.  L’orateur 
doit  imiter  la  peinture  (4)  de  Timante-,, 

(1)  Itaqufe  hic  , quem  pneftitiire  oæteris  di- 
ximus,in  illâ  pro  Ctefiphonte  oratione  longe 
optiraâ',  fummiiTiiis  à printipio  ; dein  cùm  de' 

Ifcgibus  dilputat , preffiùs  ; poft  fenlîin  inèe-' 
dens  , ut"  judices  vidit  ardentès  , in  reliquis 
exultât  audaciùs.  Or.  in  Orat,- 

(i)  Quid  eninv  minus  oratori  convenit  v 
qliàm;  mddulatio  Sceftica  t Qtunttl.  lib.  n.- 
injiit.c.y. 

(3)  Ovidius  nelcit  quod  benè  ceflit  relin-- 
quere.  Sen.  controv.  28. 

(4)  Timanti  plurimum  adFuit  ingenii , in* 
omnibus  ejus  operibus  ihtelligitur  plus  fem- 
per  quàm  pingitur  : Si  cùm  ars  fummà  lit  in-- 
genium  tamert  ultra  artem eft.-  Plin.  lib.  3f.- 
c.  10.  Quint  il  t en  loue  Tintante  , de  ce  que  dam- 
U tableau  dufaenflee  à' Iphigénie  ,,  diant  peint' 
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La  perfec- 
tion confifte 
dans  les 
bienfeances. 
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qui  donnoit  encore  plus  à feuler , qu’el- 
le  n’exprimoit.  De  là  vient  l’cloquence 
du  iilence  préférable  louvent  à toute 
forte  de  difeours.  Le  filence  d’Ajax  , à 
la  rencontre  d’Uiylîè  dans  les  enfers  , 
eft  plus  (i)  expreflïf  que  tout  ce  qu’Ho- 
méreeût-pû  lui  faire  dire.  Gicéron  (2)- 
dit  à Atticus  : Alors  fai  emprunté  l'élo- 
quence que  vous  emploies  volontiers  , je 
me  fuis  tu. 

On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  cet-' 
te  maxime  la  plus  eflentielle  (3)  de  tou-- 
tes  , que  la  perfeftion  de  l'art  conjifle  dans 
les  bienfeances  : & ceft  ce  qui  ne  peur  « 
être  réduit  (q-fen  régie.  Hortenfius  man-^ 

Paffiiéfion  fur  le  vifagê de  Calchas  ; a'iant  repré- 
ftnté  Ulyjfeplus  t rifle , Cr  épttifé fort  art  pour  ex-' 
primer  la  douleur  de  Ménélas  , il  avoit  pris  le 
parti  de  voiler  le  vifage  d’Agamemnon  , laijfant 
à chacun  à juger  quelle  devoir  être  lapaffiond'un 
père.  Confumptis  affetflikus , non  reperiens  ■ 
quo  dighè  modo  patris  vultum  pofl'et  expri- 
mere , velavit  ejus  caput , & fuo  cuique  ani-' 
rno  dédit  æftimândutni  Qvntil.  Itb.i.  ir.Jht. 
f.  13. 

(1)  Virgile  a imité  ce  filence  d'Ajax  ,par  celui 
de  Didon , à l à rencontre  d’Ene'e  dans  les  enfers . 
Æneïd.  lib.  6. 

(t-)  Sumpfi  aliquid  de  tuâ  eloquentiâ , nâm‘ 
tàcui.  Cic.  ad  Attic.  lib.  13. 

(3)  Caput  artisdecerê.  Cic.  de  orator.lib.  u 

(4)  Qaod  tamen  unum  tradi  arte  non  p,o<*. 
téft.  Gic.  Ib.< 
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qûoit  à la  bienféance  par  des  geftes  trop' 
aflh£tés  L.Torquatus  pour  s'en  moo 
quer  lui  donnoit  le  furnom  de  la  dan- 
feufe  Dionyfiar C 

Ariftote  renferme  la  rhétorique  dans* 
ces  trofe  points , la  conlidération  de: 
celui  qui  parle , la  difpofition  de  ceux'- 
qui  l’écoutent , & la  manière  de  s’expri- 
mer. La  bienfëanee  (i)  eft  une  obferva-* 
tion  exaCte  de  ce  qui  convient  aux  cha-T 
radéres  6c  aux  conjonctures.  La  vérita-  si  A«g:  de 
ble  éloquence  ne  peut  donc  être  en Çd~dottr.chrift* 
g née  ::elle  varie  fuivant  les  perfonnes  , 1 ' 4'  c'  7 ° 
* & les  circonftances.-  Elle  eft  l’efFet  du-  cic.ïnVerr.- 
fentiment.  Antoine  découvrira  poitri-w*^*  5-* 
ne  d’Aquiliüsr,  pour  lequel  il  plaidoit 
6c  montra  anx  Juges- les  cicatrices  des- 
blellûres-qu  Aquilius-  avoit.  reçues  pour 
la  patrie.- 

Un  trait  d’une  éloquence  achevée  eft  T.Liv.liù, 
la  réponfe  d’Afdrubal  dans  le  fénat  del°* 

Rome.  U eommencoit  àfléchir-les  fena-* 
teurs , lorlqu’un  d ’entr’eux  , irrité  de  laj 
perfidie  des  Carthaginois , lui  deman- 
da , par  quelles  divinités , après  tant  de 
ferments  violés  , pourroit  être  jurée-  * 
üobfervation  d’un  nouveau  traité  ?.  Far  ' 

(ï)  Decetguod  aptutn  eft  perfonis  , terri- 
poribus  , ætatibus-,  G le.  ojf.  lib.  i.  Praeferens  in1 
dicendo  . nobijitatem fuam.  Quintil,.  - ■- 
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ces  mêmes  dieux , répondit  Afiirubal,  qui 
vengent  fi fcvéremenr  des  parjures.  Quelle 
expreffioif dans  ce  peu  de  paroles  , des- 
malheürS  & du  repentir  de  Carthage  ï 
Une  pareille  éloquence  eft  l’effet  du  len- 
tiraent  & non'  des  préceptes  : car  l’élo- 
quence n’eft  (1)  pas  née  des  régies  de 
l’art  -,  c’eft  elle , au  contraire  , qui  par 
les  exemples  quelle  a produits , a for-’ 
ihé  ces  régies  & ces  préceptes.* 

Le  dikours  d’un  premier  préfident  ÿ 
qui  foucîenr-  les  droits  du  Roi  ,eft>  ferré  y, 
grave , plein- de  vigueur  & d’autorité. 
Un  général  s’exprime  d'une  manière' 
courte , remplie  de  feu , propre  à infpi-- 
fer  le  courage  & la  confiance.  Les  régies* 
Sc  les  ornements- de  la  rhétorique , les-, 
période?  mefurées,  les  métaphores , les- 
antithélès  , leS  apoftrophes  puifées  dans; 
l’art , tout  genre  d’éloquence , qui  peut 
être  le  fruit  de  l’étude  v feroit  froid  8c 
déplacé.  Ghaqüe  charaétére  , chaque  fi- 
cuation' demande  on  genre  d’éloquence 
particulier.- Peut-On  Jonc  réduire  en  un 
ârt  véritable  cette  efpéce  de  talent , dont 
les  principes  font  fi  différents , 8c  très- 
fouvent  oppofés  ,.fuivaut  les  perfonnes  > 

(r)  Non  efle  eloquenthm  ex  artificio  , fed 
ahrtificium  ex  eioquentiâ  natum.  Çic,  Ub ..  1, 
d t-  Orat*1 
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les  pais  6e  les  conjon&ures  ? 

Hannibal  avant  la  bataille  du  Télîn  „ 

dit  à lès  iôldats  :Lé*  fupérioritè  de  la  2fl.  n ’ * 
Valeur  doit  être  de  notre  coté , puifque 
l'agrejfeur  efl  plus  rempli  de  confiance  > 
que  celui  qui  fe  tient  fur  la  défenfîve.  Et' 
il  finit  par  ces  mots  : il  ne  vous  refit  aucu- 
ne rejfource  s-  vous  êtes  placés  entre  la  vic- 
toire & la  mort  : jamais  les  dieux  ne  mi- 
rent les  hommes  dans  des  circonfiances  plue 
favorables  pour  vaincre.  ■ 

Avant  la  bataille  d’ïvri , Henri  Ie:  Lep.DaK. 
Grand  parcourant  les  rangs  > 8c  mon^*».  iypo. 
trant  aux  foldat-s  Ton-  calque  furmonté; 
d'un  panache  blanc , leur  diioit  avec  un 
air  de  confiance , qui  leur  annonçoit  la 
vi&oire  :•  Enfants , fi  les-  comètes  voue 
manquent  t voici  te  figne  au  ralliement  ÿ 
vous  le  trouverez,  toujours  au  chemin  de 
la  viÜoire  & de  /’ honneur  > Dieu  efl  pour 
nous. 

Cicéron  fait  m ptto^ffacctoipB;^**' 
de  1 orateur  , qu  il  ote  1 elperance  d’arrL 
ver  à tant  de  perfe&ion.-  L’orateur , le-  j)toraPr 
Ion  lui  , doit  réunir  un  grand  nombre  lïb.  i. 
de  feie lices  , exceller  dans-  le  choix  6e 
dans-  l’arrangement  des-  exprefïîons  y 
connoître  touts  les  mouvements-  dont1 
le  coeur  humain  eft  fufceptible , aVoir- 
de  l’enjouement  6e.  de  la  politelTe  ,,de  la> 
préfence  d’efpritjpour  attaquer  6c  pou» 
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répondre.  il  faut  qu’il  pollede  l’hiftoirè 
8c  les  loix , & que  toutes  ces  qualités 
Ibient  foutenücs  des  grâces  de  la  taille 
éc  du  vifage , des  avantages  du  gefte  8c  de 
la  voix  , 8t  miles  en  œuvre  par  une  mé- 
moire heüreule  & fidèle. 

QuîHtil  in  • Quintiliôii  demande,  pour  former 
pfoxm.lib.it  l’orateur  parfait , qü’il  ait , outre  touts' 
fy'f'r' 1 6'  ces  talents , ce  qui  eft  encore  plus  eften-’ 
!.  1 ’12'C'  ttel  ^ les  qualités  du  cœur  ; 8c  confor-: 
• mement  au1  principe  établi  par  Platon  ,■ 
Vkxkr.  m À foutient  qu  il  ne  peut  le  trouver  de 
cic.  dtrorat.  vraieéloquénce  fans  la  probité.  Cicéron" 
blâme  les- maîtres  de  rhétorique  d’avoir 
oublié  le'  précepte  l'e  plus'  néceflàire 
Ravoir  que  l’orateur  fè- rende  véritable-’1 
ment  eftimabîe , par  fes  mœurs  8c  par 
fâ  conduite^  Ifs  remplirent , dit-il , teurr 
livres  de  régies  frivoles  , qui  regardent 
tes  exorctes'oU  les  péroraifohs  , les  figures 
ou  autres  bagatelles  : mais  les  leçons  impor-- 
tûmes  de  la  politique  ou  de  la  morale  ils' 
ne  les  effleurent  feulement  pas-. 

Après  avoir  montré  combien  il  eft 
difficile  de  former  un  excellent  orateur,* 
Cicéron  pafte  aux  (ï)  louanges  de  l’élo— - 
quence*  Il  ne' trouve  rien  qui  lui  foie- 

(i)  Qiiid  tàm  dignum  cultu  ac  labore  du- 
camus , aut  in  quo  malimus  præftare  homini- 
bus  , quàm  quo  ipfî  homines  casteris  animali-' 
bus  pcæfta  ntl  Qidml.Aib-.  a.  in/lit.  c.  16. 
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.^comparable  , -/oie  pour  la  gloire  &c  la 
diftinétion  .qui  lui  /ont  attachées , fioiç 
pour  le  plailir  Sc  la  fatisfa&ion  .quelle 
donne  , l'oit  pour  le  .crédit  & l'autorité 
•qui  raccompagnent,  -Rien  n’eft  fi  .grand 
6c  fi  élevé  que  de  commander  aux  affec- 
tions des  peuples , de  difipolèr  des  fufi. 
frages  des  juges,  de  conduire  la  gravité 
du  Sénat , de  fecourir  les  malheureux , 
de  repoufièr  les  dangers  , de  contenir 
les  hommes  dans  le  devoir.  Rien  de  fi 
néceiïaire  que  d’ayoir  des  armes  tou- 
jours.prêtes  pour  attaquer  les  méchants^ 
pu  parer  leurs  coups.  * 

Cicéron  doute  cependant  fi  l’éloquen-  Cic.  de  ny 
ce  a caufé  plus  de  biens  que  de  maux.  vem' 

Jl  eft  à craindre  quelle  n excite  les  /édi- 
tions , qu  elle  ne  protège  (1)  1 Injuftice , 
quelle  ne  prête  de  faullès  couleurs  au 
menfonge  , quelle  ne  fierve  rhypocri- 
fie , quelle  n opprime  ia  vertu  , quelle 
ne  corrompe  les  Ioix  , quelle  n’enhar- 
dillè  les  .vices , qu  elle  ne  leur  proftitue 
la  louange. 

Xénophon  fiait  dire  à Socrate  que  U pol|Voîr  c,e 
perfuajïon  a plus  de  force  que  la  violence  i’eloquence. 


(1)  Difcitur  innocuas  ut  agat  facundia  cau- 
fas  : 

Protegit  hæc  fontes  , immeritofque  pre- 
nait. 

Ovid.  Trijl.  lib,  2.  Quintil,  lib  i.  injlit.  c.  j 6» 
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r.omeï.Nep.  même.  La  condamnation  d’Ariftide  acc«- 
m Artfttd.  jv  par  Thémiftocle , -montra que  les  diÇ 
;cours  artificieux  l’emportent  lur  lajufti- 
.ce  : & l’art  infirmant  d’Ulyflè  enleva  (1) 
4e  prix  du  à la  valeur  d’Ajax, 

• L’éloquence  de  M.  Antoine  l’orateur 
(1)  avoit  arrêté  & fléchi  les  meurtriers 
. . envoies  par  Màrius  : la  férocité  de  ces 

ip  Mario,  afiàfïins  étoit  defarmée  , lorfqu’Annius 
leur  chef,  qui  étoit  refté  à la  porte  de 
la  maifon  , entra  dans  la  chambre  où 
.étoit  Antoine , lui  coupa  la  tête  de  fa 
propre  main,  Céfar  avant  le  jugement 
de  Ligariift  , dit.:  Entendons  Cicéron  , la 
réfolution  eft  prife  , il  rien  fera  ni  plus  ni 
p,  , moins.  L’éloquence  de  ^Cicéron  triom- 
in  Cic.  * pha  de  cette  réfolution  , & Céfar  laitîa 
,tomber  les  papiers  qu’il  tenoit  à la  main. 
Archidame  roi  de  Lacédémone  aïant  de- 
mandé à Thucydide  , lequel  étoit  le  plus 
id.in  Fer  tel.  fort  à la  lutte , de  fin  ou  de  Périclés  ; ce- 
la feroit  difficile  a vérifier , répondit  Thu- 
cydide 5 car  quand  je  l'ai  abattu  } il  per- 
fuade  a ceux  qui  l'ont  vu  t qu'il  n'efl  pas 
tombé. 

-Cicéron  témoigne  que  Carnéade  n’a 


(1) .. . fortifque  -viri  tulit  arma  difertus. 
Ovid.  metam.  lib,  15.  , 

(z)  M.  Antoine  l'Çr sueur  étoit  le  grand  père 
du  Triumvir. 
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jamais  (r)  Soutenu  d'opinion  fans  réta- 
blir ,.<3 c qu’il  aen  a jamais  combattu 
jans  la  détruire.  Les  Athéniens  aianc 
envoie  à Rome  une  ambafiàde  compo- 
sée de  .Carnéade  , de  Çrkolaiis , de 
Diogène  le  Stoïcien  9 les  Romains  le  ^nanJV^. 
plaignirent  de  ce  que  le  deflèin  des  Athé-  riur.  kïftor. 
niens  avoit  été  de  dominer  dans  les  déli-  l * 3-  l,c-  *7/ 
•bérations  , par  des  ambaÜadeurs  fi  élo- 
quents. , Caton  (1)  le  cenfeur  opina  qu’ils 
fuflènt  promptement  renvoies , parce 
que  Carnéade  avoir  l’art  d’embrouiller 
la  vérité  par  Tes  propofitions  fubtiles. 

Paul  V.  difoic  : Prions  Dieu  qu'il  in/pire 
le  cardinal  du  Perron , car  il  nous  perjka- 
.dera  (3)  tout  ce  qu'il  voudra. 

C’eft  la  prélomption  de  l’éloquence  bi- 

,qui  lui  a fait  entreprendre par  maniéré 

,de  jeu  à la  vérité  , mais  cependant  pour 
faire  briller  Ion  jpouvoir , de  louer  les 
choies  les  plus  dcteftables , 3c  d’élever 
les  plus  viles  : comme  quand  Ifocrate  a 
fait  l’éloge  de  Bufiris , Alcidamus  de  la 

(1)  NuIIam  rem  uflqwàm  defendiffe , quam 
«non  probant , nullam  opugnalfe  quam  non 
everterit.  Çic.  de  orator.  lib.  i. 

(1)  Quoniàm  Carneade  argumentante  ; 

/juid  veri  effet , baud  facile  culcerni  poffet 
P lin.  lib,  7.  c.  30. 

(3)  Il  s' en  fallait  bien  cependant  que  l'éloquen* 
çe  de  ce  cardinal  n eut  en  t rance  le  meme  fuccèr. 
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mort , Polycrate  defClytemneftre , Pha- 
rvorin  de  Tlaerfite , de  lafévre>,&  de  l’iiv 
:juftke  ^Cardan  deJSléron.&  de  lagoute  , 
JLucien  de  la  mouche  :8c  des  paralites , 
Lteiniius  du  poubc Erafine  de  la  fon 
die , Synefms  des  têtes  chauves  , Jules 
Scaliger  de  Toye  ,1e  Yayer  de  l'âne , 
Ménage  la  métamorphofe  du  pédant  en 
perroquet  y 8c  , pour  ne  pas  publier  les 
poètes  , loriqu  Homère  a décrit  la  guér- 
ie des  grenoüilles;&  des  rats , que  Virgi- 
le a fait  un  poème  fur  le  moucheron , 8c 
.que  Palïèrat  a compofé  l’éloge  du  rien, 
La  juftellè  & la  iolidité  du  raifonne- 
-ment  doivent  être  la  bafe  de  l’éloquen- 
ce. Zenon  eomparoit  la  rhétorique  (1) 
,à  la  main  puVerte , 8c  la  dialectique  au 
poing  fermé , faifant  entendre  que  l’une 
:ôc  l’aptre  fcience  étoit  la  même  , quoi- 
que l’une  fût  plus  étendue  , 8c  l’autre 
plus  ferrée. 

Précautions  Les  fubtilités  de  l’éloquence  lui  ont 
■contre  la  fc-  attiré  plus  de  foupçons  .tjue  d’applaudiC 
l’éloquence,  fements.  Les  orateurs  étoient  proferits 
Sext.  £m-de  Crète  8c  de  Lacédémone.  Ctéiiphon 
pr.  adver.  l’étant  vaiité  de  pouvoir  parler  tout  un 

(1)  Nam  c'ùm  comprelTerat  digitos  Zeno, 
pugnumque  fecerat , diale&icam  aiebat  ej uf- 
modi  efletcùm  autem  deduxerat,&  manum  di- 
lataverat,  palmée  illius  fimilem  eloquentiam 
.efle  dicebat.  Oc  de  finiù.  lié.  z. 
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‘jour  iur  tel  lujet  qui  lui  leroit  propoie  , ub.zu:.\. 
•les  Lacédémoniens  le  bannirent  : Sc  un  Agripp.  de 
autre  orateur  s’étant  préfenté  pour  faire 
le  panégyrique  d’Hercule , ils  refulerent 
de  l’entendre , en  difant  Qui  pourroit 
blâmer  Hercule  ? Julius  Pollux  oblèrve 
•que  l’Aréopage  avoit  défendu  les  exor- 
des  Sc  les  péroraifons.  Ariftote , Lucien  . . 

Sc  Quintifien  parlent  de  cette  loi.  Dio-  torM.ï.c.i. 
dore  de  Sicile  rapporte  que  les  Egyptiens  *’* 
aie  fouffiroient  point  d’avocats  parmi  Quhitil.iaf- 
■eux , de  crainte  que  leur  éloquence  ne  fit.  lib.  a. 
déguisât  la  vérité  dans  les  jugements.  Slc* 
Averroès  remarque,  dans  Ion  commen- 
taire Jfur  la  rhétorique  d’Ariftote  , que 
parmi  les  Arabes  il  étoit  ordonné  aux 
avocats  de  parler  fans  gefte  Sc  fans  au- 
cun air  de  déclamation.  C’eft  à coule 
(1)  de  la  lcd  d’Athènes  qui  ordonnoit  de 
lupprimer  les  exordes  Sc  les  pésorai- 
lons  , que  le  commencement  Sc  la  fin 
dans  toutes  les  harangués  de  Démofthé- 
ne,  nous  paroilïènt  fi  fimples  Sc  fi  dénués 
d’ornements.  Toureil  filant  dans  l’aca- 
démie quelques  endroits  de  la  première 
tradu&ion  de  Démofthéne , où  il  s’éloi- 
gnoit  un  peu  du  lèns  littéral  , Racine 
s’écria:  Ab  ! le  bourreau  t ne  va-t-il  pat 

(1)  Epilogos  illi  moscivitatis  abftwlçrat. 

Quintil.  injltt.  lib.  IO.  c.  I.  •' 

Tome  /.  H 
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donner  de  l'efprit  à Démofihéne  ? 

On  diftribuoit  fouvent  à différent» 
.avocats  les  différentes  parties  d’un  plai- 
doier.  Cicéron  nous  apprend  qu’en  ce 
cas  là,on  le  (1)  chargeoit  de  la  péroraifon 

Î>arce  qu’on  le  jugeoit  propre  à exciter 
es  pâmons.  Quintilien  dit  (2)  qu’il  étoit 
ordinairement  chargé  de  la  narration. 

Pline  le  jeune  plaidoit  des  lèpt  heure» 
de  fuite.  KéjoHiJJez.  vous  , dit-t-il  pour 
'pü.ulib.  4.  vous  3 pour  moi  pour  notre  fiécle.  Ces 
cfiji.  Trad.  j0(irs  pajfés  , je  devais  plaide?  devant  les 
ue  ~ acy'  Centimvirs  ; je  me  préfentai  3 mais  la  fou- 
le étoit  fi  grande  qu'il  me  fut  impojfible  de 
me  faire  d' autre  paffage  pour  aller  au  bar- 
reau qu'au  travers  du  tribunal  même  3 ou 
les  Juges  font  ajfis.  Il  fe  trouva  un  jeune 
. homme  de  qualité  y dont  une  partie  des  ha- 
bits diant  été  déchirés  comme  il  arrive 
fouvent  dans  U prejfe  il  demeura  couvert 
de  fa  feule  vefte  , pendant  fept  heures  en- 
tières : car  je  parlai  pendant  tout  ce  tems 
,, avec  beaucoup  de  fatigue  , & avec  plus 
tic  [accès  encore. 

De  L’Area-  Les  Juges  de  l’Aréopage  n écoutoient 

r^se. 

(1)  Si  plures  dicebamus , peroradonem  mi- 
hi  tamen  omnes  relirwjuebant  : in  quo  ut  vi- 
derer  excellere  , non  ingenio , fed  dolore  af- 
fequebar.  Cic.  m «rat. 

(2)  Ferc  ponendæ  à me  caufae  officium  exi- 
gebatur.  £u}mil.  lib.  4.  injlit . c.  2. 
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tes  avocats  que  dans  les  ténèbres-.  Toit  , Eraï™- 
pour  avoir  une  attention  plus  recueil- 
lie  > loir  pour  erre  moins  iufceptibles  de  4».  & chii. 
la  prévention  , que  les  talents  extérieurs  toTk  ’°  ' 
pouvoient  faire  naître.  : , > 

Il  nous  refte  un  exèniple  du  peu  de 
pénétration  de  ce  tribunal  à démêler  la 
lubtilité  des  avocats.  Protagoras  étoit  dtïl.  Oeil. 
convenu  avec  Evathle  dé  lui  enfeignet  ??■  Atu 
la  rhétorique  , motemlant  une  femme  %ll  % 
qui  lui  feroit  pàïée  pàr  fort  dffciple , s’il rtd' llh-  ** 
gagnoic  fa  première  caufe.  Evathle  in f- 
tniit  de  tontsies  préceptes-  de  l’arc  re- 

fufa  de  païer  Protagoras^Ce-profefeur 

le  pourfuivit  en  juftice,  & dit  aux  Ju*. 
ges  : Tout  jugement  eft  déafif  pour  mot1 
quand  il  feroit  diiïé  fdrtmn  adverfaïré. 

Car  s'il  meft  favorable il  porte  ta  con- 
damnation d'Evathle  ; s'il  meft contraire , 
il  lut  fait  gagner  fa  première  caufe  , & le 
rend  mon  débiteur  fut  vont  notre  conven * 

W r avoué  , répondit  Evathle  , qu'ott 
prononcera  pour  ou  contre  n.oi ■:  l'un  & 

Vautre  m'acquittent  également,  St  tes  jures 
prononcent  en  mft faveur  jjfte, g /, 
fais  quttte  envers  ww !>  s1. 'ds,  prononcent 
peur  vous  , je  perds  ma  caufe  , & ne  vous 
dois  jien  fumant  notre  convention.  Les 
jjiges  avouèrent  leur  infuffifance  pour 
décider  ,we  ç?ufe , fi  difficile.  Mais  ces 
Juges , eu  faifant  plus  d’attention  à kc 

Hij 
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çhofe  qu’aux  paroles.,  auroient  connu 
aifément  qu’-Evathle  en  avoit  allez  ap- 
pris , pour  devoir  à Ton  maître  la.récom-. 
penfe  pcomife.  Le  même  Aréopage  ne 
lçachant  que  (i)  décider  dans  une  autre 
affaire  , ajourna  les  parties  àcomparoî- 
jre  dans  cent  ans. 

A Athènes , où  l’on  fe  fervoit  d’hor- 
loges d’eau , l’accufateur  8c  l’accufé , le 
demandeur  8c  le  défendeur  avoient  une 
^certaine  quantité  de  clepfydres  -,  c’eft-à-r 
jdire  que  l’eau  jétoit  mefurée  aux  ora- 
teurs. On'  en  fufpendoit  l’écoulement 
pendant  la  ieéhure  des  pièces  qui  ii’é- 
jtoient  pas  du  corps  du  dii  cours  ; comme 
les  dépolirions  des  témoins  , le  texte 
M’une  loi  , la  teneur  d’un  decret. 

Les  talents  de  nos  avocats  ne  font  pas 
génés  par  des  loix  li  incommodes  : 8c 
leur  carrière  neft  pa6  reflèrrée  par  des 
bornes  étroites , comme  quelques  am- 
ateurs ^ qui  ne  connoillpient  pas  le  bar*. 

(.1)  II  s’agiffoit  d’une  femme  qui  ai}  oit  fait. mou- 
rir fon  mari , & le  fis  de  fonmari , coupables  du 
meurtre  d’un  flty  qu'elle  avoit  eu  d’un  premier 
mariage . Les  Arêopaptes  ne  purent  fe  réfoudre 
. ila  condamner , à çaufe  de  la  douleur  qui  avoir 
excité  fa  vengeance. y »i  à l'ab foudre  , a caufe  de 
l’atrocité  de  fes  crimes.  Val.  Max.  lib.  8.  c.  I . 
Ce  jugement  n'eût  pas  été  fort  difficile  fuivant 
notre  jurifprudence  , qui  défend  toutes  les  ven- 
geances particulière/,  - ’ ro  . 

• t 
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teau,  l’ont  prétendu.  Les  matières  du 
droit  public  les  plus- importantes  , les 
objets  principaux  de  la  police  générale  , 
les  interprétations  des  loix  & dès  motifs 
des  Iégiflateurs  les  limites  des  deux 
puiflànees lés  e-nrégiftrements  des  let- 
tre^ des  premiers  officiers  de-  la  courons 
ne , offrent  un  Vafte  champ  à leur  élo- 
quence. Si  l’avocat,  parmi  nous , a de  fi 
grandes  occafions  de  déploïer  fes  ta- 
lents , combien  en  ont  de  plus  illuftres 
encore  meffieuts  les  avocats  généraux  r 
ou  dans  ces  réquifitoires  qu’ils  font  au 
nom  8c  quelquefois  en  prefence  de  Sa 
Majesté’ , ou  dans  cet  exercice  habU 
tuel  de  balancer  tout  ce  ' que  l’efprit  des 
loix  & le  bien  public  peuvent  avoir  de- 
plus  intérefiant,  ou  pour  le  fervice  du- 
Roi  ou  pour  les  fortunes  particulières. 

Les  Romains  chaflerent  trois  fois  les'  tes  oratfcurs 
orateurs  ; la  première  fous  lé  confulat  bannis  ;de 
de  Fannius  Strabo , 8c  de  Valerius  Mef-  Rome' 
fàla  ; la  fécondé  fous  la  cenfure  de  Do- 
mitius  Ænobardus  & de  Licinius  Craf- 
fus  ; 8c  la  troifiéme  fous  l’empire  de  Do--  „ 
mitien. 

L’éloquence  de  Démofthéne  8c  de- L’éloquence 

Cicéron  (i)  les  fit  périr  l’un  8c  l’autre , fatale  aux 

...  grands  ora- 

. ■ ..<?  - • - ' . . teurs,-  - 

(i)  Eioquio  fed  uterque  pérît  orator.  &c. 

]uv.Jat.  îo. 
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& attira  de  grands  malheurs  à leurs  pa- 
tries. L’éloquence  de  Démofthéne  ne 
iervic  qu’a  allumer  davantage  le  f 1 ) 
Courroux  de  Philippe  contre  les  Àthe4- 
niens , 8c  celle  de  Cicéron  détruifit  la  lir 
herté  de  Rome , en  faihmt  continuer  à 
T)e  provint.  Céfar  le  gouvernement  des  Gaules , 8c 
Connaît  . £n  . élevant  O&avien  pour  l’oppofer  à 
U Phtltppic.  i^atQjne>  Brutus  reprocha  à Cicéron  (î) 

— i ' ‘ y \y  .*  1 ' • ’ * J ‘ • t-  - * î * • f 

2 _ }qvénal  dit  qu4}Ctcéron  n'eût  eu  rien  à crain- 
dre des  armer  d'Antoine  }s'il  tut  étéatiffi  tmu- 
'vais  orateur  que  mauvais  poète. 

O fortunatam  natam , me Confnie  , ’Romam! 
Antonî  gladios  potuit  contenanerc , fi- fie 
Dmnia  dmlfet-  J yven.  Ibid.  , ;■  r > - . 

(1)  l’hiLppe  du  dans  Lucien  : qu'on  tt' appelle 
plus  lé  peuple  d'Athènes  mon  adverfùire  : je  té en 
connais  point  d'autre,  que  Démojlhéne.  C’cjt  lui 
jeui  qui  me- fait  t»  guerre  , qui  s^oppoft  a mes 
dejftnu , & qui  truverfe  mes  entreprifts.  Sans 
. lui  je  ne  ferais  pas  plus  de  cas  d'Athènes  , que 
d'im  vatfeau  fans  pilote.  Lucien  t élog.  de  Dé- 

..  . . 

{ij  Non  Domimim  fugifle , fed  amiciorem 
Dominum  quæfilTe  videras.  Cm.  lib..  epijl.  ad 
Brut,  epijl'.  1 6.  Brutus  avoit prédit  que  Cicéron , 
en  partant  Odl.,vientrap  haut , perdrait  la  répu- 
blique. Il  reprocha  fotivent  à Cicéron  fis  flateries 
& fa  foumijjion  envers  ce  jeune  hommey  que  Brtr- 
rut  traitait  d'enfant. Y aide  carè  aeâimas  tôt  anr 
nos  , cjupt  ifta  aetas  recipic , lî  propter  eam , 
caufampuero  ifti  (upplicaturus  es.uud.  epijl. 
16.  Nimiùm  timemus  mortent,  exiiium,  & 
paupettatem.  Hæc  mihi  videntur  y Ciceroni 
ultima  efle  in  malis':  & dùm  habeat  à quibus , 
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dc  ii  avoir  pas  travaillé  pour  la  liberté , 
mais  pour  fè  donner  un  maître  favo- 
rable. Il  en  coûta  la  vie  à Papinien  pour  Xiphil.  lik. 
n’avoir  pas  voulu  emploïer  fon  éloquen-  ScaraT.a’ 
ce  à juftifier  le  meurtre  de  Geta. 

Cette  fcience  ambitieufè , qui  fe  van- 
te de  régner  fur  les  affrétions  & fur  les 
volontés  des  hommes , aura  moins  de 
vanité  , fi  elle  confidére  que  ceux  qui 
l’ont  le  plus  cultivée  , ont  été  livrés  à 
caufe  d’elle  aux  plus  grands  malheurs  * 
que  plufieurs  villes  l’ont  bannie  de  leurs 
enceintes , & qu  elle  eft  dans  une  dé* 
pendance  perpétuelle  de  l’ufage  & de 
l’opinion. 

Les  préceptes  de  rhétorique  peuvent  ^ ^ 
erre  aufli  nuifibles  qu  utiles.  On  peut  res  de  la 
s’en  fervir  avantageufement  pour  l'or-  rhétorique 
dre  & l’élégance  du  difeours  , mais  il  nuùibks?^6 
faut  prendre  garde  qu’ils  n’éteignent  le 
feu  naturel , & que  par  une  méthode  & *- 

une  imitation  languiflànte  ils  ne  vous 
. rirent  hors  de  votre  ( i ) chauaétere  , 


impetret  qua®  velit,  & à quîbus  colatur  ac  lau- 
detur , fervitutem  honorificam  modo  non  a C- 
pernatur,  fi  quicquàm  in  extremâ  ac  mifèrri- 
mâ  contumeliâ  poteft  honorificum  elfe.  Ibid, 
eptjl.  17.  ' 

( 1 ) Tu  nihil  invita  dices  fâciefve  Miner- 
vâ.  Hor. 

Nihil  decet , invita  Minervâ,  id  eft  , répu- 
gnante naturàîfic  ut  décorum  confervare  non 

H-iiij. 
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dans  lequel  feul  vous  pouvez  plairei. 
Lfocrate  difoit  qu'il  étoit.  obligé  de  Je  fer - 
vir  d’éperons  pour  prejfer  Ephore  & de 
frein  pour  retenir  Théopompe.  Il  faudroit 
autant  de  variété  dans  les  préceptes  , 
quil  y en  a dans  les  efprits. 

Quintilien  nous  avertit  qu’il  a tou- 
jours ( 1 ) évité  avec  foin  de  s’allujettir 
aux  préceptes  généraux , parce  qu'il  ne 
s en  trouve  prefqpe  point , ajoute-t-il , 
dont  l'autorité  ne  puijfe  être  affoiblie  ou 
même  entièrement  détruite.  Les  préceptes 
généraux  ont  une;  défeétuolité  encore 
plus  edèntielle  , c’eft  que  ne  pouvant 
contenir  le  détail  des  circonftances  par- 
ticulières, ils  font , pour  la  plupart,  inu- 
tiles , n’apprennent  que  ce  qu’on  fça- 
voit  déjà , & ne  font  d’aucun  fecours  à 
celui  qui  le  les  propofè.  Ils  relfemblent 

poifis , Ci  aliorum,  naturam  imiteris , omittas 
tuam.  Cic.  de  ojf.  lib.  1. 

Quintilien  Je  mocque  de  ces  orateurs  qui  affec- 
totem  de  terminer  leurs  périodes  par  ces  mots, eGe 
videatur  ,four  donner  à leurjlyle  un  air  Cicé- 
ronien.  Qtuntil.  injlit.lib.  10.  c.  2. 

(1)  Propter  quæ  mihi  fémper  moris  fuit 
quam  minime  alligare  me  adpræcepta  , quæ 
catholica  vocantur  , id  eft  , ut  dicamus  quo- 
modo  poflumus  , univerfàlia  vel  perpetualia. 
Harè  enim  reperitur  hoc  genus  , ut  non  labe- 
fadari  parte  aliquâ,  aut  iubrpi  poffit.  Qiiintil^ 
injlit.lib.i,  ç.  13. 
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au  confèil  vague  d’un  politique , qui 
dans  une  conjoncture  délicate  , diroit 
qu'il  faut  fe  déterminer  a ce  qui  peut  être 
avantageux  au  bien  public  , & éviter  ce 
qui  peut  lui  être  nuifible.  Quintilien  , au 
refte , qui  nous  fait  remarquer  l’inuti- 
lité des  préceptes  généraux , entre  lui- 
même  dans  un  détail  de  maximes  géné- 
rales ou  plutôt  puériles , fur  l’éducation 
de  celui  qui  eft  deftiné  à être  orateur  ; 
&il  veut  qu’on  fonge  à le  former  dès  le 
maillot,  par  le  langage  (1)  pur  & cor* 
rcét  de  fes  nourrices. 


. Sénéque  (1)  fait  une  remarque  fort 

jufte , que  le  goût  eft  une  image  des  rfm^des 

moeurs  : & que  l’éloquence  eft  ferme  & mgeurs. 


(1)  Ante  omnia , ne  fit  vitiofùs  fermo  nu* 

tricibus.  Quintil.  hb.  1.  injlit-  c.  1.  Chry(ippe  re- 
commandait aujji  quon  apprît  à bien  prononcer 
aux  nourrices  comme  à des  comédiennes.  Chry- 
fippus  etiàm -nutricum  , quæ  adfiibentur  in- 
fantibus  alladationi , ftmm  quoddàm  carmen 
a (lignât.  Quintil.  lib.:  I < in/ht . c.  1 ©.  , 

(2)  Queraadmodùmunius  cujufque  adio  di- 
centi  finïüis  eft, fie  genus  dicendi  imitatur  pu- 
bJicos  mores.  Sen.  epifl.  114. 

Cujufcumque  orationëm  vidéris  fbllicitam 
& politam , fçito  'anrmûtn  quoque  non  minus 
efie  pufiilis  occupatum. . . . oratio  vultos  ani- 
mi  eft.  Si  circumtonlâ  & fucata  eft  ",  & manu- 
fada,  oftendit  ilium  quoque  non  efle  fince- 
rum  , & habere  aliquid  fradi.  Non  eft  orna- 
mentum  virile  concinnitas.  Sen.  epift.  iij. 

- Hv  *•"' 
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vigoureufé,  fans  pointe  & fans  afleéta* 
tion  , quand  la  , fermeté  & le  courage 
régnent  dans  lés  coeurs.  Solon  ( 1.)  & 
Platon  ont  dit , cjue  l’éloquence  eft  l’i- 
mage du  charaétere.’. 

L’éloquence  du  fiécle  palïé  a fait  cojv  - 
noître  que  les  gouvernements  naomiv 
chiques  peuvent  produire  d’auili  par- 
, faits  orateurs . que  les  populaires.  Le 
Maître,  Mafcaron , Fléchler,  Bo  fluet,  & 
plufieurs  autres  modernes  ont  égalé  tout  : 
ce  que  1 antiquité  peut  fournir  de  plus  ; 
éloquent.  C’eit  donc  une  opinion  très- 
mal  fondée  que  l’éloquence  ne  fe  forme  * 
que  dans  les  républiques^  » Il  fernhîe, , 
?>  dit  Montagne que  le?  polices  qui  dé.-  - 
, » pendent  d’un  monarque  , ont  moins  ; 
» befom  d’orateurs,  1 La  facilité  dune 

commune  d’être  maniée  & contour- 
» née  par  lés  oreillés  ne  fe  trouve  fi  ai-  - 
» lement  en  un  fèul,  On  n’a  pas  vu  for- 
u tir  (i)  dé  Macédoine  ni  de  Perfe  au- 
» .cun  orateur  de  renom.  « Convenons  , 
ayeç  Longin , que  rien  n’éléve  davan-  - 

(1)  Solonis  diâum  vêtus  % ferraonem  ima- 
ginemeife  operura  Jjtù 1 aojjby  «Amm  tiras  jî* 

ljpyàV.».9if  ait  Plaio  , «?çÇa  A«)oS  9 0 jjlroe. 

Quali  s oratio,  taLis  viiz.Ltÿj.  m Sevrcp.Jf.  114* 

(2 . Nec  Macedonura  quUem,.ac  Perfarunj, 
aç  ullias  gémis  qu je  certo  imperia  contenta  a 
fiÿçjri*',  eloquentiam  novimus*  pjfh  <U  orate* 
r&<jaç*vd  adftrtyt.  . 
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tàge  l’e/prit  que  la  liberté  : mais  recon-  Tr.dufiM- 
noillons  en  meme  tems  que  les  gouver-  c‘ 
nements  républicains  ou  mixtes , multi- 
plient la  fervitude , que  les  révolutions 
aufquelles  ils  font  expofés , font  de  fré- 
quents obftaelesau  progrès  de  l’éloquen- 
ces,  &:  que  la  véritabte  liberté  & la  jufti- 
ce  des  récompen (es  favori fent  davan- 
tage les  icienees  & les  arts  fous  un  gou-  - 
vernement  monarchique.  • 


CHAPITRE  CINQUIEME., 

De  la  Po  'éfie.- 

LA  poche , fi  l’on  veut  l’en  croire  ; < 

eft  le  (r)  langage  des  dieux.  Les  La  pticjîc 
héros  lui  font  redevables  de  l’immorta-  Ci 

lité  dont  les  Mufes  font  les  fouveraines 
difpenfatrices.  La  poéfie  fe  vante  d’être  " 
la  mère  de  la  théologie  payenne  , de  la 
philofophie , & des  loix.  Hérodote  aC  Euterf 
fûre  que  les  divinités  de  la  Grèce  étoient 
tirées  d’Homére  8c  d’Héfiode  : mais  il  té-> 
moigne  lui-même  que  les  Grecs  av oient 
re^u  les  grands  dieux  de  l’Egypte  5 & 

(i)  Eft  Deus  in  nobis  ; agitante  calefcimus  ; 
iilo: 

Impetus  hic  fècra»  femina  mentis  habet. 

Ovid.  FajL  lib.  6; 

Hvf; 


V. 
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Ub.  i. 


Les  plus 
anciens  au- 
rçurs  ont 
écrit  en  vers. 

*Apul.  F to- 
nd. lib . 2. 
StrabMb,  i. 


iSo  Traité  de  l'Opinion,  L.t.P.i  C y. 
Diodorede  Sicile  oblèrve  que  les  Grecs 
fe  font  approprié  les  .dieux  de  l’Egypte 
fes  héros  & les  .colonies.  Ce  n’eft  donc 

f>as  le  fond  delà  théologie  Payenne,mais 
a plûpart  de  fes  fiétions  , qui  avoient 
pris  leur  fource  dans  la  poche.. 

Les  anciens  poètes , comme  Orphée 
Mufée , Linus  furent  les  premiers  phi- 
lofophes  parmi  les  Grecs  : ils  ont  palïé 
(i)  pour  les  fondateurs  des  fociétés.  Les 
loix  furent  d’abord  écrites  en  vers.  Ce  - 
qui  honore  là  poché  infiniment  davan- 
tage , c’eft  de  trouver  dans  la  feinte  écri-, 
ture  plufieurs  cantiques , les  pfeaumes . 
de  David , & le  témoignage  de  la  gran- 
de quantité  de  vers  ( i ) qui  avoient  été 
compofés  par  Salomon. 

Les  plus  anciens  auteurs  delaGréce  écri- 
virent en  .vers , avant  que  la  profe  y fût 
en  ufage.  Apulée  oblèrve  que  Phérécy- 
’ de , quitta  le  premier  ce  ftylé  mefuré , 6c 
fuivant  Strabon , Cadmus  (3) , Phérécy- 

(i)  Sylveftres  homines  lacer  interprelque . 
Deorum 

Cædibus,&  fœdo  viâu  deterruit  Orpheus.  Hor. 
Diâus  & Amphion  Thebanse  conditor  arcis 
Saxa  movere  fono  teftudinis  -,  & prece  blandâ^ 
Duçere  quo  vellet.  Id. 

(2)  Loquutus  eft  quoque  Salomon  tria  mil-- 
lià  parabolas  : & fuerunt  carmina  ejus  quin- 
qne  & mille.  Reg.  lib.  3.  c.  4.  v.  3 2. 

y a eu  hift orient  natifs,  de Milet  du. 
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dè  , & Hécatée  (i)  furent  les  premiers 
qui  écrivirent  en. proie.  Il  paroit  d’a- 
bord  allez  furprenant , qu’une  manière 
d’écrire  gênante  & régulière  , telle  que 
la  poche,  ait  été  en  ulage  avant  la  pro- 
ie , qui  efl:  bien,  moins  ailèrvie  aux  ré- 
gies j mais  la  railôn  n’en  fera.pas  diffici- 
le à découvrir , li  l’on  conlldere  que  la 
première  intention  que  les  hommes  ont 
eue  en  écrivant-,  a été  d’aider  la  mémoi- 
re , & que  les  vers . fe  retiennent  beau- 
coup mieux  que  la  profe. 

Si  l’on  ne  peut  refuler  à la  poëlîe  la  * 
gloire  d’avoir  produit  les  plus  anciens  Reprochés, 
des  théologiens  , dès  phitofophes  > &des.  a la-4 
légiflateurs  de  la.Grece  ,;elle  s’eft  attiré  poe  e" 
beaucoup  de  reproches  par  toutes  les^z) 
fables  monftrueufes  qu’elle  a mifes  au 

{*our.  Elle  a répandu  la  fuperftition  fur 
a terre , & placé  le  crime  dans  le  ciel. 

• Elle  a été  une  fource  de  maximes 
pernicieufes . & fes  charmes  ont  été1 

nom  de  Cadmut.  Suid.  & Voff.  de  hiûoric.  Gravi 
lib .4.  r.j. 

(1)  Depluribus  Hecataeis.  Vojf.  de  hiftoric* 

Grac.  lib.  4.  c.  3.  Recherches  fur  Hécatée  de  Mi-  - 
le/ y par  Mi  l'Abbé  Sevin  , dans  les  mémoires 
de-l' Academie  des  belles  lettres  , tom.  6.p.  472*. 

( 2) . . . . piftoribus  atque  poëtis 
Quidiibet  audendUèmperfuit  æqua  poteüasi 
Har. 
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i8i‘  Traité  de  l'Opinion  }L.i. P.  i.C  fi 
( i ) un  poiion  dangereux  pour  les 
bonnes  moeurs.  Elle  a fourni  des  ar- 
mes à la  vengeance  (2)  la  plus  furieufè.  • 
Ge  langage  desdieux  n’a  pas  toujours  été 
traité  avec  beaucoup deftime.  -Lapoéjie^ 
dit  S.  Evrémond  , demande  un  génie  par- 
ticulier qui  ne  s'acommode  pas  trop  avec 
le  bon  Jens.  Tantôt  c eft  le  langage  des 
dieux 3tantot  c'ejl  le  langage  des  (3) fols xra- 

- (0  Eloquarinvims,teneros  ne  tange  poëtas. 
Ovid.  de  remed.  amr. 

(2)  Jlrclulaque  natif  de  Paros , pourfe  venger 
de  Lycambe , qui  lui  «voit  refitfé Ja  fille,  après  la 
lui  avoir  promtfe  en  mariage  , fit  contre  lui  des  '*■ 
vers  fi  piquants  y que  Lycambe  fe  pendit  de  dé- 
fefpoir.  Archtloque  inventa  les  vers  Tambes. 
Archiiochum  proprio  rabies  armavit  Ianiboi- 
Hor. 

Arçhiloque  , fui  vaut  Cicéron , vivoit  du  temps 
àt  Romulus.  Eufébe  & Scaliger  font  cepoëte  un 
feu  mpins  ancien  , le  placent  vers  la  2ÿ.  olym- 

piade , environ  d»  temps  de  Manajfés  roi  de  Ju- 
da,  & de,  Tullfts  Hofilius  rot  de  Rome.  U fut 
contemporain  de  Gygès  , roi  de  Lydie.  Herodot . 
Clio. 

(3)  Les  poètes  ne  peuvent  pas  s*  off enfer  qu'on 
dife  d eux  , ce  qui  a été  dit  de  touts  les  grands  ef- 
frits  : Negat  enim  fine  furore  Democritus 
quemquam  pçëtam  magnum  efie  pofle  , quo4 
idem  ilicit  PJato.  Cic  de  divinat.  lib.  i. 

...  Et  excludit4fànos  HeJicone  poëtas 
Democritus.  Hor.  art.  p:  ër. 

Sive  Piatoni  credimus,  fruftrà  poëticas  fo- 
res compçs  fuipepuiit  : fiVe  Ariftoteli , nul-  * 
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rement  celui  d’un  honnête  homme . Elle  fc 
plait  dans  les  fictions , dans  les  figures  , , 
toujQurs  hors  de  la  réalité  des  choies  ; 
éL  c’eft  k réalité  feule  qui  peut  fatisfaire  - 
un  entendement  bien  îain. 

Platon  bannit  les  poètes  de  là  répu- 
blique ; ôr  Gcéron  a approuvé  ( i ) la 
fageilè  de  ce  réglement. . 

* La  poèfie  a une  défenfe  très-naturel-  . 

- le , qui  éft  de  dire  quelle  ne  fe  fert  de  la  a poc  c 
fiéfcion , cjue  pour  amener  les  hommes  à 
là  vérité. . 


de. 


Rien  n'eil  beau  que  le  vrai , le  vrai  feul  eft  ■ 
aimable  , 

Il  doit  regner  par  tout , & même  dans la  fable. . 


..  C’eftparune 
quelle  a formé 
ce  qui  a donné 
phion  qui  bâtit 
fon  de  fa  lyre  . 


douce  & utile  féduétion  ; 
les  premières  fociétés  : . 
lieu  aux  fables  d’Am-- 
les  murs  de  Thébes  au  ! 
& d’Grphée  qui  par  la  : 
chant  adoucit  les  bêtes  - 


douceur  de  ion 
féroces. . Tyrtée  a été  loué  d’avoir  ( i ) 


lum  magnum  ingeoium  fine,  mixturd  démen- 
tis fuit.  Sett.  de  tran^utll.  atwvi.  Pétrone  a.dit  : : 
Sarpîùs  poëticè  quàm  humanè  locutus  es; 

-(i)  Reftè  igitura  Piatoaeeducuntur  ( poè- 
%x  ) ex  eâ  çjvttate  ? quam  finxit  iliç , càm  mo- 
res optimos  & Reipul>liqe  ftatum  e^quireret. 
Ck.Tufc.  tjuajl.lib.  z. 

(2)Tyrtxufque  mares  animos  inMartia  bejla  * 
Verfibuaexacuit.  Hor.  art.  foi’t. 
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184.  Traité  de  l'Opinion,  L.i  P i .C.f. 
augmenté  le  courage  8c  l’ardeur  des 
guerriers.  « Combien  les  bons  poètes 
» ont-ils  été  utiles  ? Orphée  a enfeigné 
« aux  hommes  les  myftéres  8c  les  facri- 
» fices , & à fuir  les  meurtres  : Mufée 
» leur  a appris  la  guérifondes  maladies, 

« & à confulter  les  oracles.  Héfiode 
» leur  a montré  à cultiver  la  terre  , &c 
» leur  a fait  connoître  letems  des  fe- 
» mences  8c  des  moilïbns-,&  le  divin  Ho^ 

» mère  par  où  croïez- vous  qu’il  ait  ac- 
» quis  tant  de  gloire  8c  de  réputation  î 
» parce  qu’il  leur  a enfeigné  des  chofes  , 
» très-néceflaires , à ranger  des  troupes,. 

» à les  armer.,  8c  à être  ferme  8c  cou- 
» rageux.  « 

On»  ne  pourroit  fans  une  grande  in- 
jnftice  imputer  à la  poëfte  l’abus  qui  a 
été  fait  de  Ce  s attraits  innocents  en  eux- 
mêmes  ; autrement  il  s’eniuivroit  que, 
c’eft  un  crime  que  de  penfer  8c  dé  par- 
ler , n’y  aïant  rien  dont  on  ait  tant  abu- 
fë-que  de  la  penfee  8c  de  là  parole.  Pref- 
que  toutes  lès  chofès  bonnes  en  elles- 
mêmes  ont  leur  danger.  On  peut  abufer 
de  la  force  , de  la  lanté  , de  l’éloquen- 
ce, de  la  beauté'j  des  richeflès  , des  ta- 
lents militaires  , des  apparences  de  la 
vertu.  La  poche  ( 1 ) elle-même  a con- 

(0  Jean  Fiera  Mantoüan , a fait  un  f a'ème  la- 
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damné  les  ouvrages  trop  libres. 

Si  Platon  bannit  les  poètes  de  la  ré- 
publique  , il  veut  qu’on  les  renvoie  cou~repl  * ,JV 
ronnés , afin  d’honorer  les  talents  ; & il 
retient  cependant  la  poéfie , pour  l’em- 

Êloier  aux  hymnes  des  dieux  r & aux. 

manges  des  grands  hommes.  Ariftote  ^riRot 
prétend  que  la  poéfie  eft  plus  utile  que  poft.  i.  <j, 
l’hiftoire.  La  raifon  , qu’il  en  donne  , 
n’eft  pas  moins  paradoxe  que  la  propo- 
rtion elle  même.  C'eft , dit-il , parce  que 
la  poéfie  eft  bien  plus  générale  > car  l’hifioi- 
re  ne  renferme  que  ce  qui  a été  fait , au 
lien  que  la  poéfie  embraffe  tout  ce  qu'on 
doit  faire.  Il  eft  vrai  que  la  poéfie  peut 
jp-endre  bien  plus  d’eflort , par  rapport 
aux  fituations  quelle  invente  à Ton  gréj. 
mais  les  exemples  tirés  de  l’hiftoire  font 
(ans  comparaifon  plus  efficaces. 

La  poéfie  ne  doit  repréfènter  les  dé- 
fordres  des  pallions  , que  pour  faire  Des  lPec- 
craindre  les  maux  qui  les  accompa- tac  es* 
gnentjéc  les  peines  dont  elles  font  fuivies.- 
C’eft  ainfi  que  le  poème  épique  repré- 
fente une  adion  héroïque  accompagnée 
de  quelque  grande  inftruétion.  Ariftote 


tin  contre  les  ffëte  s lafeifs  : & l'abbé  MaJJieu , 
dansfonhiftoirede  lapoefiefrançoife  , ne  laijj'e 
rien  à déjirerpour  la'défenfe  d'un  art  aujfi  utile 
que  charmant 
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’Ariflot. 
poê'tic.  c.  6 


JJ  or.  art. 
fictif. 


Vlaut.  Ru- 
dent.atf.  4 
ff-  7i 


1S6  Traité  de  V Opinion  3 L.i  P.r.C  fi 
. nous  apprend  que  l'objet  de  la  tragédie 
eft  de  remédier  aux  palïîons  par  la  ter- 
reur & la  pitié. 

Le  chœur  , dans  les  anciennes  tragé- 
dies , 11e  tendoit  qu'à  inipirer  de-  bon- 
nes mœurs.  Qu  //  protège  toujours  les  gens 
de  bien  , dit  Horace  quil  foutienne  les 
amis  de  la  vertu  ; quil  appui fe  ceux  qui 
font  irrites  ; qu  il  aime  ceux  qui  ont  en  hor- 
reur le  crime  ; qu'il  vante  les  mets  d'une 
table  ou  régne  la  fbriétéi  qu'il  loué  la  ju- 
fticeji  Cal  ut  aire  aux  hommes  > qu'il  chan- 
te la  tranquillité  & la  fureté  qui  accompa- 
gnent toujours  la  paix  ; qu'il  garde  invio a 
tablement  les  fecrets  qu'on  lui  a confiés  ; & 
qu  il  prie  les  dieux  que  la  fortune  abanéÊ 
donne  les  médians  & rempli  ffe  les  déCtrs ' 
des  jufies.  J J 

La  Comedie  iè  propofe  la  correction-- 
des  mœurs.  Elle  a été  définie  par  Dry- 
den  fimage fidèle  de  la  nature.  Cette  dé- 
finition eft  trop  vague  ; elle  convient 

ï?ieU*ï  Ia  Perfe<ftion  de  l’art , qu'à  la 
Comedie  qui  doit  plutôt  être  appellée 
une  fidèle  des  mœurs , qui  tend  a les 
corriger  par  le  ridtcule  Les  Comiques  en- 
ieignoient  la  morale  au  peuple  : & Plau- 
; te  le  plaint  de  ce  que  le  fpedateur  , de 
retour  chez-lui , pratiquoit  mal  les  fen- 
timents  quil  avoit  entendus  au  théâtre.. 
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Mais  les  fpeétacles  anciens  étaient  s.  Aug. 
mêlés  de  beaucoup  d’abominations , qui  jp8* 
©nt  fait  dire  à S.  Auguilin  , que  le  Chré- 
tien: } ne  devok  pas  participer  aux  infamies 
dit  théâtre  ; aux  impiétés  du  cirque , aux 
cruautés  de  l' amphithéâtre..  Nous  f liions 
vos  fpeÜacles  * dit  Tertullien , parce  que  Tertult \ 
nous  en  abhorrons  les  principes  Les  folies  upologet. 
du  cirque , les  dêfordres  du  théâtre  l'in- 
humanité de  l amphithéâtre  les  amufe-  ■ 
ment  s frivoles  de  vos  autres  jeux  ne  con-  ■ 
viennent  point  à nos  moeurs. 

Ces  anciens  dêfordres  du  théâtre  ont 
donné  lieu  à la  févérité  avec  laquelle  les 
Comédiens  ont  été  traités  parmi  nous  : 
quoiqu’ils  aient  eu  en  leur  faveur  des 
témoignages  três-refpedables.  S.  Tho-  S.Tkom.z, 
mas  ne  fait  point  difeulté  de  dire , qu'on  2 •?«*/?•!<>  8. 
lit  , dans  les  vies  des  P ères  3 que  faint ar  ’ 3 ’ '• 
Paphnuce  eut  une  révélation  portant  qu'un 
Comédien  participerait  avec  lui  a la  vie 
éternelle.  S.  Thomas  ajoute  : que  le  métier 
de  Comédien  , regardé  feulement  comme  un 
amufement  & une  récréation , n'a  rien  d'il - 
- Licite  en  foi , & que  les  aÜcurs  ne  font  point- 
en  état  de  péché  , pourvu  qu'ils  ne  fortent 
pas  des  bornes  de  l'honnêteté  , & qu'ils  ne 
repréfentent  pas  la  comédie  dans  des  tems 
indus  1 qu  autrement  il  s'enfuivroit  une  con - 
fèquence  qui  ejl  faujfe  , ff  avoir  que  les  • 
fpc  {dateurs  pécher  oient, aufli.  En  1641.  lce 
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i S S Traité  de  l'Opinion , L.  i .P.  i.C.  fi 
parlement  enrégiftra  une  déclaration  T 
par  laquelle  3 après  avoir  renouvellé  les 
peines  ordinaires  contre  les  comédiens 
qui  uferont  d’aucunes  paroles  lafeives 
ou  à double  entente  qui  puifïè  blefîèr 
l’honnêteté  publique  , il  eft  porté  qu’au 
cas  qu’ils  obfervent  ces  conditions  , ils 
ne  feront  pas  , à l’avenir  , notés  d’in- 
famie. "<• 

La  diverfité  des  opinions  fe  remarqua 

v>viiU4UÇ*  /«  « i , A t . / /, 

tes  des  juge,  lurtout  dans  les  jugements  qui  ont  ete 

ments  iur  portés  fur  les  poètes.  Homère  a été  ré- 
lespoetes.  r,  , r N , r 

vere  comme  un  dieu , dans  ( i ) planeurs 

villes  de  l’Afie , de  l’Egypte , 3c  de  1& 
Ælian.lib  Grèce.  Ptolémée  Philopator  fît  bâtir  uit 
ïj-  variar.  temple  à ce  poète  , qui  y paroifloit  fur 
un  tnrône,.  environné  dès  (z)  fëpt  villes 
qui  fe  difputoient  l’honneur  de  fa  naif* 
fance.  Ceux  de  Smvrne  firent  aufîî  con- 
ftruire  un  temple  dédié  à Homère.  Dans 
l’île  de  Chio  , 3c  dans  Amaftris  ville  du 
Pont,  on  céjébroit  ,.touts  les  cinq  ans  , 
des  jeux  en  fon  honneur,  & on  frap- 
poit  des  médailles  pour  conferver  la  mé- 
moire de  ces  jeux.  A Argos  on  invo- 
quoit  Homère  avec  Apollon  dans  les^ 


e.  22. 


(1)  Sur  les  monuments  élevés  à l' honneur  de 
ce  poète  , on  peut  confulier  Ciiper  de  l'apotkéofe 
à Homère. 

(2) Smyrna,  Rhodos  , Colophon  , Sala-!- 
, min  , Chios , Argos  , Athenx. 
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Cacrifices  publics  ; on  fit  meme  à Homè- 
re des  ïacrifices  particuliers.  Dans  les 
cabinets  des  curieux  , on  volt  encore 
des  médailles  d’Homére  , frappées  à 
Chio  , à Sm-yrne  , à Amaftris.  Solon 
faifoit  chanter  les  vers  d’Homére  par ^f^****' 
deux  chœurs  de  jeunes  gens , qui  fe  ré- 
pondoient  alternativement.  Alexandre 
envioit  fouvent  à Achille  le  bonheur 
d’ayoir  eu  un  (1)  Homère  pour  célébrer 
fes  exploits.  Il  regarda  l’Iliade , comme 
le  plus  prétieux  (2.)  ouvrage  de  l’enten- 
dement humain , & comme  ce  qu’il  pof. 
fédoit  de  plus  digne  d’être  enfermé  dans 
ia  magnifique  callètte  de  Darius. 

"Toute  l’antiquité  a retenti  (5)  des  élo- 

(x)  Alexandre  voiant  un  homme , qui  accon~ 
roit  fort  ejfouflé  pour  lui  porter  quelque  nouvelle * 
dit:  Que  peut-on  m’apprendre  "à  <paoi  je  fois 
■fenfible , à moins  que  ce  ne  fut  la  refurre&ion 
d’Homére  ? P lutarch.  deprofettu  virtutit. 

(a)  Ut  pretiofiflimum  humani  animi  opus_ 

-quàm  maxime  divin  opéré  feryaretur.  Pim/ 

Ub.  7.  c.  19. 

(.3  ) plat  en  , in  Jon.  appelle  Homère  le  meilleur 
& le  plus  divin  des  poètes.  Ariflote , po’êtic.c.iq. 
loue  Homère  d’avoir  été  le  feul  poète  qut  ait  con- 
nu les  bienfcancet , & qui  ait  f u donner  h fes 
per  formage  s des  mœurs  convenables.  Quintihtn 
Ub.  10.  c.  1.  penfe  qu  Homère  a pajfé  les  bornes 
de  l'efprit  humain  ■;  & qu'tl  ejl  d'un  grand  hom- 
me , non  pas  de  l'imiter  , ce  qui  lui  pur  oit  im- 
pojf  ble  y malt  de  fuivte  & de  comprendre  fes 
beautés.  - * * 
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ges  donnés  à Honiére.  Tl  a fenl  mérité  le 
nom  de  poète  , dit  Velleïus  Paterculus* 
tTatant  eu  (1)  per  forme  a imiter  9 & n’diant 

( 1 ) ClanflEimum  deinde  Homeri  îlluxit  in- 
genium  fine  exemple  maximum  , qui  magni- 
tudine  rerum&  fuîgore  carminuin  folus  m6? 
ruit  poëta  appellari.  In  quo  maximum  eft , 
quod  nequeante  ilium  quem  imitaretur,  ne- 
que  poft  ilium  qui  eum  imitari  pofiet , inven- 
dus eft  : neque  quemquàm  alium , cujus  ope- 
ris  primus  auttor  fuerit,  in  eo  perfe&iflîmum, 
praeter  Homerum  & Archilochum  reperie* 
mus.  Mais  on  prétend  qu  Homère  na  poirit  eu 
la  gloire  de  l'invention. Suivant  Antipat er  Aran- 
thuts  , Dores  prêtre  Phrygien  , dmntiontere o 
parlé , Iliad.  «.  avait  compojé  une  Iliade  avant 
■Homère.  Héléne , file  de  Mufée , écrivit  l’hifi- 
toire  de  la  guerre  de  Tro'ie,&  Homère  a emprun- 
té d'elle  le  fujet  de  l’Iliade  , fi  l’on  en  croit  Pto- 
lé.nêe  Hépheflion.  Le  même  auteur  rapper toit  que 
Phantafia  de  Memphis  , fille  de  Nicarchus , avoit 
prévenu  Homère  dans  fies  deux  poèmes  , l’un  de 
■la  guerre  de  Troie , l’autre  des  navigations 
lyjfe  : que  ces  ouvrages  étaient  refiés  en  dépôt  à 
Memphis  : qu'Homere  s’y  tp&nfporta  , quai  ob- 
tint de  Phams  , gardien  des  archivesfiacrées , la 
communication  de  ces  deux.poèmes\y  ■&  , qu’il  fie 
conforma  exattemem  à ce  modèle.  Phot.  Btblioth. 
cod.  ipo.  Elien  rapport  equ  un  poète , nommé  Sy  a - 
gre  y pajjbit  pour  l'auteur  du  premier  poème  fur 
■ la  guerre  de  Troie.  Ælian.lib.  14,  vanar.  ç.  tu 
Athénée  lsv.$.  parle  a un  Hégéjianax  , qui  avoit 
mis  en  vers  r avant  Homère  , le  (iége  de,  Troie . 
Quelques-uns  ont  dit  qu  Homère  a* -inféré  dans 
f es  poèmes  plufieurs  vers  de  Daphné 4 prêtrejfè 
Ue  Delphes.  Quoiqu’il  ne  nous  refie 
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fu  être  imité  de  perforine.  On  atribue  à 
.les  poëmes  la  gloire  d’avoir  formé  les 
légimteuts,  les  fondateurs  des  états , les 
philofophes , les  médecins  , les  aftrono- 
mes , les  géomètres  , les  Rois , les  géné- 
raux d’armées  , enfin  les  peintres. 

Alcibiade  étant  entré  dans  une  échoie 
où  il  ne  trouva  pas  les  œuvres  d’Homé-  ap-.pht. 
re,  donna  un  loufflet  au  maître  , fans 
daigner  accompagner  d’une  parole  cet- 
te correétion.  Horace  préféré  les  inftru- 
étions  de  ce  poète  à celles  (i)  dès  philo- 
fophes.  Juftinien  le  nomme  (z)  le  pere 
de  toute  vertu.  Le  jeune  Cafaubon  dé- 


Tlutarch, 


poifiesplus  anciennes  que  celles  d' Homère  , il  y 
avait  eu  beaucoup  de  poètes, dans  la  Grèce  avant 
lui  ; Lycus  , Orphée  , Mufée , Amphion  , les  Si- 
bylles , Orcebamius  » Thalctas  , Melefander  ^ 
Thamyris.  Diftys  de  Crète  , compagnon  d'ido- 
ménée  , & Corynnus  de  Palaméde^  avoient  coin, 
pofé  chacun  une  Iliade.  Bochait , lib.  i.  Cha- 
naan , c.  zo.  Homère  , enplufieurs  endroits'de 
TOdyjfee  a parlé  des  poètes  Ùcmodcchus  & Phe - 
mius  ; & il  a fait  mention  , aujji-bien  que  Vir- 
gile , de  Mélampe  fils  d’Amythaon. 

( i)  Qui  quid  fît  pulchrum,  quid  turpe , quid 
utile  , quid  non , 

jPleniùs  ac  meliùs  Chryfippo  & Crantore  di- 
cit. 

Hor.  lib.  i.  epifi.  i. 

(i)  Homerum  patrem  omnis  virtutis.  Juf- 
timan.pt a/,  i.  Dtg.  Homerus  primus  doâri- 
narum  & amiquita|is  parens.P/î».  lib.  i^.c.z. 
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eide  que  quiconque  ofe  méprifer  Homè- 
re , ne  mérite  point  d’autre  punition  que 
?prc'f'  ja  -d’être  abandonné  à fà  folie.  Mad.  Da- 
■traa.  de  i\-  cier  admire  dans  Homère,  outre  la  beau- 
té incomparable  de  fa  pocfie , un  feavoir 
profond , des  veftiges  remarquables  de 
l’antiquité  la  plus  reculée  , une  connoif. 
fance  prodigieufe  de  touts  les  arts  , une 
variété  charmante  de  mœurs  & de  cha- 
raétéres  , des  modèles  parfaits  d’une  vé- 
ritable éloquence  dans  touts  les  genres 
de  dilcours  , des  maximes  tirées  de  la 
plus  laine  philofophie  , & une  confor- 
mité admirable  & dans  le  ftyle  8c  dans 
les  idées  avec  nos  livres  Saints.  Enfin 
Réflex.  far  ^es  Préaux  vous  dit , que  le  gros  des  hom- 
ÎLongin.  mes  à la  longue  ne  fe  trompe  pointeur  les 
ouvrages  d’efprit  ; qu'il  n'efl  plus  quedion a 
à l'heure  qu il  efi  , de  fç  avoir  fi  Homère , 
Platon , Cicéron , Virgile  ^ font  des  hommes 
merveilleux  ; que  cefi  une  chofe  fans  con- 
teftation  , puifque  vingt  fiécles  en  font  con- 
venus : qu'il  s'agit  de  fif  avoir  en  quoi  con - 
fifle  ce  merveilleux  3 qui  les  a fait  admirer 
de  touts  les  fiécles  s & qu'il  faut  trouver 
le  moien  de  le  voir  3 ou  renoncer  aux  bel- 
les lettres  , aux  quelles  vous  devez,  croire 
que  vous  n'avez,  ni  goût  ni  génie , puifque 
vous  ne  fentez.  point  ce  quota fenti  touts 
les  hommes. 

Après  un  grand  nojnbre  de  fiécles  * 

on 
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on  a fait  fervir  les  fixions  d’Homére  à 
des  traités  d’alliances.  Les  Acarnaniens  ^ 
prirent  prétexte  de  ce  qu’ils  n’avoient  ï0/a  ' 
pas  été  , avec  les  autres  Grecs  , au  liège 
de  Troie , pour  engager  les  Romains  à . 
les  fecourir  contre  les  Etoliens.  Les 
noms  d’Achille  de  d’Heétor  font  en  ufa- 
ge  parmi  la  nobleltè  Chrétienne. 

A l’égard  du  dellein  de  l’Iliade , les  ad-  ^ ^ 

mirateurs  d’Homére  le  vantent  comme  \Y 
le  plus  politique  & le  plus  utile  à la  Gré-  p°ëm,  éyiq. 
ce.  Ils  prétendent  qu’Homére  s’y  eft 
propofé  pour  objet , de  faire  lentir  aux 
Grecs , par  les  fuites  funeftes  de  la  co- 
lère d’Achille , que  rien  nejpouvoit  leur  «r 
être  plus  nuilihle  que  la  dilcorde.  Ils  di- 
ient  que  l’Odyllée  a aufll  fes  vues  géné-  . 
raies , &c  que  toutes  fes  fiélions  tendent 
à l’utilité  de  la  Grèce.  Les  Grecs , & fur- 
tout  les  Ioniens  , fe  jettoient  dans  le 
commerce , & entreprenoient , à l’imi- 
tation des  Phéniciens  , des  voïages  de 
long  cours  : mais  ils  étoient  encore  très- 
ignorants  dans  l’art  de  lanavigation.Pour  x 

les  détourner  de  ces  entreprifes  hazar-  • 
deulès  , Homère  leur  reprélenta  les  na- 
vigations d’Ulyfiè  pleines  de  périls , &c 
les  malheurs  caufés  dans  la  maifon  de 
ce  Prince , par  là  longue  ablènce. 

Zoile  , pour  avoir  voulu  critiquer 
Tome  I,  I 
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Homère  , a rendu  ( i ) Ton  nom  auffi 
odieux  que  celui  de  l’envie  même. 

Quelques  anciens  cependant  ont  té- 
moigné peu  d’eftime  pour  Homère  ; 8c 
pluneurs  de  nos  modernes  ont  critiqué 
ce  Prince  des  poètes  avec  fucccs.  On 
peut  dire  d’Homére  qu’il  a réuni  les 
deux  extrémités  des  loiianges  8c  du 
blâme. 

Xénophane  a reproché  à Homère  8c 
à Héfiode  d’avoir  attribué  aux  dieux 
toux  cè  qu’il  y a de  plus  infâme  parmi 
les  hommes.  Diogène  de  Lacrce&:  Sui- 
das difent  que  Pythagore  a vû  dans  les 
enfers  l’arne  d’Héfiode  attachée  à une 
colonne  d’airain  ,8c  celle  d’Homére  fuf- 
pendue  à un  arbre  , & environnée  de 
ierpents  ; 8c  que  ces  âmes  y font  tour- 
mentées à caufe  de  toutes  les  fables  que 
ces  deux  poètes  ont  débitées  iùr  les 
dieux.  Héraclite  foutenoit  qu’Homére 
8c  Archiloque  avoient  mérité  d’être 
chafïes  8c  bannis. 

Platon  accufe  Homère  de  dès-hono- 
rer  les  dieux  par  des  aérions  baffes  8c 
.criminelles  : 8c  Cicéron  reprend  (x)fee 


(r)  Zo'ile  avait  intitulé  fa  critique  d*  Homère  , 
Homeromaftix.  Vitruve  écrit  que  ce  critique 
odieux  jit  une fin  tragique. 

(i)  Humana  vitiaad  deps  tranflulit  : mal- 


Digitized  by  Goo 


iDe  la  To  'èjîe . ' I9  > 

poète  d’avoir  plutôt  donné  aux  dieux  le* 
foibleflès  des  hommes  que  d’avoir  élevé 
les  hommes  aux  qualités  divines.  Les  -piutar 
Epicuriens  traitaient  les  poètes  de  vile  qu'on  neptat 
populace  , à caufe  des  folies  contenues  ^rere{oiett* 
dans  Homère , & parce  que  Métrodo^-  Epi . 

4'e  l’un  des  chefs  de  la  feéle  Epicurienne, 
avoit  parlé  de  cet  ancien  poète  avec 
beaucoup  de  mépris.  Dion  Chryfofto-  Djf0  Ckryf. 
me  le  traite  de  grand  impefteur  ; Era f-  °rat’  "* 

* me  & Scaliger  l’ont  peu  eftimé , & le  P. 

Rapin  y a relevé  beaucoup  de  défauts. 

Il  ne  peut  applaudir  à la  variété  des 
•combats , où  il  ne  le  donne  pas  un  coup 
d’épée,  fans  qu’Homére  en  prenne  occa- 
sion de  conter  des  hiftoires  •&  de  rap- 
porter des  généalogies. 

J'ofe  avancer  , dit  Bayle  , qu'il  ne  faut 
que  lire  le  difeours  de  themx  dans  le  q.  Difl.  rot. 
livre  de  l'Iliade  pour  admirer  ceux  qui  ^ 
admirent  encore  ce  poème  Car  font-ce  lit 
des  difeours  dignes  ( i ) de  la  majefiè  du  pec- 

lem  divina  ad  nos.  Cic.  Tufc.  quæjl.  lib.i.  Stir- 
quoiS.  Augujlin  fait  cette  réflexion  : mérité 
diiplicuit  viro  gravi  divinorum  criminum 
poèta  confidor.  De  civit.  lié,  4.  c.  z6. 

( 1 ) Nous  ne  voulons  voir  la  nature  qu’em- 
^belliede  tout  ce  que  l'efprit  peut  lui  prêter  déplus 
majefl ueux.  Du  tenu  d’Homère , il  étoit permis 
de  la  peindre  avec  les  couleurs  les  plus  naïves. 

Cet  endroit  même  d’Homére  , dont  Bayle  parle 
avec  tant  de  mépris , a été  admiré  comme  unmo- 

lij  * 
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me  Epique  ? Homère  a rencontré  trois 
critiques  redoutables, dans  Perraült,dans 
la  Motte  & dans  M.  l’abbé  Terralïon.  La 
Mothe  ne  s’eft  pas  même  contenté  de 

déle  de  la  plus  folide  éloquence  far  les  trois  diffé- 
rents chara&éres  des  difeours  d'Uiyffe , de  Phe- 
Hf'x  & d'Ajax.  Quiritil.  lib.  10.  c.  I.  Ils  font 
envo’iés  par  Agamemnon  pour  tâcher  de  fléchir 
Achille.  Ulyffe  expofe. d’abord  le  danger  oh  font 
les  Grecs.  Il  lui  repréfente  à quel  repentir  il  s’ ex- 
po/e , s'il  laiffe  périr  leur  armée.  Il  lui  rappelle  , 
les  préceptes  de  fonpere  P élée  , & les  intérêts  dp 
fa  gloire,:  il  lui  parle  enfuite  des  préjens  d' Aga- 
memnon , if  des  fatisfaCiions  qu'il  efl  chargé  de 
lui  faire  de  fa  part.  Phénix , qui  parle  le  fécond  , 
emploie  pour  toucher  Achille , les  confédérations 
les  plus  tendres  de  leur  ancienne  amitié , & des 
joins  qu’il  a pris  de  fon  enfance.  Ç’efl  de  la  tra- 
dition de  cet  endroit  que  Bayle  a été  fi  fort  cho- 
qué florfqu  Homère  décrit  y avec  la  naïveté  de 
fon  fiécle  , les  dégoûts  qu’il  faut  effriter  auprès 
des  enfant.  Phénix  propofe  à Achille  l’exemple 
des  dieux  & des  héros,  d'autant  plus  remplis  de 
clémence  & plus  faciles  à appaifer  , qui/s  fout 
plus  vertueux  & plus  puijfants.  Il  remarque  l’é- 
gard que  les  prières  méritent.  Elles  font , dit-il  » 
filles  de  Jupiter  ; ces  déeffes  fe  vengent , fi  elles 
font  méprifées  ; mais  elles  envoient  toute  forte  de 
bonheur  à ceux  qui  ont  des  égardis  & de  la  vé- 
nération pour  elles.  Il  finit  en-difant  que  fi  Achille 
fe  laiffe  toucher  par  le  falut  des  Grecs  , ils  le  re- 
cevront comme  un  dieu.  Ce  difeours  n’aiant  pas 
eu  plus  d’effet  que  celui  cfUlyffe  , Ajax  parle  fui  - 
vanl  fon  charaÛére  haut  & fier.  Partons  , dit-il 
à Ulyffe , car  l’inexorable  Achille  ri  écoute  pas  nos 
repréfemationSt  Les  plus  cruelles  injures , les 
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relever  les  défauts  de  l’Iliade  ( quoiqu’il 
aie  toujours  foutenu  cette  querelle  avec 
beaucoup  de  modération  8c  d’urbanité  ) 
il  a entrepris  de  compofer  une  autre  Ilia- 
de pour  montrer  comment  cet  ancien 
modèle  des  poètes  auroit  du  traiter  fon- 
fujet» 

Perrault  a choifi  les  endroits  les  plus  ^^*^; 
propres  à jetter  du  ridicule  fur  les  deux  jfS  moj. 
poèmes  d’Homére.  U femble , dit-il , 

» qu  Homère  veuille  infirmer  par  le  cha-- 
« raétére  d’Achille,  qu’il  fuffit  a un  grand 
« capitaine  d’avoir  du  courage  8c  les- 
» pies  bien  légers , 8c  qu’il  lui  eft  per- 
« mis  d’être  injufte , brutal , impitoya- 
« ble  , fans  foi  8c  fans  loi.  On  ne  peut 
» voir  fans  indignation  8c  fans  dégoût  ,- 
« un  des  héros  de  l’Iliade  , le  fameux 
» Uiyflè  , fe  coucher  le  foir  avec  les 
« pourceaux,  8c  le  battre  le  lendemain  à 
»»  coups  de  poing  contre  un  vilain  gueux, 

» pour  les  relies  de  la  cuiiine  de  (1).  Pé- 


meurtres  des  frères  & des  enfans  ont  été  far- 
donnés  ; mais  les  fatisfaClions  ni  les  préfens  ne 
peuvent  rien  fur  Achille.  PerflJlerez-vouSyfrttely 
dans  votre  implacable  courroux  ? Mépriferez - 
, vous  les  vœux  de  l'armée  , & les  efforts  que 
nous  faifons  pour  vous  fléchir  , nous  qui , par- 
mi tours  les  Grecs  y vous  avons  toujours  le  plu's 
aimé  ? 

( J ) Ulyffe  affedoit  alors  de  fe  cacher. 

I*  • 

il 
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® nélope.  Qui  pourroit  lire  fans  dégoût  - 
a.  la  comparaifon  d’Ulyfle , qui  fe  tour- 
i?  ne  dans  Ton  lit  iàns  pouvoir  fommeil- 
jj  1er  ^ avec  un  boudin  qui  rôtit  fur  le 
« gril  ? .Homère  dit  que  la  cuilîe  de  Mé- 
» nélas  3 qui  eft  fort  blanche , âç  fur  la-. 
» quelle  coule  fon  fang , reflêmble  à de 
« l’y  voire  que  l’on  a teint  en  pourpre  j 
j>  que  cet  yvoire  eft  taillé  en  boflettes 
jj  de  brides  de  chevaux  ; que  ces  boflet- 
j»  tes  font  enfermées  dans  le  cabinet 
j#  d’une  femme  Garienne  ou  Méonien- 
» ne^que  plufieurs  chevaliers  voudroient 
» bien  lés  avoir , mais  quelles  font  ré- 
» fèrvées  pour  tes  rois , & qu’elles  font 
h d’un  grand  ornement  & au  cheval  ôc 
a à celui  qui  le  mène.  « 

Dans  le  même  livre  de  l’Iliade , qui 
eft  le  quatrième  , Homère  dit  encore 
que  Lycaon  prit  fon  arc  bien  poli  , 

„ fait  des  cornes  d’une  (i)  chèvre  fau- 
vage  qui  faifoitt  de  grands  fkuts  , & 

3,  qu’il  avoir  autrefois  atteinte  fous  la. 
„ poitrine,lorfqu’elle  fortoit  d’un  rocher 
„ ou  il  l’attendoic.  Or  cette  chèvre  tom- 
3,  b»à  la  renverfe  lur  une  pierre , & fès-. 

(i)  Cette  traduClion  étend  & allonge  des  cir- 
conji onces , à la  vérité , trop  chargées , mais  plus , 
tourtes  dans  le  Grec  , & Jupportables  par  là-, 
beauté  & l'harmonie  des  vers, . 
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# cornes  qui  étoient  longues  de  feize 
5>  palmes , furent  accommodées  par  un 
w ouvrier  polilîèur  de  cornes , qui  leur 
^ mit  des  bouts  dorés  , après  avoir  bien 
j,  poli  le  tout.- 

„ La  ptincelïè  Nauficaa  étant  arrivée 
chez  le  roi  fon  pere  , lès  freres  lèm- 
M blables  à des  dieux , dételèrent  les  mu- 
„ les } 8c  portèrent  les  robbes  ( quelle 
„ venoit  de  laver  ( 1 ) à la  rivière  ) dans^ 
3>le  palais  dont  les  murs  étoient  d airain,' 
la  porte  d’or , aïant  à fes  côtés  des 
w chiens  d’argent , immortels  & non  lii- 
^ jets  à vieillir  j que  le  là ge  Vulcain 
3i  avoit  faits  pour  garder  la  maifon  du 
^ magnanime ^Alcinoüs.  Voilà  (ajoute 
„ Perrault  ) une  choie  bien  remarquable 

(r)  Homère  efi  ici  conforme  aux  ufages  attef- 
tés  far  l’ h foire . Hérodote  a rapporté , que  la 
Keyne  de  Macédoine  paitrijfoitle  pain  elle-même « 
Hérodot.  Uran.  M adame  D acier  remarque  , dans 
fa  préface  fur  Homère,  que  les files  les  plus  qtta- 
if  ées  de  V antiquité  menaient  les  troupeaux  aux 
fontaines,  ou  alloient  y ptufer  de  ieau.  Abraham 
chargea  Sara  défaire  le  pain  qui  devait  être  pré” 
fenté  aux  trois  anges,  G en,  c.  18.  v.  C.  Rebeccay 
Rachel , & les  filles  deJéthro , conduifoknt  leurs 
troupeaux  à la  fontaine.  Dans  Vhifioire  de  Fa- 
hius  Piélor  , Rhée  vapnifer  de  l'eau  : Tite-Live 
a écrit  la  même  circonfiante  de  Tarpéia.  De 
notre  tems  , le  Sultan  desTurcs  travaille  à quel- 
que art  méchanique , non  à cauft  d'un  fimple 
uf âge;  mais  p our  obéir  à un  précepte  de  fa  loi. 
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„ que  des  chiens  d’argent  ne  vieillirent 
„ pas.  Mais  peut-on  concevoir  qu’un 
„ roi  dont  le  palais  eft  d’airain , qui  a 
„ des  po-tes  d’or  & d’argent,  n’ait  pas 
„ des  palefreniers  pour  dételer  les  mules 
,,  de  Ion  chariot  ? 

- „ Quatre  perfonnes , Ulyflè , fon  fils, 

„ fon  porcher  , & fon  bouvier  , tuent 
„ cent  huit  gentilshommes  , fans;  ufèr 
v,,  de  furprife , & fans  agir  ( i)  avec  j>rom~ 

„ titude.  Ulyflè  après  avoir  tue  d’un 
,,  coup  de  flèche  Antinous , le  plus  ap- 
parent de  la  troupe, au  lieu  de  con- 
„ tinuer  à tirer  fur  les  autres  , leur  fait 
„ un  grand  difeours  plein  de  reproches  , 

„ auquel  Eurymachus  répond  par  un  au- 
,,  tre  difeours  fort  ample  -,  Ulyflè  le  tue 
„ d’une  fécondé  flèche  , & en  fait  au- 
,,  tant  à Amphinomus  : il  reftoit  encore 
„ cent  cinq  amants  de  Pénélope  qui 
„ demeurent  dans  l’inaâion,  & qui  don- 
„ nent  le  loifir  à Télémaque  d’aller  que- 
„ rir  des  armes  dans  une  chambre  hau- 
„ te , après  en  avoir  démandé  la  permit. 
„ lion  à fon  pere„  Cependant  Melan- 
„ thius , le  chevrier  (2)  d’Ulyflè , qui  le 

(1)  Il  fer  oit  difficile  d'appliquer  à cet  récits  l'é- 
loge que  Quintthen  a fait  a Homère  : Idem  lætus 
ac  preJÏÏis , jucundus  & gravis,  tùm  copia  tùm 
brevitate  mirabilis.  Quint  tl.  lib.  10.  c.  1. 

(2.)  Les  plus  grandes  riche  fies  des  anciens  cor* 
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„ trahifloir , étoit  monté  dans  la  mê- 
„ me  chambre  aux  armes  , d’où  il 
„ apporta  douze  boucliers  , douze  lan- 
„ ces  , & douze  cafques  , pour  armer 
„ douze  de  ces  amants.  ( Il  eft  impoiïï- 
,,  ble  qu’un  feul  homme  puiflè  porter 
„ toutes  ces  armes.  ) Pendant  que  ces 
„ douze  amants  nouvellement  armés 
„ préfentenc  la  pointe  de  leurs  lances  à 
,,  Ulyflè  Sc  a Telémaque  , ces  deux  hé- 
„ ’ros  & leur  porcher  font  un  fort  long 
„ dialogue.  Il  faut , dit  Ulyflè  à fon  fils , 
3,  que  ce  foit  quelqu’une  des  fèrvantes 
„ de  la  maifon  3 qui  foit  caufe  de  tour 
„ ceci.  Mon  pere,  reprend  Télémaque, 
„ c’eft  ma  faute , j’ai  laifle  la  porte  de  la 
3,  chambre  ouverte,  & je  crois  que  quel- 
3,  qu’un  , plus  avifé  que  moi , s’en  eft 
5,  apperçû.  Mais  je  te  prie  , divin  Eu- 

fijloient  en  troupeaux.  Doit-il  paroitre ]i  extraor * 
dinaire , que  les  premiers  hommes  de  l’état  euf- 
fent  l’intendance  de  ces  troupeaux  ? Le  mot  pe- 
cunia  était  encore  emploïé  pour  figmfîer  des  bef- 
tiaux  , du  tems  de  Guillaume  le  conquérant , 
dont  une  ordonnance  porte  : Interdicimus  ut 
nulla  pecunia  viva  vendatur  aut  ematur  , nilî 
intrà  civitates.  Les  Patriarches  , dans  la  fainte 
Ecriture , étoient' bergers  '.  les  héros  & Us  fis 
de  rois , Anchife  , Paris  , &c.  gardoient  les  trou- 
peaux , fuivant  les  poètes  ; & dans  l’hijloire  des 
tems  bien  moins  reculés  , les  Diftateurt • & letj 
Confuls  étoient  laboureurs, 
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„ mée,  vas  fermer  cette  porte, & prends, 
” garde  , fi  ce  n’eft  point  quelqu’une  des . 
Servantes , ou  Melanthius  fus  de  Do- 
lius  , qui  foit  caufe  de  tout  ceci. . Là 
Il  dellus  Eumée  dit  à Ulyflè  : Divin  fils  , 
Il  de  Laè'rte  , prudent  Ulyfle , ç’eft.aüô-. 
a,  rément  le  méchant  homme  que  nous : 
3,  foupçonnons  a qui  a fait. ce  coup  la... 
„ Dites-moi  donc  diftiiidement  fi  je  le 
■„  tuerai , en  cas  que  je  fois  le  plus  fort , 

5)  ou  fi  je  vous  l’amenerai  ici , afin  que 
j,  vous  le  puniffiez  de  ces  méchancetés.  . 
SJ  Allez , répond  Ulyflè  , Iiez4ui  les  piés 
„ & les  mains , & l’attachez  à une  haute 
„ colonne  avec  une  chaîne  qui  fe  plie 
a>  aifément.  Pendant  tout  ce  tems-là,pas 
„ un  des  amants  ne  fe  remué , fans  qu’on 
j}  voie  aucune  raifon  de  leur  etonnante 
„ tranquilité.  Voilà  une  efpéce  de  mer- . 
„veilleux  , dont  les  modernes  n ont  ; 
plus  l’adrefïè  de  fe  fervir.  « 

On  ne  doit  pas  juger  d’Homére  par 
là  tradudion  maligne  d’un  de  ces  en- 
droits où  ce  grand  poète  (i)  lommeille. . 
Ges  mots  de  porcher  &c  de  bouvier  doi— . 
vent  être  entendus , dans  le  feus  du.fié- 

(|)  Indîgnor  quaadoque”  bonus  donuicat 
Homerus  : 

- tferùm  opéré  in  Ion  go  &s.  eft  obrepere  fom~ 
mina. 

Hpr,  art.  pQët,. . 


by  Google 


Tde  la  To'éjîe.  205’ 

cîè  d’Homére.  Le  mot  de  Connétable  G 
relevé  parmi  nous , fè  rend  en  latin  par 
compagnon  (1)  de  l'étable  ; feroit-on  bien 
fondé  dans  trois  mille  ans  à critiquer 
un  poème  de  notre  tems  , parce  qu’un 
Roi  y paroîtroit  accompagné  de  ion 
Connétable  ? La  cataftropne  des  amants 
de  Pénélope , eft  conduite  par  Minerve , 

& n’a  pas  befoin  de  toute  la  vraifem- 
blance  (2)  d’une  a&ion  ordinaire. 

La  meilleure  partie  de  l'Odyffée  3 Tr.dufub: 
Longin  , fipaffe  en  narrations , qui  eft  U c ’7‘ 
génie  de  la  vieillejfs  , tellement  qu'on  peut 
comparer  Homère  dans  ce  dernier  ouvra * 
gé , au  fileil  quand  il  fi  couche , qui  a tou- 
jours la  même  grandeur  , mais  qui  n'a- 

( 1)  Cornes  Stabuli./Z,e  titre  de  Comte  vient 
de  ce  mot  Latin  Cornes , quiftgnifie  compagnon  , - 
& ilfe  donnoità  ceux  qui  approchoteni  le  pins  dû 
Prince  ; Ilium  defendere,  tueri , fua  quoque" 
fortia  faâa  gloriæ  ejus  aflignare  præciDuum 
ftcramentum  eft.  Principes  pro  viftoriâ  pu-  ' 
gnaat,  Comités  pro-  Principe.  Tac.  de  mot -.b. 

Germ.  Le  titre  de  Duc  eft  tiré  du  mot  Latin  dux, 
chef  ou  commandant  ; celui  de  Marquis  ftg-fte 
dans  l'origine  , le  gouverneur  d'une  marche  ou 
d'une  frontière. 

(2)  Il  faut  avouer  que  des  Préaux  ne  devoir 
ptts  avoir  f et  endroit  en  vue , lotfqu’Ü  du  d’Ho-  ~ 
mère  : 

Chaque  vers , chaque  mot  court  àfcvéne-  • 
ment. 

Des  Préaux  , art.  poétiq.. 
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fins  autant  d'ardeur  & de  force.  En  effets 
il  ne  farte  plus  du  même  ton  s on  ny  voit 
plus  ce  fublime  de  l'Iliade  qui  marche  par- 
tout d'un  pas  égal  , fans  que  jamais  il  s'ar- 
rête ni  fe  repofe.  On  n'y  remarque  point 
cette  foule  d événements  & de  pajfions  en- 
Vréf.  de  'la.  talfées  les  unes  fur  les  autres.  Mad.  Da- 
dyjly  cier  ( 1 1 ioutient,  au  contraire,  qu  il  n y » 

pas  eu  moins  de  force  & de  vigueur  d’e£ 
prit,d’  avoir  conter vé  à l’Odyflee  fon  vé- 
ritable charaétére , que  d avoir  donné  à 
l’Iliade  le  lien .l'avoué , dit-  elle , que  j'admi 
re  l’Iliade, mais  que  j'aime  l'Odyjfèe,&  que 
la  folidité  , la  douceur  , & la  fagejfe  de- 
celle-ci  me  paroijfent  l'emporter  fur  l'éclat, 
fur  le  fracas , & fur  les  excès  de  I, autre, 
Perrault  n’épargne  pas  le  ftyle  li  van-, 
té  dans  Homère;  „ Ge  pocte  continue-- 
„t-il , a foin  d’équiper  touts  tes  dieux- 
touts  tes  héros  de  plülieurs  épithé- 
„ tes  de  differentes  longueurs  pour  fi- 

(r  )' Quel  prodige  littéraire  que  M.  & Mad ; 
D acier  ! Envaitt  parcourroit-on  touts  les  pats  & 
touts  les  fiée  les  pour  trouver  un  coupée  aitjji  illtif- 
ire  & aujf  parfaitement  ajforti  dans  les  belles 
lettres.  Meme  genre  d’études  , même  étendue'  de 
fçavotr , même  goût  de  littérature  , même  véné- 
ration pour  l'antiquité.  Fille  d'un  fçavant  célé- 
bré , Mad.  Dacier  avoit  donné  à une  file  qui 
promettait  beaucoup  , la  même  éducation  qu' elle- 
même  avoit  reçue:  mais  cette  file  lui  fut  enlevée, 
par.  une  mort  promte, . 
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„ nir  Tes  vers  pompeufement  & com- 
,,  modément , & cela , non  point  félon; 
„ le  cas  dont  il  s’agit , mais  félon  qu’il: 
„ refte  plus  ou  moins  de  place  à remplir 
„ pour  achever  le  vers.  Ces  épithétes. 
„ (è  trouvent*  répétées  , prefque  toutes 
„ les  fois  qu’il  parle  des  mêmes  perfon- 
„ nés.  Il  fe  fert  fuivant  le  befoin  de  fept 
>r  ou  huit  particules  qui  ne  lignifient 
rien.  Il  emploie  indifféremment  tou- 
,,  te  forte  de  dialeétes ce  qui  lui  four- 
„ nit  des  fyllabes  longues  ou  brèves 
,,  félon  l’exigence  de  la  verfification.. 
j.  Se roit-ce  une  belle  chofe  de  voir  un 
poème  François  (i)  orné  de  mots  Pi- 
„ cards , Gafcons , Normands  Poi- 
3>  revins  ? « 

M.-  l’abbé  Terraffon , dans  une  ana- 

i \ 

( i)  Cette  comparaifon  n'ejl  pas  jufte.  Les  mot /' 
Picards  & Gafcons  ne  font  pas  du  bon  ttfagé.  Un: 
auteur  qui  écrirait  d'un  Jlyle.  tout  Normand  ou 
tout  Poitevin  fans  mélange  , ri écrirait  pas  cor- 
rectement. Il  ny  a dans  le  François  qu'Un  feul‘ 
langage  qui  [oit  bon  & pur , c'efl  celui  que  toutes 
lés  perfonnes  polies  parlent , non  feulement  à la: 
Cour  & dans  la  Capitale  , mais  dans  toutes  les> 
Provinces.  Au  lieu  que  la  langue-  Grecque  était 
partagée  enplujieurs  dialeCles  également  emplo’téi' 
par  les  meilleurs  écrivains.  Le  dialeéle  Ionien 
n' était  pas  moins  pur  en  foi  3 que  l' Attique , & 
ainft  des  autres.  Une  critique  d' Homère  ne  doit . 
pat.  être  fondée  fur  nos  idées  & fur  nos  uf âge  s,. 
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lyfe  critique  de  l’Iliade  relève  les  con- 
tradi étions  du  deflein , les  défauts  de  la 
morale  , les  inégalités  8c  les  vices  des 
charaéléres , l’indécence  des  ientiments, 
le  déplacement  des  traits  les  plus  van- 
tés , l’obfcurité  8c  le  peu  'de  fondement 
des  allégories  , la  mauvaife  conduite 
des  combats  incapable  de  former  des  • 
guerriers, l’extravagance  de  plusieurs  fie- 
rions , le  peu  de  convenance  des  haran- 
gues &c  des  difeours  , les  détails  allon- 
gés & languilîànts,la  baflellède  quelques- 
comparaiions  , les  répétitions  , les  fu- 
perftuités , 8c  les  licences  duftyle , l’inu- 
tilité des  épithétes  fouvent  mal  aiîorties 
au  fait  & à l’occafion. 

Quelques  critiques  ont  douté  qu’il  y, 
ait  jamais  eu  iln  Homère.  Cette  penfée 
leur  eft  venue  de  ce  que  l’Iliade  8c  l’O- 
dylTée  font  des  recueils  de  chanfons  dé-  - 
tachées  : ce  qui  a fait  donner  à ce  poème 
lé  nom  de  (i)  rhapfodies  ; 8c  fur  ce  quon  . 
na  jamais  pu  convenir  du  (z)  pais  d’Ho- 

(i)  Rhapfodies  en  Grec , Jigmfie  des  chanfons- 
coufuës. 

( a ) A pion  eut  recours  à la  magie  , pour  tâcher 
de  connaître  k-  pais  & les  parents  d‘ Homère  : • 
Apion  prodidit  fe  evocafle  ombras  ad  percon- 
tandum  Homerum  quâ  patriâ  quihul've  pa-  - 
«entibus  venitus  effet , non  tamen  auf'us  pro-  • 
fiteri  quiaffbi  refpondiffe  dicetet.  Flin,  l ib.  3 Q. 
r.  2.  - 
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mère.  Cette  opinion  femble  confirmée? 
par  ce  début  de  l'Iliade  : Dèejfe  3 chantez, 
la  colère  d'Achille.  Car  la  colère  d’A- 
chille neft  pas  la  fin  du  poème  entier  , 
qui  le  rapporte  plutôt  à la  viétoire  d’A- 
chille , comme  à la  fin  principale.  Il  n’y 
a non  plus  aucune  unité  de  deflèin  dans 
l’Odyflee , ou  la  fable  eft  double, & com~ 
pofée  des  voïages  de  Télémaque  & de 
ceux  dTJlyffè,  qui  n’ont  aucun  rapport. . 
La  différence  des  dialeéfces  eft  encore  • 
une  préfbmption  que  ces  rhapfodiesne 
font  point  d’un  fèul  auteur.  Car  on  ne,* 
trouve  dans  aucun  autre  auteur  Grec  le  : 
mélange  de  differents  diale&es.  Il  ne  : 
paroît  rien  de  réel  , dans  toute  I’hiftoi-  - 
re  de  ce  fameux  perfonnage.Ses  parents, . 
6c  le  tems  oiVil  a vécu , ne  font  pas  plus  ; 
connus  que  fa  patrie.  Ceux  dé  Smyrne 
difoient  que  fa  mere,  nommée  Critheïs  , , 
devenue  grolïèpar  un  amour clandeftin, „ 
allaà  une  fête  que  les  habitants  deSmyr-  - 
ne  célébroient  fur  les  bords  du  fleuve 
Mêlés  , qu  elle  y fut  furprife  des  dou- 
leurs de  l’àccouckement,  & qu  elle  nom- 
ma fon  fils  Mcléfigéne , parce  qu’il  étoit 
né  fur  la  rive  de  ce  fleuve.  Mais  toutes 
lés  villes  qui  fe  difputoient  l’honneur 
dé  la  naiflance  d’Homére , ceux  de  Chio 
for-tout.,  qui  ont  pour  eux  les  témoi- 
gnages de  Simonide  & de  Théocrite , le 
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fûfffage  deStrabon  & une  dillèrtation  en-* 
tiérecompofée  par  Léo  Allatius,  nioient 
touce  cette  hiftoire  & ce  nom  d’Homé- 
re.  Les  .uns  ont  écrit  que  le  fiirnom 
d’Homére  , qui  lignifie  L’aveugle  , dans 
le  langage  des  Cuméens , lui  fut  donné  , 
parce  qu’étant  devenu  aveugle  , il  de- 
manda au  Sénat  de  Cumes  cjue  fon  en- 
tretien fut  aiïigné  fur  le  threfor  public  j 
promettant  que  fi  on  lui  faifoit  cet  hon- 
neur , il  rendroit  Cumes  la  plus  célébré 
de  toutes  les  villes.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu’il  porta  toujours  le 
nom  d’Homére , parce  qu’il  étoit  aveu- 
gle né  : fur  quoi  Velleïus  Paterculus dit, 
que  pour  (i)  tenir  cette  opinion  , il  faut 
être  privé  de  l'nfage  de  touts  les  fens.  Ce 
prétendu,  aveuglement  d’Homére  efl> 
encore  allez  réfuté  par  quelques  mé- 
dailles frappées  en  fon  honneur , où  il 
eft  reprélenté  alfis  & tenant  un  livre 
qu’il  lit  ; preuve  certaine  que  ces  mé- 
dailles font  antérieures  à la  tradition 
qui  l’a  fait  aveugle  , & qui  vraifembla- 
blement  n’avoit  d’autre  fondement  que 
la  lignification  de  fon  nom.  D’autres 
ont  alfiiré  que  ce  Prince  des  poètes  fut 
qommé  Homère , parce  qu’il  fut  don- 

(1)  Quem  fi  quis  caecum  genitum  putatjom*- 
nibus  fenfîbus  orbus  eft.  Vetl.  Paterc. 
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ne  en  otage  par  les  habitants  de  Srnyrne 
à ceux  de  Chio.  Plufleurs  auteurs  rap- 
portent qu’Homére  mourut  de  chagrin,, 
de  n’avoir  pu  expliquer  cette  énigme 
propofée  par  des  pefeneurs  : Nous  avons 
(1)  jette  tout  ce  que  nous  avons  pris  i & 
nous  emportons  tout  ce  que  nom  ri  avons 
pu  prendre.  Hérodote  , ou  l’ancien  au- 
teur de  la  vie  d’Homére  , quel  qu’il  Toit 
s’oppofe  à une  opinion  Ci  peu  probable* 

L’abbé  d’Aubignac  avoir  compofé  fur 
la  non-exiftence  d’Homére , une  diflèr- 
tation  qui  n’a  pas  été  publiée.  Baillet  ju.m  jts 
dit  qu’on  travailloit  en  Allemagne  ksçav.  t.  ?. 
établir  cette  opinion  , à laquelle  il  n’a-P-  33°-î^4- 
joute  lui-même  aucune  foi , &:  que  des 
Préaux  , dans  fes  réflexions  fur  Longin  , 
à reiettée  comme  dépourvue  de  tout 
fondement. 

Mais  voici  une  autre  opinion , qui  pa- 
roît  encore  plus  vraifèmblable , quoique 
des  Préaux  ne  l’approuve  pas  davanta- 
ge. Suppofé  qu’un  fèul  auteur, nommé 
Homère , ait  fait  les  48.  livres , qui  com- 
pofent  l’Iliade  & l’Odyflèe  , il  eû:  pref- 
que  indubitable  que  ce  n’efl  point  le  mê- 

( I ) orr  tM/Uiil  oW 

• jînthol.  hé.  i.c.  64.  le  mot  de  l'énigme  ejl  la 
vermine  des pefehenrs.. 
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me  homme  qui  en  a formé  ces  deux 
poèmes.  Elien  dit  que  les  anciens  chan- 
toient'les  vers  d’Homére  détachés  8c 
féparés  : & qu’ils  donnoient  différents 
noms  à ces  poëfies  , fçavoir  aux  diffe- 
rentes parties  de  l’Iliade  , les  noms  du 
dénomorement  des  troupes , du  combat 
près  des  vaiflèaux,  des  jeux  funèbres  &c. 
Et  aux  différentes  parties  de  l’Odyffèe , 
les  noms  de  l’île  de  Calypfo  , de  l’Apo- 
logue d’Alcinoüs , de  l’avanture  duCy- 
clope  &c. 

Lycurgue  légiflateur  des  Lacédémo- 
niens recueillit  ces  différentes  poëfies  , 
qu’il  apporta  de  l’Ionie  dans  la  Grèce  ; 
& long-tems  après* , Pififtrate  fuivant 
les  uns , ou  Hipparque  fou  fils  , fuivanr 
les  autres  , les  mit  en  ordre  , & les  fit 
paroître  en  deux  poèmes.  Après  l’inter- 
valle d’un  tems  encore  affèz  h>ng,Ariftar- 
que  divifa  l’Iliade  & l’Odyffëe  par  livres  , 
& les  marqua  des  lettres,  de  l’alphabet 
Grec.  Car  avant  Ariftarque  , ou  le  tems 
de  Ptolémée  Philometor  , fous  lequel  ce 
critique  a vécu  , on  lifoit  les  poemes 
d’Homére,  tout  de  fuite,  fans  diftinc- 
tion  de  livres  l’on  trouve,dans  les  oeu- 
vres de  Plutarque  , pluiieurs  vers  re- 
tranchés d’Homére  par  Ariftarque  , à 
caufe  de  leur  impiété  , ou  de  la  dureté, 
de  leur  expreflion.  Il  eft  donc  claire- 
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®ent  prouvé  , par  les  témoignages  les. 
plus  certains  de  l’hiftoire , cpie  ce  n’eft 
point  Homère  qui  a donné  a l’Iliade  6c 
à l’Odilïee  la  forme , que  ces  deux  poè- 
mes ont  aujourd’hui.* 

Ramenons  les  jugements  portés  fur 
Homère  à quatre  opinions  principales  , 
fort  oppofees  entr  elles.  La  première 
eft  celle  de  Mad.  Dacier.  Il  y a deux 
fortes  de  perfections  3 dit-elle , la  perfec-  Des  catlfd, 
tion  abfoluê , & la  perfection  par  compa - la  corr.  du 
rai  fan.  La  première  ne  fi  rencontre  jamais 
dans  les  ouvrages  des  hommes  ; ils  porte - 
ront  toujours  les  marques  de  leur  infirmité. 

Il  n'y  a donc  pour  eux  que  la  fécondé  ; & 
ce  fl  celle  d'Homère.  Cetce  louange  eft 
excelîîve  : Homère  me  paroit  bien  éloi- 
gné de  l’avoir  méritée. A peine  les  avan- 
tures  de  Télémaque  pourraient  - elles 
foutenir  un  éloge  aufîi  fort. 

La  féconde  opinion  fur  Homère  con- 
fifte  dans  ces  maximes  générales , tirées 
des  fentjments  de  Académie  fur  le  Cid  : 

Que  les  fautes  des  anciens  fimblent  de- 
voir être  refpeCtées  pour  leur  vieillejfi > ou 
fi  on  l'ofi  dire , pour  leur  immortalité  : 
quelles  ne  fontprcfqus  confi  Urées  qu'avec 
révérence  , d'autant  que  faites  avant  tes 
régies  , elles  font  nées  libres  , & hors  de 
la  jur if  diction  des  critiques  , & qu'elle  s - 
ont.  comme  acquis  une  prefcription  légisi- 
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me.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  ( en  con- 
fèrvant  toute  l’eftime  due  à un  aulli  ex- 
cellent ouvrage  , qu’aux  fentiments  de 
l’académie  fur  le  Cid  ) que  c’eft  une  ex- 
preflion  impropre  & qui  manque  de 
jufteiïe , eju°  des  fautes  [oient  nées  libres  ? 
Ce  font  les  fufffages  de  touts  les  fiécles , 
qui  font  véritablement  libres  : & des 
fautes, quelqu  anciennes  qu’elles  foient, 
fi  elles  bleflcnt,  non  des  réglés  d’inftitu- 
tion  mais  des  régies  naturelles , font  de 
la  jurifdiétion  des  critiques  , & il  n’y  a 
point  de  prefcription  légitime  contre 
des  principes  didés  par  la  nature. 

La  troifiéme  opinion , qui  eft  de  la 
Mothe , fe  réduit  a dire  , que  fi  Homère 
étoit  né  dans  notre  fiécle , il  auroit  été 
un  très-grand  poète,  i.  Je  récufela  Mo- 
the j il  faut  /çavoir  le  Grec  , pour  déci- 
der du  mérite  d’Homére.  Ce  critique  a 
beau  me  dire  : Je  m'en  tiens  au  gros  des 
cbofes  : je  ne  juge  cjne  du  fentiment  & de 
l'attion.  Mais  ce  n’eft  pas  là  tout  le  poè- 
te. Peut-on  faire  quelque  comparaifon 
des  fécond , quatrième , & fixiéme  livres 
de  l’Eneide , & des  autres  morceaux  ad- 
mirables , qui  nous  reftent  de  l’antiqui- 
té , avec  les  meilleures  traduirions  qui 
en  aient  été  faites  ? i.  Il  s’agit , non 
de  ce  qu’Homére  eût  été  , mais  d$  ce 
qu?il  eft.  Je  crois  meme  la  conjeélure 
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Je  laMothe  mal  fondée.  Le  génie  d’Ho- 
mére , non  plus  que  celui  de  Pindare  , 
ne  me  paroît  pas  avoir  été  fort  propre 
à cette  juftellè  de  compofition  fi  nécef- 
faire  aujourd’hui.  3 . Un  grand  génie  n’at- 
tend pas  d’être  guidé  par  des  réglés  d’inf- 
ritution  8c  par  un  art  poétique  pour  a- 
voir  l’idée  du  beau , qui  doit  précéder 
l’inftitution  des  régies , 8c  qui  leur  fert 
de  fondement.  Ariftote  veut , dans  fa 
poétique  , en  parlant  des  images  8c  des 
portraits  des  poètes , que  les  hommes 
foient  repréfentés , non  tels  qu’ils  font , 
mais  tels  qu’ils  devroient  être.  Et  Pla- 
ton , dans  le  5.  livre,  des  loix;  récom- 
mande de  ne  choilirpour  l’imitation  que 
les  chofes  les  plus  accomplies.  Voilà 
l’idée  du  beau  ; elle  eft  aufli  ancienne 
que  les  penfées  des  hommes.  Homère 
ne  peut  être  excufé  de  s’être  écarté  de 
cette  idée  , fous  prétexte  qu’il  a man- 
qué de  régies  d’inftitution  8c  de  bons 
modèles.  S’il  a contrevenu , dans  fou 
fiécle  ? aux  premiers  principes  8c  aux 
régies  naturelles  , il  eft  à préfumer  qu’il 
s’en  fût  écarté  dans  le  notre. 

Le  quatrième  Jugement , qui  eft  de 
M.  l’abbé  Terraflon , porte  que  l'Iliade 
cfl  un  ouvrage  fans  rafon  ,fans  humanité , 
J ans  hienfèance.  Cette  rigoureufe  fenten- 
ce  peut-être  juftifiée  par  plulîeurs  en- 
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droits  particuliers  d’Homére.  Mais  je 
fuis  plus  porté  à croire  que  M.  l’abbé 
Terrallon  a voulu , pour  ainfi  dire , don- 
ner un  contrepoids  de  critique  aux  loüan- 
■ges  excelïives  d’Homére.  Ce  qui  eft  ou- 
tré , faifant  fur  les  efprits  une  impref. 
lion  qui  n’eft  que  trop  forte  , demande 
fouvent  d’être  combattu  par  les  mê- 
mes armes. 

Je  ne  puis  adhérer  entièrement  à au- 
cun des  quatre  jugements  rapportés  ci- 
dellus.  Je  trouve,  dansée  poète  célébré, 
le  véritable  chara&ére  fous  lequel  je 
confidére  l’efprit  humain  dans  ce  trai- 
té , des  fautes  inexcufables  jointes  aux 
* plus  grandes  beautés.  Rien  ne  me  pa- 
roît  plus  avantageux  que  l’étude  d’Ho- 
mére , accompagnée  des  critiques  trcs- 
fenfces  & trcs-judicieufes  qui  en  ont  été 
faites.  L’Iliade  peut  former  bien  mieux 
le  goût  par  des  défauts  relevés  avec 
beaucoup  de  juftefïë , que  s’ils  euflènt 
été  pâlies  fous  filence  : &c  c’eft  de  tou- 
tes les  leétures , qui  ont  rapport  aux 
belles  lettres , celle  qui  eft  la  plus  con- 
forme au  deftèin  que  je  me  fuis  propo- 
ie  , de  ramener  l’efprit  à d’utiles  retours 
fur  lui-même , par  l’expérience  de  fès 
fautes. 

Mon  fèntiment  fur  Homère  eft  que 
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ce  poète  eft  grand  (1)  par  le  génie  , quoi- 
que très-greffier,  fi  l’on  confidére  la  con- 
duite du -poème  , & la  defeription  des 
mœurs  : que  non-feulement  nous  de- 
vons , fuivant  la  penfée  de  Quintilien 
{i)  au  fujet  d’Ennius  , regarder  Homè- 
re , comme  ces  vieux  chênes , dont  la  vieil - 
lejfe  attire  plus  de  vénération  quils  ne  con - 
fervent  de  beauté  ^ mais  que  ^harmonie 
des  vers  dans  l’Iliade  £c  dans  l’Odyflee, 
l'imitation  naïve  de  la  nature , les  ta- 
bleaux prétieux  de  l’antiquité  que  ces 
poèmes  contiennent  , les  traits  lumi- 
neux d’un  grand  génie  , qui  y font  ré- 
pandus de  toute  part , méritent  l’eftime 
de  touts  les  fiécles. 


Virgile , qui  eft  beaucoup  plus  con- 
nu , nous  arrêtera  moins.  Daniel  Hein- 


fius  a dit  que  la  grandeur  de  l'Enéide  a 
égalé  celle  de  l'Empire  Romain.  Virgile 
joint  la  modération  & la  retenue'  d’un 
jugement  exquis , & une  iàge  œconomie 
du  merveilleux  avec  le  génie  le  plus  poé- 
tique -,  ôc  ces  admirables  qualités  le  ren- 


• (i)..,..  ingeniomaximus^arte  rudis.  C'ejl 
le  jugement  qu  Ovide  a forte  d’Ennius.  Ovid% 
Trtfi.  lib.  z. 

(z)Ennium  , ficutïâcros  vetuftate  Iucos, 
adoremus  in  quibus  grancüa  & antiqua  robo- 
< ra  jàm  non  tantam  habentïpeciem , quantam 
%e iigionem.  Qtunul.  lib . 10.  c.  U 
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dent  .le  poète  de  touts  les  fiécles.  Rien 
n’eft  plus  flateur  pour  fa  nation , que  le 
deflèin  de  Ton  poème  , appelle  par  Se- 
grais , le  plus  illuftre  monument  de  lagloi~ 
re  de  Rome. 

Mais  fans  nous  arrêter  à des  louan- 
ges , qui  ne  peuvent  augmenter  la  répu- 
tation de  Virgile  , examinons  ce  que  les 
critiques. lui  ont  objeCté.  Le  défaut  d’in- 
vention a été  reproché  à Virgile  : Se- 
grais  a raifon  de  dire  que  ce  reproche 
n’a  pu  être  fait  que  par  des  perfonnes  , 
qui  ignorent  ce  que  c’eft  quinvention. 
En  effet , quelle  invention  plus  admira- 
ble que  celle  d’avoir  fait  annoncer  à E- 
née  les  deftins  de  fa  poftérité  ? 

Virgile  a été  accufé  d’inhumanité  , 
parce  que  Enée  ôte  la  vie  à Turnus  fup- 
pliant , & qu’il  réferve  huit  prifbnniers 

{)our  les  immoler  fur  le  bucner  de  Pal- 
as.  Mais  la  nécefïité  des  conjonctures  , 
la  piété  envers  les  morts , l’ufage  fuper- 
ftitieux  d’immoler  les  prifonniers  à Ro- 
me dans  les  jours  folemnels  & de  triom- 
phe , font  des  motifs  fuffifants  pour  juf- 
tifier  Virgile  : qui  d’ailleurs  n’a  fait  en 
cela  qu’imiter  Homère.  Dans  l’Iliade  , 
liliad.  4 Achille  fait  verfer  , fur  le  tombeau  de 
Patrocle  , quantité,  d’huile  & de  miel  j 
fk  il  lui  offre  plufieurs  victimes , quatre 
beaux  chevaux , deux  des  chiens  qu’il 

ayoit 
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avoit  le  plüs  aimés , de  douze  prifonniers 
Troïens. 

Il  eft  indifférent  pour  la  beauté  de 
T.Enéïde , que  l’airivee  d’Enée  en  Italie 
ait  été  un  événement  véritable.  Il  fuffit 
que  Virgile  ait  emploie  à la  gloire  de  fa 
nation  une  opinion  hiftorique  générale- 
ment répandue.  A l’égard  de  l’anachro- 
nifme  de  Didon , qui  a été  poftérieure  à 
Enée  d’environ  3 00.  ans , un  poète  eft 
peu  (1)  alfujéti  à la  chronologie , & la 

(1)  II  eft  encore  plus  aifé  de  défendre  Virgile , 
contre  la  critique  de  Valois , qui  impute  à ce  poè- 
te de  fe  contredire  fur  l'âge  du  fils  d'Enée.  Af- 
canius ftuivit  fonpére  enjortant  de  Troie  : 

....  fequiturque  patrem  non  pafiibus  æquis. 
La  navigation  a’ Enée  avait  duré  fept  ans  , lorf- 
qn  il  fut  jetté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
Carthage,: 

nam  te  jàm  feptima  portât 

Omnibus  errantem  terris  & flu&ibus  æftas. 

/ f canins  fouhaitoit  à la  chajfe  de  rencontrer  us 
fanglier  ou  unlion; 

Spumantemque  dari  pecora  inter  inertîa  votis 
Optât  aprum  , aut  fulvum  defeendere  monte 
leonem. 

cependant  /’ amour  prend  la  rejfemblance  d' A f ca- 
nins , & Didon  le  carejfe  comme  un  enfant  : 

& interdùm  gremio  fovet  infcia  Dido  ^ 

Infîdeat  quantus  miferæ  deus. 

Aut  gremio  Afcanium  , genitorîs  imagine 
capta 

Detinet , infandum  fi  fallere  poffit  amorem.' 

Il  ri  y a point  là  de  comradiélion,  Valois  donne  Uth 

Tomd,  K 
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haine  de  Rome  & de  Carthage  méritoit 
tien  une  pareille  licence. 

Venons  à l’accufation  la  pins  grave. 
Àufone  ôc  l’Académie  Erançoife  ont  blâ- 
jmé  Virgile , non  d avoir  altéré  fimplemem 
l'biftotrc  , mais  de  Savoir  altérée  de  bien 
en  mal 3 de  manière  qu'il  neft  pas  accufè 
proprement  d’avoir  péché  contre  Part  3 en 
changeant  la  vérité  , mais  contre  les  bon- 
nes mœurs  3 en  diffamant  une  perforine  f 
qui  avoit  mieux  aimé  mourir  que  vivre 
(i)  diffamée.  La  réponfe  à cette  aocufa- 
,tion  eft  que  Virgile  voulant  orner  foi> 
poème  d’un  aulli  magnifique  épilodc 
que  la  fource  de  la  haine  de  Rome  & dç 
(Carthage , il  n’a  pas  cru  être  obligé  de 
refpeéter  les  vertus  attribuées  par  l’hif- 
toire  à la  fondatrice  d’une  nation  perfi- 
de, D’ailleurs  les  frétions  de  la  poche  nç 

même  14.  ans  au fis  d’Enée.  La  rejjemblance  de 
l’amour  & les  exprejftons  des  careffes  de  Didon * 
conviennent  fort  a cet  âge.  Il  ejl  vrai  que  cette 
Reyne , troublée  apparemment  par  la  préfence  de 
l'amour , obfervoit  peu  les  bienféances  , de  unir 
fur  fes  genoux  & d'embrajfer  dans  fon  fein  un 
dieu  qui  avoit  la  figure  d'un  jeune  homme  de  14. 
ans. 

(1)  Suivant  Jujlin , liv.  18.  Didon  fe  donna 
la  more  pç'nr  garder  fa  foi  a Sichée  fon  mari  y 
dont  elle  était  veuve , &fe  délivrer  des  recher - 
thtfd’ larbas  , qui  laprelfoit  del’époufer  en  fer 
. • j&ÿ.ndes  noces, 

V‘,T  .j. 
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^pouvant  être  d'aucun  poids  contre  les 
témoignages  de  l’hiftoire  , la  réputation 
- de  cette  reine  de  Carthage  n’a  reçu  de 
l’Enéide  aucune  réelle  flétrilfure. 

Oii  a encore  blâmé  Virgile , de  ce  que 
ion  héros  quitte  Didon  avec  trop  de 
froideur  & avec  ingratitude.  Mais  il  de- 
voir facrifier  fou  amour  à fa  piété  & à 
fon  obéillance  envers  les  dieux.  Le  poè- 
te marque  expteflement  que  le  cœur  d’E- 
fiée  était  (i)  pénétré  des  peines  qu’il  rejfen - 
toit , & que  malgré  fes  gémijfements  3 une 
divinité  le  rendait  fonrd  aux  plaintes  de 
Didon. 

Les  uns  ont  critiqué  , dans  l’Enéide , 
la  duplicité  de  l’adion  divifée  entre  les 
navigations  & les  guerres  d’Enée  : mais 
ce  font  deux  moïens  qui  tendent  au  mê- 
me but  de  l’établiflèment  des  T roïens  en 
Italie.  Les  autres  ont  regardé  l’Enéide 
comme  imparfaite,  parce  qu’Enée  n’é- 
poule  pas  Lavinie , & ne  prend  pas  pof- 
felfion  (i)  du  royaume  des  Latins  : mais 

(i) . . . . curam  fub  corde premebat 
Multa  gemens , multoque  animuni  iabefa&ne 
amore. 

F ata  obftant , placidaique  viri  deus  obftruit 
aures. 

(z)  Majfée  Vefrio  a ajouté  un  treiziéme  livre 
à l’Enéide  : de  meme  que  Quintut  de  Smyrtte  » 
appelle  par  d'autres  Connus  ou  Quintus  Ca- 

Kij 
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des  que  touts  les  obftacles  font  levés  t 
comme  dans  le  douzième  livre  de  ce 
poème , par  la  mort  de Turnus , l’aCtion 
de  l’Epoppe  eft  finie. 

' Enfin  Perrault  ne  peut  fouffrir  que  Vir- 
gile fajfe  pleurer  Enée  fi  fouvent  ni  que  la 
crainte  faifijfe  ce  héros  en  toutes  rencontres. 
Sur  la  première  partie  de  cette  critiquejil 
•y  a lieu  d’obferver  que  les  larmes  d’Enée 
ont  rapport  au  charaétére  d’Augufte,  qui 
s’attendrifloit  aifément  : & cette  con- 
jecture a d’autant  plus  de  vraifemblan- 
xe , que  tout  le  poème  de  l’Enéide  eft 
rempli  des  louanges  indirectes  de  en 
.meme-tems  les  plus  délicates  de  cet  em- 
pereur. Car  il  ne  faut  pas  croire  qu’un 
poète  , dont  il  eft  peut-être  permis  de 
dire  que  c’eft  le  plus  beau  de  touts  les  gé- 
nies encegenre,n’eût  pasapperçu  un  dé- 
faut que  les  jeunes  écholiers  remarquent. 
La  fécondé  partie  de  la  critique  tombe 
par  cette  réflexion,q.ue  la  valeur  ne  xon- 

labrois , Trypfiiodorus  ont  entrepris  àe  conti- 
nuer l'Iliade , comme  le  poème  étant  imparfait 
jufqu'à  la  prife  de  Troie  : quoique  d'autres  en 
aient  f en fé  bien  difféi  emment , a'iant  eut  contraire 
traité  defuperfltts  les  deux  derniers  livres  de  l'I- 
liadey qui  contiennent  les  jeux  célébrés  aux  fu- 
nérailles de  Patrocle  , les  regrets  des  Tr oient , & 
la  rançon  du  corps  d’Heilor.  Le  dernier  livre  de 
l’Oiyfjée  a ftmblé  auffi  à quelques-uns  inutile 
hors  d'oeuvre  après  le  dénouement  de  l'ail  ion , 
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fifté  pas  à être  infenfible  à la  crainte 
mais  à la  furmonter. 

Ge  qu’on  peut  imputer  , ce  me  fem- 
ble , à Virgile  avec  le  plus  de  juftice  y> 
c’eft  que  le  fidèle  Achate  , Sergefte  , le! 
fort  Cléanthe  paroirtèiit  des  nommes- 
bien  médiocres  que  rien  n en  relève- 
l’idée.  Dans  Homère,  Achille  eft  grand, 
parmi  plufieurs  autres  héros  tels  quejes 
Âtrides , les  deux  Ajax , Diomède , UlyR 
fe  &TCi  II  eft  vrai  que  leur  grandeur  n’eft- 
remarquable  cme  par  l’ablence  d’Achil-- 
le.  Pour  le  Taliè,  obfervons  en  pafiànt,i 
qu’après  avoir  annoncé  qu'il  va  chan- 
ter Godefroy  , il  fait  de  Renault  le  vé- 
ritable héros  de  fon  poème. 

Toute  l’antiquité  a donné  la  préfé- 
rence à Homère  fur  Virgile , fi  l’on  ex- 
cepte Properce , qui  met  ( i ) l’Enéïde 
au-delfus  de  l’Iliade  ,,  & Juvenal  qui  ad- 
met Virgile  (2)  à la  concurrence.  Quin- 
ciiien  en  donnant  le  fécond  rang  à Vir- 
gile, dit  qu’il  eft  plus  (3)  près  du  premier 
que  du  troifiéme. 

(1)  . . . . . cedîte  Graii, 

Nefcio  quid  majus  nafcitur  Iliade. 

(l)  Conditor  Iliados  cantabitur , atque  Ma- 
ronis 

Altifoni , dubiam  facientia  carmina  palmam. 

Sat.  11. 

(3)  Secundus  eft  Vifgilius  , propior  tamen 
primo  quàm  tertio.  Quintil.injiu.  lib.  10.  c.  1. 

Kiij 
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Compar.  Le  P.  Rapin  obferve  que  la  préoccu- 
de  ytrg.  pation  pour  Homere  a ébloui  touts  ceux 
qui  ont  prétendu  à la  gloire  d erre  fça- 
vants  , & qui  ont  cru  s’attirer  de  la  con^ 
fidération  &:  le  faire  honneur  , en  don^ 
nant  l’avantage  à Homère  , parce  que 
cela  fcmble  avoir  un  air  plus  capable. 
La  Mothe  a dit , dans  le  même  fèns  ,que 
T>tfc.  fuy  les  hommes  formaient  d’ordinaire  deux  for - 
tes  de  jugements  i , l'un  public  & Vau* 
vers  Jranç.  tre  fer  et  i Vun  de  parade  & de  cérémo- 
nie , Vautre  de  rèferve  & d leur  ufage  par- 
ticulier. 

Jules  Scaliper  n’a  pas  eu  ces  ménage- 
ments. Il  éleve  Virgile  fort  au  delKis 
d’Homcre.  Autant  qu'une  femme  de  qua- 
lité (4)  efface  une  petite  bourgeoife , dit-il  x 
autant  le  grand  Homère  eft  effacé  par  le 
divin  Virgile.  Les  récits  de  V un  font  tout 
d’or  , ceux  de  Vautre  ne  font  que  de  plomb 
en  comparaifm.  Homère  eft  une  majfe  pro~ 
digieufe  , mais  groffière  & brute  : tout  eft 
divin  dans  Virgile  s tout  y embellit  la  na- 
ture,, 

Le  P.  Rapin  beaucoup  plus  favorable 


( 4 ) Quantum  à plebeïâ  mulierculâ  ma- 
trona  diftat , tantum  fùmmus  ill  tvir  à divi- 
ne» noftro  ftiperatur.  Narratio  alterius  aurea, 
alterius  plumbea.  Homerus  moles  quiderr» 
eft  , fed  radis  & in  digefta  j Virgilius  auten* 
deus  eft , & meiior  natura. 
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k Homère , die  qUe  le  poète  Grec  a une  pim  Compxr. 
grande  étendue  de  ebaraeléres  que  Virgile t 
qu'il  a les  manières  plus  nobles , nn  air  plus 
grand  3 & je  ne  fçai  quoi  de  plus  fublime. 

Homère  , dit-il , peint  beaucoup  mieux  les 
éhofes  que  Virgile  ; fes  images  font  plus 
achevées  , fes  réflexions  plué  morales  & 
plus  fententieufes  3 fon  imagination  efl  plus 
riche  : il  a un  efprit  plus  univerfeljl  a plus 
de  variété  dans  l'ordonnance  de  la  fable  i 
il  a plus  de  cette  impétuoflté  qui  fait  l'élé- 
vation du  génie  ; fon  exprejfion  efl  plus  for- 
te 3 fon  naturel  efl  plus  heureux.  Homère 
efl  poète  par  tempérament  : fes  vers  font 
plus  pompeux  & plus  magnifiques  : ils  rem- 
plirent plus  agréablement  l'oreille  par  leur 
nombre  & par  leur  cadence 3 quand  on  ffait 
connaître  la  beauté  de  fa  verflfication.  Enfin 
il  efl  plus  naturel  que  Virgile  , parce  que 
toute  fon  étude  ne  va  qu'a  cacher  fon  art , 

CT  il  ne  peint  rien  que  et après  nature. 

Le  P.  Rapin  donne  auffi  la  préféren- 
ce à Homère , pour  l'invention , & par- 
ce qu’il  a été  le  modèle.  Il  penfe  encore 
qu  Homère  a plus  d'efprit , & que  Virgile 
a plus  de  diferétion  & de  jugement.  Et  il 
finit  la  comparaifon  , en  difant , que  s'il 
aimoit  mieux  avoir  été  Homère  que  Vir- 
gile j H aimeroit  aufli  beaucoup  mieux  a- 
voir  fait  l’Enéide  que  V Iliade  S"  l'Odyjfée. 

Apres  cette  deîcription  des  perfonna- 
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ges  & des  poèmes , la  conclufion  ett  uh 
peu  bizarre.  Car  fi  quelqu’un  peut , au 
contraire  , ctre  plus  flatté  d’avoir  com- 
pofé  un  ouvrage  où  il  y eût  plus  d’efprit, 
perfonne  au  moins  ne  doit  fouhaiter 
davantage  de  reflèmbler  à l’auteur  qui 
a le  moins  de  jugement.  Le  P.  Rapin  a 
voulu  dire  fans  doute  , que  la  renom- 
mée d’Homére  , en  qualité  de  modèle, 
peut  furpaflèr  celle  de  Virgile-,  mais  que 
î’Enéïde  eft  de  beaucoup  préférable  à l’I- 
liade & à l’Odyflèe.  Touts  les  avantages 
relevés  en  faveur  d’Homére  ne  peuvent, 
ce  me  femble  , balancer  l’exaébe  obfer— 
vation  des  bienféances  & le  charaétére 
d’un  héros  formé  fur  l’idée  de  la  vertu  ; 
motifs  eflentiels  d’adjuger  la  fupériorité 
à Virgile.  Ilionée  dépeignant  à Didon  Le 
Roi , que  les  Troïens  craignoient  d’a- 
voir perdu  par  la  tempête , dit  à cette 
Reine  : Nous  avions  pour  Roi  Enée  , 
qu'aucun  monarque  (i)  ne  fnrpajfa  jamais 
par  la  juflice , ni  par  la  piété , ni  par  la 
gloire  des  armes.  On  ne  trouve  pas  les 
héros  , dans  Homère  , formés  par  l’af- 
femblage  de  ces  qualités. 

Macrob.lib.  Macrobe  a remarqué  que  Virgile  a— 

l Zt  voit  pris  Theocrite  pour  modèle  dans 

^ (1)  Rex  fuit  Æneas  nobis,  quo  juftioralter, 

Nec  pietate  fuit , nec.  bello  major  & armis. 


Digitized  by  Google 


De  la  Po'èjîe.  i zj 

fes  écîogues , &c  Héhode  dans  fès  Géor- 
giques  ; qu’il  avoit  beaucoup  emprunté 
des  Phénomènes  d’Aratus , dans  ce  der- 
nier ouvrage  ; que  le  fécond  livre  de  l’E- 
néïde,  la  prife  de  Troie  , le  ftratagême 
de  Sinon  , 8c  le  cheval  de  bois , étoient 
copiés  prefquemotà  mot  de  Pifandre, 
l’un  des  meilleurs  poê'tes  .Grecs  : que  la 
navigation  , dans  l’Enéide , étoit  une 
imitation  de  l’Odyltee  , 8c  les  combats , 
de  l’Iliade.  Macrobe  emploie  enfuite 
huit  chapitres  à marquer  les  endroits 
de  chaque  livre  de  l’Enéide , qui  font 
des  traductions  d’Homére. 


Mais  autant  que  Virgile  eft  au-dellus 
d’Héliode  dans  les  Géorgiques , autant 
furpalïè-t-il  Homère , dans  touts  les  en- 
droits les  plus  remarquables  ,.  ou  il  le 
prend  pour  modèle.  Le  bouclier  d’ Achil- 
le ne  préfente  que  des  diicriptions  géné- 
rales, fans  aucun  intérêt  particulier , des 
batailles , des  vendanges , la  richelïè  des 
moiHonSjles  danfes  des  bergères , les  af- 
très , une  noce , la  gravité  d’un  tribunal , , 
les  inquiétudes  d’un  barreau.  Virgile  fait 
entrer  dans  la  defcription  du  bouclier 
d’Enée , les  événements  les  plus  mémo- 
rables de  l’hiftoire  Romaine, 8c  fur-tout 


la  bataille  d’A&ium;  Ulylîe , dans  fa  def- 
cente  aux  enfers  , ne  voit  que  les, héros 
qu’il  ayoit  connus  : Virgile,  par  la  pré- 
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di&ion  d’Anchife,  place,  dans  la  defcen- 
te  d’Enée  aux  enfers  , les  traits  les  plus 
flatteurs  pour  Augufte  &c  pour  les  Ro-  * 
mains. 

Il  n’y  a pas  moins  de  contrariété  dans- 
les  jugements  des  critiques  fur  les  antres- 
poètes  anciens.  Le  grand  nom  de  Pin- 
dare fèmble  être  l’expreflîon  du  fubli- 
me.  Horace  le  compare  à un  ( i)  torrent 
impétueux  qui  defcend  des  montagnes  -, 

...  il  le  trouve  inimitable.  Quintîlien  loue, 
tolcïi.  1 dans  Pindare  , la  force  du  génie  , l’élé- 
vation du  ftyle  , l’abondance  des  chofes, 

& les  beautés  des  fentences  &;  des  figu- 
ÆUan.  va-  res.  Alexandre  , à la  prife  de  Thébes  , 
rtar.hijîM.  fjc  grâce  à la  famille  de  Pindare , & con- 
lib.j.c.2ÿ.  ierva  la  mailon  qui  avoit  iervi  de  de- 
meure  à ce  poète.  Les  Athéniens  paie- 
rait des  deniers  publics  une  amende  à la-  ' 
quelle  les  magiftrats  de  Thébes  avoient 
condamné  Pindare  , pour  avoir  appelle 
Athènes  , une  ville  magnifique  & le  fou- 
_ Paufan.  in  tien  de  la  Grèce.  Et  ce  qui  mit  le  com- 
**  Becot‘  ble  à fît  gloire , ce  fut  la  fameufe  décla- 
ration de  la  Pythie , qui  enjoignoit  aux 
habitants  de  Delphes  , de  préfenter  à 
' Pindare  la  moitié  de  toutes  lesprémices 

(i)Fervet,  immenfuique  ruit  prorfurrlo 
Pindarus  ore.- 

Pindarum  quifijuis  , 8tc.  tior,  lié.  ^,Od.  z* 
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qui  feroient  offertes  à Apollon. 

Cette  grande  réputation  de  Pindare 
n’a  pas  empêché  pluffeurs  critiques  de 
relever  les  défauts.  Blondel  blâme  fès 
hyperboles  exceflives , & fes  digreffions 
énormes.  Voffius  trouve  fes  expreffions 
trop  enflées.  Le  P.  Rapin  , apres  avoir 
loüé  la  grandeur  de  fes  deffèms,&:  la  no- 
bleffè  de  fes  imaginations  , dit  que  fa 
grands  'vivacité  lui  ote  quelquefois  le  ju- 
gement j & qu’il  s’abandonne  trop  : que  fes 
panégyriques  ne  font  que  des  égarements 
perpétuels  y oii  fortant  fouvent  de  fon  fujety 
il  promène  fes  letteurs  ctillujîons  en  illu- 
Jions.  Longin  obfèrve  , au  fujet  de  Pin- 
dare «Se  de  Sophocle } qu'au  milieu  de  leur 
plus  grande  violence  9 durant  qu'ils  ton- 
nent & foudroient , pour  ainfi  dire  , fon- 
dent leur  ardeur  vient  mal  k propos  a s’é- 
teindre j & qu'ils  tombent  malheureufe - 
ment . 

Le  P.  Rapin  dit  qu  Horace  a joint 
force  8c  1 élévation  de  Pindare  à la  dou- 
ceur & à la  déiicateffè  d'Anacréon.  D’au- 
tres ont  trouvé  que  fa  manière  eft  fou- 
vent  (i)  baffe  & négligée.  Scaliger  pré- 

A * 

(t)Perrault  blâme  les  écarts  & les  digref- 
fions déplacées  d'Horace.  Dans  l'Ode  , dit-il , 
Mercuri , riamque  te  docîlis  magiftro  : Hora- 
ce , après  une  invocation  a Mercure  , ajoute  i i 
faut  que  Lydé  fâche  les  peines  que  foujfrent  cel 

Kvj 
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fére  Juvenal  à Horace.  Il  décide  que  les 
vers  du  premier  font  beaucoup  meil- 
leurs , les  fèntences  plus  ( i ) vives  8c 
plus  fortes  ,[8c  le  ftyle  plus  clair.  Il  par- 
le avec  beaucoup  de  mépris  de  la  16'. 
Ode  du  y.  livre  d’Horace.  Heinfius  , au 
contraire,  eftime  quelle  (2)  furpailè 
tout  ce  que  l’antiquité  a tenté  en  ce: 
genre. 

Scaliger  eft  charmé  des  poches  d’A— 
Le  v.^apin,  nacréon  j & le  P.  Rapin  en  fait  cet  élo- 

Tpve}  partez  Se  > Tie  fi 5 Odes  ne  font  que  des  fleurs  3 
' des  beautés  , & des  grâces  perpétuelles  i 


les  qui  commettent  de  grands  crimes  ; (y  là-def* 
fusil  conte Phijloire  des  Danaïdes  , & comment 
une  d'emr'elles  fauva  fon  époux  contre  l'ordre 
que  fon  père  leur  avait  donné  à toutes  de  tuer 
leurs  maris.  A quoi  bon  cette  hifloire  au  fujet  de 
tà  lyre  de  Mercure  yÔ*  de  la  çruauté  de  Lydé  ? 
Cette  Lydé  ri  avait  égorgé > ni  ne  vouloit  égorger 
perfonne.  Cefl  avoir  bien  envie  de  faire  un  con- 
te. Perrault , par  ail.  des  anc.  & desmod.  Je  ne 
puis  lire  , dit  Fenelon  , cette  merveilleufe  Ode 
d'Horace ; Qualem  nnniftrum  fulminis  aliteras; 
fans  être  toujours  attriflé  d'y  trouver  ces  mots  * 
Quibus  mos  unde  deduiftus,  &c.  Fenel.  Réflex* 
fur  la  grammaire  , la  rhétorique  , &c. 

(1)  Verfus  longé  meliores  quàm^Horatià-^ 
ni  , lententiæ  acriores  , phrafis  apertior. 
Lipfe  applaudit  h cette  décijton. 

(2)  Inepodis  lextam&  decimam,  quæ  art- 
tiquitatis  univerfa?  excedit  conatura , ineptam 
j^idicavit.  Cette  Ode  commence  par  ces  mots  : 

Altéra  jam  teritur  bellis  ciYÜibus  xtas..  ; 
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que  la  naïveté  lui  eft  fi  familière  , & quqfi. 
a un  air  fi  délicat  3 fi  aifé  & fi  agréable  y 
qu’il  ri  y a rien  de  comparable  dans  toute 
l'antiquité  à la  maniéré  qu'il  a prifie  & 
au  genre  décrire  qu’il  a fitivi.  Mais  A- 
thénée  die  que  plufieurs  ne  pouvoienc 
goûter  fes  louanges  perpétuelles  de  l’y- 
vrognerie  ; 8c  il  remarque  qu  Anacréon 
veut  toujours  paroître  y vre , en  écrivant 
de  fang  froid , quoique  cette  feinte  ne 
fût  point  du  tout.  nécelTaire.  Horace: 
trouve  que  les  ^ï)  vers  d’Anacréon  ne 
font  pas  travaillés. 

La  fineflè  des.  penfées  8c  des  exprefi- 
fions  de  Catulle  a été  fort  vantée.  An- 
dré Nauger  poète  Vénitien  facrifioit 
touts  les.  ans  un  volume  d’épigrammes 
de  Martial  aux  mânes  de  Catulle.  Jules 
Scaliger,  d’un  fentiment  fort  oppofé  , 6.  c.  7." 
trouve  commun  8c  vulgaire  tout  ce  que 
Catulle  a fait.  Il  le  blâme  d’être  dur  8c 
quelquefois  Ci  lâche  8c  fi  foible , qu’iL 
ne  peut  Ce  foutenir  8c  d’avoir  entafie 
beaucoup  de  chofes  déplacées  fans  choix. 

& fans  difeernement. 

L’empereur  Adrien  préféroit  Ennius  à Spartian.in •• 
Virgile,  l’hiftorien  Cœcilius  à^allufte  , Adnan. 


Poè‘tie.Iîi>,  ■ 


(x)  Anacreonta  Teïum  , 

Qui  perfæpè  cavâ  teftudine  fievit  amorem  . 

Non  elaboratum  ad  pedem.fipod.od.14,. 
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éloquence  de  Caton  à celle  de  Cicé-> 
ron.  Malherbe  mettoit  Stace  au-deftus 
de  touts  les  poètes  latins  * & Corneille 
élevoit  Lucain  au-deflus  de  Virgile. 

Pluheurs  critiques  modernes  fe  font 
déchaînés  contre  fe  jugement  quHorace 
a ( i ) porté  de  Plaute.-  Il  faut  être  en- 
nemi des  Mitfes , dit  Scaliger , pour  n'être 
pas  touché  des plaifanteries  (2)  de  Plaute 

(1)  At  noftri  proavi  Plaûtînos  & numéros,  & 
Laudavere  fales,ninrîum  patienter  utrumque» 
Ne  dicam  ftultè  mirati.  * 

Ce  jugement  d’Horace  e fi  fort  éloigné  du  [intiment 
d'Ælius  Stolo , & de  Varron , qui  ont  penfé  que  fi 
les  Mufes  eujftnt  voulu  parler  latin , elles  ettfeut 
emprunté  le  /lyte  de  Plaute.  Lieet  Varro  dicaf 
j&îufas  , Æ lii  Stolorris  feritentiâ  ,PIautino  fer- 
<none  locuturas  fuilfie,  fi  Latine  loqui  vellent, 
ÜMintil.  infiit.  lib.  1 o.  c.  1 . 

(2.)  Quis  adeo  averfus  à mufis,  ut  lepore 
ac  falibus  Plauti  & Laberii  non  tarfgatur  ? 
Horatii  judicium  fine  judicio  eft.  Dans  le  ju- 
gement f fur  les  poètes  comiques  , rapporté  par 
Aulu-Gelle  , Plaute  n’a  que  le  fécond  rang  , Té ■* 
rence  le  fixiéme. 

Cœcilio  palmam  Sfatio  do  comico  : 

Plautus  fecundus  faciiè  exfuperat  cœîeros. 
Deiri  Nævius  qui  fervet,  pretium  tertium  eft. 
Si  erit  quod  quarto  detur , dabitur  Licinio. 
Poil  infequi  Lucilium  fa-cio  Attiliutru 
Irifexto  fequitùrhoc  ioco  Terentius. 
Turpilius  fëptimum , Trabea  oftavum  tenet# 
Nono  loco  eflfe  faciiè  facio  Lufcium: 
Decimum  addo  caufri  antiquitatis  Ennium. 

II  nefi  point  ici  parlé  de  Liviits  Androntcus  le 
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& de  Laberius.  Il  n'y  et  pas  le  fens  com- 
mun a la  dccifion  cT Horace.Lipfe  attaqué 
Horace  encore  plus  perfonnellement.- 
Ce  n’efl  pas  fans  raifon  , dit-il  , que  l'élé- 
gance & la  politejfe  de  Plaute  paroiffcnC 
fi  aimables  ; & cet  homme  de  V emtfe  ( i ) 
excite  en  moi  quelque  indignation  , toutes 
les  fois  qite  je  lis  le  jugement  qu'il  en  a 

Î'orté.  Turncbe  pouffe  Tinvedtive  plus- 
oin  ; a l'égard  de  l'ejîime  (2)  que  Plaute 
mérite  y je  me  range  bien  plutôt  a l'avis 
des  plus  honnêtes  gens  de  l' ancienne  Rome\ 
que  de  cet  homme  de  Dcnufe  fils  d’un  af- 
franchi.Il  lemble  que  ces  critiques  aïentr 
oublié  ravertillèment  (3)  de  Quintilien  , 
qu’on  doit  parler  , avec  modeftie  6c  cir- 
confpeéïion  , des  hommes  dont  le  nom' 
eft  devenu  fi  célébré. 

plus  ancien  de  touts  ; ni  d’Afranius , qu' Horace 
remarque  avoir  été  l’imitateur  de  Ménandre  , 
comme  Plaute  d’Epicharme.  Hor.  art.  poèi. 

(1)  Neque  præterrem  antarî  elegantes  St 
nrbanos  Plauti  laies,  nec  Venufini  îllius ali- 
ter fentientis  verfus  unquàm  fine  indigna-- 
tiunculâ  legere  fe  poffe. 

(l)  In  hujus  Plauti  fidibus  æftimandis  , ac- 
cedo  potins  iententiae  veterum  ingetTuoruin 
Komanorum  , quàmFIacci,  Venufini  homi- 
nis , libertino  pâtre  nati. 

(3  ) Modeftè  tfatnen  & circuttrfpe&o  judicio, 
«Tétanos  viris  judicandum  eft.  Qiuntil. 
mjlit.  c.lw 


ÏX2.  'Traité  de  t'Ofiniun  L.i.P.i.C.  f.- 

Ën  général , lès  Sçavants  font  parta- 
gés fur  la  préférence  des  Grecs  8c  des 
ïlatins.lls  trouvent  communément, dans 
fes  Grecs , de  plus  grandes  beautés  join- 
tes à des  plus  grands  défauts.  Pouf  moi 
j’applaudis  au  jugement  de  Cicéron  , 
que  les  Romains  ( i ) ont  inventé  avec 
plus  de  làgelfe  ; 8c  qu’à  l’égard  de  ce 
qu’ils  ont  reçu  des  Grecs , ils  l’ont  per- 
fectionné. 

Mais  pourrions-nous  ne  pas  regretter 
la  perte  du  plus  grand  nombre  des  poè- 
tes Grecs , que  le  (2).  Clergé  d’Orient  a 

* 

(1)  Sed  meum  femper  judicium  fuit  omnia' 
noftros  aut  invenilfe  per  fe  fapientiùs  , quàm 
Graecos  ; aut  accepta  ab  illis  fecifle  meliora , 
qux  quidem  digna  ftatuilfent  in  quibus  ela-- 
borarent.  Cic.  ittfc.  qiuejl.  lib.  1 •.  .Cela  ne  peut 
cependant  s'appliquer  qu'à  lu  poéfie  , à l'éloquen- 
ce-, à l'hijloire  , aux  loix  : car  pour  laphilofophie , 
la  médecine  , les  arts  , la  Grèce  avoit  confervé 
la  fupértorité. 

(2)  Pierre  Alcyonius , dans  le  premier  livre  de 
l'exil , nous  a confervé  ce  témoignage  de  Jean  de 
Médtcis , qui  fut  ce  Pape  célébré  fous  le  nom  de 
Léon  X.  Audiebam  puer  ex  Demetrio  Chal- 
condylâ  Græcarum  rerum  perititTimo , Sacer- 
dotes  Græcos  tanta  floruiife  audoritate  apud 
Cæfares  Byzantines,  ut  integra  ( illorum  gra- 
tis )complura  de  veteribus  Gratcis  poëmata 
combufferint,  imprimifque  ea,  ubi  amores  , 
turpeslüfus,  & nequitiæ  amantium  contine-- 
iantur  ; atque  ità  Menandri , Diphili  , Apol- 
lodorij.Philemonis , Alexis  Pabellas  & Sap- 
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par  un  zélé  mal-entendu  , a fait  livrer 
aux  flammes  !' 

Les  belles  lettres,  à Timitation  de  la 
philofophie  , ont  entièrement  fecoiié  le 
joiig  de  la  prévention  pour  l’antiquité.  • 
Nous  fommes  pliis  févéres  même  a fou 
égard  ;.car  l’indulgence  convenable  en- 
vers les  contemporains , exigée  par  la 
politefïè , utile  pour  exciter  les  ta- 
lents, n’a  aucun  lieu  envers  les  anciens,- 
qui  font  placés  dans  le  véritable  point 
de  vue  de  l’eftime  ou  du  blâme , & donc" 
les  fautes  v relevées- avec  exactitude 
peuvent  nous  être  fort  avantageufès.  • 
Mais  pour  bien  juger  des  ouvrages , on 
doit , fuivant  le  confèil  du  P.  Brumoy 
dans  le  théâtre  des  Grecs  , fe  tranfpor- 
ter  en  idée  dans  les  lieux  & dans  les  fié-  - 
clés , pour  lefquels  ces  ouvrages  ont  été 
compofés., 

Lorfque  je  compare  les  mœurs  & 1er 
goût  d’une  antiquité  éloignée  de  nous 
de  près  de  3000.  ans  , avec  les  mœurs 
& le  goût  de  notre  fiécle  , je  fuis  éton- 
né de  n’y  pas  trouver  plus  de  différence;, 
& Homère  me  paroit  bien  plus  proche 
de  nous , que  les  auteurs  , qui  vivoient 
il  y a deux  cents  ans^Voici  un  exemple 


phûs  , Erinna? , Anacreontis  , Mimnermi  ÿ. 
Bionis,  Alcmanis,  Alcæi  carmiua  intercidifle. 


1 


Traité  de  l'Opinion  * h.i.V  i.C.j: 

♦ qui  fervira  de  preuve  à ma  propofitioiv 

fies  prcmit-  Les  pièces  de  théâtre  parmi  nous  ont 
rcs  pièces  commencé  par  jouer  i’Jhiftoire  de  la  vie 
FratiçoTs?  éc  de  la  paffion  de  K.  S.  cela  s’appel- 
loic  joû'er  les  myfléres , Sc  lorfquon  re- 
prélèntoit  la  vie  de  quelque  faint,ceia: 
s’appelloit  joïierts  myjlére  djm  tel  faint. 
Ces  comédies  écoient  prefque  aufTi  Ion-' 

tues  , que  des  comédies  ( i )Ghinoifes.- 
.e  myftére  de  fàinte  Barbe  en  cinq 
Ihéat.fran.  jOUfnées  ^ coiitenoit  Vingt  cinq  mille 
vers  : celui  de  la  deftru&ion  de  Troie 
qui  n’eft  drvifé  qu  en  quatre  journées 
Contient-  environ  quarante  mille  versv 
Comme  ces  journées  font  fort  longues  y 
on  faifoit  une  patffe  Vers  le  midi , & on 
Continuoit  la  reptéfentation  à deux  heu- 
fes , jufques  vers  l’heure'  du  fôuper. 

Dans  1 édition  de  la  tragédie  de  Ia- 
paflroiv donnée  au  public  l'an  1539.  qui 

(i)  Lts  tomédtesdts  Chinois  né  fe  bornent  pas 
i représenter  une  feule  aélion  , ni  ace  qui  peut  fe 
M 1er  en  une  feule  journée.  Il  y a des  comédies 
dont  le  fujet  renferme  des  événements  arrivés 
pendant  l'cfpace  de  dix  ans.-  Ils  les  dtvifent  en 
plujieur  s parties,  qu'ils  repréfentent  auffi  en  diffé- 
rents jours t Ces  comédies  font  mêlées  de  mujiqtte 
& de  récits  ? il  y a du  férieux  & du  plaijant  , 
mais  le  férieux  y domine.  Il  s’en  faut  bien  quel-" 
tes  foient  aujji  vives , & auffi  propres  à remuer 
les  paffion:  que  les  nôtres . Le  P.  dit  Halde , de  fer  s 
de  ta  Çhin.r*  4. 
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Contient  les  additions  faites  par  très- 
éloquent  & fcientifique  (i)  doèteur  maî- 
tre Jean  Micfiel , on  lit  au  titre  ces  pa- 
roles naïves  : Lequel  myflére  fut  joué  a 
Angers  moult  triomphamment  y & derniè- 
rement d Paris.  Comme  dans  Cet  ouvrai 
ge  il  n’y  a point  d’aéteur  qui  n’ait  ion' 
nom  particulier  * les  » deux  gardes  dii: 
fépulcnre  s’appellent  l’ùn  Marchanton- 
ne , & Vautre  Rubion*  Voici  en  quels’ 
termes  Marchantonne  alfure  à Caïphe 
8c  aux  autres  Juifs,  qu’il  aura  trcs-grand 
foin , que  le  corps  du  crucifié  ne  foi* 
pas  dérobé* 

* • % 

MESSÉIGNEURS, 

Nous  promettons  fur  nos  honneurs 
De  veiller  fi  bien  nuit  & jour* 

Et  d’y  faire  fi  bon  féjour , 

Que  nous  vous  répondrons  du  corps  J 
Pourvû  que  foïons  les  plus  forts  , 

Ou  y en  aura  de  torchés. 

Rubion  ajoute  i 

Je  lois  pendu  ou  écorché , 

S’il  eu  approche  chien  ou  chat , 

Si  je  ne  l’aifomme  tout  plat 
Du  premier  coup’,  (ans  marchander* 

Et  puis  m’erf  vienne  demander 
De  fes  nouvelles  qui  voudra. 

( i ) Maître  Jean  Michel  ri  a point  été  évêque 
d'Angers , comme  onte  croïoit,  mais  un  médecin 
d'Angers , qui  devint  celui  de  Charles  Vfl*É 
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Par.  fous 
Charles  yi. 
& Charles* 
Vll.p.  72. 


"Ht fl.  de 
Charles  y II 
p.  10p. 
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Ces  vers  font  un  peiicfoignés  du  goûc 
dramatique,  qui  a régné  cent  ans  après 
dans  les  pièces  de  Corneille. 

,,  En  r’420.  lorfque  le  roi  de  France 
„ le  roi  d’Angleterre  entrèrent  dans 
Paris  , fut  fait  en  la  rue  Kalende  de- 
j vant  le  palais  un  moult  piteux  myf- 
tére  de  la'  pafîion  notre  Seigneur  au 
vif , félon' qu’elle  eft  figurée  autour  du 
cueur  de  notre  Dâmede  Paris , & du- 
roient  les  échaftùulx' environ  cent  pas 
de  long,  venant  de  la  rue  de  la  Ka- 
lende jufqu’aux  murs  du  palais  , 6c 
n-’étoit  homme  qui  veiil  le  myftére  , à 
qui  le  cueur  ne  apiteafk 
„ En  1414.  devant  le  Châtelet , avoir 
s>  ung  moult  bel  myftére  du  vieil  tefta- 
ment  & du;  nouvel,  que  les  enfants 
3j  de  Pari?  firent , & fut  fait , fans  par- 
„ 1er,  ne  fans  ligner , comme  ce  fullènt 
„ ymages  enlevées  contre  ung  mur.  œ 
Alain  Chartier  parlant  de  l’entrée  de 
Charles  VII. -à  Paris  en  1437,  dît  : 
Tout  au  long  de  la-  grand’rue  faint 
DenyS^auprès-d’un  jet  de  pierre  i’ung 
„ de  l’autre  , étoient  faits  échaffàulx 
„ bien&  richement  tendus , où  étoient 
„ faits  par  perfonnages  l’annonciation 
notre  Dame  ,*  la  nativité  notre  Sei- 
gneur , fà  pafîion  , fa  réfurreétion , la 
3,.  pentecôte  & le  jugement  qui  féoit 


3> 


33 


33 


>3 


3> 


33 


33 


33 


33 


Digitized  by  Google 


De  la  Voëjîe.  .247 

très  bien  : car  il  fe  joüoic  devant  le 
« Châtelet , où  eft  la  juftice  du  roi.  Et 
» emmy  la  ville  avoit  plufieurs  autres 
« jeux  de  myftéres  , cjui-  feroient  trop 
» longs  à raconter  de  là  venoient  gens 
« de  toutes  parts , criants  , Nocl , de  les 
« autres  pleur  oient  de  joie.  « On  trou- 
ve , dans  le  cérémonial  François  , plu- 
fieurs deferiptions  des  anciens  myftéres 
qu’on  joiioit  * aux  entrées  des  Rois  de 
des  Reines  , & en  plulleurs  autres  occa- 
fions  folemnelles. 


L’hiftoîre  de  la  ville  de  Lyon  fait  Rubis  Jiv.i, 
mention  d’un  théâtre  public  drefté  kc‘  ' 

Lyon  en  1 540.  » Et  là  par  l’efpace  de 
» trois  ou  quatre. ans  , les  jours  de  di- 
» manche  de  les  fêtes  apres  diner  furent 
« repréfèntées  la  plupart  des  hiftoires 
» du  vieil  de  du  nouveau  teftament,avec 
3)  la  farce  au  bout  pour  recréer  les  afïiR 
33  tants.  a II  paroît  par  la  bibliothèque 
de  la  Croix  du  Maine , que  dès  l’an 
1540.  quelques-unes  de  ces  comédies 
faintes  avoient  été  imprimées.  Dans  un  Mém  de 
Auto  facramental  de  Caldéron  ( ces  pié-  j rév.  Mars 
ces  Efpagnoles  iônjc  des  allégories  qui  '7 40* 
coulent  fur  les  plus  faints  myftéres  ) les 
aéteurs  fout  l’épine,  le  mûrier , le  cèdre, 
l’amandier  , le  chêne  l’olivier  , l’épi  , 
la  vigne  & le  laurier.  Deux  anges  leur 
.donnent  l’ufage  de  la  parole , de  propo- 
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fent  une  couronne  aux  plantes  qui  doi- 
vent un  jour  produire  des  fruits  divins  j 
fur  quoi  il  y a un  combat  de  préférence 
.entr’elles.Certaines  procédions  qui  font 
.encore  ufitées  en  beaucoup  d'endroits  , 
font  des  reftes  des  anciens  jeux  des  myf, 
$éres.  Quelques-uns  font  remonter  l'o- 
rigine de  ces  myftéres  , au  tems  des 
jCroifades  6c  au  retour  des  pèlerins  (i) 
de  la  terre  fiinte  , qui  pour  s'attirer  deg 
aumônes,  chântoient  les  cantiques  qu'ils 
avoient  compofés  fur  la  paffiôn  de  N.  Sf 
6c  fur  les  chofes  merveilleufes  qu’ils  fè 
vantoient  d’avoir  vues,.  Long-tems  de, 
puis  , le  Prévôt  dp  Paris  rendit  une  or, 
donnaneç  au  mois  de  Juin  1 398.  par  lar 
quelle  il  fit  défenles  a touts  les  habi- 
tants de  Paris , de  S.  Maur , Çc  autres 
lieux  de  la  jurifdi&ion  , de  repréfenter 
aucuns  jeux  de  perfonnages , foit  de 
vies  de  faints  ,ou  autrement  , fans  le 
congé  du  Roi.  Peu  de  tems  après , il  fe 
forma  une  fociété  de  comédiens  érigée 
en  confrérie  , fous  le  titre  de  la  paillon 
de  N.  S,  Ils  obtinrent  des  lettres  paten- 

(1)  Chez  nos  dévots  aïeux  le  théâtre  abhorré 
Fut  long-tems  dans  la  France  un  plaifir  ignoré. 
De  pèlerins , dit-on , une  troupe  groflïere 
En  public  , à Paris , y monta  la  premiére% 
Préaux , art.foëtiq.  chant.  3, 
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-tes  du  4.  Décembre  1402.  pour  leur  éta*- 
blilïèment  à Paris. 

Lorfqu  on fe  latfàdu  férieux des  myC  Jr-  <?? 
téres  , ou  y mêla  des  fcénes  burlefques;  p^t'  1,p' 
ôc  ces  nouveaux  fpeétacles  furent  ap- 
pelles les  jeux  des  pois  pilés.  Il  y avoit 
trois  différente^  fpciétés  de  théâtre  : les  .Æ? >efi*  ' 
confrères  de  la  païïîon  qui  joüdient  les  ' 
xnyftéres  ^ les  iClers  (1  ) de  la  bazoche  9 
-qui  repréfentoient  les  moralités  & ley 
farces  ; & les  enjfans  ( 2 ) fans  - fouci , • 

dont  les  pièces  s’appelLoient  foties  ou  fdr 
tifes. 

François  I.  confirma  l’étahliflement 
des  confrères  de  la  paflipn , par  lettres 
patentes  ( 3 ) du  mois  de  Janvier  1 j 1 8. 

En  1543.  ils  achéterent  une  partie  de 
l’ancien  hôtel  des  Ducs  de  Bourgogne  , 
qui  n’étoit  plus  qu’une  mafure.  Ils  en 
firent  (4)  depuis  l’acquifition  entière  : & 


( 1 ) Sous  François  I.  les  Bazjochiens  prirent 
des  majque  s refiemblants  , & des  écriteaux  nom - 
piant  les  perjonnes.  Une  ft  grande  licence  finit 
par  l’inter  dicton  des  jeux  de  la  Bazoche  fous  pei- 
nte de  la  hart. 

( z ) Les  Enf ans  fans- fouci  avoiint  un  chef , 
nommé  Prince  dçs  Sots  : titre  confit  rné  par  deç 
lettres  patentes  de  Charles  VI. 

(3)  Ces  lettres  font  fignéis  de  Me  fi  igneurs 
Maître  Jacques  de  Bourbon,  l’Amiral , (y  au- 
tres préfents. 

(4)  Cet  hôtel  leur  appartenait  encore  pn  1É74; 
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par  arrêt  du  17.  Novembre  1548.  le 
.Parlement  leur  permit  de  s’-y  établir  , à . 
condition  de  n’y  joiier  que  des  lujets 
• prophanes , licites , & honnêtes.  On  a 
remis  , à l’hôtel  de  Bourgogne  , l’écu£> 
fon  loutenu  par  deux  anges,  où  l’on  voit 
,les  inftruments  de  la  pafïïon , armoirie 
des  confrères  de  ce  nom  , qui  avoient  1 a 
propriété  de  l’hôtel.  On  trouve,  en  Fran- 
ce, des  comédiens  d’une  ancienneté  bien 
# plus  reculée  que  cesconfr  ères  de  lapaf 
non  -,  püifque  les  capitulaires  des  rois 
de  la  leconde  race  ( 1 ) défendent  aux 
comédiens  -de  ces  tems-là , de.commet- 
tre  aucune  prophanatîon  fur  la  ffiéne. 

Les  autres  théâtres  de  l’Europe  four- 
- niflènt  aulïï  les  exemples  des  repréfen- 
tations  les  plus  extraordinaires  ôc  les 
plus  ridicules.  Je  ne  citerai  que  le  théâ- 
tre Holîandois.  On  y coupoit  des  têtes, 
on-faccageoitdes  couvents  de  religieu- 
. fes.Orce  veut  perdre  le  confident  d’U- 
fmiqïffirks  tyfà  y eile  le  cite  au  tribunal , pour  lui 
diff.  théatri  faire  fon  procès  dans  les  formes.  Le 
lion  eft  prefident , le  linge  le  greffier  , le 
loup,  le  renard,  ,&ç.  iont  les  confeil- 

4 

(1)  Si  quis  ex  fcenicis  veftem  fàcerdotalem 
aut  Monafticam , vel  mulieris  religiofæ , vel 
. qualicumque  ecclefiaftico  ftatui  fimilem  in- 

dutus  fuerit,  corporaii  pœnse  fubfiftat  & çxilio 
jtradatur.  Balttz»  Capital,  t,  i.f.yo  6, 

lers 
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îers  : Tours  eft  le  bourreau.  Ou  con- 
damne le  coupable  ^ Tours  le  pend  fur  le 
champ  aux  yeux  du  public.  Toutes  ces 
fottifes  font  bannies  aujourd’hui  à l’ex- 
ception du  fiége  de  Leyde  par  plus  de 
trois  cents  aéteurs  : pièce  qui  fe  joiie 
touts  les  ans  pour  le  peuple  & les  paï- 
fans.  Il  y a encore  le  iacca^ement  d’un 
couvent:,  qu’on  joue  de  meme  chaque 
année  la  veille  de  Noël» 

Si  nous  remontons  jufquà  Thiftoire 
ancienne  des  théâtres  Grec  Sc  Romain, 
quelle  bizarrerie  de  goût  le  préfente  ! 
La  tragédie  chez  les  Grecs  avoir  eu  les 
commencements  les  plus  grofllers.  Un 
chœur  de  villageois  cnantoit  les  louan- 
ges de  Bacchus , apres  lui  avoir  facrifié 
•un  bouc  , parce  que  cet  (i)  animal  fait 
beaucoup  de  dommage  à la  vigne.  Le 
bouc  immolé  étoit  le  (2)  prix  propofé 

. Ri)  Non  aliamob  cauiàm  Baccho  caper  om- 
nibus aris 

Cxditur,  & veteres  ineunt  profeenia  ludi, 
Virgil.  Georg.Lb.z. 

(z)  Carminé  qui  tragico  viJem  certavit  ob 
hircum.  Hor.  art.poët.  La  tragédie  tire  Jon  nem 
du  bouc  ( rpâyoi  ) qu'on  donnoit  pour  récotnpenfe 
à fon  auteur.  Anjlote  rapporte  l'origine  de  la 
tragédie  à l'Iliade  à l’OdyJfée.Ariflot.pcët.c .4. 

'Et  Platon  , dam  le  8.  livre  de  la  republique , dit  : 
Il  ejl  tems  d'examiner  la  tragédie  V Homère  qui 
y.  a donné  lieu.  Arijlote  a dit  àufi  que  fa  comédie 
Tonte  I.  L 


Mém.  de 
Trév.  Mars 

1740. 


Des  théâ- 
tres anciens. 
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aux  auteurs  de  ces  premières  tragédies.' 
Les  atteurs  de  Thefpis  furent  en  fuite 
{ 1 ) barbouillés  de  lie  : mais  Efchyle  don- 
na plus  de  décence  aux  iîens.  Et  la  tra* 
gédie  devint  le  genre  d’écrire  le  plus  (1) 
xelevé , le  plus  noble  , & le  plus  ( 3 ) 
grave. 

avait  été  tirée  du  poème  £ Homère  contre  Mar » 
git'es.  Il  ejl parlé  de  Margitès  dans  Platon , Aicik. 
z.c'étoitutt  homme  fort  vaut , & qui  n’était  pro- 
pre à rien. 

(j  ;Ignotum  tragicae  genus  irivenifle  camœnae 
£>icitur , & plauftris  vetiifepoëmataThelpis, 
Qus  canerent  agereotque  perunfti  faecibus 
ora. 

•Poft  hune  perfora»,  pallæque  repertor  honeftse 
Æfchylus.  Hor.  art.  po'èt . Sc.cn  témoigna  de  la 
défiance  de  ces  premiers  effais  de  la  tragédie  ; if 
frappant  la  terre  de  fon  bâton  avec colore , il  dit 
à Thefpis  : qu’en  accoutumant  les  citotensaux 
fables  & aux  menïbnges , la  vérité  &.  la  bonne 
foi  fè  trouveroièrft  bannies  des  difcours  fé- 
tieux  & des  affaires.  Utcg.  Laèrr.  m Sol. 

, (2)  Les  Athéniens  ont  plus  dépenfe  ai*  théâtre 
.•epu  en  toutes  leurs  guerres.  PLutarq.fi  les  / ithett . 
.ent  été  plus  exceit.  aux  arm.  qu'aux  lett. 

(3)  Omne  genus  feripti  gravitate  tragœdia 
vincit.  Ovid. 

Les  tragédies  Italiennes  & Angloifcs font  mê- 
lées dejcénes  boufones  , que  nous  trouvons  peu 
décentes  y Les  fpeSatturs  Anglais  aiment  à voir 
tout  s les  événements  repréféntés  fur  la  fcéne  , 
au  lieu  que  nous  fuivotïs  le  conftil  d'Horace  î 
» . . . . • . . . inultaque  toiles 
jE*  pcidisi  guæ  mox  narret  facundia  prxfens. 
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À l’égard  des  Comédies^  elles  tiroient 
(1)  leur  nom  des  chanfbns  de  villages. 

Tire  Live  donne  à la  Comédie  Romain  T.LtvMky* 
ne  un  commencement  un  peu  diffèrent» 

Les  premiers  aftsurs  , dit-il  „ qui  furent 
mandés  d' Hètrurie  , danfoient  feulement 
uu  fon  de  la  flûte.  Leurs  fcénes  muettes  ne 
confifloient  que  dans  le  fpeftacle  d'une  dan- 
fe  étrangère.  La  jeuncjfe  Romaine  commen- 
ta enfuite  a les  contrefaire  3 en  accompa- 
gnant ces  danfes  de  railleries  & de  vert 
greffiers , avec  des  geftes  & des  mouve- 
ments qui  répondoient  pajfablemcnt  aux 
paroles.  De  ces  exercices  , il  fe  forma  peu 
a peu  des  comédiens  qui  furent  nommés 
Jdiflrions  comme  chez,  les  Etrufques.  Les 
Comédie^  ne  conflflérent  plus  3fuivant  l'an- 
cien ufage  , dans  des  vers  ( 1)  Fefcennins 
& des  faillies  grojfiéres.  Le  théâtre  Ro- 
main eut  des  pièces  appellées  (3.)  Satyres , 

Neu  pueros  coràm  populo  Medea  trucicîet , 

Aut  humana  palàm  coquat  exta  nefarius 
Atreus.  Hor.  art.po'ét. 

(1)  Comœdias  conftat  appellari  exeoquod 
înitio  in  vicis  juvenes  cantare  foliti  elfent 
convenientes.  Fejt.  in  vue,  Comœdias . 

(2)  Le  nom  des  vers  Fefcennins  étoit  tiré  de  la 
petite  ville  de  Fefcetmïum^  maintenant  le  bourg 
de  Gaiéfe  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre. 

{3  ) Jl  y avait  un  genre  de  Satyres  que  Va^fcn 
tppellott  Mémppéet , à canfe  de  Mémppe  [^Cyni- 
que , qui  avott  écrit  en  ce  genre.  C’ét’jft  un  wj*, 

Lïj 
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affnjèties  a des  mefUres  prefcrites  3 & oit 
■le  chant  & les  gcfles  memes  ét oient  réglés 
par  V accompagnement  des  flûtes . Livius 
Andronicus  fut  le  premier  qui  hasarda 
de  traiter  ( i ) avec  dejfein  un  fujet  détermi- 

iange  duférieux  & de  l'enjoué , & quelquefois 
deprofe  & devers.  Telle  ejl  lafaiyre  dePetronet 
<&  celle  que  Sénèque  compofa  fur  l’apothéofe  de 
Claude. 

(i)  Livius  Andronicus  affranchi  de  M.  Livius 
Salmtttor  , repréfentafa  première  tragédie , l'an 
5 14.de  Romeyfous  le  conjulat  de  C.Claudius  Cerne 
& de  M.  Sempronius  Tuditanus , environ  160^ 
ans  depuis  la  mort  de  'Sophocle  & d’Euripide  , 
peu  après  la  fin  de  la  première  guerre  Punique. 
'Et  poft'Punicabeliaquietus  quærere  cœpit 
•Quid  Sophocles,  & Thefpis , & Æfchylus  uti- 
le,ferrent.  Hor.  lib.  1.  epift.  17. 

En  général , lapoè/ie  était  à Rome  auffi  ancienne 
que  Rome  elle -même.  Cicéron  a parlé  .du  poème 
à'  Apptus  Ccccus  fur  la  philofophie  Pythagoricien- 
’ ne.  La  loi  des  il.  tables  défendoit  les  vers  infa- 
mants &les  fatyres  outrageufet.  Caton  l’ancien  , 
dat]s  fes  origines  , remarquait  que  les  premiers 
Jiomains  chantoient  à table , au  fon  de  la  flute  les 
actions  des  grands  hommes  : Horace  & Quinti- 
dien  n’ont  pas  oublié,  les  vers  des  prêtres  Saliens 
fous  Numa.  Mais  la  poéfie  avoit  été  peu  eflimée  à 
Rome  ; ce  qui  y rendit  fes  progrès  tardifs.  Hono- 
.rem  huic  ^eneri  non  fuifle  déclarât  oratio 
Catonis , in  quâ  objicit  ut  probruni  Marco 
î>Iobiliori>qubdin  provinciam  poetasduxiiret- 
uxeràt  autem  Conful  ille  in  Ætoliam  , ut 
iiçus , Ennium.  Quo  miniisergo  erat  hono- 
ris poetis,  eo  minora  ftudia  fuerunt.  Cic.Tufle . 
çwejl.  hb.  ^ 
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ne.  La  Comédie  étant  devenue  un  art , & 
des  plaifanteries  (1)- libres  atant  été  con- 
verties en  pièces  régulières , les  jeunes  gens 
de  Rome  laijférent  ces  comédies  travaillées 
aux  Hifirions  ; & continuèrent  fuiv'ant 
l'ancien  ufage  a reciter  entr'eux  alternati- 
vement des  boufoneries  tournées  en  vers 
auxquelles  on  donna  le  nom  cTExodes  , 
qui  étaient  dans  le  goût  ^/(i)farcesAtella-- 
nés.  Ces  aÜeurs  n' admettaient  point , par- 
mi eux  3 les  Hijh-ions  qui  faifoient  métier 
du  théâtre s&  ils  confervérent  touts  les  pri- 
vilèges de  Cito'iens. 

Dans  les  fîécles  les  plus  polis  , onj 
trouve  au  fujet  du  théâtre  les  Angulari- 
tés les  plus  lurprenantes.  Les  aéteurs 
des  comédies  d’Ariftophane  étoient  tan- 
tôt déguifés  en  guêpes , tantôt  en  gre- 
nouilles , ou  en  oiieaux. 

Confi dirons  d'abord  la  tragédie  par  fe S Lucien  ja 
habits -,  dit  Lucien  ; y a t il  rien  de  plus  danfe. 
choquant  & de  plus  affreux  ? Vn  homme. 

(1  J.Fefcenninaper  hune  inventa  licentia- 
morem 

Verfibus  ahernis  opprobriaruftica  fudit. 

Hor.  lib.  z.  epijl.  I.- 

( z ) Aielle  ville  des  Ofques , fe  nomme  au- 
jourd'hui Averfâ , & efl fituée  dans  la  terre  de 
Lavour  entre  Naples  & Capouë.  Ludi  Atella- 
ni , fabuiæ  Atelianæ.T.  Liv.lib.  7.  Strab.lib 
Ofc um  ludicrura.  Tac.  annal,  lib.  4. 

Lüj 


Digitized  by  Google 


14<j  Traite  de  l*  Opinion,  h.  l,P.  i .C.  y* 
taille  gigantefque  , monté  fur  des 
échaffes  , portant  fur  fa  tète  un  mafque 
èporme  -,  dont  le  feul  afpett  infpire  l'effroi  3 
- & qui  ouvre  une  grande  bouche  , comme 
s’il  voulait  dévorer  les  fpettateurs  } fans 
parler  de  fon  faux  eftomac , de  fon  ventre 
poftiche  ,&  delà  vaine  enflure  de  tout  fon 
corps  , pour  répondre  à fa  hauteur  ex- 
ceffive. 

On  voit  la  figure  des  anciens  maf- 
ques  des  Comédiens  , dans  un  manuf. 
crit  de  Térence  , qui  eft  à la  bibliothè- 
que du  Roi.  Cctoit  une  efpéce  de  glo- 
ble  , qui  enfermoit  toute  la  tête  de  Fac- 
OnomaflU. teur-  Julius  Pollux  décrit  les  mafques 
Hb.  4.  f.  des  différents  charaétéres.  Il  y en  avoit 
pour  les  tragédies  & pour  les  deux  for- 
tes de  (ï)  comédies  ; la  première  qui  re- 
préfentoit  des  perfonnages  qualifies , la 
féconde  qui  rouloit  fur  des  avantures  & 
des  intrigues  des  gens  du  commun.  Les 
mafques  des  aéleurs  étoient  (z)  incruftés 

(i)Velqüiprxtextas,velqui  docuere  togatas. 
}ior.  art.poët.  Le  s première  s tenaient  beaucoup  de 
la  noblejfe  de  la  tragédie  ; les  fécondes  étoient 
d'un  (lyle  plus  bas.  Elles  étoient  aujft  nommées 
Éabernariæ. 

(1)  Quoniàm  igitur  indumentum  iilud  oris 
clarefcere  & refonare  vocem  facit , ob  eau», 
rem  perfona  difta  eft.  Aul.  Gtll.  hb.  ç.  «o#., 
Atticar.  c.  7. 

Calcophonos  uigra  eft  , fed  illifa  æris  tin» 
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Cfl  dedans  d’airain  ou  de  lames  fort 
minces  d’une  efpéce  de  pierre , qui  les- 
rendoit  fcnor-es. 

Les  mafques  des  adeurs  Grecs  ref-  VoVuxj 
ifembloient  aux  Gitoïens  qu’on  vouloit  Oilor»dib.  4* 
jouer  fur  le  théâtre.  Car  l’ancienne  co-f' lp* 
médie  Grecque  nommoit  les  perfonnes 
par  leurs  noms.  Cléon , JLamachus , Air 
cibiade Socrate  9 les  plus  iUuftres  per-- 
fonnaeesd’ Athènes  ont  été  les  objets  de? 

(i)  railleries  d’Ariftophane.  Périclcs  me- 
me  , quoique  fort  Pinl&nr,  ne  fut  pas  , S*'^f  ' 
ménagé  lur  le  théâtre.  Cette  licence  p. 
■outrée  mérita  d’être  réprimée  (a)  par  le? 

' * r 

. • • • • . ♦ ^ 

nitum  redditr,  tragœdis  ,.ut  fuadent , geftanr 
da.  PUn.  lib.  37.  c.  10. 

(r)  On  a dit  qu' Alcibiade  , dam  fan  trajet  e n 
S.  c^e  yavot fait  noter  Eupolis  poète  de  l’arc  en~ 
ne  comédie  ; mais  Eratoflhéne  a fait  voir  qu’Eu- 
pohs  avoit  compcfé  des  comédies  depuis.  Ctc.libn 
<$.  ad  Attit.  epi/tê  1. 

(t)  Dans  la  comédie  des  Chevaliers  , violente 
faiyre  contre  Cléon  , qui  d’un  métier  très -vil 
■s'étoit  élevé  aux  emplois  de  thréforier  & de  gé- 
néral d’armée  ; Ariftophane  fut  obligé  de  joiier 
lui  même  le  rôle  de  Cléon , aucun  comédien  n'aïant 
tfé faire  ee  perfonnage  ; & il  fe  barbouilla  le 
vifage  de  lie  y faute  de  mafqtte  , n’aïant  trouvé 
aucun  ouvrier  ajfez  hardi  pour  faire  un  mafque 
rejfemblant  à Cléon  , ainfi  qu  Ariftophane  le  té-i  • 
moigne  dans  la  pièce. 

. doluere  cruento 

Dente  Iacefïiti  : fuitinta&is  quoque  cura 
Gonditione  fuper  commuai.  Quin  etiàm  Iex 

JL  mj 
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loix.  Alcibiade  fie  palTer  une  loi  qui  dé- 
fendoir  de  nommer  perfonne. 

La  Comédie  moïenne  s’abftint  feule* 
mène  de  nommer  les  ciroïens  ;elle  roula 
fur  des  fujets  réels  & des  avancures  véri: 
tables.  La  comédie  nouvelle  fubftitua 
des  fujecs  feints  & vagues , fans  aucune 
application  particulière.  C’eft  dans  cel- 
le-ci qu’excella  Ménandre  , le  modèle, 
de  Térence. 

La  comédie  , chez  les  Romains  , ne 
donna  jamais  dans  les  excès  de  licence 
de  l’ancienne  comédie  Grecque.  Mais 
Cicéron  nous 
philus  , aïant 

Pœnaque  lata  , malo  quæ  nollet  carminé 
quemquàm 

Defcribi.  V ertéremodum  formidine  fuftis  , 
•Ad  benedicendum  deledandumqne  redadi. 

Hor.  Lb.  z.  cpifl.  1. 

Succeflit  vêtus  his  comoedia,  non  fine  multâ 
•Laude  ; fed  in  vitium  libertas  excidit  & vim 
Dignamlegeregi  : lex  eft  accepta,  chorufque 
Turpiter  obticuit,  fublato  jure  nocendi. 

Hor.  art.poë'. 

( j ) Dipnilus  tragœdus  in  noftrum  Pom-* 
peium  petulanter  invedus  eft  : nojlrâ  mifenâ 
tu  es  magnus.  Miiliès  coadus  eftdicere.  Cic.ai 
• Attic . Itb.  i.  epifl.  ip.  Itaque  amicus  ille  nofi- 
ter,infolens  infamiæ,  femper in  laude  ver- 
fatus,  circumfluens  gloriâ , deformatus  cor- 
pore  , fradus  animo , quo  fe  conférât  nefçit, . 
Ib.  Ub.  2 . eptjl.  2 1 • . 


apprend  quel’aél:eur(i)Di- 
defigné  Pompée  le  grand  , 


Digitized  by 


N 


De  la  Voêfie.  249 

eh  déclamant  ces  mots  : Vous  êtes  grand 
par  notre  mifére  ; le  peuple  les  lui  fit  ré- 
péter plufieurs  fois  que  Pompée  , 
accoutumé  aux  louanges  & aux  applau- 
diflèments  , en  fut  pénétré  d’une  fi  vive 
douleur,qu  aïant  le  courage  abattu  & le 
vifàge  défait , il  ne  fçavoit  que  devenir, 
ni  quel  parti  prendre. 

Cicéron  raconte , avec  une  complai- 
fance  qui  eft  bien  pardonnable  en  un  fu- 
jçtfi  glorieux , que  pendant  fon  exil , le 
peuple  fut  attendri  a fon  fujet  par  la  dé- 
clamation d’Efope.  » Lorfqu’on(i)joüoitt , 


(x)  Nam  cùm  ageretur  tog7L\x,fimulàns. . » 
nè  illud  quidem  prætermitam  , in  magna;  va- 
rietate  fententiarunr,  nunquàm  ullum  fuiflo  ' 
locum  , in  quo  aliquid  à poctâ  diclum  cadera 
in  tempus  noftrum  videretur,  quod  aut  popu- 
lum  univerfum  fugeret , aut  non  exprimeret 
ipfe  ador. Tùm  ilia  quanto  cùm  gemitu 
populi  Romani  !funt  ada  ! O patfer  !...  is 
emm  libéré  reprehendere  8c  acculare  populi 
nonnunquàm  temeritatem  folebat , aut  erro-  - 
rem  Senatûs. 

O ingratifici  Argivi,  inanes  Graii , , 
Immemores  beneficii  ! - 
non  erat  illud  quidem  verum  : non  enfin  in-  - 
grati,  fed  miferi , quibus  reddere  falutem  , à 
quo  acceperant  ,.non  liceret.  Nec  unus  in 
quemquàm  unquim  gratior  , quàm  in- me  * 
univerfi.  Sedtamen  illud  Icripfitdifertiflimus 
poétapro  me,  egit  fortilfimus  ador  , non  fo- 
lùm  optimus  de  me  , cùm  omnes  ordines  de-  - 
monftraret , Senatum  , Equités  Romanos  , , 
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* diD-il , la  pièce  intitulée  leDiJfmulé  ou 
» l’ancien  Brutus , il  n’y  eut  aucun  en- 
® droit , qui  pouvoit  fe  rapporter  à ma 
» fituatioiijque  le  peuple  ne  remarquât, 
» & que  Fadeur  ne  fit  valoir.  Avec  quels 
» gémiflèments  , furent  entendues  ces 
» paroles , oh  ! notre  père  ! Cet  adeur  , 
«non  moins  courageux  qu’excellent  , 
» reprocha  indiredement  au  peuple  de 
« s être  laifië  emporter  par  des  mouve- 
« ments  inconfidérés  , & au  fénat  de  s’ê- 
» tre  lailïe  tromper.  O Grecs , ingrats  , 
*»  légers , infenjîbles  aux  plus  grands  bien - 
» faits  ! Il  ne  devoit  pas  appeller  mes 
« Citoïens  ingrats  , mais  les  plaindre  de 
«ne  pouvoir  pas,  alors  fecourir  celui  , 
» par  qui  ils  avoient  été  conlèrvés.  Car 
« j’avoue  qu’aucun  particulier  n’eut  ia- 
« mais  plus  de  reconnoiflànce  pour  Ion 
» bienfaideur  , que  la  république  en  a 
« pour  moi.  En  difant  ces  paroles , Vous 

univerfum  populum  accuiàret. 

Exulare  finitis , (ivijlis pelli , pulfum  patimini . 

Hiftrio  cafam  meum  totiès  collachrymavi’t,. 
eùm  ità  doienter  ageTet  caufàm  meam,  ut  vox 
eju$  ilia  præclara  lachrymis  împediretur.  Ne- 
que  poëtæ  , quorum  ego  ingénia  dilexi , tem- 
pori  meo  detuerunt  : eaque  populus  Roma- 
nus,  non  folùmplaufu , fed  etiàm  gemitu  fuo 
comprobavit. . . . nominatim  fum  appellatus 
In  Bruto  : Tullius  qui  liber  tatem  populo  Jlabi - 
kveraL  Miiliès  revocatum  eft.  Cic.  pro  Sezsio. 

■ / 
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» fo offre z.  qu'il  foit  en  exil , vous  avez.per- 
« mis  qu'il  fut  chajffé  J vous  conffentez.  en - 
« core  a en  être  féparés  la  beauté  de  la 
« voix  étoit  étoufée  par  l’abondance  de 
» Tes  larmes.  Il  fubftitua  même  mon 
» nom  à celui  de  Brutus  en  cet  endroit  : 
n Tullius  qui  avoit  affermi  la  liberté  des 
» Citoiens.  Le  peuple  le  lui  fit  répéter 
» mille  fois.  Les  poètes  , que  j’ai  tou- 
» jours  aimés , ne  me  manquèrent  pas 
» au  befoin  : 8c  tout  ce  qui  tut  tenté  en 
„ ma  faveur , fut  reçu , non-feulement 
„ avec  des  applaudilïements , mais  avep 
„ toutes  les  marques  publiques  de  la 
„ plus  vive  douleur.  « 

La  grande  étendue  des  théâtres  an- 
ciens , qui  n’avoient  aucune  couvertu- 
re folide , obligeoit  à ménager  tout  ce 
qui  pouvoit  donner  plus  de  fprce  à la 
voix  des  aéteurs.  Cefl:  pour  cela  que 
Vitruve  nous  apprend  qu’on  y plaçoit  à 
certains  intervalles , des  vafes  d’airain 
d’une  forme  ronde  8c  concave.  Ces 
échos  artificiels  , par  les  proportions 
géométriques  de  leur  conftruétion  , 8c 
par  les  proportions  harmoniques  de  leur 
correfpondance , fonnoient  à la  quarte  y 
à la  quinte  les  uns  des  autres , & for- 
moient  ainfi  touts  les  autres  accords 
jufqu’à  la  double  o&ave.  Il  falloit  que 
de  leurs  dimenfions  8c  de  leurs  diftan- 

L vj 
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ces  il  réfultât  un  ion  uniforme.  Les  an- 
ciens ne  font  pas  bien  d’accord  fur  l’ef- 
fet de  ces  vafes.  Pline  fe  plaint  (1)  de 
ce  que  le  fable  répandu  fur  le  fond  de 
l’orcheftre , & les  vafes  placés  contre  là 
muraille  abforboient  la  voix  des  aéteurs. 
Gafïîodore  au  contraire  (i)  témoigne,^ 
lés  font  tragiques  étoient  tellement  aug- 
mentés par  ces  échos  artificiels  } qu'on  les 
prenoit  à peine  pour  des  fions  humains \ 

Les  afteurs  jouèrent  long-tems  les 
rôles  des  femmes.  Aülu-Gelle  parlé  d’un 
comédien  nommé  Polus  , qui  faifoit  (3)  < 
le  perfonnage  d’Eleétre  , d’une  manière 
fort  touchante.  Cet  aéfceur,  aïant  perdu 
'fon  fils , tint  entre  fès  mains  lurne  qui 
renfermoit  fes  cendres  comme  fi  elle  • 
eût  contenu  les  cendres  d’Orefte  , & fit 
retentir  le  théâtre  dé  fanglots  8ç  de  la-_ 
mentations  véritables. 

(1)  In  theatrorum  orcheftris  ferobe  aut  are- 
nà  vox  derotatur,  & in  rudi  parietum  circum- 
jeâu,  doliis  etiam  inanibus.  P lin.  lib.  11.  c, 
5*. 

(i)  Tragœdia  ex  vocis  vaftitate  nominatur, , 
qux  concavis  repereuflionibus  roborata,  ta- 
lem  fonum  videtur  efficere , ut  pœnè  ab  ho- 
mine  non  credatur.  Cajfiod.  lib.  4.  epifi.  fi.- 

(?)  Polus  Iueubri  habitu  EJeftræ  indutus, 
urnam  è fepulcnro  tulit  filii , & quafi  Oreftis 
amplexus , opplevit  omnia , non  lîmulaçhris 
atqueincitamentis,  fed  luflu  atquelamentis 
veris.  Auh  Ge II.  lib.  7.  nofl.Atticar.  c.  J. 
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Il  nous  refte  bien  peu  de  tragédies  des 
anciens.  De  cent  vingt  tragédies  de  So- 
phocle , il  nen  eft  venu  jufqu’à  nous 
que  fept.  De  quatre-vingt  douze  tragé- 
dies d’Euripide  , il  ne  s’en  eft  confervé 

3ue  dix-neuf.  Nous  n avons  de  tragéd- 
ies Romaines  -,  que  celles  qui  portent 
le  nom  de  Sénéque  ; & qui , pour  la  plu- 
part , ne  font  pas  de  cet  auteur. 

La  tragédie  avoir  pour  objet  la  ter-  Arifiot.  poëe . 
reur  & la  pitié  , & de  rendre  les  maux^-n* 
fupportables  par  l’exemple  des  grandes 
calamités  des  perfonnages  les  plus  il- 
luftres.  Efchyle , dans  une  comédie  d’A-  Ariflopk.in 
riftophane , reproche  à Euripide  d'avoir  remis.  <t&. 4, 
corrompu  la  tragédie  par  les  perfonnages ^c‘  2% 
criminels  des  Phèdre  s & des  Sthenobées. 

Echyle  ajoute,  qu'on  ne  trouvera , dans  fes 
pièces  dramatiques  , aucun  rôle  d'amante  î 
& il  s’attribue  l’honneur  d’avoir  formé 
les  Grecs  illuftres  , qui  avoient  rendu  de 
fi  grands  lervices  à leur  patrie. 

On  a reproché  à nos  poètes  tragiques 
d’avoir  amolli  la  fcéne  & abaifle  la  tra- 
gédie , en  rapportant  toute  l’adion  du 
' théâtre  à l’amour.  Mais  ils  ont  en  cela 
fuivi  une  voie  plus  fûre  pour  aller  au  . 
cœur  , qu’ils  ont  mieux  connu  que  les 
tragiques  anciens.  Le  poète,  qui  fui- 
vroit  le  plan  d’Ariftote,  d’émouvoir  par 
la  terreur,  trouveroit  touts  les  courages , 
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roidis  contre  lui.  Quelle  impreffion  fe- 
roit-il , puifque  rien  n’eft  plus  aifé , que 
de  méprifer  des  craintes  fiébives  ? La  ter- 
reur n’eft  pas  une  paffion , qu’il  foit  glo- 
rieux d’introduire  dans  le  cœur.  Celui , 
qui  en  eft  frappé , voudroit  cacher  l’im- 
prefïïon  qu’il  en  relient.  Elle  n’eft  pas 
capable , par  elle-même  , de  porter  à la 
vertu  ; 8c  li  elle  eft  efficace  pour  détour- 
ner du  crime , c’eft  le  motif  le  plus  bas  8c 
le  moins  sûr , puifqu’il  ceflè  par  l’efpé- 
rance  de  l’impunité.  Le  but  de  la  tragé- 
die éft  d’offrir  de  grands  fpeébacles  des 

}?affions,des  defbrdres  &c  des  maux  qu’el- 
es  caufènt  à celui  qui  s’y  abandonne  , 
du  bonheur  8c  de  la  gloire  qui  accompa- 
gnent celui  qui  s’en  rend  le  maître  , 8c 
qui , par  un  ufage  héroïque  de  ces  mê- 
mes pallions  , s’eiéve  à une  vertu  plus 
éclatante.  L’amour , qui  fournit  de  lui- 
même  un  champ  trcs-pathétique , eft  en- 
core une  paffion  d’autant  plus  propre  au 
théâtre , quelle  peut  fervir  de  liaifon  à 
toutes  les  impremons  les  plus  vives , à 
une  terreur  utile  8c  qui  puifïè  être  a- 
voi'ée , à la  pitié  dont  Ariftote  a fait, 
le  fécond  reftort  de  la  tragédie  3 à l’a- 
mour de  la  patrie , à l’ambition , à la 
juftice , à la  valeur , à touts  les  traits  de 
la  générofîté.  L’amour  peut  exciter  ou 
combattre  les  mouvements  de  toutes 
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les  autres  pallions  : Tes  foiblelles  memes 
font  les  fources  des  fentiments  les  plus 
magnanimes.  D’ailleurs  de  quel  orne- 
ment St  de  quelles  grâces  ne  piiveroit-on 
pas  le  fpeétacle , en  fupprimant  les  rolesc 
des  femmes  , à l’imitation  des  anciens 
théâtres  , ou  des  tragédies  de  Collèges  ? 

Si  notis  y prenons  garde , nous  ne  pou- 
vons foufrrir  toutes  les  autres  paflïons 
que  déjà  métamorphofées  en' vertus. 
L’amour  eft  la  feule  paillon  dont  le 
combat  forme  un  fpeétacle.  Nous  nous 
mocquerions  d’un  héros  , qui  laiilè- 
roit  entrevoir  les  atteintes  de  la  peur , 
avant  que  de  la  furmonter  ; ou , qui,  par 
des  impreffions  de  crainte  , s’éleveroit 
par  degrés  a la  prudence  : nousn’auriors 
que  de  l’horreur  pour  celui  qui  fentiro't 
du  penchant  à trahir , avant  que  de  fe 
déterminer  à être  fidèle.  Mais  nous  plai- 
gnons les  foibleflès  de  l’amour  : cette 
paillon  fe  transforme  en  toutes  les  au- 
tres -,  c’efl  le  fujet  inépuifable  du  théâ- 
tre, & qui  y efb  devenu  néceflaire.  Ainfi 
quelques  déclamations  qu’on  renouvelle 
de  tems  en  tems  contre  la  mollelle  de 
notre  tragédie,  en  ce  qu’elle  roule  prin- 
cipalement fur  l’amour , il  faut  avoüer 
que  les  fujets , ou  la  tragédie  pourroit 
s’en  palier,  font  très-rares.  Mais  la  vrai- 
femblance  des  chara&éres  ne  doit  pas 
T.  L * L viij 
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yy  vpi oins  être  obfervée  dans  tous  les  per- 

lett.de  p.  fonnages  introduits  fur  la  fcéne.  P.  Cor- 

Com.  a S.  nejj]e  paroît  ne  regarder  l’amour  que 
Evrem.  en  r o 1 

i<î(î8.  comme  une  paillon  iubalterne  ) ai  cru 
jufquici , dit-il , cjue  l'amour  étoit  une  paf- 
fion  trop  chargée  de  foiblejje s , pour  être  la 
dominante  dans  une  pièce  hér;  ique  : j'aime 
quelle  ^ ferve  d'ornement , & non  pas  de 
corps  -,  & que  les  grandes  âmes  ne  la  laif- 
Jent  agir  , qu  autant  quelle  efl  com- 
patible avec  les  plus  nobles  imprejfions.  Il 
eft  vrai  que  Corneille  fuit  ordinairement . 
cette  maxime  , de  n’emploïer  l’amour 
qu’autant  qu’il  lui  fert  à produire  fur  le 
théâtre  les  plus  nobles  imprefïions:  mais 
il  n’a  hazardé  aucune  tragédie , d’où  il  <i 

l’ait  entièrement  profcrit , comme  Raci- 
ne d’Athalie.  Que  l’amour  ne  foit  pas  la 
paillon  dominante  dans  une  pièce  héroï- 
que , qu’il  n’en  foit  pas  non  plus  le  prin- 
cipal ornement  : mais  le  théâtre  leroit 
bien-tôt  abandonné  , li  l’on  prétendoit 
l’en  exclure. 

lléflex.crï-  Il  eft  prouvé  clairement  par  un  grand 
Îw../X  nombre  de  paftàges , que  la  déclamation 
pemt. fart. y theatrale  , au  lieu  d etre  , comme  la  no- 
tre , arbitraire  8c  abandonnée  au  difcer- 
nement  desaéteurs , étoit  notée  8c  alfu- 
jetie  à des  mefures  fixes , à des  tons  8c 
à des  geftes  prefcrits.  Ce  n’étoit  pas  un 
■chant  proprement  dit,  un  chant  rnuli- 
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cal , mais  une  (i)  prononciation  réglée , 
£oit  pour  les  élévations  8c  les  abaiflè— 
ments  de  la  voix , foit  pour  les  interval- 
les 8c  les  mefures  de  lenteur  ou.de  vîtef- 
fe  , foit  pour  les  accents  8c  les  tons , foie, 
pour  touts  les  mouvements  extérieurs». 


( i ) La  déclamation  ejl  communément  exprimée*- 
dans  Us  écrits  des  anciens  par  le  mot , canere  *■ 
& le  gefie  par  le  mot  fàltatio.  Suétone  dit  que. 
Caligula  était  fi  tranfporté  hors  de  lui -même 
auxfpeClacles  , qu'il  chantoit  avec  l' déleur  tra- 
gique. Suee.  in  Cal\  Le  même  hiflorien  nous  r*- 
f réfente  Néron  chantant  les  tragédies.  Suet.  in 
Ner.  Cet  ufage  efi  aiteflé  par  Tite-Live  & par 
Horace . Impletas  modis  Satyras  * deferipto 
jàm  ad  tibicinem  cantu  , motuque  congruçn- 
tî  peragebant.  T.  Liv.  lib.  7. 

Sic  pri(cæ  motumque.  & iuxuriam  addidit 
arti 

Tibicen.  Hor. . art.  poët.  Arifiote  compte  la 
mélopée  au  nombre  des  jix parties  ejfentielles  h la- 
tragédie  : il  dit  même  que  la  mélopée  efi  le  plus 
important  de  fies  affatfonnements.  ptyiT 0»  twY 
Ariftot.  poëtic.  c.  6.  Dans  les  pro- 
blèmes qui  portent  le  nom  d’ Arifiote , l' auteur  de- 
mande pourquoi  les  modes  Hypodorien  & Hypo- 
phrygien , emploïés  fouvent  dans  les  fcénes , ne 
fervent  point  aux  chœurs,  i Et  il  répond  que  le 
chœur  y qui  repréfente  des  fpeftateurs  & des  té- 
moins , doit  exprimer  des  pajfionr  modérées  par 
des  tons  plus  doux  & plus  tranquilles.  Probt.  19. 
quœfi.  4 9.  Quelque  foit  l'auteur  de  ces  problè- 
mes y ils  prouvent  également  l’ ufage  du  théâtre. 
Grec  y étant  bien  certain  qu'ils  ont  été  compofés  , , 
pendant  que  le  théâtre  d'Athènes  fubfifioit 
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Quoique  cette  déclamation  n’eût  ni  Câ-i 
dences , ni  ports  de  voix , ni  aucun  des 
ehara&éres  du  chant  proprement  dit  , 
elle  étoit  composée  & notée  comme  de 
la  muflque  , &z  accompagnée  d’inftru- 
ments  à vent  ou  a cordes , mais  plus  lou- 
vent  de  (i)  flûtes.  L’accompagnement 
devoir  être  plus  travaillé  dans  les  mono- 
logues , qui  exprimoient  des  pa'flions 
plus  vives.  En  Grèce,  les  poetes  étoient 
eux-mêmes  les  auteurs  de  la  modula- 
tion : parmi  les  Romains , le  compofl- 
teur  de  cette  modulation , pour  les  en- 
droits où  elle  devoir  être  plus  travaillée, 
étoit  difllrent  du  poete.  On  a marqué, 
exa&ement , au  bas  du  titre  des  comé- 
dies de  Térence  le  nom  des.  inflxu* 
ments  dont  on  s’étoit  fervi  pour  la  re- 
préfentation  de  chaque  pièce. 

Lucien  fe  mocque  des  poetes  tragi- 
ques , qui  faifoient  chanter  Hercule  , 
comme  une  Hécube  ou  une  Androma- 
que.  Cicéron  a remarqué  que  le  comé- 
dien ( 1 ) Rofcius  , devenu  vieux avoit 

(i)  Les  bas  reliefs  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  que  les  joueurs  de  flûtes  n'en  emboucbaffens 
deux  k la  fois. 

( i ) Quernadmodùm  Rofciùs  familiaris 
tuus  , in  fenedute , numéros  & cantus  ceci- 
de  rat , ipfafque  tardiores  fecerat  tibias.  Oc.  de 
legib.  lib.  i. 
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prolonge  la  mefure  du  chant , & que  les  ; 
flûtes  l’accompagnoient  plus  lentement.  • 
Cet  orateur  ohferve  encore  que  ceux  , 
qui  avoient  un  grand  ufage  de  la  décla- 
mation , connoiilôient , au  prélude  des 
flûtes  , quelle  étoit  ( 1 ) la  pièce  qu’on 
alloitjoüer,  difant  fans  s’y  méprendre,  , 
c-efl  u4ntiope  , ou  c efl'Andromaque.  Com- 
ment croirai  je  , ajoute-t-il, <5^  l'ombre  (1) J 
de  Polydore  foitaujfi  agitée  qu'elle  veut 
me  le  perfuader , lorfc/u  elle  récite  des  vers  , . 
dont  la  mefure  & l'accompagnement  ont  - 
tant  de  régularité  ? 

Cette  réflexion  conduiroit  ceux  qui  ne  ’ 
connoiflènt  pas  nos  Opéras , à penfer  que 
rien  n’eft  plus  ridicule , que  de  pleurer , . 
dé  menacer , de  mourir  en  chantant.  Il- 
eft  néanmoins  certain  par  l’expérience 
que  les  pafllons  exprimées  par  le  chant , - 
font  beaucoup  d’impreflion.  Les  tons  Sc- 
ies geftes  des  Aéteurs  anciens  étoient* 
notés  comme  la  mufique  , Sc  comme  la-  - 
chorégraphié , où  Feiiillée  avoit  tracé  par 
des  notes  les  pas  des  danleurs. 


i (1)  Quàm  multa  quæ  nos  fugiunt  in  cantu , 
exaudiunt  in  hoc  genere  exercitati  ? Qui  primo i *  3 
inflatu  tibicinis , Antiopatneiïe  aïunt,  velAn- 
dromacham  cùm  id  ne  fufpicemur  quidem.  Cic. 

jïcad.  quAfi.  lib.  4. 

(a)  Non  intelligo  quid  metuat,  cùm  tàm  bo- 
nos  feptennarios  fundat  ad  tibiam.  Cic.  Tufc* 
quijl.  lib.  1. 
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Ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire  J 
dans  la  déclamation  ancienne , c’eft  qu’à 
Rome  , elle  était  fouvent  partagée  entre? 
deux  Aéteurs , dont  l’un  etoit  ( 1 ) charge 
de  prononcer  , & l’autre  de  faire  les  gel- 
tes.  Une  coutume  ( i ) fi  éloignée  de  no- 

(1)  Iilque  canentibus  , alii  geftus  edebant. 
S.  Ifidor.  lib.  1 8.  orig.  c.  44-  Autrefois  , dit  Lu- 
cien , c’étoit  la  même  perfbnne  qui  recitoit , & 
qui  faifoit  les  geftes  ; mais  comme  1 aêtion 
troubloit  la  liberté  de  la  refpiration , on  a le- 
paré  les  geftes  & la  prononciation.  Lucien , de 
la  danfe. 

(z)  P oly dore  Virgile^  lib.  3 .de  invent.  c.  13. 
révolue  en  doute  cette  coutume  , & prétend  meme 
prouver  le  contraire  par  ce  pajfagede  Cicéron  : 
Hiftrio,  fi  paulo  fe  ntoveat  extra  rtumerum, 
autfi  verfus  pronunciatus  eft  fyllaba  una  bre- 
vior  autlongior , exfibilatur  & exploditur.  t te. 
Par  ad.  Si  ce  n’ était  pas  unfeul  acteur  , dit  Poy- 
dore  , qui  déclamât  en  méme-tems  qu’il  faifoit 
les  méfiés  , comment  pouvoit  - on  fiffltr  fit  gefteS 
ou  fa  prononciation  ? Mais  Cicéron  ne  dit  pas  que, 
ce  fût  le  même  acteur  qui  fût  expofé  a etre  fijpe 
pour  legejie  & pour  la  prononciation.  D’ailleurs , 
ii  ejt  confiant  que  quelquefois  U déclamation  & 
les  gefies  étoient  partagés  entre  deux  afteurs 
& qu’ils  étoient  auffi  quelquefois  reunis  dans  le 
mime.  Nous  avons  vû  ci-dejfus  que  le  comédien 
Éfope  rendit  de  grands  fervices  a Ctcetonpar  fa 
déclamation  touchante  ; Plutarque  va  nous  ap- 
prendre qu’Efipe  faifoit  aujf  des  gefies.  Apres 
avoir  obfirvé , dans  la  vie  de  Cicéron  , que  cet 
Orateur  avait  formé  fa  prononciation  fur  celle 
d* Efope  .fameux  atieur  pour  le  tragique  . il  ra- 
conte que  ce  comédien  jouant  le  rote  d Atfee , ô* 
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tre  goût  & de  nos  idées , étoit  venue  de 
ce  que  le  Comédien  Livius  Androni- 
cus  , s'étant  enroué  à force  de  recom- 
mencer (r)  un  endroit,  que  le  peuple  lui 
avoir  redemandé  plulieurs  fois  , il  fit 
•continuer  la  pièce  par  un  efclave  , qui 
ne  failoit  que  prononcer  , tandis  que 
•Livius  faifoit  les  geftes.  Ce  n’  étoit  que 
dans  (x)  les  monologues , où  les  pallions 
' étoient  exprimées  plus  vivement , que 
la  déclamation  &c  les  geftes  étoient  ré- 
parés. C’étoit  ulie  nécelfité  que  les  in- 
tervalles des  geftes  & de  la  prononcia- 
tion fulïent  réglés , afin  que-les  deux  ac- 
teurs , dont  l’un  prononçoit  & l'autre 

un  domeflique  étant  venu  à pajjer  inconjidiré- 
rnent  devant,  lui , dans  le  moment  que  la  violen- 
ce de  la  pajjion  i’avoit  mis  hors  de  lui-  même , il 
lui  aonna  un  fi  grand  coup  de  fan  fceptre  , qu'il 
l’étendit  mon  à Jês  fiés. 

(i)  Isfui  operis  aftor  ^cùmfæpms  à populo 
jevocatus  vocera  obtudUfet , adhibito  pueri 
. & tibicinis  concentu,  gefticulaticijem  tacitus 
peregit.  Val.  Max.lib.  z.  c.  4. 

(zjTite-Live  dit  que  celui  qui  pronon ç oit  n’é- 
■toitpas  expoféen  vue. mais  placé St  upres  du  joueur 
de  flûte.  Veniâ  petitâ, , pueriyn  ad  canendum 
ante  tibicinem  cùm  ftatuiilst.  T.  Liv.  lib.  7. 
La  déclamation  & les  geflejs  n' étoient  exécutés 
par  les  mêmes  aHeurs  , qué  dans  les  [cènes , où 
ils  fe  parloient  & Je  réponidoient.  Inde  ad  ma- 
.nunxcantarihiflriombus  cceptum  : diverbia- 
que  tantum  ipforum  yoci  reiiâa.  T,  Liv.  loc « 
fit.  I 
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faifoit  les  geftes  , fe  rencontraflènt  tou* 
jours.  Les  mafques  empêchoient  de  di£ 
cerner  fi  l’a&eur  prononçoit  ou  non.  Il 
neft  pas  fort  difficile  d'imaginer  que  fac- 
tion 8c  les  geftes  d’un  comédien  pour- 
roient  nous  plaire  , quoique  la  voix  9 
• -qu’on  entendroic  , partît  de  l’orcheftrc 
auflï  bien  que  les  accompagnements. 
Si  nous  entendions  une  voix , qui  conti- 
nuât le  récitatif  pendant  les  fureurs  de 
Roland , penfons-nous  que  le  fpe&acle 
en  fût  moins  capable  de  faire  imprek 
lion  ? Les  dépenfes  prodigieufes  des 
Romains  -pour  conftruire  des  théâtres 
& des  amphithéâtres  , dont  les  ruines 
caufent  encore  aujourd’hui  notre  éton- 
nement , 8c  leurs  profilions  envers  les 
comédiens  Efope  8c  Rofcius  , ne  nous 
permettent  pas  de  douter  qu’on  ne  cher- 
chât foAgneufement  à Rome  ce  qui  de- 
voir plaide  davantage  dans  les  repréièn- 
tâtions  des  pièces  de  theatre  : 8c  d un 
autre  côté , l’excellence  de  leurs  poèmes 
& de  leurs  .autres  ouvrages  , 8c  le  bon 
goût  de  tout  s les  arts  qui  fe  remarque 
dans  les  mon  uments , qui  nous  en  reC. 
tent , otent  toi  it  foupçon  que  ce  peuple 
manquât  de  dii  cernement. 

De  la  danfe  L’ancienne  da  ufe  ne  paroît  pas  moins 
des  anciens,  bizarre.  Simonie  le  l’appelle  me  poejîe 
nuette.  Toute  ion  <e  de  fujets  étoient  re- 
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prérentés  par  des  ballets  ex  preflîfs  &des 
oaniès  charaétérifées.Longus  décrit  une 
faille  de  Pantomimes,  qui  imitoisnt  les  toral.Uv,  z. 
vendangeurs , ceux  qui  portent  la  hotte, 

-ceux  qui  foulent  les  rainns,ceux  qui  em- 
pliflènt  les  tonneaux  , ceux  qui  boivent 
le  vin  doux. 

Une  efpéce  de  dan£e,appellée  Cheiro-  Swdin.voc. 
nomie  , confiftoit  dans  les  geftes  & dans  xi,'p'<*pi'à' 
les  mouvements  des  bras  & des  mains.  ) m 

Jamblique  rapporte  que  la  cheirono- 
mie  étoit  au  des  exercices  des  Pythago- 
riciens. Quintilien  nous  apprend  qu  elle  Oumtil,  lîb 
avoir  été  cultivée,  dès  les  tems  héroï- i fnjfo.c.i 
.ques,  par  les  plus  grands  hommes  de  la 
Créce  ; approuvée  par  Socrate;  mife  par 
Platon  , au  nombre  des  vertus  civiles , 
ôc  par  Chryfippe , parmi  les  principes 
les  plus  néceflaires  de  l’éducation  : que 
les  Lacédémoniens  l’avoient  regardée 
comme  utile  à la  discipline  militaire  : 
que  les  anciens  Romains  ne  l’avoient 
pas  dédaignée  , & que  les  prêtres  l’a- 
voient  pratiquée  conftamment.  • 

Juvenal  dit  { i ) de  Bathylle  : Lorfque 
le  gracieux  Bathylle  exprime  dans  une 
ch;ironomie  l hi(loirc  de  Leda.  Et  ailleurs 
il  fait  mention  d’un  écuïer  tranchant , 


(i)  Chironomon  Ledam  molli  faltante  Ba- 
thyilo.  J aveu.  Sat.è.j 
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qui  danfoit  en  fervanc  (i)  fur  cable , ÔC 
qui  exerçoit  une  efpéce  de  cheironomie, 
en  coupant  les  viandes  avec  tant  d’a- 
dreflè  &c  de  légéreté.,  qu’il  fèmbloit  fai- 
re voler  le  couteau  dont  il  fe  ièrvoit. 

Cette  efpéce  de  danfe  eft  décrite  par 
’Cafliodore  (i)  dans  ce  partage  : On  ajou- 
ta les  mains  parlantes  des  atleurs  leurs 
doigts  exprejfifs , leur  Jilence  cloquent,  leur 
langage  muet , inventions  de  la  mufe  Po- 
lymnie , qui  a montré  que  les  hommes  pou- 
vaient manifefter  leurs  penjees  fans  l’orga - 
gane  de  la  voix. 

■Macrob.  Cicéron  difputa  avec  Roicius  , à qui 
hb.z.  Satur.  mettroit  le  plus  de  variété  dans  l’expref- 
rton  d’une  même  penfée , ou  par  le  dif. 
cours  ou  par  les  geftes  ; cequi  enfla  tel- 
lement le  courage  de  cet  excellent  co- 
médien qu’il  compofa  un  livre  , pour 
comparer  fon  art  avec  l’éloquence. 

H y las , dans  un  ballet , aïant  repré-* 

(i)  Struâorem  intereà,  ne  quaindignatio 
défit, 

Saltantem  fpe&es  ,&  Chironomounta  volanti 
CultelIo,  donec  peragat mandata  magiftri  , 
Omnia.  Juveti.  fat.  <i. 

(z)  His  funt  additæ  orchiftarum  ioquacif- 
fimæ  manus  , linguofi  digiti,  clamofum  fi- 
lentium , expofitio  tacita , quam  mufà  Polym- 
nia  reperifie  narratur , oftendens  homines 
poiîe  & fine  oris  aftatu  velie  fuum  declarare. 
Caffiod.  I.  4.  £/>{/?.  51. 

fente 


Digitized  by  Google 


De  la  Poe  fie.  'iCk 

fbnté  la  grandeur  d’Agamemnon  par 
des  bras  élevés  & étendus  , Pylade  lui 
cria  : Tu  le  fais  long  , & non  pas  grand. 

Et  le  peuple  aïant  ordonné  à Pylade  de 
jouer  le  même  rôle  , quand  il  vint  à cec 
endroit  où  il  falloir  exprimer  la  gran- 
deur  d’Agamemnon  , il  le  mit  à rêver 
profondément  , faifant  entendre  dé 
combien  de  foins  eft  rempli  celui  qui 
eft  chargé  de  veiller  au  bien  public. 

Un  Pantomime  , du  temps  de  Né- 
ron ,avoit(i)  fi  bien  repréfenté , par  là 
danle  &:  par  lès  geftes  , l’hiftoire  de 
Mars  & de  Venus  furpris  & enchaînés 
ÿar  Vulcain  , qu’un  prince  de  Pont , qui 
croit  à la  cour  de  Néron,  lui  demanda 
ce  danlèur  , ajoutant  qu'il  avoit  des  voi  Lucien  delà 
fins  j dont  la  langue  étoit  inconnue  , & 
que  ce  Pantomime fer  oit  le  meilleur  de  'tout  s 
les  interprètes  , pour  fe  faire  entendre 
d'eux. 

(i)  Sénèque  fait  mention  de  l’art  f itrprenant  de 
cet  Pantomimes.  Miràri  folemus  fcenar  peritos  * 
quodin  omnem  fignifîcationem  rerum  & ef- 
feftuum  parata  illorum  eft  manus,  & verbo- 
rum  velocxtatem  geftus  aftèquitur  Sen.  epift. 

1 2 1.  Une  ancienne  épigramme  dit  que  les  Panto - 
mimes  avaient  autant  de  langues  que  de  mem- 
bres. 

Tôt  lingux  quot  membra  viro  : mirabilis  eft 
ars , * 

Qu*  facit  articulos  , orefîlente , loqùi.* 

Tome  /.  M 
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Apulée  décrivant  la  repréfentation  du 
jugement  de  Paris dit  que  V énus  imma - 
bile  , & ne  fai fant  aucun  gcfte , ne  dan - 
foit  que  (i)  des  yeux  , c’eft-à-dire , quelle 
ne  le  faiioit  entendre  que  par  les  re- 
gards. 

Il  étoit  arrivé  le  même  changement 
dans  la  danfe  que  dans  la  déclamation./ 
de  la  D’abord  le  même  a&eur  avoit  chanté 
&c  danfé , en  même  tems  : mais  comme 
on  vit  que  le  mouvement  rendoit  la 

{>rononciation  plus  difficile , on  fépara 
e chant  & la  danfe , de  même  qu’on 
avoit  fépaué  ladéclamation  .&  lesgeftes. 
Nous  avons  vû  , fur  le  théâtre  de  l’opé- 
ra , plufieurs  ballets  exprelïifs  & cha- 
ra&érifés  ; comme  les  pompes  funèbres 
de  Pfyché  & d’ Alcefte  , les  vieillards  de 
Thélee  , les  fonges  funeftes  d’Atys  , les 
Hyperboréens  d’Ifis.  Un  exemple,  en 
- ce  genre  , plus  récent  .&  plus  gracieux 
dfla  danfe  de  Flore , qui  après  avoir  été 
expofée  aux  attaques  impétueufes  de 
l’Aquilon  eft  ranimée  par  les  fecours  de 
Zéphyre. 

Les  anciens  avoient  aulïî , ffir  leur 
mufique  , des  idées  fort  différentes  des 
nôtres.  Elle  embralfoit  touts  les  ufages 

( i ) Et  nonnunquàm  faltare  Colis  oculis. 
Apiü.metam.  hb « io. 
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qu’on  peut  faire  de  la  voix , 6c  touts 
les  exercices  du  corps , fufcepcibles  de 
grâce  &dejufteflè.  Elle  comprenoit(t) 
la  déclamation , les  geftes  , la  danfe„ 
tout  ce  qui  eft  aflujéti  à certaines  mefii- 
res  , touts  les  mouvements  réglés  , &. 
fiirtout  la  poefie. 

Quoique  la  danfè  des  anciens  fût  une 
poefie  muette , &c  qu’ils  étendiflent  les 
dépendances  de  leur  mufique  à toute 
forte  de  mefiire&  de  poefie  , ce  fèroit 
nous  écarter  de  l’objet  de  ce  chapitre, 
que  de  pouilèr  plus  loin  cette  digref. 
iton  fur  les  théâtres  des  anciens. 

Il  y a beaucoup  de  caprice  dans  tou»*' 
tes  les  productions  de  l’efprit , comme 
dans  les  autres  ouvrages  de  la  nature. 
Le.  poème,  dramatique  parmi  les  an- 
ciens fut  long-temps  dans  l’enfance  , 6c 
l’eflài  du  poeme  épique , le  plus  difficile 
de  touts,  a été  regardé  comme  le  chef- 
d’œuvre  d’un  grand  maître  : au  lieu  que 
parmi  les  modernes  le  pocine  draraa- 

(i)  Numéros  mufica  duplices  habet  in  vo- 
eibus  & in  corpore  : utriufque  enim  rer  aptus 
quidam  motus  detfideratur.  Quint  il.  inftit.  U b. 
I.C.1 1. 

•Quidquid  numerofitatis  , quar  temporum 
atque  intervalibrum  dimsnfionibus  movetur. 
. . . . . -Mufica  eft  fcientia  bene  movendi.  S« 
Aug.  deMttJitâlib.  i. 

Mij 
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tique  atteint  ou  furpafle  même  tout  ce 
que  l’antiquité  a fourni  en  ce  genre  , 
mais  qu’il  ne  fe  -voit  rien  qui  égale  les 
poèmes  d’Homère  de  de  Virgile. 

. La  plupart  de  ceux  qui  en  ont  cher-, 
le  Pp°Se°l  cké  la  caufe  , & entr  autres  le  P.  Rapin, 
,dpique  reuf-  l’ont  attribuée  à la  monotonie  de  la  ri- 
j1*  difficile-  à la  longue  fatigue  l’oreille  , & 

ment.  \ 1 q .P-  T r»  » 

rend  un  ouvrage  langümant.  Le  P.  bou- 
geant réfute  cette  opinion  , & trouve  la 
véritable  raifon  du  peu  de  réuflite  de 
nos  poèmes  épiques  , dans  le  mélange 
de  la  véritable  religion  avec  l’interven- 
tion des  divinités  du  Paganifme,  & avec 
ce  merveilleux  dans  lequel conlîfte  l’ef- 
iènee  du  poème  épique.  Je  rapporterai 
les  propres  -termes  du  Pere  Bougeant , 
.comme  très-propres  à développer  & à 
(faire  valoir  la  penfée.  .l 

« Par  quelle  fatalité  eft-il  arrivé  que 
» depuis  la  renaillànce  des  lettres,  ni  les 
ù François  ni -les  autres  nations  , après 
» avoir  égalé  à peu  près  les  anciens  dans 
» toutr  le  refte  , & les  avoir  même  fur- 
» palïes  en  plufieurs  choies  , n’ont  pu 
» encore  produire  aucun  poème  épi— 
» que  , qui  foit  véritablement  eftimable 
»/,,en  genre  de  poeme  épique  , quoi- 
qu’ouy  trouve  d’ailleurs  beaucoup  de 
» • beautés  ? Ce  feroit  une  inj  uftice  .d’en , 
» attribuer  la  caufe  au  défaut -de  génie 

* Y ' >* 
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>y  dans  les  modernes.  L’Ariofte , le  Tafo 
»fe,  Milton  , Tans  parler  de  plùfieurs' 
« autres.,: en  ont- eu  fuffifamment  pour 
>»  réuflîr , fi-  la  chofe  eût  été  ponïble. 
>3  C’eft  encore  une  erreur  parmi  nous 
» de  s’en  prendre  à la  rime , dont  l’uni- 
» for-mité-,  dit-on  , & les  chutes  conri- 
» nuelles  fatiguent  l’efprit  & l’oreille.  • 
» Elle  a au  contraire  de  la  grâce  8c  de  la 
» force  j elle  fixe  l’attention  &c  la  mé- 
33  moire  ; elle  entraine  l’elprit  , flatte 
33  l’oreille  , embellit  l’expremon,elle  r&- 
» lève  les  penfées*  les  plus  Amples , ,& 
33  donne  une  nouvelle  force  aux  plus  fu- 
w blimes.  Ne  donne-t-elle  pas  Un  nou- 
33  vel  agrément,  au  poème  du  Lutrin  ? 
» Ne  lit-on  pas  tout  de  fuite  toutes  les 
» tragédies  de  Racine  ,;  fans  être  fatigué 
33  de  la  rime  ? Seroit-ce , comme  quel- 
33  ques  - uns  s’imaginent , que  nos-uu- 
» teurs  fe  font  attachés  à des  fujets  trop 
33  récents  ? La  plupart  de  nos  modernes 
» ont  pris  des  fujets  fort  anciens.  Tels 
93  font  la  Jérufalem  délivrée,  Clovis, 

33  pharamond  , Conftantin  , 8c  encore 
» plus  le  Paradis  Perdu,  qui  eft  fans  con- 
» tredit  le  plus  ancien  de  tours  les  fu- 
33  jets.  - Il  n’y  eut  jamais  de  fujet  de  poc- 
me  plus  récent  que  celui  de  l’Iliade, 
.»»  lorfqn’Homére  le  publia  , 8c  cepen- 
ai  dant  l’Iliade  nelaiflà  pas  d’attirer  dcs- 

M iij , 
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” lors  l’admiration  de  toute  la  Grèce.  La. 
» véritable  raifon  du  peu  de  fuccès  des 
» poèmes  épiques  de  nos  modernes , 
» c’efl:  qu'ils  ont  choifi  des  fujets  qui 
«fùppofent  la  véritable  religion , 8c  qui 
» ont  quelque  liaifon  avec  elle  : or  la 
*»  véritable  religion  détruit  ce  merveil- 
" leux  , qui  confifte  dans  l’intervention 
» des  divinités  du  Paganiime , qui  conf-. 
» tituë  la  véritable  eflènce  du  poème 
« épique.  Audi  vo  toits  - nous  que  les 
-»  avantures  de  Télémaque , auxquelles 
*»  il  ne  manque  que  la  rime  pour  être  un 
* poème  épique  accompli , 8c  auxquel- 
« les  rien  ne  manque  pour  être  un  otï- 
» vrage  achevé , ont  etc  généralement 
» applaudies  8c  admirées , au  lieu  que  le 
» mélangé  des  idées  de  la  véritable  re- 
» ligion  avec  les  fables  8c  les  divinités 
« du  Paganifme  n’a  pû  rien  produire  qui 
» ait  été  goûté  , malgré  l’excellence  des 
» morceaux  détachés  s malgré  l’agré- 

■ • Il  /«/•  < ^ B 


J • o Çj 

*>  ment  de  la  belle  vérification  , malgré 
» les  delcriptions  charmantes  , 8c  les 
« plus  beaux  traits  de  morale  qui  y font 
mleres.  » 

Ariofl.  Or-  L’Ariofte  mêle  S.  Jean  avec  les  Par- 
land.furios.  qùes  , avec  THippogryphe  & autres  fa-. 
Statiz  58*  kles.  Tout  le  poème  du  Camoèns  roule 
fur  des  allégories , qui  confondent  per- . 
pétuellément  la  religion  8c  la  mytholo-... 
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gié.  Lès  poètes  Anglois  furtout  allo- 
uent les  Anges  & les  Cupidons  , S. 
George  8c  Venus , l’enfer  du  Chriftia- 
nifme  & celui  des  Païais.  Ils  ne  peuvent 
quitter  les  defcriptions  démoniaques* 
G’eft  l’objet  favori  tant  de  leurs  poemes 
épiques  que  dramatiques.  Dryden  égaie' 
la  comédie  du  roi  Artus  par  les  plaisan- 
teries de  fès  diables.  L’auteur  de  D. 
Quichote , autre  comédie  angloife  , dé* 
peint  les  démons  farcis  de  la  plus  déli*. 
deufe  curée  des  âmes  , 8c  faifant  grillée  ■ 
des  tranches  de  fols  pour  leurs  déjeu-' 

ners.  Milton  , dans  le  fécond  chant  du 
Paradis  perdu  , repréfente  l’enfer  com*. 
me  des  champs  elifées.  Là  les  diables' 
s’exercent  de  même  que  dans  les  jeu* 
olympiques,  ils  manient  avec  adrellë' 
leurs  chevaux  ardents  .,  ou  dans  une 
courfè  rapide  ils  évitent  la  borne.  D’au- 
tres raifonnent  fur  la  providence  , la 
prefcience  ,1a  liberté.  A la  fin  du  même* 
chant,  fatanveut  fortir  des  enfers.  La 

mort , qui  eft  un  des  deux  monftres  qui 
en  gardent  l’entrée  , lui  reproche  fa  ré- 
bellion , 8c  le  traite  d’orgüeilleux  8c  de1 
perfide.  Satan  & la  mort , monftre  mafl 
culin,  font  prêts  de  fe  battre  ,lorfque 
l’autre  monftre , qui  eft  féminin , & qui 
fe  nomme  le  péché  , fe  jette  entr’eux 
avec  un  cri  épouvantable , 8c  fe  fait  re- 

Miij. 
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connoître  pour  la  fille  de  facan.  Elle  lui 
fait  un  récit  fort  hideux  de  l’inceftequ  el- 
le a commis  avec  fon  fils  la  mort.  Satan 
fe  radoucit  ; 8c  aiant  fait  part  aux  deux 
monftres  de  les  projets , ils  font  trans- 
portés de  joie, & ils  concluent  c^ue  leur 
véritable  intérêt  effc  de  défobéïr  a Dieu , 

8c  de  favori  1er  l’évafion  de  fatan.  Le 
poete  nous  laiflè  ignorer  comment  les 
clefs  de  l’enfer  avoient  paflé  en  de  fi 
mauvaifes  mains.  Dans  le  fixiéme  chant, 
Michel  brife  le  cimeterre  de  fatan  , 8c 
Jui  fait  dans  les  cotes  une  profonde  bleS 
fure.  Les  diables  imaginent  de  fe  fervir 
d artillerie  , avec  laquelle  ils  mettent 
une  telle  confuiion  dans  la  làinte  ar- . 
mée  , qu’ils  renverfent  par  millions  an- 
ges fur  archanges.  Geux-ci  arrachoient 
8c  déracinoient  les  montagnes  , 8c  les 
lançoient  contre  leurs  ennemis:  mais  les 
diables  en  aïant  fait  autant , ces  monts 
lancés  de  part  & d’autre  le  rencontroient 
dans  les  airs  avec  une  violence  terrible. 

Le  Fils  de  Dieu  foudroie  les  diables , 8ç 
les  précipite  dans  les  enfers.  Dryden 
trouvoit  que  ce  n’étoit  pas  Adam , mais 
le  diable  qui  étoit  le  héros  de  ce  poème. . 

Le  génie  heureux  de  Molière  n’a  pas 
befoin  de  fe  tranfporter  hors  de  la  na-  ,<• 
ture.  Le  roman  fublime  de  Télémaque 
préfente  le  fabuleux  convenable.  à 
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popée  -,  mais  fans-  aucun  mélange  de  ,k& 
vraie  religion  ‘r8c  il  n enveloppe  lès  inl- 
truétions  admirables , que  fous-  des  ima- 
ges proportionnées  aux  neros  qu  il  à dei— 
Jein  de  former* 

Le  poème  de  la  Henciade  vient  de 
prouver  qu’aucun  des  obftacles  du  poè- 
me épique  n eft  infurmontable;  Se  que  ni 
la  monotonie  de  la  rime  , ni  le  choix  d un 
fujet  récent;,  ni  le  mélange  de  la  vraie  re- 
ligion avec  le  merveilleux  de  la  mytho— 
logie  ,.  n’empêchent  de  produire  de  1 ex- 
cellent dans  le  genre  épique.Il  faut  avouer 
cependant  que  cecontrafte(i)de  nos  mys- 
tères avec  le  Paganifme  eft  un  dangereux 
écueil , l'or fqu’on  les  fait  entrer  dans  l’u- 
nité d’un  delfein  & dans  le  tiflu  du  même 
ouvrage.  L’art  le  plus  brillant  ne  peur  ré- 
parer entièrement  cette  défeétuofite.  Le 
magnifique  poème  dé  là  Henriade  en  eft 
encore  un  exemple.  Quelque  rempli  qu  n 
foit  .de  beautés  capables  de  fédnire  un  cen— 

(x)  Alexandre  Rofa  dans  un  poeme  intitulé  ». 
Virgilius  Evangelizans , décrit  ainfi  Finjtttuttm 

du  [oint  Sacrement  : . 

Tamque  dies  coelo  concefTerat,  alrrraque  1 hœbe 
Noâivago  curru  cellum  pulfabat  Olympum  . 
Çùm  Chriftus  Cererem  fociis  Bacchumque- 
miniftrat , , . . ' . . » \ 

Qua»  mortis  mônunaenta  fu«  partitur  m ont*- 

nés-,-  • 

Ut  longuin  nobisChrifti  teftentut  amoremv- 

T 7 M.  .Y;  ** 
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feur  févére  , il  n’a  pas  été , du  côté  de  la 
conduite  , exemt  de  critique. 

L’Ariofte  <Sc  le  Tafie  méritent  nos  ap- 
plaudifiements.S’il  faut  exeufer  de  grands 
defauts  dans  les.  anciens , pourquoi  n’au- 
rons-nous aucune  indulgence  pour  ceux 
des  modernes } 

Le  merveilleux  des  fables  eft  fi  efi-. 
fèntiel  à l’Epopée  , que  la  qualité  de 
pocte  a été.  contellée  à ( i ) Lucain 
dont  les  narrations  tiennent  plus  de 
l’hiftoire  que  de  la  fiétion.  Palingenius. 
fè  ( z ) déclare  contre  ce  fentiment.. 

(1)  Lucain  fut  excité  à entrer  dans  une  conjura-- 
ticn  contre  Néron , parce  que  cet  empereur  traver- 
foit  la  réputation  de  fespoëftts.  Lucanumpropriae- 
caufæ  accendebant  , quod  famam  carminunz 
ejus  premebat  Nero.  Tac.  annal,  lib.  15. 

(2)  Nam  folas  tribaunt  fabellas  vatibus,  ac  fi’ 
Vera  loqui  fœdumque  foret  vetitumve  poëtis. 
Horum  ego  judicium  falfum  ac  damnabile  dur 

co , 

Nîlqae  mi'hi  melrüs , nîl  dulcius  eflè  videtur  ,T 
Qvùmverum  ample&i  : vetulis  puerifque  re- 
linquo 

^as  migas  ; alii  erudent  fera  bella  gigantum,. 
Harpyïafque  truces,  & Gorgonas  & Cyclopes*. 
Bt  captos  blando  Sirenum  carminé  nautas . . 
Nonmîhi  fittanti  Phœbeae  glorialauri , 

Atque  Corymbiferis  hederis  ornare  capillos,.. 
Ut  fiedelirem  ! pudet  ah  ! pudet  elfe  poëtamr. 
■ÿi  nugis  opus  eftpuerilibus  in  fer  vire  , 

Et  jueunda  fequi  ipreto  mendacia  reôo*. 
Zodiac,  kb.  &, . 


Digitizêd  by  Google 


De  la  Po'éjie.  vf Y 

Itauroit  honte  , dic-il , de  faire  des  vers  r 
S'ils  ne  pouvoient  pas  être  ledangage  de  U 
vérité , & file  menfonge  était  effentiel  a la 
poëfis 

On  ne  doit , fuivant  Strâbon,  ni  pren-  Strab.  lib.ù 
dre  pour  vrai , ni  pour  entièrement  fa- 
buleux , ce  quon  trouve  dans  Homère 
& dans  les  autres  poètes. 

’Les  avantures  de  Télémaque  ont  été 
regardées  par  plufieurs  comme  un  pôè-  de , 
me  parfait.  L’abbé  Fraguier  s’efl:  oppo-  l'Acad.  des 
fé  à cette  idée  , & a compoié  une  dilîèr -bell.lett.t.6. 
cation  pour  prouver  qu’il  ne  peut  y avoir 
de  poème  en  profe.  Cette  dilpute  n’eft  Difpute  lir- 
pas  terminée  : quelques  auteurs  vou- fujJJdcuî'i 
droient  donner  l’exclulion  (i)  à la  rime,  rime,  - 
& à toute  la  (z)  contrainte  des  régies  de 
la  poè'fie.  Une  comparaifon  fort  cour-  - 
te , emploïée  par  Montagne  , fuffit  pour  Liv.i.ch. 25. 
décider  la  queftiàn.  Comme  la  voix  con- 
trainte dans  l'étroit  canal  d'une  trompette 
fort  plus  aiguë  & plus  forte  , ainfi  la  fen - 
tence  prejjée  aux  piés  nombreux  dé  la  poë - 
fie  s'élance  plus  brnfquement , & frappe 
d’une  plus  vive  fécouffe.  On  fie  peut  fai-- 
re  à la  rime  que  lès  mêmes  objections , 

(1)  Les  Anglais  ont  fecoïté  le  joug  de  la  rime,  • 
dans  tout  s les  ouvrages  de  longue  haleine  , cortt - 
me  dans  leurs  poèmes  épiques  & dramatiques. 

(z)  Lf pitre  de  Clio  fur  ce  différend  efi  un 
morceau  de  littétntm  ed'un  goût  exquis. 

M vj  > 
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qui  tombent  également  fur  les  fyllabes . 
cadencées  des  vers  Grecs  .&  latins.  La 
contrainte  des  penfées  & le  danger  de  la 
monotonie  le  trouvent  des  deux  côtés. . 
Mais  combien  d’admirables  productions 
font  forties  de  cette  contrainte  ! Elle  ex-r 
cite  & autorife  un  feu  éclatant  : ceft  un 
langage  à part,. 

•e  Le  poème  de  Télémaque  3 dit  l’abbé  de  „• 
le  Pons  , devrait , avoir  fait  foupponner  aux  • 
..  gens  de  lettres  -,  que  les  vers  ri  ont  aucunes 
richejfes  qui  ri  appartiennent  à la  profe  & 
dont  elle  ne  fpache  ufer  avec  fuccès.  Cet  * 
exemple  eft  lefeul  prétexte  Ipéçieux 
qu’on  puillè  alléguer  pout  transférer  à : 
la  proie  les  droits  &c  les  avantages  pror 
près  à la  poefie.  Mais  la  queftion  n’eft 
pas  de  fç avoir  s’il  eft  néceffaire  qu’un 
roman  foit  écrit  en  vers  : il  s’agit  de  dif 
tinguer  la  poèlie  de  la  profe , & de  ne 
pas  prendre  une  profe  fleurie  Sc  brillan- 
te pour  des  vers.  Le  roman  de  Téléma- 
que eft  un  chef-d’œuvre  d’une  efpéce 
unguliére , ôc  qui  ne  peut  être  tiré  à 
conféquence.  • Les  grandes  leçons  de 
magnanimité  &-  de  fageflè , les  allégoT 
ries  ingénieulès  qui  enveloppent  une 
ruorale  exquife , font  toujours  en  droit  - 
de  plaire.  Le  ftyle  même  de  Télémaque, 
orné  des  images  les  plus  brillantes  delà 
ppcfie  , a beaucoup  d’attraits,  . Il  faut  ; 
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avouer néanmoins  que  cet  exemple* 
eft  doublement  dangereux.  1 . Il  applanit 
trop  les  fentiers  elcarpés  de  la  poéfie 
aux  génies  médiocres  de  mille  auteurs , 
qui  n'étant  pas  nés  poètes  > accableroient 
le  public  de  pocmes  profaïques  , dans, 
lefquels  ils  11e  pourroient  fubftituer  au 
Feu  de  la  poéfle  un  autre  genre  de  beau-  . 
tés  encore  plus  fublimesaux  quelles  ils 
font  hors  d'état  d’atteindre.  2.  On  peut  ^réf-de  M ' 
abufer  des  attraits  de  ce  modèle  , 8c  go«L  la 
emploïer  l’enflure  d’une 
dans  tout  autre  genre  , 
ridicule  à l’excès.  A quoi  tient-il  que 
clans  un  fiécle  fl  fiiiceptible  des  mauvai- 
Fes  impreflions  , le  goût  ne  foit  entière- 
ment dépravé  par  une  profe  où  l’on 
trouve:  une  mer  follement  irritée  contre  des 
rochers  oit  elle  fe  brife  en  gèmijfanti . . . Dè 
hauts  peupliers  , cjui  portent  leurs  tètes  fu- 

perbes  jufjues  dans  les  nués Des  ca -■ 

naux  cjui  femblent fe  jouer  dans  ld  campa - 
gne.  Un  pareil  langage  doit-il  être  per- 
mis à la  proie  î - 

Il  ne  faut  donc  pas,dira-t-on,  traduire* 
les  poèmes  en  proie.  De  combien  de  ri- 
chefles  notre  langue  ne  feroit-elle  pas 
privée  , fl  l’on  fuivoit  cette  maxime  ? La 
conféquence  n’efl:  pas  jufte;&  il  ne  s’en-  - 
fuit  pas,qu’on  doive  6 ter  toute  connoif- 
iance  d'un  poème  à.celui  qui  n’efl:  pas  en  A 
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état  de  goûter  les  beautés  attachées  à la", 
verfification.  Mais  que  ces  traductions  * 
font  inférieures  aux 'excellents  origi- 
naux ! Homere , malgré  les  défedtuolités 
lès  plus  elfentielles , n'eft  méprifé  que 
par  ceux  qui  ne  peuvent  le  lire  en  la- 
langue. 

Quelques  auteurs  conviennent  quil1 
faut  une  réparation  , un  charaétére  dif. 
tinétif  entre  la  proie  & la  poëlie  > mais  - 
ils  voudroient  lubftituer  à la  rime  des  - 
cadences  & des  piés  melurés  femblables 
à ceux  des  vers  Grecs  & Latins.  L'idée  y 
qu  on  nom  donne  pour  une  découverte  phi- 
lofophiqne  de  nos  jours  , dit  M.  l’abbé, 
d Olivet , a ete  vingt  fois  préfentée  au  pu~  ■ 
blic  , &■  toujours  rebutée  depuis  200.  ans. 
On  peut  voir  entr’ autres  le  plèautier  de 
Blaile  de  Yigénére  traduit  en  1588.  & 
la  Sylvanire , fable  bocagére  d’Honoré 
dUrfe.  Touts  les  palîàges  des  poètes 
Grecs  8c  Latins , cités  8c  traduits  par 
Meziriac  dans  fes  commentaires  fur  les  < 
Heroides  d’Ovide  font  en  vers  François 
mefürés  , non  rimés. 

Jodelle  l’un  des  poètes  , qui  compo-- 
foient  la  Pleiade  fous  Henri  II.  mit  à la 
tête  des  poëfies  d’Olivier  de  Magni  im- 
primées en  1553.  un  dyftique  mefuré 
par  daétyles  8c  fpondées  à la  manière 
des  Grecs  & des  Romains.  Pafquier 
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noos  apprend  qu’en  155 le  Comte  Pafq.Uv .7, 
d’Aicinois  , c’eft-à-dire  , Nicolas  Deny-  ^echer‘ 
Tôt , qui  déguifoit  ainfi  fon  nom  , fit  des . 
vers  hendécafyllabes  à la  louange  d’un 
poëme  dont  Pafquier  étoit  auteur.  Paf- 
quier  ajoute  qu’à  la  prière  de  Ramus  en 
1 5 56.  il  fit , en  ce  genre , un  eflài  de  plus  ; 
longue  haleine  que  les  deux  précédents  : 
il  rapporte  enfuite  cet  eflài  qui  confifte 
en  une  élégie  de  18.  vers.  Nicolas  Ra-  Bailljugm. 
pin  fit  la  même  tentative  d’introduire  , d£s/ç£ç'  u 
a la  place  de  la  rime , des  vers  mefurés  ; 
en  quoi  le  cardinal  du  Perron  dit  que 
Rapin  fut  plus  heureux  que  Jean  An- 
toine de  Baïf  qui  avoir  eflàïé  le  même 
genre  de  poëfie.  Pafquier  attribue  l’in- 
vention des  vers  mefurés  & rimés  tout 
enfemble  à Marc  Claude  de  Buffet , dont 
les  poëfies  parurent  en  1561.  Paflèrat , 
des  Portes , & Sçévole  de  fainte  Marthe 
ont  continué  à faire  des  vers  mefurés. . 
D’Aubîgné  , . dans  une  préface  qu’il  a 
tnilèà  la  tête  de  quelques  pfeaumes  tra- 
duits en  vers  mefurés , dit  que  cette  ma- 
nière de  vers  n’a  point  été  inventée  par 
Jodelle  ou  par  Baïf,  comme  on  le  prétend  j 
mais  qu’il  fe  fouvient  d’avoir  vû  l’Ilia- 
de & l’Odyffee  traduites  en  vers  hexa- 
mètres par  un  nommé  Mouflet , & im- 
primées avant  que  ni  Baïf  ni  Jodelle  fufà 
fent  au  monde.. . - * ' 
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De  l’orig:ne  L’origine  de  la  rime  a été  fort  con-  - 
Cw  a rime-  teftée.  Le  rythme , dans  fa  véritable  li- 
gnification des  langues  Grecque  8c  Lati- 
ne , fignifioit , nombre  , cadence , me- 
fure  : ce  mot  qui  s’appliquoit  à la  proie , 
aux  vers , à la  munque  , à la  danfe  , a 
DuCang.tn  été  emploie  , dans  la  balle  latinité  .,  à 
ci.  exprimer  la  rime. . L opinion  la  plus 

commune  eft  que  ce  genre  de  poê'fie 
a pris  naillànce  chez,  les  Provençaux* 
Majj'.Hifi.  fe.  carc}inaI  Bembe  & la  plupart  des 
de  lapoèf.  " écrivains  d’Italie  font  de  cet  avis.  Mais 
Franp.  les  raifons , qu’ils  en  apportent , prou- 
vent feulement  que  les  Provençaux  ont 
été  des  premiers  à mettre  en  vogue  la 

Foëlie  rimée,  8c  ne  prouvent  pas  que 
invention  leur  en  foit  due.  Nous  a- 
vons , en  plus  d’une  langue  , .des  pièces 
de  vers  rimes  fort  antérieures  aux  plus 
anciennes  que  les  Provençaux  puillent  • 
montrer.  Un  prêtre , nommé  Sigefroy, 
mit  en  versThudefques  rimés  le  nouveau 
teftament  , à la  prière  de  Walton  qui  ’ 
pâlie  pour  le  dixiéme  évêque  de  Frinn- 
gue.  Otfride  religieux.de  Welfeimbourg 

chron^Hirf  vers  ^ an  870.  différents  ouvrages  , 
en  poëlîe  Tudefque  rimée  , nommé- 
ment une  paraphrafe  fur  le  pfeautier  8c 
une  autre  lur  les  évangiles.  (Quelques- 
uns  veulent  que  la  rime  ait  commencé  • 
dü-tems  de  Charlemagne  -,  8c  que  l’hym-  * 
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ne  de  fàint  Jean , Vt  (jusant  Iaxis  , qu’ils 
attribuent  à Paul  Diacre,  en  ait  été  le 
premier  modèle..  Faucher  conjecture 

E - , { ,.r  y liv.  i.  de  la. 

ians  aucun  fondement  , que  la  poeh e iang.fr poèf. 

des  Hébreux  étant  rimée,  les  Chrétiens  Franç.clt.7. 
auront  voulu  s’y  conformer.  D’autres 
rapportent  le  commencement  de  la  ri- 
me  au  Pape  Léon  II.  qui  fit  plufieurs  ré- 
formes dans  le  chant  d’églife.  Il  y en  a 
qui  prétendent  quelle  a été  apportée 
du  Nord  , quelle  étoit  en  ufage  parmi 
lès  Scaldes  poètes  Septentrionaux  , 6c 
quelle  fe  répandit  en  deçà  de:  la  mer  ' 
Baltique , lorfque  lès  peuples  fortis  de  la 
Scandinavie-fe  jettérent  fur  les  provin- 
ces de.  l’Empire  Romain.  D’autres  fou- 
tiennent , au  contraire  quelle  eft. en- 
trée en  Europe  par  le  midi , & que  c’eft 
une  production  de  la  galanterie  des 
Maures..  Huet  6c  l’abbé  Mafïïeu  mar-  _ H**?* 
quent  beaucoup  de  penchant  pour  cet-  rom. 
te  opinion.  Il  faut  avoüer  qu’elle  n’eft 
pas  fans  vraifemblance.  La  rime  eft  en 
ufage  chez  les  Arabes  . de  tems  immé- 
morial : tout  l’Alcoran  a été  mis  en  vers 
rimés  par  un  poète  Arabe..  Depuis  l’ir- 
ruption des  Maures  en  Europe , la  rime 
y eft,devenuë  très-commune.  Son  arri- 
vée dans  nos  provinces  par  les  ports  de 
là  Méditerranée  fur  les  côtes  de  Proven- 
ce , paroît  nous  indiquer  quelle,  venoit: 
des  Maures  d’Efpagne.. 
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Tf.  Vojf.  de  La  naiflânce  des  vers  rimés  a été  attri* 
vmb.  Ryth.  buée  à un  penchant  naturel  peur  le  re- 
tour des  memes  fons-)&  M?  l'abbé  d’Oli- 
vet  trouve  la  rime  ufitée  parmi  les  plus1 
Tr.delapro-  anciens  peuples(i)de  l’Afie,de  l’Afrique, 

' 8c  de  l’Amérique  même.  Jean  le  Maire , 
dans  fes  îlluftrations  des  Gaules  , va 
chercher  le  commencement  de  notre 
rime  ; plus  de  fept  cents  ans  avant  la 
prife  de  Troie.  Il  croit  que  Bardas , qui 
était , fuivane  fon  opinion , le  c.  Roi  des 
Gaules  , 8c  qui  vivait  l’an  du  monde 
1140.  fut  le  premier  auteur  de  la  poefie  „ 
rimée. 

Aucun  de  ces  fentiments  ne  nouâ 
découvre  la  véritable  fource  de  la  rime; 

Il  eft  évident  que  les  Troubadours  de 
Provence  font  trop  modernes  : les  Seal- 
des  Septentrionaux , ou  les  vers  qui  nous ; 
en  relient , ne  le  font , dans  la  vérité  , . 
guéres  moins  j 8c  tout  ce  que  les  auteurs 
du  Nord  nous  racontent  de  leur  poefie 
runique  gravée  anciennement  fur  leurs 
rochers , n’a  aucun  fondement  folide.- 
L’ulage  de  la  rime  fè  trouve  antérieur 
au'Tî  & à Otfrid  , 8c  h Paul  Diacre  8c  à 
irruption  . des  Maures  en  Europe , 8c  au 

f l)  Le/  vers  Chinait  font  rimés , & compofe’r 
d'utt  nombre  réglé  de  mmofyllabes.  If.  Vojf.  de 
virtb.  Rythm.  M.  l'abbé  d'Oliv.  Tr . de  la  Pro- 
fed. . Memoir . Je  lac  ad.  Je  s bell.  leur.  t.  3. . . 
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Pape  Léon  II.  Je  ne  penfè  pas  non  plus 
que  l'origine  de  la  rime  doive  être  rap- 
portée au  fentiment  naturel  ; le  goût' 
fur  cela  , comme  fur  prefque  tout  le  - 
refte  , a varié  ; &•  ce  qui  fut  introduit 
■comme  une  élégance  , il  y a treize  ou 
quatorze  fiécles , avoît  été  rejetté , con 
me  une  imperfection  , daus  les  tems  de 
là  plus  pure  latinité,  au  moins  quant: 
aux  vers  : car  on  trouve  bien  alors  que: 
h.  rhétorique  fe  fervoit  quelquefois  (i)> 
du  retour  des  mêmes  fons,  comme  d'une 
figure.  Ainfi  en  fuppofant.  que  l’ufage. 
de  la  poefie  rimée  mit  aufii  générale— 
ment  répandu  dans  toutes  les  parties; 
du  monde  , qu’on  le  prétend , on  rien 
p>eut  tirer , ce  me  femhle  , aucune  in- 
duction , foit  parce  que  ces  nations  A- 
fiatiques , Africaines  , ou  Américaines 
ne  pourroient  fournir  des  monuments 
de  poefie  rimée  aufii  anciens  que  les- 
nôtres  ; foit  parce  qu’il  n’y  auroit  tou- 
jours aucune  vraifemblance , que  nous 
eu  fiions  emprunté  d’elles  l’ufage  de  no- 
tre poefie  rimée.  Le  genre  dé  la  poefie 
des  Hébreux  , où  il  ne  fe  trouve  aucun 
vertige  de  rime,étoit  anciennement  trop> 
inconnu,&:  l’eft  trop  encore  de  nos  jours,  , 
pour  avoir  fervi  de  modèle  aux  Ghré-- 

(i)  Cette  figure  de  Rhétorique  , fouvent  cm - 
f Liée  Par  Cicéron fie  nomme  fimiliter  defînens.- 
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tiens  ; & les  fables  de  Jean  le  Maire-, 
fur  le  prétendu  Roi  des  Gaules , Bardus 
auteur  de  la  rime  ,ne  méritent  pa&  qu’on 
' s’y  arrête. 

Il  faut  donc  en  revenir  à la  poëfie  lac- 
une &;  au  goût  dépravé  qui  s’y  eft  intro- 
duit , dès  le  quatrième  fiécle  , dans  les 
hymnes  & autres  vers , bien  plus  an- 
ciens que  les  Thudefques  ,.les  Arabes», 
&touts  les  autres  qu’on  peut  nous  citer* 
Le  fragment  d’une  chanfon  latine  ri- 
mée , qui  appartient  à l’année  627.  date 
de  la  viétoire  de  Clotaire  II.  fur  les  Sa- 
.xons,&  qui  eft  (j)  rapportée  dans  la 
vie  de  faiiit-  Faron  de  Meaux  , ferok 
d’une  antiquité  fufHfante  pour  nous  dé- 
, terminer  à croire  que  les  Arabes  trou- 
vèrent en  Europe  l’ufage  de  la  rime , au 
lieu  de  l’y  apporter.  Le  témoignage  de 
Caffiodore , qui  remonte  à plus  de  cent 
ans  au  delà  , nous  apprend  que  (z)  les 
rimes  dès-lors  étoient  eftimées  8c  re- 
cherchées des  orateurs  8c  des  poètes-,  & 
il  parle  de  cetufage  comme  déjà  établi 
depuis  long-tems..  On  trouve , en  effet., 

(1)  De  Clotario  eft  canereRegeFrancorum, 
Qui  ivitpugnare  cùm  gente  Saxorrum. 

Quàm  graviter proveniiîèt  miflis  Saxonum 
Si  non  fuiflet  inclytus  Faro  dégénéré  Burgun- 
dionum  , &c. 

(i)  Cafliodore  donne  ce  vert  pour  exemple  tr- 
Mervia  divift  patuerunt  cærula  Ponti. . 
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■beaucoup  plus  anciennement , Paflfèéta- 

tion  du  retour  des  mêmes  Tons  dans  les 

vers  latins  „ comme  dans-ceux  qu  Adrien 

adrellà  (i).à  Ton  ame , peu  de  tems  avant 

ù.  mort  *r&.  dans  une  chanfon  (z)  mili-  fiopifc.  m 
..  r v Aurélia*. 

taire  lur  rEmpereur  Aurelien. 

Les  vers  , où  l’hémiftîciie  rime  (3)  avec 

la  fin  , ont  été  nommés  Léonins, du  nom 

d’un  chanoine  régulier  de  fàint  Viétor 

appellé  Leonius , fous  le  régne  de  Louis 

VII.  non  qu’il,  en  fut  l’inventeur , mais 

parce  qu’il  en  compofa  un  grand  nombre,. 

tk  qu’il  paffa  pour  y exceller. 

Dans  l’état  où  eft  notre  poefie , elle  eft 

très-harmoniêufe  :-Ie  nombre  mefuré  des 

/ÿllabes,  la  diverfité  des  terminaifons  , le 

mélange  des  rimes  (4}  mafculines  & féw. 

(1)  Animula , vaguia , blandula , 

■Hofpes , comefque  corporis 

Qux  nutie  abibis  in  loca 
Pallidula:,  rigida  , nudula, 

Nec,  ut  foies  , dabis  jocos.  Spart,  ht  Adr* 

(2)  Mille  Francos,  mille  Sarmatas  lemeî 
occidimus. 

Mille  , mille , mille , mille  Perlas  quærimus. 

(3)  Dimon  languebat , monachus  tune  elfe- 
volebatr 

Aft  ubi  convaluit , manfit  ut  ante  fuit. 

Curia  dat  curas  : ergo  tu  fi  benè  curas 
Vivere  fècurè , non  fittibi  curia  curae. 

(4)  LeComte  de  Champagne  eft  le  premier- 
qui  ait  mélé  les  rimes  mafculines  & féminines.. 
■MajfitUyhtfi . de  lapo'éf.  Franç.  Mau  on  trouve  plus- 
anciennement  des  exemples  de  ce  mêlante,  & long*- 

T.£  Mxp 
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minfnes  ,Jui  donnent  beaucoup  d’agré— 
ment  : elle  eft  propre  à touts  les  charac- 
téres.  On  ne  trouve,  dans  aucune  langue, 
des  vers  qui  aient  ni  plus  de  majefté , ni 
plus  de  feu  , ni  plus  de  tendrefîe  , ni  plu* 
de  badinage. 

Notre,  vérification  eft  beaucoup  plus- 
difficile  que  la  Grecque  de  la  Latine.  Le 
nombre  des  fyllabes  & l’harmonie  de  la 
céfure,qui  n’admettent  dans  les  versFran- 
çois  prefque  aucune  inverfion  de  phralès, 
peuvent,  fuffire  pour  balancer  la  mefii* 
re  des  vers  Grecs  &>  Latins;  & nous  avons 
déplus  la  contrainte  extrême  delà  rime,,» 

1 qui  feule  furpaftè  toutes  les  autres  diffi- 
cultés. Voilà  pour  le  méchanifme  des  vers-, 
Quant  à ce  feu  poétique  8c  à cet  enthou^ 
fiafme,que  nous  ne  cherchons  pas  moins 
dans  notre  poche  que  dans  la  Grecque  6c 
la  Latine,  le  charaétére  de  fagefte  & de 
retenue  eftentiel  à .notre  langue , les  fa*- 
vorife  beaucoup  moins. 

Entraves  On  a donné  à l’efprit  humain  des  en— 
données  à traves  bien  plus  gênantes  encore  , que 
celles  de  la  rime.  Simmiâs  , Simonide 
6c  quelques  autres  poètes  Grecs  ont  imi- 
té , par  la.  mefure  de  leurs  vers  plus 
ou  moins  longs , certaines  figures  corru- 
we  d’un  œuf,  d’un  autel,  d’une  hache,. 

terni  déduit  nos  pcëies  ne  s’y  ajjlije'tijfoient  pat  dix  . 
cote. 
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des  ailes.  Athénée  (i)obfèrve,  que  Pin- 
dare  compofa  une  ode  d'où  la  lettre  S 
étoit  exclufe. 

Neftor , qui  vivoit  fous  l’Empereur 
Septime  févére  compofa  une  Iliade,  dans  - 
le  premier  livre  de  laquelle  la  première 
lettre  de  l’alphabet  n étoit  point  admï- 
fe  j la  fécondé  lettre  dans  le  fécond  li- 
vre , 6c  ainfi  des  autres  ; 6c  fous  l’Empe- 
reur Anaftafe,Tryphiodore  mit  au  jour 
une  Odyfïèe , ou  il  s’aflujétilïoit  à la  mê- 
me exclufion  d’une  lettre  par  ordre  al- 
phabétique , dans  chaque  livre. 

Fortunat  a lailfé  trois  pièces  formées 
en  croix  de  figures  différentes. 

Bernard  de  Cluny  a fait  un  poeme  Maf.Hift, 
latin , fur  le  mépris  du  monde , de  plus  de  la  P°é£ 
de.  trois  mille  vers , touts  hexamètres  , rranf‘ 

6c  touts  bien  rimés  : 6c  il  n’a  emploié 
que  des  da&yles  excepté  aufixiéme  pié, 
ou  il  ne  pouvoit  fe  dupenfer  de  mettre 
des  fpondées. 

L’anthologie  fait  mention  de  vers  Ct 
.compofés  de  manière  qu’ils  pouvoient 
être  retournés  , 6c  que  touts  les  mêmes 
•mots  dans  un  ordre  rétrograde  faifoient 
d’autres  vers  6c  un  autre  fens. 

L’hiftoire  des.Çardinaux  (z).rappor- 

• ( 1 ) Ce  poème  étoit  nommé  Athen. 

détpnoj . hb.  10.  c.  17. 

(a)  Quidam  vates  Clementi  VI.  obtulit  li- 
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te  des  vers  dont  l’artifice  étoit  tel,  qu’en 
les  lifant  dans  l’ordre  qu’ils  prélèntoient, 
ils  contenoient  un  éloge  , & qu’en  ren- 
verfant  touts  les  mots  dans  l’ordre  ré- 
trograde , on  y trouvort  d’autres  vers 
fort  fatyriques.  On  trouve  dans  cette 
même  hiftoire  des /cardinaux  , des  vers 
■Gall.purpur.  Grecs  à la  louange  de  Pierre  de  Gondi , 
commençants  par  toutes  les  lettres , qui 
rangées  de  fuite  forment  fon  nom. 

bellum  fupplicem  alicujus  doni  obtinencü 
gratiâ,  & in  eum  finem  verfus  panxit  miro  ar- 
tificioelaboratos , qui  inlaudem  pontificis  le- 
gebantur  , modo  fupplicationi  fuiflet  fatisfac- 
tum  ; alias  eodem  retrogrado  ordine  vir  mer- 
cenarius  & maledicus  in  pontificis  -dedecus 
compofuerat. 

Laus  tua , non  tua  fraus , virtus , non  copia 
rerum 

Scandere  te  fecit  hoc  decus  eximium. 
Fauperibus  tua  das  , nonquàm  ftat  janua 
claufa  ; 

Fundere  res  quæris , nec  tua  multiplicas. 
Conditio  tua  fit  ftabilis  , nec  tempore  parvo 
Viverete  faciathic  Deus  omnipotens. 

Senfufa  ordine  inverfts. 

Omnipotens  Deus  hic  faciat  te  vivere  parvo 
Tempore,  nec  ftabilis  fit  tua  conditio. 
Multiplicas  tua,  nec  quæris  res  fundere.claüfii 
janua  ftat , nunquàm  da's  tua  pauperibus. 
Eximium  decus  hoc  fecit  te  fcandere  rerum 
Copia  , non  virtus  ; fraus  tua, non  tua  laus. 
Gdl.  purpur.  p.  71.  Cet  vers  Jont  -attriLués 
k François  Fhüçlphç-, 

Ceft 
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4C’eft  ce  quon  appelle  vers  acrofti- 
ches , lorfque  les  premières  ou  dernières 
lettres  de  chaque  vers  font  lire  par  leur 
arrangement  un 'nom  ou  autre  choie  * 
intelligible.  Cicéron  a. parlé  des  vers 
acroftiches  des  Sibylles.  S.  Auguftin  divin/», 
( 1 ) rapporte  de  ces  fortes  de  vers  de  la  U ' 

Sibylle  Erythrée. 

Hucbaldus  moine  de  S.  Amand  dans 
le  9.  fiécle  a compofë  un  poème  de  trois  eor”u*!it 
cents  vers,  à la  louange  des  chauves  ,183. 
dont  touts  les  ( 2 ) mots  commencent 
par  la  lettre  C.  Chrétien  Adam  natif  de 
Dreux  avocat  au  parlement,  décédé  en 
1675.  a écrit  une  vie  de  Sainte  Cécile , 
dont  tous  les  mots  , à la  réferve  d’un 
petit  nombre  , commencent  par  la  let- 
tre C.  &c  une  harangue  fur  la  mort  d’un 
profelïeur  de  Dreux , nommé  Arnicourt, 
dont  touts  les  mots  commencent  par  la 
lettre  A.  On  trouve  dans  les  bigarrures 

1 *• 

(1)  Les  vers  de  la  Sibylle  Erythrée  cités  par 
S.  Auguftin  , forment  par  leurs  l ttres  initia- 
les ces  mots  : Kf»r#5  ©e^iT  viiç  ?»zi!p. 

Jefus-Chrîft  fils  de  Dieu,  Sauveur.  S.  Aùg.  de 
civit.  Dei , lib.  18.  c.  23.  Il  eft  a.tftlparlé  de  ces 
vers  acroftiches  de  la  Sibylle  Erythrée  dans  éo- 
raifon  de  Conftantin  à l'ajfemblée  des  fai  us,  c.  1 8. 

(z)  Ces  for  tes  de  poèmes,  quelque  licence  que 
V auteur  prenne  , en  inférant  des  mots  forgés  ex- 
près ou  des  mots  Grecs  , ne  paroijfent  pas  pojft- 
bles. 

Tome  /.  N 
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Liv.  1.  c. h-  de  des  Accords  pîufieurs  vers  diun  poe- x 
me  en  5-50.  vers , intitulé  (1)  F ugna  por~ 
corum  dont  tours  les  mots  commencent 
« par  la  lettre  P.  Q11  voit  au  même  endroit 
quelques  vers  , d’un  poème  d'environ 
•12.00.  vers , intitulé  Chriflus  trrucifxns  , 
dont  toats  les  mots  commencent  par  la 
lettre  C. 

Un  poete  pour  critiquer  le  T allé , lit 
un  poëme  de  la  Jérufalem  ruinée  , ou 
il  s'afîùjétit  au  même  nombre  de  vers 
& aux  mêmes  rimes , qui  compofent 
le  pocme  du  Taflè  de  la  Jérulalem  déli- 
vrée. C’eft  un  petit  ouvrage  fort  connu 
que  le  Centon  (2)  nuptial  d’Au.fone  , 
tiré  de  Virgile.  L’impératrice  Eudocie  a 
fait  la  vie  de  Jefus-Chrift  en  canons 
d’Homére.  Praba  Falconia  a compofo 
un  poème  qui  comprend  une  partie  du 
vieux  &c  du  nouveau  teftament , où  il 
n’entre  que  des  cernons  de  Virgile.  Læ* 
lius  & Julius  Capilupi  ont  excellé  dans 
ce  genre  de  poefie  , où  ils  fe  font  exer- 
,cés  furplulteursfujçts.  Etienne  de  Pleut- 
re chanoine  régulier  de  S.  Viétor ,a  trai- 
té quelques  fujets  de  piété  en  centons 
de  Virgile.  Son  ouvrage  eft  approuvé 

(1)  Ce’  poëme  eft  d'un  Allemand  appelle  Pe- 
trus  Potcius , aiuretmm  Petrus  Place ntius. 

( 2 ) Cento  Jigntfie  en  battu.  un  habit  plein  de 
pièces. 
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de  deux  docteurs  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  , qui  difent  dans  leur  ap- 
probation , que  cet  Auteur  a fait  des 
couronnes  a ]efns-Chrift&  aux  Martyrs 
de  l’or  de  l’idole  dcMoloclo.  Suivant  les  ré* 
gles  qu’Aufone  a prefcrites  fur  les  cen~ 
tons , on  peut  partager  un  vers  en  deux  , 
ou  l’emploier  tout  entier , mais  il  n’eft 
pas  permis  d’en  emploïer  deux  de  fuite. 

Caramuel  a compofë  un  art  poétique 
de  ces  vers  rétrogrades  , acroftiches  , 

Protées  & autres  efpéces  plus  puérile* 
que  curieufes. 

Le  goût  de  la  pocfie  a fort  varié 
les  épitliétes  d’Homérê  font  fort  fimples  daasTe'goi'c'. 
& p ri  lès  dans  la  nature  , il  appelle  lans 
façon  la  neige  blanche , le  lait  doux , 
le  feu  ardent.  Ovide  (1)  a emploie  des 
épithétes  brillantes  qui  font  autant 


Variations 


( r ) On  ne  peut  nier  qu  il  n’y  ait  beaucoup 
d’ejprit  dont  ce  dyflique  de  i'épître  de  Didon  à 
Enée . 

Exerces  pretïofe  odia  8c  cohftantia  magfto , 
Si  dum  me  fugias  , eft  tibi  vile  mori. 

Votre  haine  ejt  ci  un  prix  meftimahle  , s' d vous 
en  coûte  IfrVie , pour  me  fuir.  Mais  les  anciens 
foc  tes  Grecs  neuffent  jamais  appelle  une  haine 
prétieufe. Quoique  V tlleius  Paterculus  ne  [oit  pas 
poète , nous  pouvons  citer  ici  une  épithète  de  cet 
auteur  > qui  toute  recherchée  qu’elle  ejl , pré- 
fente  une  belle  idée.  C’ejl  lorjique parlant  de  Do- 
mitius  il  l'appelle  un  homme  d’une  éminente 
Jîmplicité . Enunentilïimae  fimplicitatis  virutn. 

N ij 
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de  penfées.  Les  auteurs  qui  font  venus 
depuis , ont  cherché  des  antithéfes  8c 
des  pointes. 

Ce  mauvais  genre  d’écrire  a été  pouf- 
fé à l’excès.  Benflerade  difoit  fur  le  dé- 
luge: 

Dieu  lava  bien  la  tête  à fon  image. 

Thysbé  dans  Théophile  dit  du  poi- 
gnard de  Pyrame 

Ah  ! voici  le  poignard, qui  du  làn g de  Ton  maî- 
tre 

S’eft  fouillé  lâchement,  il  en  rougit  le  traître 

Racan  fit  ces  deux  vers  fur  une  ber*, 
gère  dans  un  bois. 

Quel  miracle  de  voir  en.ee dieu  trille  & (ombre  . 
.Une  déeffe  en  terre , & le  foleil  à l’ombre  ! 

Le  P .Bon-  C’eft  une  pièce  originale  que  le  poë- 
hoiiYs  , ma-  me  Je  ia  Magdeleine.  Les  yeux  de  la 
f enfer.  pecherelle  penitente  y lont  des  chandel- 

les fondues  : de  moulins  à vent  ils  de- 
viennent des  moulins  à eau  : fes  treftès 
blondes , dont  elle  elîuïe’les  pies  de  Jé- 
fus-Chrift  , font  un  torchon  doré  : elle- 
même  eft  une  fainte  courtifanne , qui 
n’eft  plus  un  chaudron  laie  &:  tout  noir: 
les  larmes  d’un  Dieu  ne  font  que  d’eau 
de  vie  : Jéfus-Chrift  eft  un  grand  opé- 
rateur qui  eut  l’adreflfè  d’ôter  les  cata- 
rades  'des  yeux  de  Magdeleine,  8c  l’Her- 
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eulequi  nettoïa  l’étable  de  Ion  cœur. 

M.  Muratori  foûtient  que  c’eft  de- 
France  que  le  cavalier  Marin  apporta  en 
Italie  le  mauvais  goût  des  pointes. Jean- 
Jofeph  Orfi  défend  les  auteurs  de  fa  na- 
tion contre  la  critique  du  Père  Boui 
hours  : il  obfèrve  que  ce  Père , dans  la 
manière  de  bien  jpenfer  , n’a  nommé 
Pétrarque  qu’une  rois  en  pa(îànt,&  qu’il' 
cite  fouvent  le  cavalier  Mann  Ôc  plu- 
fieurs  autres-  poètes  Italiens  encoré 
moins  eftimés  ; que  parmi  les  auteurs 
Italiens,  qui  ont  écrit  en' profe  , il  ne' 
s attache  qu’à  ceux  qui  n’ont  aucune 
réputation.  Il  relève  une  bévue  énorme,.- 
d’avoir  attribué  à l’Ariofte  , ces-  deux1 
vers  qui  font  du  Bernia, 

Cosi  colui  (1)  del colpo  non  accorto y 
Andava  combattendo  , ed  era  morto. 

Et  d avoir  critiqué  comme  placée  dans 
un  poème  héroïque,  une  penfée  fort: 
convenable  à un  poème  burlefque.  Des  Art  poétîq. 
Préaux  allure  au  contraire  que  les  poin-»^*  2* 
tes  vinrent  d’Italie: 

Jadis  de  nos  auteurs  les  pointes  ignorées 
Furent  dej’ltalie  en  nos  vers  attirées  ; 

Le  vulgaire  ébloui  de  ce  faux  agrément 

1 0 C£  s deux  vers  jignifient  : Ainjï  ce  guerrier 
ne  s'étant  pas  apperçudu  coup  mortel , qit.l  avait 
reft*)  commuait  de  combattre , quoiqu'il  fût  mort.1 

Ni  ij 
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A ce  nouvel  appas  courut  avidement. 

La  faveur  du  public  excitant  leur  audace , 

Leur  nombre  impétueux  inonda  le  Parnafle..« 
Un  héros  fur  la  feéne  eut  loin  de  s’en  parer  r 
Et  fans  pointe  un  amant  n’ofa  plus  loupirer. 

On  vit  touts  les  bergers  dans  leurs  plaintes 
nouvelles 

Fidèles  à la  pointe  encor  plus  qu’à  leurs  bel- 
les» • • » g. 

La  raifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux, 

La  chafla  pour  jamais  des  dilcours  férieux. 

Le  bon  goût  8c  la  critique  lotit  ve- 
nus à bout  rie  bannir  les  pointes  des  ou- 
vrages d’efprit  ; mais  parviendra-t-on 
jamais  à détourner  de  faire  des  vêts 
, touts  ceux  à qui  la  nature  n’a  pas  don-- 
p'mlnlup-  n'* ce  beau  feu  qui  fait  les  poctes  ? Ceft 
portable  tm  métier  ( i ) dont  chacun  croit  pouvoir 

médiocre!^  ^mcler,  quoique,  rien  ne.foit  plus  (i) 
mfuportable  qu’un  poète  médiocre. 

Catulle  faifant  réponfe  à Licinîus 
Calvus  célébré  Orateur,  qui  lui  avoit 
envoié  pendant  la  fête  des  Saturnales-1 

( i ) Navem  agere  ignarus  navis  timet  : abro- 
tonum  ægro 

Non  audet , nifi  qui  diditit , dire  : qiiod  medi^ 
corum  eft , 

Promittunt  medici  : traâant  fabrilia  fabri. 
Scribimus  indoâi  doétique  poemata  paffini. 
Hvrat.  lib.  2.  epi/l.  I. 

( 2 ) . . Mediocribus  elfe  poëtis 
Non  di,non  homines,non  concelfere  columnje*, 
Hor. 

Sæ.cli.incommoda  pefluni  poëtae.  Catith. 


« 


. , » JD/  la  Po’éjie.  i*f  f 

de  très  - médians  vers  d’auteurs  incon- 


nus , le  menace  ( i ) en  raillant  de  cher- 
cher tours  les  ouvrages  de  Cadras,  d’A- 
quinus , & de  Suflfenus  pour  lui  en  faire 
préiênc. 


Soie-z  plutôt  maçon , G c’eû  votre  talent , p0#,  ' 

Ouvrier  eftimé  dans  un  art  néceffaire , 

Qu’écrivam  du  commun  , fe  poète  vulgaire. 

It-eft  dans  tout  autre  art  des  degres  differents,' 

On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds 
rangs.  , ; . . 

lÿtais  dans  fart  dangereux  de  rimer  & d écrire, 

H rfeft  point  de  ‘degrés  du  médiocre  au  pire  zj 
Qui  dit  froid  écrivain , dit  -déteftable  auteur. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  être  poète , de 
fçavoir  tourner  un  vers.  Celui  - la  feul 
en  mérite  le  (i)  nom  qui  a l’eiprit  rem- 
pli d’un  enthoulîafme  divin , & qui  eft 
capable  de  s’élever  aux  plus  grandes 
chofes  : celui  dont  la  poéfie  ne  confifte 
pas  dans-  la  mefure  & dans  Tarrange- 


(i)  Nam  G luxerit , ad librarioruni 
Gurrant  fcrinia.  CjeGos  , Aquinos , 

SuÉfenum , omnia  colligam  venena , 

Ac  te  hisfuppliciis  remunerabor.  Cat. 

(t).  . . . neque  enim  concludere  verfum 
Dixeris  elfe  fatis:neque,G  quis  fcribat,uti  nos, 
Sermoni  propiora,  putes  hune  effe  poëtam. 
Ingenium  cui  Gt , cui  mens  divinior,atque  os 
Magna  fonaturum  ; des  nominis  hujus  hono- 
rem. 

Hor.hb.  i.Sat.  4. 

Niüj 
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ment  des  mots  ( i ) mais  dont  les  vers 
intervertis  &mis  en  pièces  feroient  re- 
connaître en  cet  état  des  talents  inipi- 
rés  par  Apollon  ôc  par  les  Mules. 

L’étude  des  Un  beau  naturel  fe  perfectionnera, 
anciens  né-  par  l’étude  des  anciens.  Autant  qu’une 
cdfaire.  imitation  fervile  (2)  eft  méprifable , au-, 
tant  il  eft  avantageux  de  fe  former  fur 
les  grands  modèles.  Les  plus  illuftres  au- 
teurs ont  profité  des  (3)  exemples  &c  s’y. 
font  conformés.  C’eft  principalement, 
(4)  dans  l’antiquité  , qu’on  peut  trouver.- 
le  fimple  joint  aufublime. 

(1)  . . . eripias  fi 

Tempora  certa  , modolque  , & quodprîus  on- 
dine verbum  eft, 

Pofterius  facias  , prx-ponens  ultima  primis  ; 
Non  , ut  fi  folvas , poft  quasi  difcordia  tætra 
Belli  ferratos  poftes , portafque  refregit  ; 
Inventas  etiàm  disjeéii  membra  poétæ,  Hor.. 
Itb.  1.  Sac.  4. 

(i)  O imitatores  fèrvum  pecus,ut  mihi  Cxpc1 
Bilem  , fepè  jocuna  veftri  movere  tumultus  ! 
Hor.  • 

(3)  . . . * . vos  exemplaria  Græca 

Noâurnâ-verfete  manu  , verfate  diurrjâ. 

Hor.  art.poët. 

(4)  V trgile  a beaucoup  emprunté  d'Homére. 
& de  Théocrue.  Homère  à décrit  le  Bouclier  d'A- 
chille. Hom.  II.  f . Héjiode  a décrit  le  bouclier 
d’ Hercule.  Heftod.  in  Afpid.  C'eft  à leur  exemple 
Que  Virgile  a fait  la  dejcription  du  bouclier  d’fE- 
née  ; que  le  Tajfe  a gravé  les  dejlinées  de  la  mai- . 
fon  d' Eft  fur  le  bouclier  de  Renaud  ; & que  dans; 


. De  la  Voèf.e.  zcyf 

Le  goût  de  la  poè'Iie  n’a  commencé  à le  Hifl.  de  la 
former  parmi  nous , que  depuis  François  P°èf%  Eranç. 
I.Jufque-là,les  poètes  François  uïav oient 
**nulle  régie  pour  le  mélange  ou  l’arran- 
»»  gement  des  rimes.  Ils  plaçoient  le  fé- 
« minin  au  repos  du  vers  ,ils  comptaient 
« ce  même  e pour  rien,quoiqu’il  faflè  par 
«lui-même  une  fyllabe  , toutes  les  fois 
» qu’il  eft  fuivi  d’une  confone.Ils  faifoient 
» rimer  les  linguliers  avec  dès  pluriers;  ils 
«ne  s’embarrafloient  point  du  fon  rude 
» qui  naît  du  choc  des  voyelles.  Ils  n’é- 
» toient  nullement  lcrupuleux  fur  la  rime 
» féminine,&  navoient  égard  qu’à  là  der- 
n niére  fyllabe,  bien  que  tout  dépende  de 
i>  là  pénultième  j de  forte  que  ces  deux 
« mots  qu’on  a coutume  de  citer  pour 
» l’exemple  d’une  rime  ridicule,  h aile  b ar- 
ts de  & mifericorde  étoient  alors  une  bonne 
«-rime.  Mais  quoique  ces  fautes  fuflènc 
« grofRéres , ils  en  faifoient  de  bien  plus 
3»  confidérables  , dans  la  manière  de  trai- 
«•ter  les fujets.  Ils  navoient  prefqu’aucu- 
»»  ne  idée  du  grand  & du  fublime.Leur  fé- 
»?  rieux  étoit  un  vrai  burlefque.  Ils  con- 
«fondoient  les  ftyles , & ignoroient  les 
» convenances.Ils  remplilïoient  leurs  ou- 

les  avantur es  de  Télcmaque  , le  bouclier  de  ce 
j.eune  héros  préfente  un  tableau  qui  eft  une  copie 
achevée  dU  bouclier  d’Achille  dans  Homère.  Les- 
defcentes  d’Enée  & de  Télémaque  aux  enfer & 

Jbnt  des  imitations  de  l’OdvJJée  , &c. 

' r.  /v  ..  * n v-  ‘ 


og!e 
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» vragesd’imaginatlôns  bizarres  &môn£ 
« trueufes.Cen’étoit  pas  Jupiter , Junon, 
« Mars  tSc  Neptune  -,  c’étoent  Faux-fem- 
» blant , f ranc- vouloir  , Bel-accueil , Sc 
» Malebouche  qui  agifloiént  dans  touts 
» les  poèmes.  Aux  grandes  8c  nobles  fic- 
»>  tions  > que  1 antiquité  nous  a laiilees  ; „ 
» ils  enavoient  fubftituéde  baflês  &c  de 
» frivoles.  En  un  mot , Tétât  informé  , 
« où  fe  trouvoit  alors  notre  poefie  , ne 
« donnoit  pas  lieu  de  croire  qu’elle  dût 
«jamais  parvenir  au  degré  de  perfe&ion 
» où  elle  a depuis  été  portée.  Le  feul 
»>  point , ou  ils  excelloient , étoit  le  naïf; . 
« Se  en  ce  genre.,  ils  font  pleins  dé  traits 
» qui  aujourd’hui  encore  peuvent  fervir 
« dé  modèles  « Il  n’y  avoit  pas  davanta-- 
ge  à efpérer  (i)  delà  poefie  Latine,  dans 
Ion  enfance  : 8e  il  feroit  injufte  d'impu- 
ter à notre  feule  poefie  la  grofifiéreté  dé. 
fes  commencements. . 

(i ) Le  mot  Caelum  efi-il  trop  long  pour  faire 
U vers  ? Ennias  en  retranche  la  moitié'  : 
.......  divûm  domusaltitoniim  coel. 

Le  mot  gaudiurh  Vincom'moâe~t,il  par  la  tnè~ 
tn r raifort  ï H dit a gau. 

. .....  replet  te  lætifieum  gau* 

Veut-il  exprimer  qu’un  fildat  a eu  la  tête  caf" 
fée  d’un  coup  de  pierre  ? Comme  il  ne  peut  faire  fin 
vers  , en  d fiant , Saxo  commiriuît  cerebrum , il  ' 
souper  a ce  dernier  mot  en  deux  : 

faxo  cere  commiriuît  brum. 

On  ne  trouvera  point , dans  nos  anciens  poètes 
dé  fi  barbares  licences , . * ~ ’ • • 
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PARTIE  SECONDE 


% 


HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE. 


CHAPITRE  PREMIER.- 


De  la  Philofophie  #v'ant  qu'elle  eût-' 
commencé  chez,  les  Grecs. 


LA  Philofophie  a procuré  aux  horn«-  Avantagés 
mes  de  ( i ) très-grands  avantages,  fjyjî 
Elle  leur  a infpiré  Pamour  des  vertus  , phie.  - 
& la  haine  des  vices':  elle  a lié  les  focié-  s en,  epijï ;■ 


tés , produit  les  mariages  , inventé  les  V°*. 
lôix  , adouci  lés  moeurs. 

Ceft  elle  cpii  a corrigé  la  crédulité  , 


(]).0  vit*  philolbphia  dux  , o virtutisin- 
dagatrix,expulttixque  vitiorum,  quid  rton  mo- 
do nos , fed  omnino  vita  hominum  fine  te  elfe 
potuiflet  ? Tu  urbes  peperîftî , tu  diflipatos  ho- 
mmes in  focietatem  vitae  convo'cafti.  Tu  eos 
inter  fe  primo  dômiciliis,  deinde  cortjugiis,tùm 
litterarum  & vocum  communioné  junxifti.  Tu 
inyenttixlegum , tu  magiftra  moriim  & difçi- 
plinse  fuifti.  Cjc.  Tuf cul,  quajl.  Itb.  f. 

Nvj 
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par  cette- maxime  ;-que  le  commence^ 
ment  (i)  de  la  fagellè  eft  de  ne. pas  croire 
T>iog.  LaèVt.  légèrement.  Quand  on  parloit  à Ariftip- 
in  4nftipp.  pe  ceux  s’attachent  à d'autres 
lçiences , qu’à  la  philofophie  , ;il  difoit 
que  ces  gens  là  reffembloient  à ces  amants 
de  Pénélope  , qui  n’efpèrant  pas  de  réùjjir 
auprès  de  la  maitrejfe  , tâchaient  de  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Aiélanthe  ou.  de  Poly - . 
dore  fes  'fuiv  antes. 

Cicéron  donne  à la  philofophie  là 
gloire  d’avoir  produit  8c  créé  , pour  ainfi 
dire  , tout  ce  qu’il  y a de  louable  dans  ; 
lès  arts.:  & il  fait  dire  à.  Platon  .quelle 
efl  lé  préfent  le  plu » grand  &'  le  meilleur  • 
que  les  dieux  aient  fait  aux  hommes. 

La,  philo-  Cette  même,  .philofophie.  a tété,  une  • 
ccPdcC  œli"  f°urce  d’erreurs & de.  contradictions, 
traditions.  On  le  mocqua  autrefois,  du.  delîèiii- 
du.  Proconful  Gellius , qui  aflèmbla  touts 
Qtc.  de le-  les  philôlophes  d’Athcnes , pour  tâcher. 
Zib.  lib,  i.  jg  mettre  fin  à leurs  difpùtes , les  exhor- 
tant à le  concilier  entr’eux  , & à termi- 
ner touts  leurs  différends  fous  fon  auto- 
rité.. Cette  efpéce  de  gens  ne  -s’accom-  . 
mode  jamais  , parce  que  c’eft  la  vanité , 
ôç.la  paffion  , qui  font  les  fondements. 

(ï)  A’px*  .t«î  Aïijlot . 

ülud  teneto  .,  nervos  atque  artus 
f(Te  fapieatiæ  non  temerc  ctederç.  Ctc,  de:  pe-  - 
SH.Cpnfnl, 
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Dè  la  Philofophie  avant  'y  &c.  301' 
de  leurs  difputes , fans  aucun  égard  pour 
lâ  vérité.  Cicéron  blâme , avec  raifon,  les 
(-1)  injures -qu’ils  fe  difent , & l’animofité  - - 
qui  régné  entr’eux  , comme  indignes  de 
la  philofophie. 

Lucien  dit  qu’aïant  voulu  confulter  pans  le 
les  différents  philofophes , il  devint  fem  ^Ÿahiécr^ 
blable  à ces  perfonnnes  , qui  fommeil- mamie.. 
lent , & qui  donnent  de  la  tête  , tantôt1 
d’un  côté,  tantôt  d’un  autre,  fans  pouvoir 
trouver  d’affiéte  ferme  & alïuréè.  Il  fait.  Bans  le' 
ailleurs  une  fatire  fort  ingénieufe 
leurs  incertitudes , &r  de  leur  orgueil.  La  pe. 
philofophie  peut  être  comparée  à l’hom- . 
me  lui-même,  qui  eft  un  compofé  de  lu- 
mières & de  ténèbres , de  grandeur  & de  ' 
mifére.  On  ne  peut-  rien  ( 2 ) avancer  de  fi-- 
ah  fur  de  s dit  Cicéron  , qu'on.m  rencontre 
quelque  opinion  philofophique.  H n'y  a 
point  fui  vaut  Vàrron  (3)  , de  fonge  de 
malade  fi  extravagant } qui  ne  fiit  confor- 

( 1 ) Quamobrem  diflerentium  inter  fe  repre- 
henfîones  non  funt  vituperandæ.  Maledida  , 
contumolise,  tùm  iracundiæ  , contentiones  , 
cpneertationefque  in  dicendo  pertinaces  , in- 
digna mihi  philofophiâ  yideri  folent.  Cic.  de 
finib.  Itb.  i.> 

(2)  ^efcio  quomodo  nihil  tàm-  abfurdè  dici. 
poteft  , quod  non  dicatur  ab  aiiquo  philofo-, 
phorum.  Cic.  de  divinat.  hb.  2. 

(3)  Poftremonemo  ægrotus  quiçquàm  fom-. 
niât  tàm  iqfandum  , quod  non  aliquis  dicat. . 
pbilofophus.  Fragm,  Vurrw*^ 


Digitized  by  Google 


T 


3 0 z Traité  de  l'Opinion,  Z.  r.P.i.C.ii 

me  au  fentiment  de  quelque  phdofoplje. 

Toutes  les  abfurdités  ont  trouvé  des 

ta  philo-  Seétateurs.  La  philofophie-  étant  trcs- 

lophie  n’eft  propre  à difïîper  le  nuage  fuperftitieur 
pas  inutile  rv  r . r , . ,,  0 r 0 

dans  la  reii-  dune  religion  pleine  d extravagances  ôc 

g^on  vérita-  de  crimes  , les  philofophes  anciens  fu- 
rent décriés,  comme  aïant  des  fentimentS’ 
Apul  apo.  oppofés  à ceux  du  vulgaire  fur  la  reli-- 
ioS-  gion.  Gicéron  ( 1 ) expliquant  les  confé- 
quences  probables  , que  l’orateur  peut- 
faire  valoir  , & qu’il  peut  tirer  de  fon 
fujet , dit  : Si  ceft  une  mère , elle  aime  fon 
fils  1 fi  c'eft  un  avare  y il  eft  peu  religieux 
fur  fon  ferment  j fi  c'eft  un  philofophe  , il  ' 
, penfe  mal  des  dieux.-  Mais  aujourd’hui  la 
philofophie  eft  de  toutes  les  fciences  cel-- 
le  qui  s’accorde  le  mieux  avec  notre  fain- 
S.  Aug:  de  te  religion  ,&  rien  n’eft  plus  capable  d’é-- 
^28  YeItg‘  ^ever  I homme  au  fouverain  être  que  de 
Eufeb.  ht  fi.  contempler  là  nature.  Origéne  obligé  de 
lib.  6.c.  17.  fe  juftiner  de  l’attachement  qu’il  avoir  à 
la  leéture  des  philofophes , emploïa  une 
comparailôn  , que  faiïit  Clément  d’A-- 
lexandrie  , qui  fut  fon  maître  , Uvoit  fai- 

Orig.  Vhi-  te  avant  lui  , difant-  quil  fembloit  que 
local,  il.  1 J J 

(1)  Probabile  eft  hujuftnodi  : ft  mater  eft 
diligit  filiunv:  fiavarus  eft,  negligit  jusjuran- 
dum.  In  eo  , autem  quod  in  opinione  pofituav; 
eft  , hujufmodi  Huit  probabilia  : impiis  apud. 
inferos  pœnas  efle  præparatas , eos  qui  philo- 
fophiæ  dent  operaxn , non  arbkrari  Deos  elfe  J ■ 
Cic . de  invention,  lib.  1. 
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de  la  Philofophie  avant , &c.  303' 

Dieu  eût  voulu  apprendre  à faire  triom- 
pher la  foi  par  la  philofophie  , lorfc/uil 
ordonna  au  peuple  d’Jfraél  y de  fe  fervir  * 
des  ricloejfes  , & des  dépouilles  de  l’Egypte, 
pour  contribuer  a l'ornement,  dé  la  vérita- 
ble religion.  v 

La  philofophie  éléve  nos  penfées  , St  Nombre 
remplit  nos  efprits  de  (1)  réflexions  très- ^ p^i^b». 
capables  dé  nous  infpirer  le  détachemenpphes. 
des  chofes  terreftres.. 

Pour  entendre  les  differentes  opinions - 
des  philoibphes  , il  efl  nécetïàirede  con- 
noître  chaque  feéte  en  particulier.  Yar- 
ron  en  a compté  z88.  Thémiftius  en  a 
diftingué  jufqu’à  300.  Je  ne  m’arrêterai  v 
qu’aux  principales. 

On  ne  peut  douter  que  la  philofophie.  La  phik»- 
■ le  monde.  Adam 


naît  commence  avec 


(a)  eut  une  philofophie  infufe  : & par  lès  ne  que  le 
noms  qu’il  donna  aux  animaux , Sâ  aux  mon  e* 
plantes  , il  montra  la  comioiflànce , qu’il 
avoit  de  leurs  propriétés..  Il  femble  que 


(1)  Erigimur  , elatiores  fieri  Videmur  , Hu- 
mana delpicimus-,  cogitantefque  fripera  ac 
coeleftia  , h sec  noftra  ut  exigpa  & minima  con- 
temnimus.  Ctc.  Acad,  quajt.  ltb.4. 

(z,)  Suivant  la  tradition  Rabbinique , Adam 
pécha  dans  la  première  heure  , après  J'a  Création  ; 
& Une  relia  que  Jix -heures  dans Uparàdis  ter- 
rejlre , aïant  été  créé  a neuf  heures  dumaitn , & 
chaffé du  paradis  terreftre  à trots  heures  après  nti - 
di. . Btblmh . Rabbiniç . ,t.  1 ,p.  • 
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Platon  eût  appris  de  la  fainte  écriture  ^ 
combien  le  premier  homme  excelloir 
dans  la  fcience  de  la  nature  , lorfqu’il 
dit (i)que  les  noms  primitifs  exprimaient  les 
vertus  des  chofes  , & qu’ils  avoient  été  inf— 
pirés  de  Dieu  meme. 

La  philofophie  , en  nailïant , fut  dans 
un  état  bien  plus  parfait , quelle  n’a  pu 
être  rétablie  depuis.  La  métaphylique 
d’Adam  étoit  incomparable  : forti  des 
mains  du  créateur  , il  avoit  puifé  à la 
fource  même  les  notions  des  fubftances 
fpirituelles , & il  avoit  reçu  immédiate- 
ment, de  Dieu  lès  préceptes  de  fa  mora- 
le. Le  péché  originel  répandit  bien-tôc 
d’épaiiTès-  ténèbres  dans  Lefprit  humain; 

Les  Patriarches , en  conlervant  la  fai- 
ne tradition  , tranfmirent  à un  peuplé, 
choifi  de  Dieu  , quelques  principes  de 
cette  philofophie  emanée  du  ciel  ; & en 
écartant  toutes  les  fables  de  l’antiquité  ? 
on  peut  fo  perfùader  avec  beaucoup  dé 
vraifemblance,que  la  philofophie  a com- 
mencé par  les  patriarches.  Un  paflage. 
de  Béroie  porte  , qua  la  dixiéme  généra- 
tion après  le  déluge  , il  y avoit  chez.  1er 

(1)  Omne  enim  quod  vocavit  Adam , ani- 
mæ  viventis  ,ipfum  eft  nomen  ejus.  Appella- 
vitque  Adam  nominibus  fuis  cun£ta  animan- 
tia  , & univerfa  volatilia  cceli , & omnes  be-- 
ft*as  terræ,  Cen.  c . z,v.  j?,  & 10+ 
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Cbaldéens  t wt  homme  jufte  , & verfè  dans 
1‘  agronomie.  L’biftorien  Jofeph  , qui  cite 
ce  pafïàge  de  Bérofè , en  fait  l’applica- 
tion à Abraham  qui  étoit  le  dixiéme  des- 
cendant de  Noc. 

Les  Chaldéens  & enfuite  les  Egyptiens  Eufeb.  iib. 
apprirent  l’aftronomie  d’ Abraham  , fui-^f^r^g f" 
vant  les  témoignages  d’Eupoléme,  d’A- 
lexandre Polyhiftor  & d’Artapan  au- 
teurs très-anciens  cités  par  Eulébe.  Jo-  Jofeph, lib.- 
lèph  dit  qu’Abraham  , dans  le  voi'age  l' 
qu’il  fît  en  Egypte  , enfeigna  l’arithmé- 
tique 8c  l’aftronomie  aux  Egyptiens  qui 
n’avoient  aucune  notion  des  Sciences  , 
avant  l’arrivée  d’ Abraham  ; que  ce  fut 
par  lui  , qu’elles  furent  tranfmifes  de 
Chaldée  en  Égypte  , d’où  elles  paflerént 
enfuite  chez  les  Grecs  : 8c  S.  Auguftin 
obferve  * que  la  philofophie  beaucoup  “vit-. 

1 - V r 1 ^ r Vet,hb.i9,. 

plus  ancienne  chez  les  Egyptiens  , quef> 
chez  les  Grecs,  n’avoit  commencé  en 
Egypte  , qu’au  tems  des  Patriarches  A- 
braham  , Ifaac  ,&  Jacob. 

Salien  ne  croit  pas  qu’Abraham  ait  Sahan. 
enleigne  les  Iciences  abftraites  auxEgy-  mn,  Mmdi 
ptiens.  Cesfciences  de  même  que  la  poefie , 2115* 
dit-il , demandent  de  la  tranquillité  dans 
l.efprit  : or  ^Abraham  ne  pouvait  en  avoir 
aucune .dans  le  tems  que  Pharaon  roi  d’E- 
gypte lui  avait  enlevé  Sara  : & l'écri- 
ture marque  qu’il  fut  congédié  aujfi-tot. 
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qu  elle  lui  eut  été  rendue . Salien  eft  d’avis  - 
que  les  fciences  furent  enfeignées  aux 
Egyptiens , par  le  Patriarche  Jolèph  , & 

«on  par  Abraham.  Cette  objection  eft 
trop  foible  pour  balancer  les  témoigna-, 
ges  très  anciens  d’Artapan  8c  d’Eupolé- 
me , qui  étoient  cités  par  Alexandre  Po- 
lyhiftor comme  nous  l’apprenons  d’Eur- 
lebe.  Ces  hiftoriens  avoient  apparem- 
ment tiré  cette  tradition  des  Egyptiens  ' 
eux-mêmes.  Il  n’eft  pas  vraifemblaole  que 
les  fciences  n’aient  été  connues  en  Egy- 
pte , que  dutems  du  patriarche  Jolèph.. 

Le  raifonnement  de  Saiien  n’eft  d’aucun 
poids.  Dès  qu’Abraham  fut  arrivé  , la 
beauté  de  Sara  fit  du  bruit  $ elle  lut  in- 
continent menée  à Pharaon  ,.qui  bien-- 
tôt  après  fut  contraint  de  la  rendre.  Le 
refte  du  lejour , qu’Abraham  fit  en  Egy- 
pte , a pû  être  emploie  en  conférences 
avec  les  fçavans , comme  il  eft  marqué 
par  Jolèph  l’hiftorien.  L’écriture  ne  dit 
pas  qu’il  fut  congédié, dès  que  Sara  lui  eût 
été  rendue  , mais  que  Pharaon  (1  ) diant 
donné  ordre  a fis  gens  de  conduire  Abraham, 
ils  l’emmenèrent  lui  & fa  femme  , avec  tout 
ce  qu'il  avait  jufque  hors  de  l’Egypte.  Cela 
lignifie  feulement  que  lorlqu’ Abraham 


(t)  Præcepitque  Pharao  fuper  Abram  viris, 
& deduxerunt  eum  , & uxorera  illius , & om- 
nia qux habebat.  Gen.  e.  iz,  v,zo. 
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& Sara  partirent , Pharaon  les  fit  con- 
duire julqu’à  la  frontière  de  lès  états  » 
par  honneur  & pour  leur  lureté. 

Abraham  étant  parti  de  la  vill^d’Ur  Genef.  c.xx* 
en  Chaldée , avoir  porté  lès  connoilïàn- 
ces  dans  la  terre  de  Chanaan , 8c  eutr  au- 
tres peuples  de  ces  contrées , chez  les 
Phéniciens-  Ainfi  l’hifioîre  de  ce  lèul  Pa- 
triarche femble  concilier  les  difputes  de 
ces  trois  nations , la  Chaldéenne,  la  Phé- 
nicienne , 8c  l’Egyptienne  , fur  la  gloire 
d’avoir  donné  la  uaillânee  à la  philofo- 
phie. 

La  providence  divine  aïant  rendu  Jo- 
lèph  tout-puillànt  en  Egypte,  ce  Patriar- 
che, &:  lès  frères  renouvellérent , &é- 
tendirent  les  connoillànces  portées  en  ce: 
païs  parAbrahamX’hifiorien  Jolèph  rap- 
porte fornTellement , que  ce  fut  Jofeph. 
le  Patriarche,  qui  apprit  la  géométrie  aux 
Egyptiens.  Il  ri y a aucun  doute  , que 
Moilè  ne  joignit  aux  autres  dons  du  ciel, 
une  connoifiance  trcs-étendue  de  la  na- 
ture :&  lôrfquil  eft  dit  qu’il  fut  élevé 
dans  la  fcience  des  Egyptiens,cette  fcien- 
ce  ne  peut  s’entendre  de  leurs  illufions , 

& de  leur  magie  qu’il  confondit  dans  la 
fuite  avec  éclat  : il  eft  donc  vraifembla- 
ble  , qu’il  fut  inftruk  de  ces  difeiplines. 

8r  de  cette,  philofophie  qui  tiroient  leur 
origine  de  la  nation ,8c.  qui  avoient  pal- 


Att.  apoJK 
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fé  en  Egypte  en  premier  lieu  avec  Abra- 
ham , & depuis  avec  Jofeph  , & fes  frè- 
res. 

News  lifons  dans  l’écriture  fainte , que 
Salomon  traita  de  toutes  les  plantes , de- 
puis le  Cédre,jufqu’à i’Hyflope.  Les  pro- 
phètes , ôc  les  autres  docteurs  des  Juifs  , 
négligèrent  dans  la  fuite  letüde  de  la 
philofophie  : & les  livres  mêmes  de  Sa- 
lomon , qui  contenoiênt  la  phyfique  la. 
plus-  utile  & la  plus  curieufè  , furent  brû- 
lés par  Ezéchias , de  peur  qu’ils  ne  dé- 
tournaient le  peuple  de  fon  attention  à 
la  fainte  écriture. 

L’indifférence  desHebreux  (i)  pour  la 
philofophie , donna  lieu  à plùfîeurs  an- 
ciens peuples,  de  s’en  attribuer  l’origine' 
& l’invention.Les  Egyptiens  fe  piquoienr 
d’avoir  tranfmis  toutes  les  difeiplines 
aux  autres  peuples.  Ils  fe  donnoient  pour 
les  pères  du  genre  Irumain  , & pour  les 
auteurs  de  toutes  les  fciences  , difant  r 
que  le  monde  n’avoit  rien  de  bon  , dont 
l’origine  ne  dût  être  rapportée  à l’Egyp- 
te. Mais  ce  qu’ils  racontoiént  d’eux-mê- 
mes , a l’air  fi  fabuleux  , & leurs  préten- 
tions étoient  enveloppées  de  fi  épaillès 

(i ) Dam  des  temps  plus  récents  , les  Juifs  ont 
pouffe  leur  averfion  pour  les  j/riences^  jufquk  mau- 
dire également  celui  qui  nourhffoit  des  porcs  , 
celui  qui  apprenoit  les  lettres  Grecques * Bt'clmh * 
Rabbiniç,  t,  i . p.  z. 
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ténèbres , qu’on  ne  peut  fe  laiflèr  perfua- 
der  , en  fe  rapportant  à leur  propre  té- 
moignage. Ils  attribuoient  l’origine  de 
leur  philo fophie  à Ifis , Ofiris  , Yulcain , sic' 
Mercure,  & Hercule.  Ils  difoient  que 
Vulcain  fils  de  Nilus  avoir  enfeigné  les  Sotion , ap. 

fciences  dans  l’Egypte  , quarante -huit  p*°g-Laërt. 

.11  « • 9-J-  o • tn  promit. . 

mule  huit  cents  ioixante  .&  trois  ans , 

avant  le  régne  d’Alexandre , qui  a dé- 
truit la  monarchie  des  Perfes„ 

Ils  ont  débité  un  grand  nombre  de  fa- 
bles fur  leurs  deux  Mercures  dont  le 
premier  fut  nommé  Thot,&  le  fécond 
eut  le  furnom  de  Trifmégifte.  Quelques 
ouvrages  de  MercureT riimégifte  avoient  De  civit. 
été  confervés  jufqu’à  faint  Auguftin , qui  D et  » 
en  cite  de?  paflàges*  Ce  père  de  l’églife  c'  2i' 
ajoute , qu’At-las  fr-ére  de  Proméfhée  fut 
contemporain  de  Moyfe  ; qu’ Atlas  étoit 
l'aïeul  maternel  (1)  de  l’ancien  Mercure, 
dont  le  petit-fils  a été  (2)  Mercure  Trif- 
mégifte. 

Selon  quelques  çhronologiftes  moder- 
nes , les  deux  Mercures  font  beaucoup 
plus  anciens.  Le  premier  eft  placé  peu  de 

(1)  Mercuri , facunde  nepos  Atlantis.  Hor. 

(2)  Eoquippe  tempore,  quo  Moyfes  mor- 
tuus  eft  , fuiti'e  reperitur  Atlas  ille  magnus 
aftrologus , Promethei  Irater  , maternus  avus 
Mercunimajoris  , cujus  nepos  fuitTrifmegi- 
ftusifte  Mercurius.  S.  Aug.  de  civit.  Dei,  iibA 

. c . ^ y . , 
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temps  après  le  déluge  , & le  fécond  étoit 
•contemporain  d’Abraham. 

Il  eft  impoffible  de  concilier  ce  que 
les  auteurs  ont  dit  de  Mercure  Trifmé- 
gifte.  Quelques  _ uns  ont  écrit , qu’il  a 
régné  en  Egypte,  ôc  qu’il  eft  le  même  que 
Siphoas  , fur  nommé  fils  de  Yulcain , ôc 
qui  a été  fils&  fiaecdîèur  de  Mceris.  Sui- 
vant le  fragment  de  Sanchoniaton  con- 
servé dans  Eufebe,  Mercure  Trifmégi- 
fte  a étéSecretaire  de  Cronos  fils  cC O aro- 
nos  ôc  de  Gué  \ c’eft-à-dire,  qu’il  a été  Se- 
crétaire du  tems  fils  du  ciel  & de  U terre, 
Diod.  Sic.  Diodore  de  Sicile  dit  qu'il  fut  Secretai- 
2tb.  i . part.  re  d’état  d’Ofiris.  Si  l’on  en  croit  les 
Chrétiens  Orientaux , il  eft  la  même  per- 
tL  fonne  qu'Hénoc  : & ils  attribuoient  fon 

B tbltoth.  r j t-  *r  i -a.  ' r 

Crient. art.  lumom  de  Trilmegifte  a les  trois  noms 

Erfr»  & d’Hénoc  , d’Edris  , ôc  d'Hermès , ou  à fês 

ermcs.  trojs  uajjt£s  de  Roi , de  Prophète  , ôc 

Suid.  in  de  Philofophe.  Le  P.  Kircher  penfe,après 
voe.  t'p^î.  Suidas , que  le  fécond  Mercure  a été  fur- 
^oldip  Æ nommé  Trifmégifte , ou  trois  fois  très- 
gypt.  clajj.  grand  , parce  qu’il  a eu  une  comioilfàn- 
12.  c.  ?.  & ce,  au  moins  obfcure  ôc  imparfaite,  du 
Tamphil.  rn  y itéré  de  la  Trinité. 
lib.  5.  c.  j.  M.  Fourmont  prend  ce  perfcmnage  cé- 
lébré pour  Eliézer  ferviteur  d’Abraham. 
On  trouve  prefque*autant  de  fentiments 
différents  fur  Mercure  Trifmégifte , qu’il 
y a d’auteurs  qui  en  ont  parlé. 
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Une  ancienne  tradition,  atteftée  par 
Hérodote  , porte  que  la  géométrie  a été 
inventée  par  les  Egyptiens , pour  recon-  Herodot. 
uoître  les  limites  de  leurs  terres  , après  ^uter*' 
les  inondations  du  Nil.  Les  philosophes 
Egyptiens  diôinguoient  (1)  quatre  éle-  • 
ments  : on  croît  quils  expiiquoient  les 
caules  phyfiques  des  éclîp&s  : & quils. 
avoienr  connoiflânce  du  iyftemc  aflxo- 
nomique  , fuivanr  lequel  la  terre  tourne 
autour  do  foleil.  ils  fourenoieiw  l’immor- 
talité de  lame , & la métempfychofo  :il* 
adoroient  le  foleil  fous  le  nom  d’Ofiris  , 

& la  lune  fous  le  nom  d’ I fis. 

Les  Grecs  étaient  perfuadés  , que  le  plat,  in 
voiage  d’Egypte,  & les  conférences  avec  tn 

les  prêtres  Egyptiens  , etoient  les  meil -ck  de  îjîd. 
letires  préparations  , qu’on  put  apporter  & Ofir. 
à l’étude  de  la  philofophie.  Solon  voïa- 
gea  en  Egypte  , poux  entendre  leurs  le- 
çons. Thaïes  fit  le  meme  voiage , pour  Dm.  Laè’rt. 
conférer  avec  eux. Il  confcilla  à Pythago-  ttl 
re  de  fuivre  certe  route,  & Pytliagore  ne 
borna  pas  fes  voyages  à l’Egypte , il  pé- 
nétra jufques  dans  les  Indes  , pour  en- 
tendre  les  Gymnofophiftes.Démocrite  & oiog.  Laért. 
Platon  allèrent  aufîi  sïnthruire  en  Egyp-  f penmr. 
te  , en  forte  qu  011  ne  peut  reculer  aux 


(1)  Je  n explique  pas  ici  les  opinions  des  diffé- 
rentes. Jéâfos:  elles  Je  trouvent  dtfeutées  dans  les 
trauçs  particuliers  , qus  çompefint  cet  ouvrage. 
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(i)  fçavants  Egyptiens  -,  la  gloire  d’avoir 
formé  les  plus  illuftres  philofophes  de  la 
Grèce.  Les  prêtres  Egyptiens  tombèrent 
Strab.lib.  depuis  dans  l’ignorance  , & Strabon  rap- 
t7'  porte  qu’étant  en  Egypte  , on  ne  put 

• lui  montrer  aucun  prêtre  verfé  dans  ces 
disciplines , dont  les  anciens  Egyptiens 
étoient  inftruits  que  toutes  les  con- 
noilîànces  de  ces  gens-là  fe  bornoient'à 
quelques  cérémonies  de  leur  religion. 

Philofo-  L’hiftoire  des-  Aflyriens  n’eft  pas  moins 
phie  des  ténébreufe  ; que  celle  d’Egypte  , fur  la 
c a cens.  connoj(fance  de  \a  philofophie.  Parmi  les 

peuples , qui  compofoient  le  puillânt 
S™’  roiaume  a’Airyrie , IesChaldéens  étoient 
regardés  comme  un  peuple  defages,aux- 
quels  la  philofophie  étoit  héréditaire.Ci- 
céron  les  appelle  les  plus  anciens  fça- 
vants  (z)  du  monde.  Ils  excelloient  prin- 
cipalement dans  l’oblervation  des  aftres. 
Habitants  d’une  contrée  qui  futla  premiè- 
re patrie  du  genre  humain  depuis  le  dé- 
luge, ils  avoient  confervé  vrailemblable- 
ment  des  traces  moins  altérées  de  la 

(i)  La  fagejfe  des  Egyptiens  ejl  célébré  , même 
dans  la  fatnte  écriture.  L’idée  que  nous  pouvons 

• nous  former  de  cette  fagejfe , comprend  leur  agro- 
nomie, leur  géométrie  , leurs  charatléres  hiérogly- 
fiques , leurs  arts,  & fur  tout  leur  police  , leurs 
loix  , leur  gouvernement . 

(i)  Suntque  Chaldæi  antiquiflimum  do&o- 
rum  genus.  Cic.  de  divtnat,  lib.  i. 

fcience 
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fcience  des  Patriarches  , que  les  autres 
peuples  tranfplantés. 

Ariftote  prétendoit , que  les  Mages  Des  I'er^cî* 
Perfans  l’emportoient , par  l’ancienneté,  •friftot.ap' 
iur  les  lçavants  de  toutes  les  autres  na-  jnp%am. 
tions.  Les  Mages  admettoient  deux  prin- 
cipes , Oromale  auteur  du  bien  , 8c  A ri- 
manius  auteur  du  mal . Ils  reconnoillôienc 
auffi  un  Dieu  médiateur,appellé  MithraSi 
Ils  étoient  perfuadés  qu’il  y auroit  une 
oppolition  éternelle  entre  ces  deux  prin- 
cipes , julqu’à  la  fin  du  . monde  : qu’alors 
le Lon  auroit  le  deflîis  Iur  le  mauvais. * 

8c  qu’après  cela  chacun  d’eux  auroit  Ton 
monde  féparé  en  propre , Içavoir  le  bon 
principe  Ion  monde , 8c  touts  les  gens  de 
bien  avec  lui^c  le  mauvais  aulïi  Ton  mon- 
de , 8c  tours  les  méchants  avec  lui-  Ils 
croïoient  que  la  lumière  droit  le  vérita- 
ble fymbole  du  bon  principe , 8c  les  té- 
nèbres du  mauvais  j 8c  c’eft  pour  cela  qu’- 
ils adoroient  toujours  le  premier  devant  * 

le  feu  , 8c  particuliérement  devant  le  lo- 
leil , comme  étant  la  plus  pure  lumière. 

Ils  entretenoient  religieufement  un  feu 
perpétuel  8c  lac  ré.  Us  enfeignoient  la  ré-  Theopomn. 
iurreétion , ils  défendoient  de  bâtir  des 
temples  aux  dieux , 8c  de  les  repréfènter  proœm.  Ht* 
par  des  images.  Hérodote  en  rend  cette  rodou  Ctio* 


raifon 


, qu’iîs  ne  croioientpas  , comme 
les  Grecs  , quç  les  dieux  fulïent  de  la  me-. 
Tome  /.  O 
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me  nature  que  les  hommes. Ils  joignoient 
«ne  vie  auftére  à leurs  préceptes  : ils  é- 
toient  vêtus  deblanc , couchoient  fur  la 
dure le  nourriftoient  de  légumes  , & 
mfl.  des  de  fromage.  Prideaux  prétend  que  lori- 
Jnifspan.i.  çrinç  &:  l’étymologie  du  nom  de  Mage. 

liv.  i.  pag.  JW-  n ° r J*  . , & * 

vient  de  1 împoiteur  Smerdis  ,qui  s em- 
para du  roïaume  de  Perfe,  en  paflànt 
pour  Smerdis  fils  de  Oyrus,  èc  qui  fut  a C- 
îàlïiné  après  avoir  été  reconnu  par  une 
de  fes  femmes  , au  défaut  de  fes  oreilles , 
qui  lui  a voient  été  coupées  pour  quelque 
crime  ; que  dans  la  langue  qui  étoit  alors 
en  ulage  dans  la  Perfe , le  nom  de  Mage 
fi^nifioit  un  homme  qui  a les  oreilles  cou- 
pées , ôc  que  ce  nom  fut  donné  depuis 
aux  doéteurs , & aux  philolophes , du 
nombre  defquels  étoit  limpofteur. 
Différentes  Zoroaftre  a été  le  chef  des  Mages  : il  a 
%malTreUr  Pa^  chez  quelques-uns  ( i ) pour  i’inven- 
Biblioth.i  teur  de  la  magie , &c  de  l’aftrologie.  Zo- 
Qrte?*r ht*  coaftre  a été  confondu  avec  Noe  , avec 
Huet.  dfiJ  Milraïm  , avec  Abraham.  On  l’a  fait  diC 
moxjl  prop..  ci  pie  d’Elie  , d’Êlifce , des  Réchabites, 
‘ Hue*  prétend  que  Zoroaftre  n’eft  autre 
que  Moyfe.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  fri- 
vole , que  tout  ce  qui  a été  débité  tou- 
chant ce  merveilleux  perfonnage.  On  ra- 
conte qu’il  vivoit  dans  le  feu.  Il  a été 

(i)  Apulée  nomme  Zorcajlre  s omnis  d.ivini  ar- 
£ani  antiftes.  Apul.  ihrid , l.  h . 
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Fauteur  de  l’ancienne  religion  des  Per- 
les , dont  le  culte  extérieur  fe  rapportoit 
à cet  élément.  Il  vivoit , félon  Xanthus- le  Ap.  viog. 
Lydien , fix  cents  ans  avant  l’expédition 
de  Xerxès  en  Grèce  ; fuivant  Plutarque  & 

Suidas , cinq  cents  ans  avant  la  guerre  de 
Troie  ; félon  Hermippus,  8c  Hermodore  in -vos,  z*(. 
le  Platonicien , cinq  mille  ans  avant  la  Hermipp.ap. 
prife  de  Troie  ; félon  Eudoxe , 8c  Arifto- 
te  , fix  mille  ans  avant  Platon.  Grégoire  ir  Arifiot.  * 
de  Tours  prétend  que  Zoroaftre  eft  le  aîp  Pfafa* 
même  que  Cham  fils  de  Noé  j 8c  il  ob- 
ferve  que  le  nom  de  Zoroaftre  lignifie  Greg.Turox. 
étoile  vivante.  Moniteur  l’abbé  Banier 
croit  que  Zoroaftre  eft  le  même  que  Mef-  d.-sfabl.  e*~ 
raïm  fils  de  Cham.  Juftin  au  commeiv- tret'  4' 
cernent  de  fon  abrégé  de  Trogue  Pom- 
pée, rapporte  que  Zoroaftre  étoit  roi  de 
la  Baétriane , 8c  qu’il  fut  tué  dans  une 
bataille  contre  Ninus  roi  des  Aflyriens. 

Suivant  Cédréne , Zoroaftre  prédit  qu’il 
feroit  tué  d’un  coup  de  tonnerre.  Plu- 
fieurs  auteurs  tiennent  qu’il  y a eu  deux 
Zoroaftres , à fix  cents  ans  de  diftance  ; 
que  le  premier  vivoit  vers  l’an  du  mon- 
de deux  mille  neuf  cents  , 8c  le  fécond 
entre  le  commencement  du  régne  de 
Cyrus  , 8c  la  fin  de  celui  de  Darius  fils 
d’Hyftafpe. 

Prideaux  eft  d’un  fentiment  fort  oppofé  r des, 

x , Tl  rr  Juifs,  part. 

a ceux  de  tours  ces  auteurs.  .11  avance  4. 

Oij 
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qu  il  n’y  a eu  qu’un  Zoroaftre  , <Sc  il  le 
place  fous  Darius  I.  fils  d’Hyftai'pe.  Il  lui 
donne  une  origine  J uive  , -&  le  fait  do- 
meftique  du  Prophète  Daniel.  Il  entre 
dans  un  grand  détail  de  la  conformité 
•de  fa  doétrine  , avec  la  loi  de  Moïle  : 
fie  relig.  Thomas  Hyde  profeftèur  en  Hébreu  , & 
rcier.  ter-  en  Arabe  à Oxfort . qui  entend  oit  l’an- 
cien  Perfan  de  le  moderne  , s’étoit  oftèrt 
de  donner  une  édition  des  oeuvres  de 
Zoroaftre , dans  fa  langue  originale , avec 
une  verfion  Latine  , fi  l’on  vouloir  l’ai- 
Hi fi. relig.  der  dans  les  frais  de  l’imprelîion.  Il  avoit 
'lar^c  IPT  ^ort  aPPr°fi°n^i  tout  ce  qui  regarde  la 
Vÿ.2t»  &c*  doéfcrine  des  Mages , &c  il  ioutenoit  qu’ils 
avoient  toujours  adoré  un  feul  Dieu  fans 
mélange  d’idolâtrie  , quoiqu’on  ne  puiflè 
' les  juftifier  touchant  plulieurs  cérémo- 
nies fuperftitieufes  envers  le  feu  & les 
aftres  ; mais  qu’ils  n’avoient  jamais  adre£ 
lé  leur  culte  ni  leurs  invocations  à ces 
objets  matériels , non  plus  qu’à  Mithras  j 
•que  par  les  deux  principes , l’un  éternel , 
l’autre  créé  , qu’ils  nommoient  la  lumiè- 
re ôc  les  ténèbres  , ils  entendoient , com-  * 
me  les  Juifs  &c  les  -Chrétiens,  l’être  tout- 
puiftànt  & un  efprit  rebelle  $ que  le  vrai 
nom  de  Zoroaftre  eft  Zerduft , prophète 
des  Perfes  : que  le  livre  des  Mages , qui 
cft  un  abrégé  de  la  théologie  de  Zerduft , 
£ft  intitulé  /la  loi  d’Abraham  , & 
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ceft  la  religion  de  ce  Patriarche  , qui 
leur  a été  enfeignée  par  leur  prophète. 

Eufébe  nous  a tran finis  quelques  princi-*  P^apar^ 
pes  de  la  doétrine  de  Zoroaftre  : que  1 ' 
Dieu  eft  éternel , quil  efl  la  caufc  générale  a 
& la  fottrce  de  toute  biens  qu  il  efl  le  père1 
de  la  jujlice  , & le  feul  auteur  de  la  nature. 

Le  P.  Kircher  a rapporté  les  fymboles  Œdip.  Æ- 
de  Zoroaftre  , fuivant  l’interprétation  cladf-y 
de  Pfèllus  & de  Pléthon.  Ce  font  les 
mêmes  que  les  oracles  de  Zoroaftre  , 
ou  des  fentences  fort  obfcures  , donc 
on  voit  une  traduction  Grecque  & Lati- 
ne, à la  fin  de  Thiftoire  de  la  philofophie 
par  Stanley.  Plufieurs  ont  regardé  ces 
Fragments-  comme  fiippofés.  Le  fameux» 

Comte  de  la  Mirandole  les  foutenoit  vé- 
ritables. Il  prétendoit  poftéder  l’original, 

1 .1  1 .f  1 11  a randiiL  c- 

auquel  il  attribuent  une  telle  vertu  ? qu  il  pift.adM*r- 

s’étoic  fenti  détourné  par  cet  attrait  deM  Fiàn. 
toute  autre  étude.  C’étoit  un  fentiment 
fort  naturel , que  ce  penchant  à exami- 
ner un  manuferit  qu’il  eroioît  fi  prétieux„ 

Edouard  Pococlc  , qui  a écrit  Thiftoire  journ.  d;$ 
de  Zoroaftre  , prétend  qu’un  ouvrage  Spav.  du 
dans  lequel  Zoroaftre  inftruifoit  les  Ma-  lUK 
ges , étoit  diftribué  en  douze’ volumes 
ou  rouleaux  , dont  chacun  étoit  com- 
poie  d’un  cuir  de  bœuf. 

Prideaux  raconte  ainfi  la  mort  de  Zo- 
roaftre» Ce  chef  des  Mages  aïant  entre- 

Oiij 
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pris  de  faire  embraffèr  fa  religion  à un 
roi  Scythe  , & aïant  emploie  à cet  effet 
l'autorité  de  Darius , le  prince  Scythe  in- 
digné , qu’on  voulût  lui  faire  la  loi , dans 
une  affaire  de  cette  nature , fe  jetta  dans 
la  Ba&riane  avec  une  armée , battit  les 
troupes  de  Darius  , & tua  Zoroaftre  , 
avec  touts  les  prêtres  de  fa  fèéfce  qui 
l’accompagnoient  , & qui  étoient  au 
nombre  de  80. 

La  diverfité  de  ces  opinions  fur  Zo- 
roaftre eft  vraifèmblablement  caufee  par- 
ce qu’il  y en  a euplufteurs.  Le  premier , 
Su- dm  voc.  Chaldéen  ou  Affyrien , qui  fut  tué  par 
je  t01inerre>  Le  fécond , Roi  de  la  Bac- 
triane  , contemporain  de  Ninus , vaincu 
par  ce  Roi , fuivant  Juftin  qui  le  regar- 
de comme  l’auteur  de  la  magie  natu- 
relle & de  l’aftronomie.  Le  troifiéme  de 
Perfe  , qui  a été  le  chef  des  Mages.  Le 
quatrième  de  Pamphilie  , nommé  aufR 
Fdi:  Max.  Êr  Arminius  , qui  a paffe  pour  être  reL 
lib.  î.c.  8.  fufçité  dix  jours  après  avoir  été  tué.lStan- 
^eY  cro^  <Iue  Ge^u^  ^ k ^ls  d’Hofta- 
nès.  Le  cinquième  de  la  Proconnéfe , qui 
femble  à Stanley  avoir  été  le  même  qu  A- 
- riftée  de  Proconnéfe  , contemporain  de 
Crocfus  & deCyrus  , dont  on  a dit  que 
l’ame  s’abfentoit  quelquefois  de  fon  corps.. 
Le  flxiéme  qui  vivoit  à Babylone  , dans 
k tems  que  Pythagore  y fut  emmené 


Digil 


sd  by  Google 


De  la  Philofophie  avant  , &c.  3 tÿ 

captif  par  Cambyle.  C’eft  celui  que  plu- 
lîeurs  ont  appelle  Zabrate  , qui  fut  dit- 
on  le  maître  de  Pythagore , 6c  qu  Apu- 
lée qualifie  Pontife  de  tout  myfère  divin. 

Le  premier  de  toûts  ces  Zoroaftres , con- 
fondu par  plufieurs  avec  Cham  fils  de 
N oé,  a été , fuivant  la  conjecture  de  Stan-  Stanl.  w 
ley  , chef  de  l’ancienne  feéte  des  Chai -\unAibf  ' 
déens.  C’eft  celui  qui  renferma  toute  50.  re- 
cette philofophie  en  deux  millions  de 
vers  commentés  par  Hermippus^  La  plu*  • 
part  de  ces  opinions  font  deftituées , non- 
ièulement  de  preuves  x mais  encore  de' 
préfomptions  valables  ; &c  elles  ne  peu- 
vent jpiéres  fervir  que  d’exemples  de  la 
facilite , avec  laquelle  les  fçavants  avan- 
çoient  toute  forte  de  faits  6c  de  conjec- 
tures , avant  que  la  critique  eût  profcrit 
ou  au  moins  condamné  cette  licence. 

On  trouve  des  Mages  dans  l’hiftoire  lib. 
eccléfiaftique , fous  le  régne  d’ïfdegerde  7. 

Roi  de  Perfe , au  commencement  du  cin- 
quième fiécle  ^ & vraifemblablement  cet- 
te fe&e  à duré  long-tems  depuis.Ifdeger- 
de  aïant  témoigné  de  la  confidération  à 
Maruthas  évêque  dans  la  Meiôpotamie 
les  Mages  irrités  cachèrent  un  homme 
dans  un  temple , pour  crier  , quil  ne  f al- 
loit  pas  obéir  d un  Roi  qui  favorifoit  Pim- 
piété  des  Chrétiens.  L’évêque  dit  à'  Ifde- 
gerde  vCe  nef  pas  le  feu  qui  a parlés  mais: 


<• 


Voiag.  de 
Terfe , liv. 
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fraude  des  Mages.  Le  Roi  de  Perle  , 

1>ar  le  confeil  de  Maruthas , fit  fouiller  à 
'endroit  d'où  venoit  la  voix  -y  & l'artifice 
aïant  été  découvert , il  fit  décimer  les 
Mages. 

Il  y a encore  , dans  la  Perle  & dans 
plufieurs  contrées  des  Indes  , quantité 
de  Guébres  ou  de  defcendants  des  an- 
ciens Perfes  adorateurs  du  feu.  Taver- 
nier  témoigne  qu'ils  font  fort  attachés 
à leur  religion  , à laquelle  cependant  ils 
ont  fait  beaucoup  de  changements  : que 
le  feu  n'eft  , parmi  eux , que  l’objet  d’un 
culte  cérémoniel  ; & qu’ils  difent  qu'ils 
» ne  reconnoiffènt  qu’un  feul  Dieu  Créa- 
teur du  Ciel  & de  la  terre. 

Defcrîp-  Béde  à écrit  le  premier  les  noms  des 
tien  desMa-  trois  Mages  j qui  vinrent  adorer  notre 
rcnt^Be""  Seigneur  a fa  nativité,  il  les  nomme  Bal- 
tb  3 par  thazar , Gafpar , Melchior.  Il  décrit  leurs 
vifages , leurs  tailles  , la  figure  de  leurs 
barbes , l'arrangement  de  leurs  cheveux  , 
& la  forme  de  leur  chauffure. 

Hift.relig.  Thomas  Hyde  prétend  qu’ils  étoient 
vetef'  Perï'  envoies  par  Phraatcs  roi  des  Parthes  j 
que  c’étoieut  des  plus  grands  Seigneurs 
au  pais. , & qu’ils  avoient  un  cortège  de 
plus  de  mille  perfonnes.  Il  rapporte  les 
différents  noms  qui  leur  font  donnés 
D 'tfert.fur  dans  les  hiftoires  Orientales.  D.  Calmet 
«iimfîf  7V  ne  CI'0,*C  Pas  ffue  ^es  Mages  x qui  vinrent 
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à Bethléem,  fuflènt  des  fages  de  ce  nom , 
connus  autrefois  dans  la  Perfe  ; mais  des 
fçavantS  de  l’Arabie  déferre  , ou  de  la 
Chaldée  , ou  de  la  Méfopotamie  aux  en- 
virons de  PEuphrate , qui  étoient  appar 
remment  de  la  même  profeffion  que  le 
fameux  devin  Balaam. 

Les  Mages  s’appliquoient  fur-tout  à la 
morale.  Il  lèmble  que  Porphyre  fafle  le 
partage  de  la  philolophie , comme  un  ar- 
bitre , entre  les  nations  qui  le  difputoient 
T honneur  de  fon  invention  ôc  de  fon 
origine  , en  difant  que  Pythagore  apprit 
l’arithemétique , des  Phéniciens  ; la  géo- 
métrie , des  Egyptiens  ; l’aftrologie , des 
Chaldéens  j 6c  la  morale  ,.  des  Perfes. 

Cléarque  a écrit  que  les  Gymnofo-  Des  Gy™, 
phiftes  , philofophes  Indiens  , furent  les  n°  op  111  u* 
dilciples  des  Mages.  Ces  philofophes  des 
Indes  & de  l’Ethiopie,  qui  ont  aullî  por- 
té le  nom  de  Brachmanes , étoient  en  lî 
grande  réputation  de  fagelïè  & de  doélri- 
11e,  que  Pythagore,  Démocri  te,  Anaxar-  Ælian.hi^ 

que , Pyrrnon , & autres  philofophes  pé-  suidtn’voc 
nétrérent  jufqu  aux  Indes  pour  les  aller  en- 
tendre  , & fe  ranger  au  nombre  de  leurs- 
difciples.  Les  Gymnofophiftes  paBôient  Diog.Laêfr.. 
trente-fèpt  ans  dans  l’étude  , & dans1  la  ' iDemocr. 
retraite.  Ils  adoroient  une  fouveraine  in-  \hon.  Jam^ 
telligenee  répandue  dans  tout  l’univers.  £&■/*.  *» 

Ils  enfeignoient  la  métempfychofe  ; ils 
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Strab.Üb.  méprifoient  la  mort , le  plaifir , ôc  la  dou- 
l5-  leur.  Ils  fcifoient  profefïïon  de  la  plus 
elem.  Alex,  exa&e  juftice , & de  la  tempérance  la  plus 
s tram.  lib.  auftére.  Les  maladies  pafloient  chez-eux. 

*'  ^ i ‘ pour  honteufes , parce  qu’ils  les  regar- 
doient  comme  la  fuite  de  la  débauche- 
Pline  dit  de  ces  Gymnofophiftes , que  de- 
puis i aurore  jufquau  coucher  du  foleil  y ils- 
(i)  contemploient  cet  aftre  avec  des  yeux 
fixes  & immobiles  > & que  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’année  t,ils  fe  tendent- 
pendant  tout  un  jour  3 tantôt  fur  un  pié 
tantôt  fur  l'autre  au  milieu  des  fables  bru- 
Arrictn.de  ^Arits-  Arrien  a rapporté  avec  quelle  li— 
&>-ped.  A - berté  plufieurs  Gymnofophiftes  parlèrent 
icx.  lib . 7*  à Alexandre  , blâmant  fa  vafte  ambition 
& cette  vaine  ardeur  de  fiibjuguer  toute  ’ 
la  terre dont  une  fi  petite  étendue  lui 
devoit  fuffire foit  pendant  fà  vie , foie 
apres  fàmort.  Dandamis,le  plus  renom- 
mé de  ces  fàges , refufà.  de  rendre  des  de- 
voirs à Alexandre , & ne  permit  à aucun 
de  fes  difciples  d’aller  voir  ce  conqué- 
rant, difant  qu’ils  n’avoient  rien  à efpé- 
rer  à défirer , ni  à craindre  : que  les  cour- 
ts d’Alexandre  n’étoient  que  de  longs. 

(i)  Philofophos  eorum  , quos  Gymnoiophi- 
ftas  vocant , ab  exortu.  ad  occafum  peritare- 
eontuentes  folem  immobilibus  oculis,ferven- 
tibusarenis,toto  die  alternis  pedibus  infiûere. 
P.ltni.lib.  jic.x*. 
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égarements  & de  frivoles  inquiétudes  v 
dont  il  troubloit  fon  repos  8c  celui  des 
autres  hommes.  Alexandre  parut  eftimer 
cette  liberté  8c  ce  dès-intereilèment  , 

.comme  vraiment  philofophiques  ; 8c 
fy  propre  modération  , à ce  fujet , lui  fit 
beaucoup  d’honneur.- 

Le  Gymnofophifte  Calanüs  , aïant  Ttiod.  Sic. 
commencé  à l’âge  de  73.  ans  , de  fentir  ll^' 1 7'p;V  tt: 
quelque  incommodité , demanda  permifl- 
üon  a Alexandre  de  le  brûler  j.  8c  après- 
avoir  conftruit  fon  bûcher  , il  y fut  con-, 
fumé  par  les  flammes  en  prefence  de; 

IV'  / 

armee. 


Les  Phüofophes  Indiens  de  ces  der-- 
niers  tems  , appèllés  Bramines  ou  Bra- 
mes , qui  font  les  fuccellèurs  des  anciens 
Brachmanes  8c  Gyfnnofophiftes  , enfei- 
gnent  une  doctrine  mêlée  de  Paganifme , « 
de  Judaïime,  8c  de  ChriiHanifme.  Ils  ne 
reflemblent  aux  anciens  Brachmanes , ni- 
par  les  mœurs,  ni  par  la  do&rine.  Abra^'  Lafmï- 
ham  Roger  , quf avoir  paiïe  dix  ans  fur  Ÿa^omoiff^ 
la  côte  de  Coromandel  , vers  le  milieu  diîv,4  pagan, 
dernier  fiécle  , témoigne  qu’ils  rappor- vwt\ 2r 
tent  leur  origine  8c  leur  riom  à Brama 

au’ils  diient  avoir  été  le  créateur  du  mon- 
e , parce  que  le  Dieu  fuprême  le  repofft 
fur  lui  de  toute  la  difpofition  des  choies, 
de  ce  monde.  Ils  veulent  auflî  que  Bra-* 
ma  ait- été  le  premier  homme  , le  père*' 

O Vj; 
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de  tout  le  genre  humain.  Ils  croient  ta 
tranfmigration  du  plus  grand  nombre 
des  âmes  en  d'autres  corps  j mais_que 
les  plus  parfaites  &c  les  plus  criminel les- 
paflent , en  forçant  des  corps  , aux  ré-  • 
compenfes  ou  aux  punitions  d'une  au*, 
tre  vie. 


crit.  M.  Fourmont  regarde  les  Brames , com- 
^d’sanç  peii  me  ^es  difciples  d’Abraham  ; 8c  il  obfèr- 
pi.  liv . 2.  ve  que  les  Indiens  ont  plulieurs  livres  fa-  • 
Jett.  j.  ch.  Clés  , qui,  à chaque  page  , contiennent 
des  traditions  de  l’hiftoire  d’Abraham  , 
de  Sara^,  d’Ifàac  8cc.  Ge  qui  eft  confirmé; 
parle  témoignage  d’un  millionnaire  inf- 
trmt  par  les  livres  memes  des  Brames  , 
qui  nous  apprend , dans  lés  lettres  édi- 
fiantes 8c  curieufès  , que  la  femme- dé- 
Brama  , félon  l’hiftoire  de  ces  Indiens 
s’appelloit  Sarafvadi  ; que  Vadi  lignifie 
Madame  -,  8c  qu’ils  ont  confervé  la  pre- 
mière partie  du-  mot* , comme  le.  nom 


propre  de  Sara. 

Des  Philo-  Le  P.  Gaubil  Jefuite,  millionnaire  à la 
nofsS  Chine,  eft  perfiiadé,  que  les  Egyptiens  8c  , 
obfèrvtt.  les  Gymnofophiftes  des  Indes  avoient 
Puifé  c^ez  ^es  Chinois  lés  fciences , qui; 
Soujefl  ’ depuis  pafferent  de  l’Egypte  dans  la  Grè- 
ce. Il  prétend  que  la  fameufè  découverte 
attribuée  à Pythagore , de  l’égalité  du 
quarré  de  l’hypoténufe , dans  le  triangle 
ieélangle  , à la  fomme  des  quarrés  des 


i 


T>e  la  Pbilofopbie  avant , &c.  3 2 y 

Jeux  autres  côtés , pour  laquelle  on  dit 
que  Pythagore  facrifïa  une  hécatombe  j 
que  cette  découverte  3 dis-je  , étoit  très- 
diftînétement  connue  & pratiquée  à la 
Chine  plus  de  mille  ans  avant  Pythago- 
re : que  la  géométrie  avoir  fait  déjà  de- 
grands  progrès  à la  Chine , avant  le  tems; 
qu’on  fixe  pour  l'on  invention  chez  les 
Egyptiens.  Mais  lorfqu’on  vient  à con- 
lîaerer  attentivement  tout  ce  qui  a été 
écrit  fur  ces  découvertes  Chinoiles , il  eft 
facile  de  connoître  qu’il  ne  nous  eft  venu 
de  ce  pais  aucune  invention  originale  ;; 
que  ce  peuple  eft  dans  Tillage  de  s’attri- 
buer tout  ce  qu’il  apprend  avoir  été  dé- 
couvert ailleurs , & qu’en  même  tems  , 
il  le  rapporte  à des  antiquités  , qui  loin 
d’en  cacher  la.  fource  , otent  toute  vrai- 
fèmblance  à leurs  prétentions..  L’ancien- 
neté de  leur  chronologie  n’à  rien  de  plus 
folide  que  celle  dé  leurs  inventions  dans 
les  fciencés  : c’eft  ce  que  je  conte  établir, 
dans  une  dillèrtarion  particulière. 

L’Afrique , ou  la  Libye  a eu  aufli  des  Des  PKilo- 
philofophes  très-anciens.  Saint  Auguftin  Li“ 
en  parle  fous  le  nom  de  philofophes  Li-  j)e  civit-. 
byens  , ou  Atlantiques.  Ils  portèrent  ce.Det> ltb- 
dernier  furnom  , parce  qu’ils  reconnoif- c'  p" 
fbient  Atlas  pour  leur  chef.  Plufieurs  lui  Plia.  lié. 
ont  attribué  ^invention  de  Taftronomie,.7,  c' 
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Il  s’adonna  principalement  (i)  à la  con- 
templation des  aftres  y d’où  vint  la  fable- 
débitée  par  les  poètes  , qu’ Atlas  foute— 
noit  (z)le  ciel  de  fos  épaules.  Son  nom 
fut  donné  à une  montagne  fort  élevée,-. 

Stanl.  in  Quelques  Rabbins  ont  avancé  que  les  A- 
philof.  Sa-  rabes  ét oient  les  plus  anciens  des  philojo - 
phes  y & que  leur  doflrine  étoit  tirée  des: 
livres  d’Adam  , de  Seth , & d' Edris.  On< 
font  allez  quelle  foi  mérite  ce  qui  n’eft' 
fondé  que  fur  des  aflërtions  Rabbiniquesi' 
& ce  qu’on  doit  penfor  des  livres  qui  vien- 
nent d’être  cités. 

Des  Thra-  Parmi  les  nations  de  l’Europe  , Ies- 
6e6,  Thraces  vantoient  P ancienneté  de  leurs- 


philofophes.  Orphée  , qui  le  premier  a- 
doucit  les  mœurs  farouches  des  hom- 
mes , par  les  doux  fons  de  là  lyre , & en- 
core j>lus  par  l’humanité  de  les  précep- 
tes , etoit  natif  de  Thrace.  Ces  philo fo— 
phes  reconnoilfoient  Zamolxis  pour  leur 
chef , il  fut  aulli  le  légillateur  des  Thra- 
ces : 6c  les  Gétes  lui  offrirent  des  facrifi-- 
T)iog.Laùrt.  ces  , comme  à un  dieu.  Diogène  de  Laer- 
8*  ce  dit , que  Zamolxis  fut  efdave  de  Py- 


(i) . . . « .Cytharâ  crinitus  Iopas 
Perfonat  auratâ  , docuitquae  maximus  Atlas.- 
Hic  caniterrantem  lunam  , foiifque  labores.* 
Virg-  Æneid.lib.  I. 

(z)M.  Four  mont  penfe  qu' Atlas  eji  le  même  quet 
Lot  neveu  d' Abraham. 


Delà  Philofophie  avant , &c.  3:17- 
thagore  , & il  cite  Hérodote..  On  trou- 
ve, à la  vérité  dans  cet  hillorien,  que  Za-  Herodbt. 
molxis  paflôit  pour  avoir  été  efclave  de 
Pythagore,  mais  il  ajoute  peu  apres,  quil 
le  croit  plus  ancien  que  Pythagore.- 

Dans  l’antiquité  la  plus  reculée  , il  n’y  Des  Drui- 
a point  eu  de  Philofophes  plus  célébrés  des- 
’ que  les  Druides.  Cicéron  & Céfar  j.com-  ^ Ç^^^' 
prennent  touts  les  Pages  des  Gaules , fous  cJf.de  bêli. 
ce  nom..  Strabon & Ammien  Marcellin.  Gall.  lib.  6. 
les.  diviiènt  en  trois  efpéces  ,,  des  Bardes  Strab.  lib . 
ou  des  poètes , des  prêtres  uniquement 
occupés  des  chofes  de  la  religion  , & de  15. 
ceux  qui  faifoient  toute  leur  étude  de  la 
nature  & de  la  morale.  Cette  philofophie 
Gauloife  eft  confirmée  par  un  paflàge  d’un 
ouvrage  perdu  d’Ariftote  , cité  par  Dio- 
gène de  Laérce..  Ariftote  dit  que  Us  Gau-  piog.Laèrr. 
lois  ont  été  inftruits  anciennement  par  destnPrœm- 
fages  appelles  Semnothéens , oh  Druides.  Ra-  T)e  morib. 
mus  foûtient  que  la  philofophie  a com-  JJf  Gal~ 
mencé  chez  les.  Gaulois , & que  les  plus 
anciens  des  philofophes  ,.  ont  été  les 
Druides.  Il  nous  refte  de  leur  philofo- 
phie , qu’ils  enlèignoient  la  piété  en- 
vers les  dieux,  le  zélé  pour  fa  patrie , 
là  valeur  , la  fermeté  , & le  mépris  de  la. 
mort..  Ils  regardpient  les  lettres , comme 
ennemies  de  la  mémoire  ,.  préférant  la 
tradition  à l’écriture  , & ne  laiflant  au- 
cuns écrits  j afin  que  leurs  préceptes  der. 

• 
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meuràflènt  gravés  plus  profondément 
dans  les  efprics  de  leurs  dilciples.  Les  le- 
çons des  Druides  étoient  contenues  dans 
des  vers  que  leurs  difciples  apprenoient 
par  cœur.  Sur  cet  ulage  de  ne  rien  écrire , 
Ramus  exprime  ainfi  fes  regrets*  Fatale 
opinion  , farts  laquelle  nos  Gaules  auraient 
fourni  des  Plat  on  s ' , des  Ariftotes  , des  Eu - 
clides.  3 des  Ptolémées , & peut-être  des  au- 
teurs encore  plus  célèbres  ! Les  Druides  en- 
feignoient  l’immortalité  de  l’ame , 8c  ce 
dogme  ne  fut  jamais  altéré  parmi-eux 
par  l’opinion  de  la  métempiychofe  ainfi. 
que  les  Içavants  auteurs  de  l’hiftoire  lit- 
téraire de  France  Font  trcs-folidementr. 

frouvé.  La  doétrine  de  l’immortalité  de- 
ame,  fuivant  Céiàr,rendoitles  (i)  Gau- 
lois fort  courageux.  Les  Druides  habi- 
toient  dans  le  fond  des  forêts , pour  leC- 
quelles  il  avoient  une  vénération  fuperfti- 
tieufe.  Ils  étoient. les  pontifes  & les  juges 
de  la  nation..  Leur  alîbmblée  la  plus, 
célébré  étoit  au  pais  (2)  Charcrain.  Les 
Bardes  habitoient  principalement  dans 
Strab.  lib.  l’Auvergne  , & dans  la  Bourgogne.  Leur 
profeffion  étoit  d’écrire  envers  les  aélions- 

(1)  Atque  hoc  maxime  ai  virtutem  excitari, 
putant , metumortis  negledo.  Cœf.b'tll.  G ail. 
hb.  6. 

(2)  In  fmibus  Carnutum  confidunt  inluco. 
confecrato,  Cef  de  beli.  G ail.  hb..  6. 


De  la  Vhilofophie  avant  , &c.  3 
des  (3)  grands  hommes , 6c  de  les  chanter 
au  fon  d’un  inftrument , qui  reflembloit 
aflèz  à la  lyre.  Pline  dit  que  Tibère  fup-  f/*«.  t&- 
prima  les  Druides.  Suivant  Suétone  leurs  £ 
fondions  furent  entièrement  abolies  fous  claùd.  c. 25* 
l’Empire  de  Claude.  Cependant  on  trou-  Tac.  hijl 
ve  encore  des  veftiges  des  Druides , dans  ltb'  4* 
Tacite , fous  l’empire  de  Vitellius , 6c  il  y 
a même  apparence , qu’ils  fubfiftoieru: 
fous  le  Pontificat  de  S.  Grégoire , puif. 
que  ce  pape  écrivant  à la  reine  Brune- 
haut,  la  prie  de  faire  ceflër  les  iacrifices, 
que  quelques-uns  de  fes  fujets  offxoient 
aux  idoles , 6c  le  culte  qu’ils  rendoient 
aux  arbres. 

On  découvrît  en  1598.  près  de  Dijon* 
le  tombeau  de  Chyndonax  que  plufieurs 
ont  regarde  comme  un  chef  des  Druides , 
avec  une  infcription  en  Grec , dont  voici 
la  tradudion  : Dans  le  bocage  de  Mithras , 
ce  tombeau  couvre  te  corps  de  Chyndonax 
grand-prêtre  : Retire-toi , impie , les  dieux 
libérateurs  gardent  mes  cendres.  Ce  mollir- 
ment  a paru  fiifped  à quelques  fçavants.  part.  L p. 
Baudelot  n’eft  pas  d’avis  que  Chyndonax  43°* 
fût  un  Druide.  : aufiî  l’inlcriptioii  ne  par- 

(1)  Vos  quoque  qui  fortes"  animas  belloque 
peremptas 

Laudibus  in  longum  vates  demittitis  ævum  y 
Plurima  fecuri  fudifiis  carmina , Barda:.. 

Lacan.  Ub.  !.. 
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fe-t-elle  pas  de  cette  qualité.  Il  eft  porté 
à croire  que  Chyndonax  a été  un  prêtre 
Grec , confacré  au  Jfbleil  ' du  temps  de 
l’empereur  Aurélien , fous  le  régne  du- 

3uel  le  culte  de  cet  aftre  fut  fort  répan- 
u dans  l’empire  Romain , lorfqu’Auré* 
lien  eut  fait  bâtir  un  temple  au  foleil  dans 
Rome,  apres  la  prife  de  Zénobie  & la  con- 
quête de  Palmyre. 


CHAPITRE  S E C O N Dr 

De  la  Jette  Ioniejw. 

Les  Grecs  "VT  Ous  venons  de  voir  que  la  philofo- 
doieru  au-  phie  a été  long-tems  noriflàiite  chez 

teurs  de  la  les  Barbares,  avant  qu’elle  ait  commencé 
pHjlofo-  chez  les  Grecs.  Un  paftàge  de  Mégafthé- 
Vcitm.Alex. ne , cité  par  S.  Clément  d’ Alexandrie  y 
Strm.lib.  1 . marque  expreflement  que  tout  ce  que  les 
anciens  ont  dit  de  la  nature , à été  enfei- 
gné  en  premier  lieu  par  d’autres  que  par 
les  Grecs , comme  par  les  Brachmanes 
chez  les  Indiens  ,&c  en  Syrie  par  les  Juifs. 
piod.  Sic.  Diodore  de  Sicile  témoigne  que  la  Grèce 
\*  avoit  emprunté  prefque  toutes  fes  con- 
Prspar.  e-  noiftances  des  Barbares  : ce  qui  eft  con- 
van.lib, xo.firmé  par  Eufébe. 

Les  Grecs  appellant  toutes  les  autres 
nations  Barbares , ne  pouvoient  fouffrir  , 
quelles  leur  conteftaiïent  l’invention  de 
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la  nhilofophie.  Le  nom  même  de  philo- 
fophie  (i)  étoit , félon  eux , une  preuve  £*£>*• 
■quJelle  devoit  Ton  origine  aux  Grecs# 

Preuve  peu  concluante , puifque  ce  ter- 
me étoit  inconnu  du  tems  des  lept  (âges 
<le  la  Grèce  , Sc  quil  fut  inventé  par  Py- 
thagore  , qui  voïagea  jufquaux  extré- 
mités de  la  terre , pour  confulter  les  la- 
ces , dont  les  feétes  étoient  établies  de- 
puis lonçr-tems  chez  les  autres  nations. 

Les  fages  de  la  Grèce  F",® 
■regardés  comme  les  precurfeurs  de  ^ la 
philofophie  chez  les  Grecs.  Demetrius 

Se  Phalére  . Plutarque  , & « PE, 

font  contemporains.  Porphyre  les  place 
'du  tems  de  Cyrus  Sc  des  derniers  pro-»i^to. 
phétes  des  Hébreux,  plus  de  «oo. ans toltvh. 
anrès  la  prife  de  Troie  , environ  1 500.  p,„,.  p»r- 
ans  apres  Moyfe.  On  n’en  compte  qaeg^-E»- 
fept  : mais  touts  les  auteurs  ne  s accor-p^if>  Jt 
dent  pas  à nommer  les  mêmes.  Les  lept 
fages  nommés  par  Platon  , font  Thaïes  , ** 

Pittacus,  Bias , Solon , Cleobule , Mifon, 

& Chüon.  A la  place  des  trois  derniers, 

quelques-uns  mettent  ' Phérécy  de  ou  le 
Scythe  Anacharfis , ouPénandre  ou  E- 
piménide  , ou  Pîfiftrate.  Thaïes  & P ete- 
cyde  ont  été  les  fondateurs  de  la  philolo- 
phie  chez  les  Grecs  : nous,  reviendrons 

(1)  Philofophie  en  Grec  fignifie  l'amour  de  U 
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bientôt  à eux  ; à l’égard  des  autres  lages ^ 
voici  quelques  traits  de  leur  hiftoire 
échappés  de  l’oubli  & des  ténèbres  d’une 
antiquité  fi  reculée. 

Diog.'Laërt.  Pittacus  commanda  l’armée  de  Micy- 
in  P tttac.  léne  fa  patrie  contre  les  Athéniens , dont 
iî.  Sui  f,  i.i  d «Jt  vainqueur , aiant  tue  dans  un  com- 
voc.  iiirl.  bat  fingulier  Phrynon  leur  général.  Pit- 
tacus ula  de  ftratagéme  ; il  porta  un  filet 
caché  fous  Ton  bouclier  , & enveloppa 
tout  d’un  coup  de  ce  filet  la  (i)  tête  de 
Phrynon  qui  ne  s’attendoit  pas  à ce  gen- 
re de  combat.  Il  gouverna  pendant  dix 
ans  avec  une  autorité  abfoluë,  8c  remit 
enfuite  ta  fouveraineté  au  peuple , lork 
qu’il  crut  que  fa  patrie  n’avoft  plus  be- 
ù*p/uafrt  ^U1*  ôes  Citoïens  lui  aïant  offert 

Val.  Max.  de  grandes  poffèfïïons  de  terres , il  lança 
Hb.  6. c.  5.  fon  Javelot,  ôc  ne  voulut  accepter  que 
celles  qui  le  trouvèrent  compriles  dans 
fa  portée , difant  que  la  partie  valoit  mieux 
que  le  tout  , & que  fon  defmêrejfement  lui 
feroit  plus  glorieux  que  de  plus  grandes  ri- 
cloejfes.  Il  mourut  la  3-.  année  delà  p.Olym-  * 
piade,5^9.  ans  avant  J.  C.  âgé  de  plus  de 
Lucian.  in  7°*  ans  fuivant  Diogène  de  Laë'rce , de 

Longav.  80.  félon  Suidas , de  cent  fuivant  Lucien. 

» 

(1)  Dans  1er  combats  des  Gladiateurs  a Rome  > 
il  y en  avoit  qui , à l'imitation  de  Pittacus  , por- 
teicnt  un  filet  caché  fous  leur  bouclier  , pour  enve- 
lopper la  tête  de  leur  ennemi*  ïefi.  in  voc.  Retiar, 
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Bias  étoit  citoïen  de  Priéne , ville  de  la  Dhg.Lairt. 
dépendance  de  Thébes.  Diogène  de  Laer- tn.  Elanr' 
ce  rapporte  que  Priéne  étant  afîiégée  par 
Halyattès  Roi  de  Lydie  , &c  les  affiégés 
étant  près  de  lé  rendre  faute  de  vivres , 

Bias  fitengrailfer  deux  mulets , qui  furent 
mis  enfuite  hors  des  portes  de  la  ville. 

Halyattcs  aïant  jugé  , par  l’état  où  il  vit 

ces  animaux  , de  l’abondance  qui  étoit 

dans  Priéne  , il  en  leva  le  liège.  Valére  ral.Max. 

Maxime  rapporte , au  contraire  , que  les  Hb.  7.  e,  2. 

citoïens  les  plus  riches  de  Priéne  en  étant 

lôrtis  par  la  crainte  du  liège , & aïant 

emporté  leurs  effets  les  plus  prétieux  , 

Bias  en  fortit  aufli , mais  quil  n’emporta 
aucun  de  fes  effets  ; & comme  plusieurs 
s’en  étonnoient , il  leur  fit  cette  répon- 
fe  , qui  eft  depuis  devenue  fi  célébré  : Je 
forte  tonts  mes  biens  avec  m>i.  Bias  florii- 
l'oit  en  la  quarante-deuxième  Olympia- 
de , vers  l’ail  fix  cents  dix  avant  Jefus- 
Chrift,  Il  mourut  dans  le  barreau  , étant 
fort  âgé , après  avoir  défendu  avec  beau- 
coup de  véhémence,  la  caufe  d’un  de  fes 
amis  accule  d’un  crime  capital  ; il  expira 
aïant  la  tête  appuïée  fur  les  genoux  de 
la  fille. 

Solon  naquit  à Athènes  , la  féconde 
année  de  la  trente-cinquième  Olympia- 
de , fix  cents  trente-neuf  ans  avant  Je- 
fus-Chrift,  Il  defcendoit  de  Nélée  fils  de 
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Codrus  Roi  d’Athènes  ; 8c  fa  mère  étoit 
parente  de  Pififtrate.  Il  a été  le  legifla- 
teur  des  Athéniens.  Ses  loix  font  fort  cé- 
lèbres dans  l’antiquité.  Il  les  publia  étant 
Archonte  , la  troifiéme  année  de  la  qua- 
rante-fixiéme  Olympiade , fuivant  le  té- 
moignage de  Soiicrate.  Il  contrefit-  l’in- 
fenlé  , pour  perfiiader  aux  Athéniens  la 
guerre  de  Salamine  , dont  un  decret  du 
peuple  avoit  défendu, fous  peine  demorc, 
de  faire  la  propofition  : & aïant  recité 
une  élégie  de  cent  vers , il  fit  une  telle 
impreflion  fur  les  efprits  , que  les  Athé- 
niens abrogèrent  cette  loi , prirent  les 
armes  fous  fa  conduite , 8c  fe  rendirent 
maîtres  de  Salamine. 

Pendant  la  première  guerre  facrée , il 
imagina  un  ftratagéme , qui  caufa  la  prife 
de  Cirrha.  Il  détourna  le  cours  d’un  aque- 
duc , dont  il  fit  couler  les  eaux  dans  un 
baflîn  creufé  exprès , 8c  rempli  de  racines 
d’ellébores.  Les  eaux  chargées  de  la  ver- 
tu purgative  de  cette  plante , furent  en- 
fuite  rendues  au  canal  ordinaire  , qui  les 
portoit  dans  la  place  afïiégée.  Les  habi- 
tants qui  en  burent  furent  purgés  fi  vio- 
lemment , qu’étant  hors  d’état  de  gar- 
der leurs  pofirs  , la  ville  fut  emportée 
d’aflàut. 

Solon  comparoit  les  favoris  des  Rois 
aux  jetons  , qui  tantôt  valent  beaucoup 
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dans  les  comptes , & tantôt  n’ont  prel- 
qu’aucune  valeur.  Il  recommandoit  fur- 
tout  d’éviter  la  mauvaile  compagnie  , & 
de  ne  commander  que  lorfqu’ou  a appris 
a obéir. 

Il  s’oppofa  à la  fouveraine  puiflànce 
de  Pififtrate , & reprocha  hautement  aux 
Athéniens  leur  loumilïion  à un  perfide. 

Mais  voiant  le  bon  ufage  que  Pififtrate 
faifoit  d’une  autorité  injuftement  enva- 
hie , il  le  réconcilia  avec  lui , entra  même 
dans  là  confiance, & l’aida  de  lès  conièils. 

Il  mourut  âgé  de  8o.ans,la  i.  année  de  la 
5 y.  Olympiade  & de  la  domination  de 
Pififtrate  , fous  l’Archontat  d’Hégeftra- 
te.  Elien  dit  pofitivement  que  Solon  mou-  Æhan.lib. 
rut  a Athènes  : mais,  lui  vant  Diogene  de  Cm  AUI. 
JLacrce  , Aulu-Gelle  .,  Valére  Maxime,  & Gell.  lib.  17. 
Suidas Solon  s’exila  volontairement , & cj^\ ubï%. 
mourut  dans  l’ille  de  Chypre.  Lucien  lui  c.  j.  suid. 
domie  cent  ans  de  vie.  Il  refte  de  Solon  *“ voc% 
des  poéfies  & des  lettres , outre  fes  loix. 

Pififtrate  s’étoit  emparé  du  gouverne- 
ment d’Athènes  ,1’an  560.  avant  J.  C. 
par  des  ftratagémes , qui  prouvent  la  firru 
plicité  des  anciens  peuples.  Il  plaça  fur  Herodot.' 
un  char  élevé  une  courtifanne  belle  & ^al. 
bien  faite  nomméePhya  : il  la  revêtit  d’un  c,  **’  * #I* 
égide  , & d’un  cafque  , & la  promenant 
par  toute  la  ville  d’Athènes  , comme  fi 
jc’eût  été  Minerve  elle-même  la  déeflè  tu- 
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de  la  part  d’Amafis  Roi  d’Egypte , qui  les 
confultoit  fur  la  manière  dont  il  devoit 
répondre  à l’énigme  du  Roi  d’Ethiopie. 
Il  s’agifloit  de  la  ce  filon  d’un  certain  nom- 
bre de  villes  à celui  qui  boirait  toutes  les 
eaux  de  la  mer.  La  réponfe  des  Sages  à 
Amafls  fut  qu’il  acceptoit  le  défy,  à con- 
dition que  le  Roi  d’Ethiopie  arrêterait 
touts  les  fleuves  qui  fe  déchargent  dans 
La  mer  ; leurs  eaux  n’étant  pas  comprifes 
dans  la  gageure , dont  l’inéxecution  étoit 
ainfi  rejettée  fur  le  Roi  d’Ethiopie.  Sui- 
vant les  uns , cette  réponfe  fut  fuggérée 
par  Bias , fuivant  les  autres  par  Elope. 
Euripide , dans  le  prologue  des  PhénifTes  9 
raconte  que  Créon  Roi  de  Thebes  pro- 
pofa  la  rélolution  de  l’énigme  du  Sphynx* 
& promit  là  fœur  Jocafte  en  mariage  a 
celui  qui  la  devinerait.  Jofeph  cite  un 
fragment  de  Ménandre  d’Ephéfe  , où  l’on 
voit  l’émulation  qui  étoit  entre  Salomon 
8c  Hiram  Roi  de  Tyr , au  fujet  des  éni- 

fmes.  La  Reine  de  Saba  (i)  éprouva , par 
es  énigmes , la  fagefle  de  Salomon.  L’é- 
nigme propofée  par  Samfon  aux  Philif- 
tins  , & les  paraboles  de  Salomon  mon- 
trent combien  cet  ufage  étoit  répandu 
anciennement. 

( i)  Sed  & Regina  Saba  , audita  famd  Sa- 
Iomonis,  innomine  Domini  , venit  tentare 
eu m in  ænigmatibus.  3.  Æeg.  1.  ï. 

*r me  /.  P 


Digltized  by  Google 


3 40  T raite  de  l'Opinion  L.i  .P.i.C.  ù 

Périandre  étoit , de  même  que  Cléo- 
bule  , de  la  race  des  Héraclides  , illiie 
d’Hercule  fils  d’ Alcmène.’  Il  s'empara  du 
gouvernement  de  Corinthe  fa  patrie , par 
des  voies  violentes.  Sa  tyrannie  com- 
mença en  la  4.  année  de  la  37.  Olympia- 
de , l’an  629.  avant  Jéfus-Chrift.  Son  hiC 
toire  eft  un  exemple  , que  les  Grecs  fai- 
ioient  plusconfifter  la  fageflè  dans  les  lu- 
mières de  l’efprit , & dans  l’étendue  des 
xomioiflances  , que  dans  les  fentiments 
du  coeur,  & dans  la  pratique  de  la  vertu  ; 
•puifque  Périandre , que  plufieurs  ont  mis 
au  nombre  des  fept  Pages  fut  un  tyran 
noirci  de  beaucoup  de  crimes. 

Chilon  Lacédémonien  eut  part  au  gou- 
vernement de  fa  patrie  , en  qualité  d’E- 
phore , la  dernière  année  de  la  54.  Olyiru 
. . T ..  piade,  l’an  561.  avant  J.  C.  Diogène  de 
in°Chil. C>  * Laerce  dit  que  Chilon  faifoit  confifter  la 
fagelïè  à garder  le  fecret , à faire  un  bon 
njage  du  tems  , & à fç avoir  fupporter  les 
injures.  Il  avertilfoit  de  prendre  garde  fur- 
tout  que  la  langue  ne  prévint  la  réflexion . • 
Il  difoit  que  la  pierre  de  touche  éprouve  l’or9 
Ariftot.  îib ■ & que  l'or  éprouve  l'homme  II  a palïè  pour 

2.  rethor.c.  l’auteur  de  ces  (1)  deux  belles  maximes  , 
12. 

C 1)  Pline  y ajoûtoit  une  troifiéme  fentence , écri- 
te en  lettres  d'or , comme  les  deux  autres  dans  le 
temple  de  Dtlphes  ; que  les  dettes  & les  procès 
çtoient  des  fources  de  mifçre.  Rurfus  morta- 
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defe  connaître  foi-même  & de  ne  dèfirer  rien 
de  trop.  Quelques-uns  lui  en  ont  attribué 
•une  troifiéme  bien  moins  honorable , & 
que  d'autres  ont  mife  dans  la  bouche  de 
Bias  , de  regarder  fes  atnis , comme  pouvant 
devenir  un  jour  des  ennemis  Pline  rapporte  j 

ue  Chilon  mourut  de  joie , de  ce  que  fon  7-  c • 3** 
ls  ayoit  remporté  le  prix  aux  jeux  Olym- 
piques. Diogène  de  Lacrce  croit  qu’une 
extrême  vieilleüe  &:  la  défaillance  de  la 
nature  contribuèrent  autant  à fa  mort 
que  la  joie.  La  Grèce  lui  rendit  de  grandi 
honneurs  à lès  funérailles.  ' 

Mifon  , qui  félon  les  uns  étoit  aulîi  dè 
Lacédémone  , & félon  les  autres  d’Arca* 
die  ou  de  l’île  de  Çréte , viyoir  en  la  qua- 
rante-huitième Olympiade,  vers  l’an  ^87. 
avant  Jefus-Chrift.  Il  donnoit  au  labour 
cage  de  la  terre  tout  le  têms , qu’il  n’em- 
ploïoit  pas  à fétude.  Uniquement  occupé 
d’exercer  fon  efprit  & fon  corps  , il  cuL 
‘ri  voit  fon  champ  paternel  de  fes  propres 
mains.  Il  fut  d’une  humeur  femblable  à 
celle  de  Timon  , & d’Apémas  il  té- 
moigna qu’il  avoit  pour  les  hommes  rou- 
les oraculorum  (bcietatem  dedere  Chiloni  La-  < 

cedaemonio  , tria  præcepta  ejus  Delphis  con- 
fecrando  aureis  Utteris  , qua?  funt  hæc  : nolfo 
fe  quemque , & nihil  nimium  cupere  , comi- 
temque  æris  alieni  & litis  efl’e  miferîam  Plûu 
lib.  7.  c.  yi-  Ces  mêmes  maxim  e s ont  été  attribuée?, 
à quelques  autres.  • 
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te  la  haine , dont  il  les  jugeoit  dignes.  La 
philofophie  approuvoit  cette  haine  des 
nommes-:  mais  la  religion  , bien  différen- 
te de  la  fageflè  humaine,  met  dans  la  cha- 
rité le  fondement  de  toutes  les  vertus , Se 
nous  ordonne  d’aimer  nos  ennemis.  Hip- 
ponax  rapporte  que  l’oracle  d’Apollon 
déclara  Mifon  le  plus  fage  des  hommes , 
£c  il  eut  l’honneur  de  porter  ce  titre  plus 
de  cent-vingt  ans  avant  Socrate. 

Anacharfis  acquit  une  telle  fageflè , par 
les  conférences  qu’il  eut  à Athènes  avec 
Solon , qu’il  a été  mis  , quoique  Scythe  , 
au  nombre  des  fages  de  la  Grèce.  Il  étoit 
venu  à Athènes  , la  i.  année  de  la  47. 
Olympiade.  Il  dïfoit , que  la  vigne  portoit 
trois  fortes  de  fruits  , la  volupté , l'yvrejfe  # 
& le  repentir.  A fon  retour  en  Scythie  , . 
aïant  voulu  lacrifîer  à Cybéle , pour  s’ac- 
quitter d’un  vœu  , il  fut  tué  par  fes  com- 
patriotes , comme  introduifant  une  reli- 
gion étrangère.  Il  étoit  parvenu  à une 
extrême  vieillefle  ; & fi  l’on  s’en  rapporte 
à Suidas  , & à Diogène  de  Laërce , on- 
trouve  qu’Anacharfis  v-ivoit  encore,  lors- 
que Crcefus  fut  vaincu  par  Cyrus. 

La  fable  a plus  de  part  que  l’hiftoire  , 
à ce  qui  nous  refted’Hpiménide,  natif  de 
111e  de  Crète.  Il  étoit  contemporain  de 
•'Solon.  Il  florifïoit  en  la  quarante-fixiéme 
Olympiade , fuivant  Diogène  de  Laërce  .* 
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quelques-uns  Tout  fait  plus  ancien  8c 
l’ont  reculé  jufqu’à  la  vingt-quatrième 
Olympiade.  On  a écrit  de  lui  que  s’étant 
endormi  dans  une  caverne , ce  fommeil 
dura  fuivantThéopompe,i  57.ans;l\jivànt  Theop.  a?. 
Varron,  Plutarque  8c  Tertullien  50.  ans  j üf.’ifc.iy. 
fuivant  Paufanias , 40  ans.  Ces  aimées  Varr.  de 
de  fommeil  né  lui  parurent  quune  nuit. 

Plutarque  dit  qu  il  le  trouva  vieux  a Ion  tull.  de  a- 
réveil.  Diogène  de  Laéree  8c  Pline  rap-  ”,my  c>  44* 

Pi  . ....  y * r Paufan.  vu 

portent  quil  vieillit  en  autant  de  jours  , attk. 
qu’il  avoir  dormi  d’années.  Epiménide  Pkitarck. 
confulté  par  les  Athéniens  , fur  une  p Q^Qpefend.refi. 
qui  faifoit  beaucoup  de  ravage , conduilit  Plïnrlib.  7. 
des  brebis  blanches  8c  noires  dans,  l’ A- 52 ’ 
réopage,&  ordonna  qu’on  les  lailfât  allerv 
de  quel  côté  elles  voudraient , 8c  que  les 
hommes  qui  les  fuivroient , les  immolaf- 
lent  aux  divinités  (1)  convenables  , dans 
les  endroits  où  elles  s’arrêteraient.  C’efb 
l’origine  des  autels  dédiés  aux  divinités 
anonymes  3 que  les  Athéniens  confervé- 
rent  depuis  , 8c  qui  donnèrent  occafion  à 
faint  Paul  de  dire  (2)  aux  Athéniens  : JW 
trouvé  dans  vos  temples  un  autel  dédié  d la 
divinité  inconnue  > c'efi  ce  que  vous  ignorez., 


( l ) T u irpttniKoVn  Q(S. 

(1)  lnveni&  aram , in  quâ  feriptum  erat  J 
Ignoto  Deo.  Quod  ergo  ignorantes  colitis  , 
hoc  ego  annuntio  vobis.  Ad.  Apojlolor.  r.  17» 


by  Google 


J $5.1  Traite  de  TO'pintûH3  t>.i.P  i.Cti. 
que  je  viens  vous  annoncer.  Diogène  dé 
Lacrce , qui  vivoit  plus  dé  huit-cents  ans 
apres  Epiménide  , dit  que  ( 1 ) ces  autels 
fubfiftoient  encore  de  Ion  tems.  Suivant 
ckm.Alex.  S.  Clément  d’Alexandrie  ,ceft  Epiméni-  , 
Itb.  ^ ^aj  a £t£  déligrié  par  S.  Paul , fous  le 
Epifl.  ad  nom  de  prophète  Grec  Les  Uns  ont  pro- 
Tit.  c.  i*.v-  longé  la  vie  d’Epiménide  jufqu’à  157.  ans_, 
les  autres  jufqu’à  199.  ans. 

Quoiqu’Efope  n ait  pas  été  mis  au  nom- 
bre des  Sages  de  la  Grèce , de  la  plupart 
defquelé  if  a été  contemporain,  nous  pou- 
vons lui  donner  placé  ici , puifque  Tes  fa- 
bles ingénieufès  enveloppent  les  inftruc- 
tions  les  plus  morales.  La  première  in- 
vention des  fables  eft  conteftée  à Efope  , 
ôc  attribuée  par  Quintilien  à (2)  Héfiode 
Otiintil.  beaucoup  plus  ancien  qu’Efope  : car  la 
.11-. naifïànce  ae  celui-ci  eft  placée  , fuivant 
l’opinion  commune  , en  Phrygîe  , dans 
la  5 1.  Olympiade,  environ  57 6.  ans  avant 
J.  C.  les  fçavants  font  perluadés  qu’Efo- 
pe eft  le  même , qüi  fous  le  nom  de  Loc- 
maii  eft  devenu  célèbre  chez  les  Orien- 
taux , ôc  dont  la  réputation  n’a  pas  été 
moins  répandue  en  Egypte  ôc  dans  la, 
Nubie.  L’Alcoran  fait  une  mention  ho-, 

(i)  Buftot  àyaïVyUM. 

(l)  Héfiode  ejt  ajjiirément  auteur  de  beaucoup 
de  fables  : mais  fà  théogonie  ne  rejfemble  en  rien 
««y  fables  détachées^  courtes,  & morales  d'Efope* . 
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norable  de  Locman.  Les  Arabes  difent  HVet  > de 
qu’  il  étoit  de  la  race  des  Hébreux.  Les 
Perles  prétendent  qu’il  étoit  Arabe  noir,. 

& qu’il  pailà  fa  vie  dans  la  ville  de  Cal- 
vin , qui  étoit  l’Arfacie  des  anciens.  Sa 
vie  écrite  par  Mirkond  a beaucoup  de 
rapport  avec  celle  d’Efope,  que  Maxime' 

Planudès  nous  a 1 aillée.  Et  c’eft  une  ques- 
tion allez  indécife  de  fçavoir  fi  la  Phrygie 
a fait  fon  Efope  du  Locman  des  Orien-' 
taux  , ou  fi  les  Orientaux  fe  font  appro- 
prié l’Efope  connu  des  Grecs.  Gelui-ci  fut 
d’abord  elclave.Son  maître  lui  aiant  com- 
mandé un  jour  d’acheter  tout  ce  qu’il  y 
«voit  de  meilleur  pour  régaler  fes  amis,E-- 
fbpe  n’acheta  que  des  langues.  Le  iende-- 
main , aiant  reçu  ordre  de  fon  maître,  qui 
pour  îè  coup  vouloir  l'éprouver , de  lui 
lervir  tout  ce  qu’il  yavoit  de  pire , Efope 
n’acheta  encore  que  des  langues.- 
Crcefus  le  fit  venir  à fa  cour , pour  le 
fervir  de  fes  confeils.  On  ne  peut  juftifier 
Elope  de  s’être  laide  féduire  par  cet  efprit 
défia  tterie  qui  régne  dans  les  cours,  olon , viutanb; 
dit-il  un  jour  , il  ne  faut  point  Approcher  tn  So^ 
des  Rois  , ou  il  faut  ne  leur  tenir  que  les 
difeours  les  plus  agr  ables  Dites  plutôt , 
répondit  Solon v qu'il  ne  faut  tenir  aux 
Rois  que  les  discours  les  plus  utiles.  Les 
habitants  de  Delphes  fiient  mourir  f fo- 
pe^loit  parce  qu’il  avoic  détourné  Crœ- 
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fus  d’envoïer  à leur  temple  de  nouveaux 
préfens,  après  les  en  avoir  déjà  comblés , 
loit  parce  qu’il  avoit  fait  des  railleries  de 
leur  oracle  dans  fes  fables. 

Peu  de  tems  après  les  fèpt  Sages  , la 
philofophie  fut  reçue  dans  la  Grèce.  Lu- 
cien , dans  le  dialogue  des  fugitifs , lui 
fait  dire,  quelle  n' avoit  pas  fait  fon  pre- 
mier féjour  chez,  les  Grecs , diant  voulu  com- 
mencer par  la  cure  la  plus  difficile , qui  ètoit 
celle  des  Barbares . Quelle  sttoit  d’abord 
Iranfportéc  chez  les  Indiens , d'ou  elle  avoit 
été  vifiter  le;  Ethiopiens  : quelle  avoit  en- 
fuite  pajfé  en  Egypte  , puis  chez  les  Chai- 
dé  en  s & les  Mages  > & que  s'étant  arrêtée 
quelque  tems  en  Scythie , elle  prit  fon  che- 
min par  la  Thrace  , & quelle  y choifit  Eu- 
jnolpc  & Orphée , pour  être  fes  précurfeurs 
dans  la  Grece.  Il  paroît  que  Lucien  ne 
$*eft  pas  aflujéti  à un  ordre  chronologi- 
que , en  décrivant  cette  marche  de  la  pni- 
loiophie  j car  les  philoiophes  de  Chaldée 
ôc  d’Egypte  & les  Mages  pafloient  pour 
les  plus  anciens  de  touts. 

Deuxbran-  philofophie , dont  nous  allons  don- 
ches  princi-  ner  l’hiftoire , fe  divifa  en  deux  branches 
" principales  , la  fede  Ionienne , qui  a re- 
connu Thaïes  pour,  fon  premier  maître , 
& la  fede  Italique  inftituée  , comme  il 
a été  dit , par  Pythagore.  Ceux  qui  ont 
eu  dans  leurs  opinions  le  plus  de  confor- 


pales  ; l’Io 
nienne  & 
l’Italique. 


Delà  feSle  Ionique.  « 3 y 5 
mité  avec  Pythagore , font  compris  dans 
l’échoie  Italique , quoique  fort  etrangers 
à l’Italie comme  Démocrite  & Epicure  , 
le  premier  d’Àbdére  ville  de  Thrace,  8c 
le  lecond  d’Athènes  :6c  par  la  même  rai- 
lon,  ceux  qui  ont  adhéré  a quelqu’une  des 
lèétes  , qui  partagèrent  l’échoie  Ionienne 
ou  Grecque,  font  rapportés  à cette  écho- 
ie , quoique  nés  en  Italie , comme  Cicéron 
& Brutus  , qui  étoient  Académiciens , 8c 
Caton  qui  étoit  Stoïcien.  Je  fuivrai  les 
principales  feétes  de  la  philofophie  Io- 
nienne ou  Grecque  proprement  dite  ; a- 
vant  que  de  remonter  à laphilofophielta- 
lîque  , qu’on  peut  aulïi  nommer  une  phi- 
Iolophie  Grecque  , comme  domiciliée 
dans  cette  portion  de  l’Italie  furnommée 
la  grande  Grèce. 

La  philofophie  Ionienne  commença 
par  Thaïes , fondateur  de  l’échoie  (1)  de 
Milet , ville  de  l’Ionie.  Quelques  auteurs 
ont  reculé  la  naifTance  de  Thaïes , jufqu’à  iJ°fhal. 
la  trentê-cinquiérne , 8c  même  à la  tren- 
ce-uniéme  Olympiade.  Pline  a écrit  que  PUn.lib.2 
Thaïes  florilToit  du  tems  d'Halyattès  , c' I2# 
roi  de  Lydie  ; 8c  Cicéron  le  fait  contem-  Cic.  dsdi - 
porain  d’Aftyage , roi  des  Médes  : ce  qui 
le  rapporte  parfaitement , ces  deux  rois 
s’étant  fait  la  guerre, 

( 0 L 'Ionie  ejl  une  province  de  l'Afie  mineure « 

MJletJe  nomme  aujourd’hui  Palatfchia. 

Pv 
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De  Thaïes . Thaïes  étoit  originaire  de  Phénicie , 8C 
de  la  plus  illufti*e  naiflànce  -,  defeendant  ; 
piog.Laè’rt.  de  Cadmus , 8c  d’Agénor.  Il  fut  furnom- 
mT  a t.  Miléfien  ^ foi  t parce  qu’il  naquit  à Mi- 

let , foit  parce  qu’il  s’y  établît.  S.  Jüftin 
prétend  qu’il  tira  une  grande  partie  de  • 
les  connoillances  des  poefies  d’Homére.  Il 
Apid.  Fia-  ènfeigüà  auxGrecsla  géométrie3&  l’aftro — 
rid.ltbr 4.  nomje  } & feur  expliqua  la  formation  du- 
de.  de  di-  tonnerre  , &.des  autres  météores.  Aïant 
VArïflot‘hb  Pr^v^  fertilité  extraordinaire'  d’une  ail*., 
née  j il  acheta  touts  les  fruits  des  Oliviers 
du  territoire  de  Mi,let  avant  qu’ils  fuflènt  - 
en  Heurs  ; 8c  fit  un  gain  immenfe  , feule- 
ment pour  montrer  quel  avantage  au-, 
roientles  philo fophes  , s’ils  étoient  dclî-  _ 
reux  de  gain. . La  philofophié  donne  alîïi-.. 
rément  les  moïens  de  s’enrichir , mats  ce 
n’efi:  pas  par  la  prévoïance  des  années:, 
abondantes  ou  fteriles  ; c’eft  par  le  calme  • 
des  pallions  quelle  domte,  par  Pefpritr 
d’ordre  quelle  infpire , par  le  retranené- . 
ment  du  luxe  qu’elle  mépfife.  Je  donne  - 
les  faits  fur  la  foy  dé  mes  garants.  Thaîès  -, 

. . , obferva  lès  folftiees  3&  les  équinoxes  y 

il  perfectionna  la  navigation  des  Phéni-. 
ciens  , en  leur  découvrant  le  cours  de  la 
Af  Diog  petite  ourfe  autour  du  pôle.  Eudemus , 
lairt.  bi  dans  l’hilloire  de  l’àlkonomie  , rappot-.. 
, . toit  vque  Thaïes  annonçpit . d’avance  les 

éelipfes  de  foleÜ,  & de  lune,  ..Il  prédite 


De  la  feüe  Ionique  yyjr 

l 'éclipfe  de  foleil , qui  arriva  fous  le  Roi 
Halyattès.  Il  mefura  les  pyramides  d’E- 
gypte 8c  les  hauteurs  inacceflibles  pai.(i) 
les  ombres.  Il  attribuoit  l’origine  de  tout 
à l’eau  ycomme  à l’unique  élément. 

Des  jeunes  gens  de  Milet , aïant  ren- 
contré des  pefcheurs  fur  le  bord  de  la 
mer , achetèrent  le  coup  de  filet  avant  -M  ^olT'  ***' 
qu’il  fut  jetté.  Mais  s’étant  trouvé  , dans 
le  filet  retiré  de  la  mer , un  trépié  d’or  , il; 
s’éleva  une  grande  conteftation  , fur  la-  - 
quelle  l’oracle  confulté  ordonna  que  le' 
trépié  fut  porté  au  plus  fage  de  la  Grèce . Il 
fut  porté  d’abord  à Thalés, qui  l’envoïa  à - . 

Solon  : & apres  que  ce  trépié  eut  fait  la* 
ronde  des  fages  de  la  Grèce , dont  aucun' 
n’eut  la  préemption  de  fe  l’approprier , 
il  revint  à Thalés  , qui  le  confacra  à A- 
pollon , dans  le  temple  de  Delphes.  Les 
circonftances  de  cette  hiftoire  font  à la 
vérité,  racontées  fort  diversement.  Thalés 

(t)  Pline  dit  que  ce  fut  en  obfervant  l'heure  du 
jour  , à laquelle  l'ombre  de  nos  corps  efl  égale  à fa 
grandeur.  Menfuram  aLtitudinis  earum , om-  ' . 
niumque  fîmilium  deprehendere  invenit  Tha- - 
les  Milefius  , umbram  tnetiendo , quâ  horâ  par  ' 
effe  corporî  folet.  Plin.  lib.  36  c.  it.  Cette  tri- 
gonométrie était  bien  groffiére  ; Thalés  s'y  prie 
mieux , fuivant  Plutarque.  Il  planta  un  bâton  à 
V extrémité  de  l’ombre  de  la  pyramide  ; & dit  :■ 
comme  l'ombre  du  bâton  ejl  à fa  hauteur  ; de  même 
Timbre  de  la  pyramide  efl  à la  hauteur  delà  pyra-g 
mide,  Plutarch.in  convtv.  Sapient. 

P-Vj) 
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Plat,  in  un  jour  occupé  de  la  contemplation  et 
™aën a^res  » tomba  dans  un  folle  , & il  elïU*' 
Thaï.'  cette  raillerie  d’une  vieille  fervante  : 
Vous  entreprenez.  > Thaïes  3 de  parcourir 
les  deux  J & vous  ne  votez,  pas  ce  qui  efi 
àvos  pies.  Il  difoit  , que  rien  ne  fi  fi  fort  ' 
que  la  néceffitè  , a qui  tout  cède  ; rien  fi  ra- 
pide que  Vefprit  t qui  parcourt  les  efpaces 
■ immenfes  plus  promptement  que  la  lumière  - 
rien  fi  difficile  que  de  fie  connoitre  foi-même. 
Etant  jeune , il  répondit  à fa  mère  qui  le 
prefloit  de  fe  marier 3qu'il  n’en  étoit  pas  en - 
core  tems  , & étant  plus  avancé  en  âge  , il: 
répondit , qu  'il  n'en  étoitflus  tems.  On  ra- 
conte aulïî  que  Solon  étant  à Milet , 8c 
Tzetz.chil.  aïant  fait  des  reproches  à Thaïes  de  ce 
V dfl-  î’  qu’il  ne  fe  marioit  pas , ce  dernier  ima- 
gina une  rufe  , qui  pût , en  même-tems  , 
le  juftifier  dans  i’elprit  de  fon  ami  & le 
venger.  Il  donna  le  mot  à un  étranger  $ 
8c  lui  aïant  demandé  en  préfence  de  So- 
lon , s'il  navoit  rien  appris  de  nouveau  ? 
T ai  reçu  une  lettre  d’Athènes  3 répondit 
l’étranger , par  laquelle  on  me  mande  une 
hiftoire  digne  de  compajfion.  Un  jeune  hom- 
me de  grande  efpèrance  , & de  la  première 
confédération  dans  la  ville  3 a été  enlevé  à ' 
fa  famille  par  u>i  accident  fubit  , pendant 
l'abfence  de  fon  père.  Tout  le  peuple  pénétre 
/ de  douleur  a affifié Alors  Solon  crai- 

gnant que  cette  trille  nouvelle  ne  regar- 
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de  fbn  fils,  change  de  couleur , 8c  lie  peut, 
malgré  fa  confiance  , retenir  lès  foupirs 
SC  fes  larmes.  Mais  Thaïes , en  l’embraf- 
fane  avec  gaieté , lui  dit  r Confolez-vous , 

Solon  ; la  nouvelle  Sji  faujfe.  Jugez,  feule- 
ment par  votre  état  , fi  les  reproches  que 
vous  me  faifiez.tantot , èt  oient  bien  fondés 
& fi  j'ai  fi  grand  tort  d'avoir  évité  les  in- 
quiétudes inféparables  du  mariage  & de  fis- 
fuites.  Thaïes  mourut , fuivant  Riccioli , juCCf0i 
l’an  548.  ans  avant  J.  C.  âgé  de  95.  ans.  chron.  re- 
Stanley  lui  donne  91.  ans  de  vie  ; Lucien 
ôc  Syncelle  jufqu’à  cent.  in  Thaï.  Lu- 

Diogéne  deLaërce  croit  que  Thaïes  n a clan%xnJff'' 
lailie  aucuns  ouvrages  : ce  qui  revient  au  cell.  chron . 
ièntiment  deT hemiftius,queThalès  ni  au-  T hemiff. 
cun  de  lès  contemporainsn’avoit  rien  écrit,  orat.  26 . 
&qu  Anaximandre  fut  le  premier  des  phi- 
lofophes  Grecs  qui  donna  des  difièrta- 
tions  écrites  fur  les  chofes  naturelles.  Ce- 
pendant Diogène  de  Laerce  rapporté  , 
comme  nous  le  dirons  bientôt , que  Phé- 
récyde , avant  Anaximandre  , avoit  écrit 
quelques  traités  philofophiques  , qu’il 
laillà  en  mourant  a- Thaïes. 

Phérécyde  plus  jeune  que  Thaïes  , a DePhéré- 
été  Ion  contemporain.  Il  naquit  en  Syrie,  eide, 
ou  plutôt  dans  fille  de  Scyros , l’une  des 
Cyclades , vers  la  45.  Olympiade.  Il  a été 
mis  par  quelques-uns,au  nombre  des  lèpt 
fages  de.  la  Grèce.  U puifa  fa  do&rine  dans 
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Suid.invoc.  les  livres  des  Phéniciens , & comme  il  fut' 
&*(**■'  le  maître  de  Pythagore , il  tranfmit  cette- 
philofophie  Phénicienne  à toute  l’échoie 
Ælian.lib.  Italique»  Il  finit fes  jourspar une  cruelle 
5.  Variar.  maladie.  Une  lueur  épaifie  fortit  d’abord 
de  toutes,  les  parties  de  l'on  corps  ; elle 
le  changea  enfuite  en  une  infeétion  af-- 
freufe  ; <k  lès  chairs  lè  remplirent  de  ver- 
mine. Pline  dit  qu’il  en  iortoit  des  fer—- • 
pents.  Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Phérécyde  l’Athénien  , qui  avoit  écrit' 
dix  livres  des  antiquités  de  l’ Attique  , in- 
titulés les  Autochtones.  Phérécyde  le  phi- 
lofophe  , fut  auteur  d’un  traité  duprihei- 
pe  univerfel  de  la  nature. . Il  pafla.  pour 
avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  phy— 
Cic.de  dï-  fique..  On  conte  de  lui , que  fur  l’infpec- 
l’eau  tirée  d’un  puits , il  annonça 
Apui.  un  tremblement  de  terre.  Pythagore  fut 
Florid.  lib.  difciple  de  Phérécyde , qui  légua  en  mou-- 
Diog.Laërt.  raiK  ^es  ouvrages  à Thaïes  , le  priant  de. 
in  Pherec.  les  publier , s’il  trouvoic  qu’ils  en  valut, 
fent  la  peine.. 

Des  fuc-  Anaximandre  de  Milet  né  la  3.  année 

cefleurs  de  de  la  42.  Olympiade , fut  difciple  & fuc-  - 

Hb.  o^llèur  de  Thaïes.  Pline  attribue  à Anaxi- 

7-  c.  5<î.  mandre  l’invention  de  ( 1 ) la  fphére  , 
StrabJib.  1.  v r 

• t 

( 1 ) Pline  attribué  ailleurs  l'invention  de  la  fphe’~  - 
\ . re  a Atlas.  Ptin.  lib.  z.  c.  8.  Ce  que  le  P.  Har- 
doiiin  concilie  fort  bien  en  difant  qiï  Anaximandre^ 
mueur  du  premières  cartes  géographiques , a été  ■ 


ï)e  la  fefte  Ionique.  yGv 
Straboli  le  fait  auteur  des  premières  Car- 
tes géographiques..  Suidas  rapporte  qu’il 
expliqua  le  premier,  les  équinoxes  & les 
folftices,  Sc  qu’il  inventa  les  horloges.  A- 
naximandre  s’écarta  en  plusieurs  articles,, 
de  la  doéhine  de  fon  maître: il  établit  Staalim 
plulleurs  mondes  Sc  plufieurs  éléments.  ^”aximan* 
Il  écrivit  differents  traités  fur  la  nature,, 
fur  le  circuit,  de  la  terre  , fur  les  étoiles 
fixes.  Il  avertit , un  jour , les  Lacédémo- 
niens de  fortir  de  Sparte  & de  camper. 

Cette  prédiétion  les  empêcha  de  périr 
par  un  tremblement  de  terre  , qui  ren-<fe  dïvinau. 
ver  fa  la  ville , & fit  tomber  une  partie  du u 
îtiont  Taygéte  fur  les  maifons.  Anaxi- 
mandre  enfèigna  , que  les  dieux  naif- 
ibient,& mouroiènt  après  de  longs  inter- 
valles. Suivant  Apollodore,il  mourut  âgé 
d’tin  peu  plus  de  64.  ans  ,.la  deuxieme 
année  delà  58.  Olympiade  , 547.  ans 
avant  Jéfus-Chrift.. 

Anaximéne  de  Milet , fils  d’Euriftrate', , 

& difciple  d’Anaximandre , floriffoit , fui- 
vant  Eufébe  , la  fécondé. année  de. la  y 6 . 
Olympiade.  Apollodore,  cité  parDiogé-  piog.Laërtr. 
ne  de  Laerce  , a rapproché  fa  naiflance  tn 
jufqu’à  la  65.  Olympiade  , & il  dit,  au 
même  endroit  que  ce  philo  fophe  mourut 
dans  le  tems  que  Créé  fus  fut  pris  par  Cyrus. 

auteur  delà  fphére  terrefire , & Atlas  de  la fp hé  • \ 
re  céltjle.  Haid,  animactv . in  lib.  Plia.  z».«.  ie» . 
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C’eft  un  anachroniime  des  plus  marqués,’ 
gu  plutôt  une  faute  de  copifte  : car  Crœ- 
Sufd.  in  fus  fut.  fait  prifonnier  par  Cyrus  en  la  5 5,. 
£«/«■£.  m Olympiade  , félon  Suidas  ; ou  la  1.  année 
Ghron.lib.2.  de  la  58.  iuivant  Eufébe.  Quelques-uns 
font  Anaximéne  diïciple  de  Parménide. 
Anaximéne  tint  l’échoie  de  Milet,  après 
Anaximandre.  Pline  rapporte  qu  Ana- 
ximéne fit  le  premier  ( 1 ) cadran  Polai- 
re , & qu’il  fut  tracé  à Lacédémone.  Mais, 
on  trouve  dans  les  livres  fiiinrs , qu’il  y 
avoir  un  cadran  folaire  a Jérulàlem  ,.dans. 
le  palais  d’Ezéchias  roi  de  Juda , que  le 
roi  Achaz  fon  père  y avoir  fait  mettre. 

. Ce  cadran  étoit  donc  plus  ancien  qu’A- 
naximéne , de  plus  de  deux  fiécles.  Ifaïe 

(1)  Primufque  horologium  , quod  appela 
lant  Sciothericon  Lacædemoneofiendit.  Vlmi 
lib.  1,  c.  7 6.  Diogène  de  La'érce  attribue  lamême 
invention  à Anaximandre.  Ilejî  vraifemblable  que 
ces  quadrant  folâtres  ne  marquaient  qu'en  gros  où 
en  étoit  la  cottrfe  journalière  du  foleil  ; & que  le 
fartage  de  cette  révolution  en  24.  parties  n'a  été 
fait  que  long-  tem s après.  Au  commencement  die 
j „ 6.Jiécle  de  l'ére  Chrétienne  , du  tems  de  l'illus- 

tre hoéce  , un  cadran  folaire  pajfoit  encore  pour 
; une  invention  admirable  ; comme  il  paraît  par  cet- 

te defcription  ingénieufe , qui  fe  lit  dans  une  lettre 
du  Roi  Théodoric  àBoéce  : Radius  itaque  iramo- 
* bilis  & parvus  ,peragensquod  tàm  miranda  fo- 
lis  magnitudo.  difcurrit  ; & Fagam  folis  æqui- 
parat,  quod  motum  femper  ignorât.  Invide- 
rent  talibus,  fi  aftra  Ternirent;  & meatum  fuum 
fortaffe  deflefterent , ne  tali  iudibrio  fubjace* 
rent.  Cajfiod,  lib.i.  epift.  4f  . 
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fit  reculer  l ombre  du  foleil.de  dix  degrés 
(i)  fur  ee  cadran  de  Jérufalem  , pour  fi- 
• gne  de  la  guérifon  du  roi  Ezécnias , 8c 
■ des  'quinze  années  ajoutées  à fa  vie..  S. 

Auguftin  fait  mention  du  fentiment  d’A-  De  ciyït. 
ïiaximéne  , que  l’air  étoit  le  principe  gé- 
r;néral  de  toutes  chofes  , & que  les  dieux (i)  2* 
mêmes  en  tiroient  leur  origine.  . * 

Un  autre  Anaximéne , de  Lamplaque, 
fils  cTAriftoclcs,  fut  difciple  de  Diogène 
le  Cynique , & l’un  des  précepteurs  d’A- 
lexandre,qu’il  fuivit  dans  lès  expéditions. 

Ce  Monarque  étantfort  irrité-  contre  les  - 
habitants  de  Lampfaque,&  voïant  venir 
Anaximéne  député  par  cette  ville  pour*, 
implorer  fa  clémence',  il  jura  que  le  fort 
de  fes  habitants  feroit  contraire  à la  re- 
quête d’ Anaximéne.  Ce  philofophe,  aïant  • 
entendu  le  ferment  d’Alexandre  , eut  la 
préfence  d’efprit  de  lui  demander  fur.  le 
champ  , que  les  femmes  & les  enfans  de 
ceux  de  Lampfaque  fullent  réduits  en  lèr* 
vitude,  que  lès  maifons  fullènt  détruites, 

$c  que  tout  y rellèntît  la  colère  d’Alexan- 
dre..  Il  força  amll  Alexandre  d’accorder 
le  pardon,  que  ce  Monarque  étoit  réfolu 
-de  jrefufer.  . ; * ■ ■ • 

■ Anaxagore-  fuccéda  à Anaximéne.  Il 

(i)  Reduxit  umbram  per  lineas , quibus  jam 

de/cenderat  in  horologio  Achaz  , retrorsùm. 
ttecem  gradibus.  Reg..  Ub.  4 .<r.  zé.v_.  11. 
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ctoit  né , félon  Apollodore  la  1.  année  de 
la  70.  Olympiade.  Il  quitta  un  riche  pa- 
trimoine, pour  fè  livrer  tout  entier  à la 
philofophie.  .Etant  âgé  de  10.  ans  , il  fe 
rendit  à Athènes  la  u année  de  la  77. 
Olympiade , dans  le  tems  de  l’expédition 
de  Xerxès.  Il  y fut  difciple  d’Anaximéne , 
qui  fuivant  le  calcul  d’Eufébe  , eût  paflé 
alors  les  termes  d’une  vie  ordinaire.  Lu- 
cien fait  dire  à Jupiter  ,au  fiijet  d’Ana- 
xagore  : » J’ai  briié  deux  pointes  de  mon 
a foudre  , en  le  lançant  trop  brufque- 
» ment , contre  le  philofophe  Anaxago- 
* re  , qui  vouloit  periuader  à fes  difci- 
» pies  , que  nous  autres  dieux  n’étions 
» que  des  chanfons.  Mais  il  fè  mit  à cou- 
» vert  fous  l’autorité  de  Périclés , 8c  ce- 
» pendant  j’allai  mettre  en  poudre  le 
»»  temple  de  Caftor  & de  Pollux , qui  ne 
» m’avoit  fait  ni  bien  ni  mal  «. 

Anaxagore  fut  furnommé  efprit , par- 
ce qu’il  enfeignoit  que  la  matière  étoit  é- 
ternelle , 8c  quelle étoit  reliée  dans  la 
confufton  ,.jufqu’à  ce  que  l’efprit  eût  dé- 
piog.LaèYt'  brouillé  le  cahos.  Anaxagore  fut  accufc 
% iuilafn  d'impiété , pour  avoir  dit  que  le  foleil  é- 
vec.  A ’r*-  toit  une  malle  enflammée.  On  a aulli 
prétendu  qu’à  cette  accufatibn  étoit  join- 
te celle  d’une  intelligence  criminelle  avec 
deexiY^  ^es  l>cri'es*  Plutarque  dit  qu’Anaxagore 
étant  en  prifon  , compofa  un  traité  de  là* 


IMS. 

Plutarch. 
in  P en  cl. 
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quadrature  du  cercle.Les  uns  rapportent, 
quil  fut  condamné  à une  amende  de 
cinq  talents  , & à l’exil  ; d’autres  qu’il 
fut  mis  en  prifon  , & condamné  à mort 
mais  que  périclés  obtint  la  commutation 
de  cette  peine  , en  un  banniflement  : 
d’autres  ont  écrit  qu’il  toucha  fes  juges  > 

Î*ar  l’abattement  8c  la  maigreur  , dans 
aquelle  îl  parut.  Selon  Suidas,  Anaxago- 
re le  fît  mourir  de  faim , étant  âgé  de  70. 
ans.  S.  Auguftin  s’étonne  qu  Anaxagore  De  eivit. 
ait  été  accufé  , 8c  pourfuivi  en  juftice 
Athènes,,  pour  avoir  dit  que  le  foleil 
n’étoit  pas  un  dieu,  puifqu’on  y fouffrît 
les  Epicuriens  , qui  niaient  ouvertement 
la  providence  divine , 8c  lès  Cyrénai- 
.ques  quifaifoient  confifter  le  fo  u ver  ai  n 
bien  dans  la  volüpté  des  fens.  Il  eft  vrai- 
fèmblable  que  , depuis  Anaxagore  , le 
peuple  d’Athènes  s’accoutuma  aux  opi- 
nions 8c  aux  difputes  des  philofophes  y 
& qu’il  devint  moins  zélé  pour  fes  faut- 
fes  divinités  : peut-être  aufli  que  le  re- 
gret , qu’il  eut  d’avoir  fait  mourir  So- 
crate > le  rendit  plus  indulgent  pour  les 
philofophes  du  tems  d’Ariftîppe  Sc  d’E- 
picure. 

Anaxagore  ou  Archelaiis  fôn  luccef- 
leur  transféra  l’échoie  de  Milet  à AtJie-  Athènes. 
nés.  Anaxagore  eut  pour  difciples , i’illu- 
ftre  Périclés,  qui  gouverna  pendant  40*. 
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ans  la  république  d'Athènes  * le  poète  : 
Euripide  fur  nom  me  le  philofophe  du  théâ- 
tre , & Socrate  que  l’oracle  de  Delphes 
déclara  le  plus  Juge  de  touts  les  hommes . 
On  compte  encore  , parmi  fes  difciples  , 
le  célébré  Démocrite  , & Métrodore  de 
Lampfaque  plus  ancien  que  l’autre  Mé- 
ttodore  , auüi  de  Lampfaque  , qui  fut 
difciple  & ami  d’Epicure.  Anaxagore  fe 
trouvant  réduit  à une  extrême  pauvre- 
té , forma  la  réfolution  de  fe  laiiïer  mou- 
Tlutarch.  rîr  de  faim.  Toute  la  tendreflè  de  Péri*- 
Erafinao  c^s  ^ut  ran^ra^e  a cette  trifte  nouvelle. 
tht.  lib.  7.  Il  accourut  pour  confoler  le  Philofophej 
ôc  comme  Périclès  ne  pouvoir  lui  taire 
changer  la  réfolution  de  mourir , il  le 
conjura  , fi  la  vie  lui  étoit  odieufe , de  la 
fupporter  pour  lui  continuer  des  confeils, 
qui  lui  étoient  plus  néce  flaires  que  ja- 
mais. Alors  Anaxagore  , fe  laiflànt  fléchir 
par  fa  prière , lui  ht  ce  reproche  : Peri- 
clés , quand  on  veut  fe  fervir  de  la  lumiè- 
re d'une  lampe , on  a foin  d'y  verfer  de  l’hui- 
le pour  l’entretenir.  Anaxagore  étoit  de 
Clazoméne.  Il  mourut  âge  de  72.  ans , 
la  1.  année  de  la  88.  Olympiade  , 428. 
ans  avant  Jefus-Chrift.  Ses  amis  qui  aflif- 
toient  à fa  mort  à Lampfaque  , lui  aïant 
(1)  demandé,  s’il  n’ordonnoit  pas  que  Ion 

(1)  Praeclarè  Anaxagoras  , qui  cùm  Lamp- 
fiici  moreretur , quærentibus  amicis , vellet  ne 
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Üîorps  fût  tranfporté à Clazoméne  (i).fa 
patrie  ; ce  n'cft  pas  la  peine  J leur  répon- 
dit-M  , car  Qlaz.omène  n eft  pas  plus  pro- 
che du  Jejour  qui  m'attend. 

Clazomenasin  patriam  ,fï  quid  accidiflèt,  af- 
ferri  : nihil  necelfe  eft , inquit , undique  enim 
ad  inferos  tantumdem  viæ  c&.Cie.Tufcul.quceJt. 
lib . 1. 

(1)  Clazoméne  ville  de  l'Ionie  près  de  Smyrne. 
Elle  fe  nomme  aujourd'hui  Vourla . Lampfaqtip 
•ville  maritime  de  l'Afte  mineure. 
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ARchelaüs  Athénien  fut  le  fuccefleur 
d’Anaxagore  , dans  l’échoie  trans- 
férée de  Milet  à Athènes.  Archelaüs  eft 
regardé , comme  le  (1)  véritable  maître  de 

de  Socrate , qui  ne  fut difciple  d’Anaxa-  8.^2  * 
gore , que  pendant  fa  première  jeunellè. 

Socrate  fils  du  fculpteur  Sophronifque  , 

& de  Phænaréte  fage-femme , nâquit  à Socrate. 
Athènes  la  quatrième  année  de  la  77. 0- 
lympiadc , l’an  469.  avant  Jefus-Chrift. 

(1  ) Socrate  frit  aufti  des  leçons  de  Prodicus  dé 
Chio\  (y  il  reconnojJJ'mt  qu'il  avoit  beaucoup  appris 
de  deux  femmes  célébrés  y Diotime  & jîjpajie. 

P lut.  in  Phcedr.  in  Sympojï  (y  in  Menex. 
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Il  exerça  ce  même  métier  de  fculpteu* 
pour  gagner  fa  vie  , pendant  fès  pre~ 
Liban,  ap.  miéres  années.  Son  père  ne  lui  (i)  avoit 
Stanl.  in  lailTé  quo8o.  mines , qu’il  perdit  par  une 

Â US  V • I * / J r • 

/ banqueroute.  Diogene  de  Laerce , qui  a 
écrit  lès  dix  livres  de  la  vie  des  philofo- 
phes , fous  l’Empire  d’Alexandre  Sévère, 
dit  qu’on  voïoit  encore  de  Ton  temps  , 
dans  la  citadelle  d’Athènes , les  ftatucs 
des  Grâces,  travaillées  de  la  main  de  So- 
' Vaufan.  crate  : & Paufanias  en  parle  dans^  Ion' 
r»  attic.  voïage  de  la  Grèce.  Socrate  fit  paroître 
(z)  beaucoup  de  courage  , en  portant  les 
armes  pour  la  patrie  ; Sc  il  céda  à Alci- 
biade le  prix  de  la  valeur  , qu’il  aVoic 
remporté  dans  un  combat.  Platon  dit 
Plat.  in  que  Socrate  , dans  Tes  expéditions  mili- 

ïi^Akib^z  Ta*res  > &uva vie  a Xénophon  & à Al- 
* cibiade.  Il  fupportoit  les  injures  , avec 
une  modération  & une  patience, qui  mon- 
traient, combien  il  lçavoit  le  rendra 
maître  de  lui-même.  A iant  reçu  un  foufi. 
flet , il  dit  en  riant  : Il  eft  fâcheux  que  les 
hommes  ne  fçachent  pas  quand  ils  doivent 
fe  munir  d'un  ($)  cafque  3 pour  aller  en  vil- 

(ï)  Quatre-vingt  mines  reviennent  à une  fom- 
me  de  quatre  mille  livres. de  notre  monnoie. 

(l)  Tout  ce  qui  a été  dit  de  la  valeur  de  Socrate 
par  Platon  & far  Antijîhéne , eft  traité  dépuré 
JiClion  dans  Athénée.  Deïpn.  lib.  5. 

(3)  Socratem  a’junt  colapho  percuflum,  ni- 
hil  amplius  dixilfe , (juàm  molehum  eile  çuoi 
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le.  Iî  trouva  dans  les  caprices , 8c  dans 
les  emportemens  de  fa  femme  Xantip- 
pe,  une.  épreuve  continuelle  de  fa  vertu* 

Il  l’avoit  époufée  * connoiflant  toute  là  Pi0/- 
mauvaile  humeur  $ afin  . dit-il  a Anti-  nopk.  in 
fthene , de  s'agguerir  contre  les  orages  du  Symp. 
dehors  3 par  le  vacarme  domeffique  3 & 
pour  imiter  les  meilleurs  êcüiers  , qui  cher- 
chent dans  les  manèges  les  chevaux  les  plus 
difficiles.  D’anciens  auteurs  ont  dit  que  Athén. 
Socrate  eut  en  même  tems  fes  deux  fem- 
mes  Xantippe  & Myrto  : qu’une  loi  per-  soer.  . 
mettoit  alors  à Athènes  d’époufer  deux 
femmes , à caufe  des  ravages  que  la  pef- 
te  y avoit  faits.  Myrto  par  fa  mere  étoit 
petite-fille  d’Ariftide  furnommé  lejuftei 
car  à Athènes  , toutes  les  conditions 


étoient  égales  -,  8c  les  artifans  s’allioient 
aux  généraux  d’armée. 

La  philofophie  étoit  encore  bornée  à 
quelques  principes  de  phyfique  8c  de 
dialedique , lorfque  Socrate  s’appliqua 
principalement  à l’étude  de  la  morale. 
Les  lept  Sages  8c  Pythagore  avoient  en- 
feigné  des  préceptes  moraux  détachés  , 
avant  Socrate  : mais  ils  n’avoient  pas  fait, 
de  la  morale  une  fcience  8c  la  principale 
des  fciences , comme  Socrate , qui  eft  le 
chef  de  cette  partie  de  la  philofophie  , 


Cic.  Acad, 
qiiafl.  lib,  1. 


nefeirent  homines  , quando  cum  galeâ  prodire 
deberent.  5“ en.  de  ira.  lib.  3 ,c.  1 1 . 

r.  1.  * p xij 
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Xennph.  me-  ]a  plus  utile  de  toutes.  Il  trouvoit  peu 
cy.  ni.  1.  zy  oigne  de  notre  application  tout  ce  qui  ne 
4»*  tend  qu’à  fatisfaire  notre  curiofité , & il. 

confeilloit  de  ne  s’attacher  qu’àlafcien- 
ce  qui  peut  rendre  l’homme  meilleur.  Il 
eut  une  iî  grande  réputation,  que  les  dif- 
férentes feétes  rapportoient  leurs  doéhi- 
nes  à ce  centre  commun , &:  que  touts  les 
Cw.ûfe oyat,  philolophes , félonie  témoignage  de  Ci- 
céron , fe  difoient  dilciples  de  Socrate  , 
& vouloient  palTer  pour  tels. 

Socrate  proteftoit  hautement  cfue  U 
feule  chofe  tptil  feavoit  c ctoit  cju  il  ne fça - 
voit  rien  5 mais  il  n’appliquoit  ce  principe 
qu’à  confondre  la  curiofité  des  Phyiî- 
ciens , ou  la  vanité  des  Sophifies , & il 
étoit  tellement  perfuadé  des  vérités  mo- 
Cie.  *Acad.  raies,,  qu’il  facrifia  fa  vie  pour  elles.  C’eft 
qiutfi.  lib.  4.  avec  ju^.jce  qUe  (gicéron  l’exemte 

du  reproche  d’être  l’auteur  de  l’opinion 
outrée  de  ces  Académiciens  . qui  préten- 
dirent depuis , que  l’efprit  de  l’homme 
eft  incapable  de  difeerner  aucune  forte 
de  vérité.. 

P lat.apolog.  L’oracle  de  Delphes  aïant  déclaré  So- 

crate le  plus  fage  de  tous  les  hommes  , 
ce  Philolophemodefte  attribuoit  unique- 
ment cette  réponfe , à ce  que  les  autres 
( 1 ) croïoient  içavoir  ce  qu’ils  ne  fça- 

(1)  Ob  eamque  rem  fe  arbitrari  ab  Apolline 
omnium  fapientiiîimum  elfe  diâuni,  quod  hæc 

voient 


Socr. 
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voient  pas  , au  lieu  quîl  reconnoiflôit 
fincérement  Ton  ignorance.  Il  étoit  fort 
laid , &c  outre  fa  laideur  , il  avoir  dans  la 
phyfionomie  quelque  chofe  d’hébété  6c 
de  ftupide. 

Socrate  juroit  par  le  chien  , l’oye  , le 
platane.  S.  Auguftin  interprête  ces  fer- 
ments d’une  manière  avantageufe  , com- 
me fi  Socrate  eût  voulu  faire  entendre 
par  là  aux  Athéniens  que  les  bêtes , 6c  les 
plantes  étant  des  ouvrages  de  Dieu , mé- 
ritaient la  préférence  fur  toutes  les  ido- 
les , par  lefquelles  il  étoit  en  ulàge  de 
jurer.  Lucien , dans  le  dialogue  des  leéles 
à l’encan  , fait  parler  ainfi  Socrate  ; Rien 
n'efl  plus  vrai , j'en  jure  par  le  chien  t & 
par  le  platane.  Voila  3 dit  le  marchand  t 
de  plaifantes  divinités.  Eh  I quoi  répond 
Socrate  , ne  fl  ce  donc  pas  un  dieu  confidc- 
rable  que  le  chien  ? ignorez-vous  ce  que  cefl 
qtiAmtbis  en  Egypte  , la  Canicule  dans  le 
ciel , & Cerbère  dans  les  enfers  ? V 9 us  avez 
raifon  répliqué  le  marchand , je  n'y  pen - 
fois  pas. 

Diogène  de  Laèrce  dit  que  Socrate  a 
travaillé  aux  tragédies  d’Euripide.  Il  ap- 
prit la  rhétorique  de  la  célébré  Afpafie. 
Il  avoit  une  éloquence  forte  6c  véhemen- 

eflet  una  omnis  fapientia  , non  arbitrarifèici-r 
re  quod  nefciat,  Cie.  Acad,  quœfl.  lib.  i. 

Tome  U 


Xenoph.  in 
Sympof.  .. 
Plat,  in 
Theat. 


S.  Aug.de 
verâ  Yclig. 
in  init. 


AthenXib. 
î • 
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te,  doue  les  trente  tyrans  d’Athènes  (i) 
prirent  ombrage  -,  ils  lui  défendirent 
a enleigner  la  rhétorique.  Socrate  faifant 
allufion  au  métier  de  fa  mère  , feignoit 
que  Ton  démon  familier  lui  avoit  défendu 
fiat.  în  Je  produire  lui-même  des  penfées  , ne 

Tkext.  Plu-  ,r  r • ,'r-  rLi 

tetreh.  qttafl.  devant  lervir  qu  a taire  accoucher  les  au- 

Pi atonie,  très  de  leurs  fentiments  , & de  leurs  opi- 

nions. C’eftaufïl  la  méthode,  que  Platon 
& Xénophon  lui  font  tenir  dans  touts  fes 
dialogues.  Socrate  ne  foutient  pas  la  vé- 
rité , mais  par  fes  détours  , & tes  queC 
tions  , il  amène  celui  (z)  contre  qui  il  dif. 
pute,à  la  découvrir  lui-même;  ce  qui  proj- 
etait une  convi&ion  bien  plus  efficace  : 
Socrate  lui  perfuade  quil  rappelle  feule- 
ment dans  la  mémoire , ce  qu’il  fçavoit 
Quint iî.  déjà.  L’ironie  lui  étoit  tres-familiére. 

UP  g.  c.  2.  Ariftophane  , dans  la  comédie  des 
nuées , le  décrie  comme  fçaehant  em- 
ploier  un  tour  apparent  Sc  fubtil , pour 
faire  valoir  de  mauvaifès  raifons.  Cette 

( i ) Les  Lacédémoniens  vainqueurs  d' Athènes 
lui  impoférent  le  jeug  de  trente  gouverneurs , qui 
font  nommés  les  30.  tyrans  dans  l'hiftoire  Grecque. 

(1)  Ità  difputat  Socrates , ut  nîhil  affirmet , 
refellat  alios.  Cic.  Acad,  queeft.  lib.  1. 

Socrates  iplè  fibi  detrahens  in  dilputatione 
plus  tribuebat  iis,  quos  volebat  refellere.  Oc. 
Acad,  qucejl.  lib.  4. 

...  Socrates  percontando  interrogandoque  , eli- 
- cere  folebat  eorum  opiniones , quibufcùm  dif 
ferebat.  Cic.  de fintb.  Ub.  z. 
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comédie  effc  pleine  de  traits  fatyriques 
contre  Socrate.  Elien  rapporte  quelle Æhan.rar- 
fut  compofée  à la  fuggeftion  d’Anytus  , * ’ 2>  c' 

& de  Melitus  accufateurs  de  Socrate , & 


il  trouve  vraifemblable  que  le  poète  le 
laiiïà  corrompre  par  argent , pour  difpo- 
fer  le  peuple  par  cette  pièce  ^ à la  condam- 
nation de  Socrate.  Mais  ce  philofophc 
ne  fut  accufé  & condamné  , que  plus  de 
vingt-trois  ans  après  la  repréfentation 
de  cette  comédie , qui  fut  jouée  fous  l’ar- 
chontat  d’Ifarchus  , la  neuvième  année 


de  la  guerre  du  Péloponnéfe  , & la  pre- 
mière année  de  la  8q.  Olympiade.  Elien  Ælùm.  lot. 
raconte  encore  qu’à  la  reprélèntation  de- Clt' 
la  comédie  des  nuées , Socrate  le  plaça  en 
vue  de  touts  les  fpeétateurs,  & fe  tint  de- 
bout pendant  toute  la  pièce.  Plutarque , 
dans  la  traduction  d’Amiot , exprime  ainfi 
la  patience  de  Socrate  > pendant  la  repré- 
fentation de  cette  comédie.  » Comme 


» quelqu’un  des  alïïftants  à l’heure  qu’on 
» le  farçoit , Sc  gaudilîoit  ainli , lui  de- 
» manda  : Ne  te  courrouces-tu  point , So- 
» crate , de  te  voir  publiquement  blafon- 
» ner  ? Non  certainement , répondit-il , 
» car  il  m’ell  avis , que  je  fuis  en  ce  théa- 
» tre  , ne  plus  ne  moins  qu’en  un  grand 
» feltin  , où  l’on  fe  gaudit  joïeufement 
» de  moi.  ce  Eupolis  poète  comique  avoit 
fait  auffi  beaucoup  de  railleries  de  So- 
crate, Qjj 
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U11  tel  point , qu’ils  le  condamnèrent  à stanl.  la 
mort.  Il  ne  fut  d’abord  condamné  que  Socr. 
par  z8i.  fufïfages  ; mais  apres  cette  ré- 
ponfe , il  le  fut.  par  quatre-vingts  autres* 
il  avoit  prévû  fon  fort,  & il  avoir  dit  fou- 
vent  aux  Athéniens  , qu'il  devoit  s’atten-  ^ 
dre  à être  traité  par  eux  3 comme  un  méde-  Gorg. 
cin  qui  [croit  accufe  par  un  pdtijfter  3 de- 
vant une  troupe  d'enfants.  La  confiance  , 
qu’il  témoigna  jufqu  a la  fin , eft  un  des 
traits  qui  font -le  plus  d’honneur  à la  phi- 
lofophie.  Ses  yeux  & toute  fa  contenan- 
ce marquoient  beaucoup  de  fermeté 
même  de  fatisfaélion.  Il  reprenoit . avec  -r 
douceur  & avec  gaiete  , ceux  qui  pieu -apoiog.Socr.- 
roient  fa  mort  -,  & Apollodore  lui  aiant- 
dit  '.Socrate  s je  fuis  inconfolable  de  la  con- 
damnation injufte  qui  a été  prononcée  contre 
toi  i il  lui  répondit  en  riant , aimer  ois  tw 
donc  mieux  qu'elle  fut  jufle  ? Il  poufla  le  plat  -n 
forupute , jufqu’à  refufer  les  moïens  , qui  Criton. 
lui  furent  offerts , de  s’enfuir  de  la  pri— 
fon  , pour  n’être  pas  rebelle  aux  ordres 
du  gouvernement  : & il  avala  avec  beau- 
coup de  tranquillité , le  breuvage  de  jus 
de  ciguë  , que  le  bourreau  lui  porta  : en 
la  première  année  de  la  95.  Olympiade  , 
étant  âgé  de  foixante  &c  dix  ans  , luivant 
Diogène  de  Laerce.  Mais  quelle  appa- 
rence d’en  faire  un  faint , & un  martyr  ? 

Erafme  (1)  témoigne  , qu’il  a peine  à re- 

( 1 ) Vix  mihi  tempero , quin  dicam  ; Sandte 

Q.  m 
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tenir  le  tranfport,  qui  le  porte  à s’écrier  y 
S.  Jtifîin  y S.  Socrate  , priez,  pour  nous . A la  vérité  , 
édit. de? or.  s,  Juftin  femble  en  faire  un  Chrétien- 
*'  8î*  Mais  comment  concilier  cette  prétendue 
fainteté  avec  ce  difcours  qu’il  adreffà  à 
fes  Juges  y que  fa  condamnation  ne  devoit 
point  lui  abattre  le  courage  , puifqu'il  ria- 
Xenopk.  'voit  été  convaincu  d'aucun  des  crimes  dont 
spelog.Socr.  ti  avo'lt  été  accufé  > & que  ni  dans  les  fa - 
' çrifces  ni  dans  les  ferments , il  n'avoit  ja- 
mais Jubftitué  des  dieux  nouveaux  a Ju- 
piter, aJttnon  , & autres  divinités  d’A- 
théné ? Comment  concilier  cette  préten- 
due fainteté  avec  fes  dernières  paroles  , 
qu'il  devoit  un  coq  a Efculape  ? Elles  font 
connoître  que  Socrate  n’avoit  pas  même 
fuivi  ces  grandes  vérités , que  la  nature 
feule , indépendamment  de  la  révélation, 
offre  à l’efprit,  touchant  la  divinité.Ceux 
qui  ont  bonne  opinion  de  fon  falut,  l’ex- 
cufent , en  difant  qu’il  emploïoit  alors 
l’ironie  : mais  étoit-il  temps  de  tenir  un 
difcours  ironique  en  mourant  ? Environ- 
né d’un  petit  nombre  d’amis  fidèles  , ne 
devoit-il  pas  leur  infpirer  dans  ces  der- 
niers moments  , l’attachement  aux  véri- 
tés , pour  lefquelles  on  fuppofe  qu’il 
riat.  in  mouroit?  Socrate  eut  trois  fils  de  Xan- 
Yhxdm.  tippe  } & deux  fils  de  Myrto.  Les  Athé- 
vi  locr.èa‘  niens  témoignèrent  bientôt  apres  par  un. 

Socrates, orapro  nobis.  Erafm.m.conviv.rdigiof 
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. éteuil  public  , le  regret  quils  avoient  de 
ia  condamnation  : ils  firent  ( r ),  mourir 
Melitus  le  principal  de  Tes  àccufàteurs  , Hb.  14 
ils  exilèrent  les  autres  , & ils  érigèrent 
une  ftatuë  à Socrate.  Il  n’a  lailfé  (1)  au- 
cuns écrits  : Xénophon  , & Platon  lès 
difciples  j ont  tranlmis  à la  poftérité  Tes 
iènnments  de  fa  do&rine. 

(1)  Calumniosâ  criminatione  damnatus  ÿ 
morte  mul&atus  eft.  Sed  eurtr  çofteà  ilia  ipfà  v ' 
qüa?  publicè  damnaverat , Athenienfîs  civitas  ^ 
publicè  luxit  ; in  duos  acculàtores  ejus  ulque 
adeo  populi  indignatione  conversa  ut  unus  eo- 
rum  oppreflus  vi  multitudinis  interiret,  exi- 
lio  autem  voluntario  atque  pCrpetuo  pœnam» 
lîmilem  alter  evaderet.  S.  Aug . hb.  8.  de  civii . 
c.  3.  II  y a quelques  variations  dans  les  auteurs 
fur  le  fort  des  àccufàteurs  de  Socrate. 

( z ) Socrates  , cujus-'  ingenium  variofque" 
iêrmones  iiranortalitati  feriptis  fuis  Plato  tra- 
«fidit,  litteram  nullam  reliquit.  Cic.de  orator.. 
lib . 3.  Léo  Allatius  reftreignoit  ce  paffage  à des 
écrits  pkilofopkiques;  il  a fait  imprimer  fepe 
lettres  qu'il  attribue it  a- Socrate.  Olearius  afoute- 
tnt  que  ces  lettres  nétoient  point  de  Socrate  ; Ô* 
les  Sçavants  en  ont  douté  ; foit  parce  qu’aucun 
ancien  n'en  a parlé , non  pat  même  Diogène  de 
La'érce , qui  ramajfoit  avec  foin  tout  ce  qu'iïy  avoit 
de  vrai  & de  fufpeél  en  ce  genre  ; foit  parce  que 
lefylede  cep  lettres  paraît  tenir  beaucoup  de  l’art 
fophiftiqm^  auquel  Soçrate  faifoit  une  guerre  con- 
timtdy&p&n  a aujfi  prétendu  que  Socrate  avoit 
compofjjgïïèy  dialogues  , dont  il  avoit  fait  préfent  k 
EfohwM,  afin  qu’il  en  tirât  quelque  profit , & qu'il 
fouirent  fa  pauvreté.  Stanl.in  Socr.  Arrien  Ô* 
Athénée  ont  parlé  de  quelques  autres  écrits  de 
Socrate*  Q^nij,. 
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s'informa  comment  fon  fils  s’étoit  com- 
porté dans  cette  bataille.  Lorfqu  on  lui 
eut  rendu  compte  des  marques  de  va- 
leur que  Gryllus  avoit  données , & de  la 
gloire  qu’il  avoit  acquife  s Xénophon 
remit  fa  couronne  fur  fa  tête  ; &c  ache- 
vant le  facrifice  fans  verfer  une  larme , il 
prit  les  dieux  à témoins  qu’il  reflèntoit 
plus  de  joie  que  de  triftelïè  d’une  mort  li 
honorable.  Il  étoit  né  la  première  année  v 

de  la  Si.  Olympiade  , & il  mourut  la 
première  année  de  la  105.  âgé  de  91.  ans.. 

Parmi  les  difciples  de  Socrate  , il  y en  Cinq  fecter 
eut  cinq  qui  formèrent  des  fede  s diffé-  [çs^ffciple! 
rentes  : Platon  , celle  des  Académiciens  ; de  Socrate 
Ariftippe  , celle  dés  Cyrénaïques  -,  Phé- 
don, la  fede  Eliaque  j Euclide  , celle  de 
Mégare;&  Antiftbéne,  celle  des  Cyni- 
ques. Commençons  par  la  fede  Acadé- 
micienne. 

Platon  dîfciple  de  Socrate  8c  chef  des  De  Platon. 
Académiciens  , naquit  à Athènes  , en  la  * 
première  année  (1)  de  la  88.  Olympiade. 

Il  defcendoit  par  fon  père  Arifton , de 
Godrus  roi  d’Athènes  , 8c  par  fa'  mère 

(1)  Stanley  a fait  une  differtation  fort  fçavante 
far  l’année  de  la  naijfance  de  Platon  ; par  laqui  lie , 
afrès  avoir  écarté  l’erreur  d’Eufèbe  qni  rappor - 
tou  cette  naijfance  a la  4.  année  de  la  88.  Qlym- 
fiade  y il  fefixe  a la  1.  année -de  cette  même  Olym 
paie . Stanl.  in  Plat,  r 
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Périél:yqne,deDropidcs  frère  de  Solon  lé— 
Vrocl.  in  gillateur  des  Athéniens.  L’une  & l’autre' 
Tim.  Diog.  famille  ilïue  de  Codrus  rapportoit  Ion 
Plat.  origine  a Neptune.  Speuhppus,  &c  Clear- 
que  ont  écrit  qu’Apollon  fut  fon  père  ; ce 
fut  bien  moins  l’opinion  de  cette  origi- 
ne , que  l’éloquence  de  les  écrits , qu*i 
Val.  Max.  lui  acquit  le  lurnom  de  divin.  On  vit 
lib.  i.  c.  6.  jes  abeilles  pofèr  leur  miel  fur  fes  lèvres  v 
, un  jour  que  cet  enfant  dormoit  dans  fon 

maillot , 6c  ce  fut  un  préfage  de  la  dou- 
ceur de  fon  éloquence.Son  premier  nom 
fut  celui  d’Ariftoclés  , qu’il  quitta  pour 

{^rendre  celui  de  Platon  , foie,  à eau  le  de- 
a largeur  de  fes  épaules  ou  de  fon  front,, 
foit  à caufe  du  ftyle  ample  6c  diffus  de 
fes  écrits.  Il  s’appliqua  dans  fa  jeunetle 
aux  exercices  des  athlètes,  à la  (i)  poè— 
fie , & à la.  peinture  j mais  il  les  quitta 
bientôt  pour  fe  donner  tout  entier  à la. 
philofophie , & s’attacher  uniquement  à 


Socrate. 

On  peut  juger  de  la  galanterie  de  Pla- 
ton , par  cette  épigramme  qu’il  compo- 
fà  à l'honneur  d’une  vieille  courtifanne  > 
nommée  Archaïanafle.  Je  çojféde  Ar - 


s « 

(i)  Platon  renonça  à faire  des  vers  , & brûla 
mime  ceux  quil  avait  comfofés  , farce  qu'il  les 
trouva  fort  inférieurs  aux  ver  s d' Homère.  Ælian». 
Ub.  i.  Variar  c. 
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ehdianajfe  (i)  de  Kolophon  flans  les  rides  de 
laquelle  les  amours  font  logés.  O vous , qui 
asvez.  été  à portée  de  voir  les  attraits  de  fa  plus 
charmante  jeunejfe  a quelles  flammes  ne 
fûtes -'vous  point  expofès  ? 

Platon  voïagea  en  Italie , pour  y avoir  ValMax.. 
des  conférences , avec  les  difciples  de  çtf 
Pythagore  ; il  alla  en  Egypte  , pour  y lib.  5. 
apprendre  la  théologie  (2)  des  prêtres  ; 
il  le  tranfporta  en  Perfe , pour  y conful-  . 

ter  les  mages  ; & fon  dellein  étoit  de 
pénétrer  julqu’aux  Indes  , pour  y enten- 
dre les  Gymnofophiftes  ; mais  les  guer- 
res qui  furvinrent  en  A fie  , mirent  obf- 
tacle  à ce  dernier  voïage  , & l’obligèrent  r * 
de  retourner  à Athènes.  II  y établit  fon 
échoie  , dans  un  jardin  appartenant  à un 
eitoïen,  nommé  (3)  Academus , dont  le' 
nom  a été  immortalité  , pour  avoir  cédé 
ce  terrain  à Platon,  &à  fies  difciples,  qui 
prirent  de-là  le  nom  d’ Académiciens. 

Platon  compofa  fa  philofophie  de  cel* 

(l)  Àp^tfictiaoyav  K»Ao#£Vrë  treufO/l 

^ pVTI<j>»V  fÇiTQ  S'flfA.’ùÇ  tfuÇ. 

h fu\ii  uItïi'IoÇ  à«r«.ï1i!(raVTfÇ  éjcî/ïhÇ 
. IIpoToarAs#  «T/’  e tyiÇ  * «1  i •jrvfKAinÇ. 

( 1)  S.  Clément  d’Alexandrie  affûte  que  Platon 
étudia  en  Egypte  fous  un  fçavant  a Héliopolis 
nommé  Sechnuphii.  S.  Clem.-jilex.  Strom.  hb.  i„ 

(3)  Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  que  cet 
Açaiemts  avait  été  contemporain  de  Thé  fée  , & 

Îuefon  nom  étoit  demeuré  au  jardin  eu  Platon  éta •- 
Itfn  échoie»-  Q vj 


Digitized  by  Google 


$Sz  Traité  de  l'Opinion,  L.uP  i.C. 5; 
Apul.dogm.  les  d’Héraclite,  de  Pythagore  , 8c  de 
P)iog  Laèrt  ^ocrate*  H ^ù-ivic  Héraclite , dans  la  phy- 
inPlat.  fique  ; il  fe  conforma  dans  la  métaphy- 
sique à (1)  Pythagore  ; & il  emprunta  la 
morale  de  Socrate.  Timon  reprocha  par 
Aui.  Gell.  quelques  vers  à Platon , qu’il  étoit  un  - 
lib.  s-c,  17.. plagiaire  , &c  quil  avoit  pris  fon  Timée 
dans  les  écrits  des  Pythagoriciens.  Pla- 
ton , dans  fes  dialogues  y fait  dire  à So- 
crate plufieurs  choies  , aufquelles  fon 
maître  n’avoit  jamais  penfé  : & Diogène 
de  Lacrce  raconte  que  Socrate  aïant  en-  - 
tendu  la  le&ure  du  dialogue  de  Lyfis  , . 
s’écria  :0  Hercule  ! combien  de  menfonges 
ce  jeune  homme  avance  a mon  fujet  ! 

P Ittarch.  in  Platon  s’attira  une  facheufe  affaire  en 

Diane, . Sicile.  Dion  plein  d’ardeur  pour  la  phi- . 
lôfophie  , crut  bonnement  que  les  dik. 
cours  de  Platon  feroient  les  mêmes  im- 
prelîions  fur  l’ame  de  Denys  que  fur 
la  fienne  : & dans. cette  vue  , il  engagea, 
le  tyran  à entendre  Platon.  La  dillèrta- 
tion  roula  fur  la  vertu , &c  fur  la  vérita- . 
* *.  blé  force  de  l’ame.  Platon  prouva  qu’il 
n’y  avoit  point  d’homme  moins  coura- 
geux ôc  moins  fort  que  le  tyran.  La  con-. 
variation  étant  tombée  enfuite  fur  la  jul- 
. tice , le  philofophe  foutint  que  la  vie  des 

( 1 ) D’autres  ont  dit  que  fa  métaphyfique  étoit  ti- 
rée de  Mercure  Tnfmégijfle.  Eugub.  ap,  Stanl.  in 
fiat. . 
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sommes  juftes  eft  la  feule  heureufe  , de 
que  celle  des  hommes  injuftes  eft  mal- 
heureufe  nécellàirement.  Denys  , quoi- 
qu’il fe  fentît  convaincu , ne  put  foute- 
nir  ces  difeours  ; ôc  il  fut  fort  fâché  que 
touts  ceux  qui  étoient  préfents , paruf. 
fenc  touchés  des  raifons  du  Philofophc. 

Enfin  tranfporté  de  colère  , il  demanda 
à Platon  , ce  qu'il  étoit  venu  faire  en  Si- 
cile ? Platon  répondit , qu'il  y étoit  venu 
chercher  un  homme  de  bien.  Comment  dé- 
partit le  tyran , on  diroit  que  tu  ne  V au- 
rais pas  encore  trouvé.  Ces  difeours  , ajoû- 
ta  Denys  , font  d'un  vieillard  oijîf.  Les  Diog.  Laèrt. 
vôtres  , répartit  Platon , font  d'un  tyran. tn 
Dion  & les  autres  amis  de  Platon  ne 
doutèrent  point  que  Denys  ne  fe  portât 
à quelque  extrémité.  C’eft  pourquoi  ils 
renvoïérent  promptement  Platon  , qui 
étoit  fort  aife  de  partir  ils  le  firent  em- 
barquer fur  une  galère  à trois  rangs  de 
rames , qui  ramenoit  en  Grèce  le  fpartia- 
te  Pollis.  Denys  pria  Pollis  en  fecret , 
avec  de  très-grandes  inftances  , de  tuer 
Platon  dans  le  voïage  ; ou  , fi  cela  lui 
faifoit  trop  de  peine  , de  le  vendre  au 
moins  comme  efclave.  Car  3 dit-il , il  ne 
lui  en  arrivera  aucun  mal } puifque  félon 
fes  maximes  3 étant  homme  jufle  , il  fera 
aujfi  heureux  3 efclave  que  libre.  On  dit  que 
i Pollis  étant  arrivé  à Egine , y vendit  Pla-~ 

T.  I.  * Q^vijJ 
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ton , en  conféquence  d’un  decret  des 
Eginétes  , qui  étant  en  guerre  avec  les 
Athéniens  , avoient  ordonné  que  touts 
lès  Athéniens , qui  feroient  trouvés  dans- 
lèur  île , feroient  vendus  comme  efclaves. 
Un  marchand  de  Cyréne , qui  avoit  ache- 
té  Platon  , l’aïant  reconnu , le  renvoia  à 
Athènes  , & les  Athéniens-,  pour  témoi- 
gner leur  joie  du  retour  de  Platon  & leur 
reconnoi  fiance  envers  le  marchand  , fi- 
rent toucher  à ce  dernier  une  grofiè  Tom- 
me tirée  du  thréfor  public.  Platon  re- 
tourna deux  fois  en  Sicile , à la  prière  de 
Denys  le  jeune  , & par  confidératioiv 
pour  Dion,  au  Tujet duquel  il  Te  broUillav 
depuis  avec  Denys.  Comme  il  étoit  près  - 
de  s’embarquer  , à la  fin  du  dernier  de  - 
ces  voïages,  Denys  le  jeune  lui  dit  : N e fl- 
il  pas  vrai , Platon  , que  tu  vas  dire  bien  » 
du  mal  de  nous  , quand  tu  feras  d l'Aca- 
démie avec  tes  Philofophes  ? à quoi  Platon.* 
répondit  : A dieu  ne  plaife  , que  nous  - 
manquions  affez.  de  bons  propos  a l' Acade- 
mie , pour y f aire  mention  de  vous.  Platon: 
mourut  fubitement  , dans  un  feftin  , le. 
jour  de  Ta  nai fiance , étant  âgé  de  8 1 . ans  y. 
dans  la  première  année  de  la  108.  Olym- 
piade. Il  n’avoit  point  été  marié. 

Le  fly le  de  Platon  eft fieuri , Sc  ( 1 ) très-  - 

(i)Quis  enim  uberior  in  dicendoPlatoneJ- 
Jpvem  aiunt  Phiiofophi  > ü Græcè  io^uatur  . 
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éloquent.  Sa  méthode  eft  d’inftruire  bien:. 

’ , plus  par  les  exemples  que  par  les  précep- 
tes : mais  toute  fa  doctrine  eft  répandue,, 
dans  Tes  dialogues , fans  fuite  ' 8c  fans- 
lîaifon.  Il  eft  même  difficile  de  fixer  un 
objet  principal  à.  chaque  dialogue  parti- 
culier. Il  fe  contredit  (i).en  plufieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages..  Origéne,  Pro'clus, 

& MarfileFicin  ont  donné  à prefque  touts 
fès  ouvrages  , des  fèns  figurés  8c  myfté- 
rieux  : Serranus  l’a  expliqué  d’une  ma- 
nière plus  naturelle  8c  plus  fimple.  Les 
exprellions  de  géométrie  , 8c  les  allégo- 
ries fort  fréquentes  , le  rendent  très  ob- 
fcur , 8c  fouvent  inintelligible  , fur-tout 
dans  fa  métaphyfique  8c  dans  fa  phy- 
fique. 

Diogène  le  Cynique  avoit  demandé  à 
Platon  deux  ou  trois  bouteilles  de  vin  ; 

Platon  lui  en  envoïa  trois  douzaines  : trafm. 
Diogène  le  rencontrant  le  lendemain,  lui  apopk.  Dtogî 
dit  : Quand  on  vous  demande  , Platon  3 ^fog'cyn, 
combien  font  deux  fois  deux , au  lieu  de  ré- 
pondre quatre  , vous  répondez,  vingt  ; le 
mocquant  ainfî  de  fon  ftyle  difîiis  & fou- 
vent  peu  jufte.  Platon  avoit  défini  l’hom- 
me  un  animal  à deux  pif  s ndiant  point  de 
plumes  : Diogène  prit  un  coq-,  le  pluma, 

fie  loqui.  Ciç.  in  Brut. 

(i)  Jam  de  Platonis  inconftantiâlonguin  eft 
djfexe,.  Oc,  de  nat,  de  or.  hb . î- 
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8c  l’apportant  dans  l’échoie  de  Platon 
dit  à les  dilciples  : Voilà  l'homme  de  votre 
maître . Un  autre  jour  , Diogène  fe  moc- 
quant  de  la  dodrine-  des  idées , dit  à Pla- 
Dioç.  Laèrt. roa  : V0ls  bien  ^ table  & la  bouteille  s 

in  Plat.  mais  je  n'ai  jamais  vît  leurs  idées.  A quoi 
platon  répondit  : C'ejl  que  Diogène  n a pas 
Iss  yeux  qui  peuvent  apperccvoir  les  idées; 
Platon  paroit  peu  fçavant  dans  l’anato- 
mie , lorfqu’il  fait  la  defcription  du  corps 
humain  dans  le  Timée , en  termes-  élo^ 
quents  & magnifiques; 

Atken.  Athénée  l’accule  d’avoir  été  envieux 
Deïpn.  lib.  & médifant.  On  a remarqué  que  Pla- 
ton n’a  pas  nommé  Xénophon  une  feu- 
Plat,  de  le - ^ ^ans  toaits  fes  ouvrages.  Parlant 

gib.  lib.  3 . de  Cyrus  , il  conjeéture  que  ce  Prince 
fut  mal  élevé  , parce  qu’ri  donna  lui- 
même  une  mauvaife  éducation  à fes  en- 
fans  ; & ii  ne  fait  aucune  mention  de 
Xenoph.  me-  la  Cyropédie  de  Xénophon.  Celui-ci  ne 
morabil.lib.  dit  de  Platon  autre  cnofe  , finon  que 
• Socrate  , en  confidération  de  Charmidcs 
- 8c  de  Platon  , détourna  Glâuco  de  s’in- 
gérer trop  jeune  dans  l’àdminiftrationt 
des  affaires  publiques.  Le  filence  mu-, 
tuel  de  ces  deux  difciples  de  Socrate 
fait  connoître  la  jaloulie  8c  le  peu  dé 
liaifon  q ui  étoit  entr’eux. 

D îog.Laërt..  Speuhppus  fils  de  Potoné  loeur  de 
a»  spenfip,  p)aton  , ôc  ion  fuccefleur  fit  tort  à la 
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réputation  de  l^Académie , par  l’avarice  , 
qui  lui  faiToit  exiger  de  grollès  Tommes 
de  Tes  diTciples.  Xénocrate  de  Calcédoi- 
ne tint  l’échoie  après  Speufippus  , au- 
quel il  Tuccéda  la  2.  année  de  la  110, 
Olympiade.  Il  fit  un  mélange  de  la  doc- 
trine de  Platon  6c  de  celle  d’Afiftote» 

Platon  , à cauTe  de  Ton  charaéfére  lourd  Smdàn  voe. 
6c  aultére  TavertilToit  Tou  vent  de  làcri-  -£VoxP‘ 
fier  aux  Grâces.  Phryné  , célébré  cour-  ÿai  Max. 
tilànne  , ayant  gagé  de  triompher  de  Hb.  4.  c.  3, 
là  continence  , & n’ayant  pû  en  venir  à- 
bout , dit  que  là  gageure  avoit  été  faite 
fur  un  homme  6c  non  Tur  une  ftatue.. 

Il  mourut  la  première  année  de  là  116* 
Olympiade  , âgé  de  82.  ans.  Polémon 
Cratés  3 6c  Crantor  , qui  Te  Tuccédérent ,, 
ne  firent  aucun  changement  à la  phi- 
loTophie  de' Platon  :.mais  Arcéfilas  , que 
Pomponius  Mêla  (1)  appelle  l'illufire  D’ArceTiIà*. 
prince  de  l'Académie , poulla  les  doutes  , féconde  A- 
6c  l’incertitude  bien  plus  loin  que  Socra-  cadèmie. 
té  , 6c  que  Platon.  Il  avoit  été  diTciple 
de  Crantor  ; par  là  nouvelle  doébrine  il 
fonda  la  Teconde  Académie.  Il  Toutint 
que  tout  (2)  et  o it  incompréhenfible  ; que 
l'efprit  humain  n avoit  aucune  régie  , pour 
difcerner  la  vérité  ’>  que  nous  ne  [pavions. 

(1)  Nihii  affirmants  Academije  clarilfimutn-. 
antiftitem.  Pomp.  Mil  lib.\ 

£1  ] rictyrct  «, 
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meme  pas  , fi  nous  ne  [i\fç  avions  rien  * 
qu  aucune  chofie  n était  ni  vraie  .ni  vrai - 
femllable  ; quil  fallait  toujours  fufpen- 
dre  fon  confentcmer.t.  Ainfi  bien  loin  de 
déclarer  jamais  fon  fentiment  , il  ne 
vouloir  même  pas  quon  eût  de  fenti- 
ment,* 

Pour  autorifer  des  proportions  fi  in- 
foutenables  , il  les  attribuoit  à Héraclk- 
te  , à Parménide  , à Socrate  , & à Pla- 
ton ; mais  elles  lui  avoient  été  infpirées 
par  Pyrrhon  , auquel  il  s’étoit  attaché 
après  avoir  quitté  Théophrafte  & Cran- 
ter. Il  fut  donc  véritablement  Pyrrho- 
nien  , quoiqu’il  enfeignât  dans  l’acadé- 
mie , & qu’il  fît  profeiïion  de  recon- 
noître  Socrate  , Platon  peur  lès  maî- 
tres. Il  corrompoit  leur  doétrine  , au  lieu 
de  la  fuivre  : & il  femble  même  que  Pla- 
ton ait  prévû  &:  qu’il  ait  voulu  réfuter 
d’avance  les  excès  d’Arcélilas  & de  Pyr- 
rhon  , par  ce  difeours  qu’il  fait  tenir  à 
-Socrate  : que  comme  celui  , qui  aurait ■ été 
trompé  par  quelques  hommes  firoit  injuf- 
te  y s’il  formait  la  réfolution  de  hdir  tours 
les  hommes  , aujfi  celui  qui  ne  peut  dé * 
couvrir  quelques  vérités  , donneroit  dans 
une  extrémité  vitieufe  s’il  fe  portoit  à re~ 

(1)  Itaque  Arcefilas  negabat  elïê  quidquàm 
quod  feiri  poflet  ; ne  illud  quidem  ipfum  quoeî 
libi Socrates  reliquiiTet.  C'ic.  Acaù.  qua/lMb+i* 
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fetter  tonte  fortes  de  vérités.  Lorfque  Dé- 
mocrîte  , Socrate  , Anaxagore  , Empe- 
docle  &cc.  avoient  dit , que  la  vérité  étoit 
cachée  dans  des  ténèbres  impénétrables  , 
qu'ils  ne  fç avoient  rien  fi  ce  n étoit  cela 
même  qu'ils  ne  fçavoient  rien  ; que  la 
feience  étoit  le  partage  des  dieux , & l'opi- 
nion celui  des  hommes  i ils  n’entendoienc 
que  les  queftions  de  métaphylîque  ôc 
de  phyfique , fur  lefquelles  les  Pnilofo- 
phes  ne  pouvoient  s’accorder  : mais  ils 
n’ont  jamais  prétendu  , comme  la  fé- 
condé académie , ou  comme  les  Pyrrho- 
niens  „ révoquer  en  doutele?  vérités  des 
nombres  3c  de  la  Géométrie  , ni  les  pre* 
miers  principes  de  la  morale  , ni  en  un 
mot,  toutes  ces  vérités  immuables  & 
éternelles  , quf  font  empreintes  , pour 
ainli  dire , du  charaétére  de  l’évidence, 

Cicéron  traite  Arcéflas  de  féditieux , 
3c  dit  , que  comme  Tiberius  Gracchus 
troubla  le  (1)  repos  public , dans  un  gou- 
vernement tranquille  , de  même  Arcé fi- 
las renverfa  touts  les  principes  d'une  phi- 
lof  ophie  très-folide. 

Arifton  lui  appliquoit  plailamment  le 
vers  d’Homére  , qui  fignifîe  , que  la  chi- 

(i)Ut  in  optimâ  republicâ  Tiberius  Grac- 
chus qui  otium  perturbaret,  fie  Arcefilas  qui 
çonftitutam  philciTophiam  evertercr.  Cic.Açad ^ 
qita.fi.  lib , /j,. 
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mcre  étoit  lion  par  devant  , dragon  par 
derrière , & chèvre  par  le  milieu  : Arcé- 
filas étant  , félon  lui  , Platon  par-de- 
vant , Pyrrhon  par  derrière  , 8c  Dio- 
dore  par  le  milieu  ; car  fa  philofophie 
étoit  un;  Pyrrohonifme  orné  de,  l’élo- 
quence de  Platon  , & fortifié  de  la  dia- 
lectique de  Diodore. 

Arcéfilas  varioit  continuellement  dan» 
lès  difeours  , 8c  dans  les  enfeignements  j 
il  n avoit  aucune  opinion  arrêtée , 8c  ne 
(i)  foutenoit  jamais  la  même  chofe  deux 
fois  : il  eftimoit , que  le  pour  8c  le  con- 
tre pouvoit  être  défendu  par  des  railons 
également  bonnes , 8c  il  regardoit  com- 
me un  jeu  d’efprit,de  difputer  tantôt  pour 
un  fentiment , tantôt  pour  un  autre. 

Quelqu’un  ayant  raillé  Arcéfilas  , -de 
ce  que  plufieurs  de  lès  difciples  quit- 
toient  Ion  écliole  , pour  fuivre  celle 
d’Epicure  , au  lieu  qu’on  ne  voyoit  au- 
cun Epicurien  fe  ranger  au  nombre  de 
lès  difciples  : Cda  ne  peut  être  autrement  3 
répondit-il  ; vous  ferez,  bien  un  chapon 
d'un  coq , mais  vous  ne  ferez,  pas  un  ccf 
d'un  chapon. 

Plutarque  raconte  qu* Arcéfilas  étant 
. allé  voir  Apelle,  peintre  natif  de  Chio 

I 

(î)Nunquàm  fuit  in  Arcefilâ  ,utunum  bis 
diceret,  neque  putabat  ingeniofi  efle  viri  ia 
iifdem  perraanere.  Qu. 
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jjui  étoit  malade  ce  philofophe  lui  dit.; 

Je  vous  trouve  dans  un  état  bien  pauvre  : 
il  n'y  a ici  que  les  quatre  éléments  d’Em- 
pédocle.  En  même  tems  , avançant  la 
main  , comme  pour  tâter  fi  fon  lit  étoit 
palïàblement  bon , il  gliffà  fous  le  chevet 
vingt  drachmes , ou  dix  livres  de  notre 
monnoie.  Une  Servante  ,qui  venoit  de 
tems  en  tems  dans  la  chambre  du  mala- 
de , ayant  trouvé  cet  argent , 8c  ayant 
appris  au  peintre  cette  bonne  nouvelle , 
voila , dit-il  en  riant , un  vol  d'Arcéfilas. 

Lacyde  Cyrénlen  lui  Succéda.  Arcéfï-  S tard,  in 
las  né  la  première  année  de  la  1 16.  Olym-  Artefil" 
piade  , mourut  âgé  de  75.  ans , la  qua- 
trième année  de  la  134.  Olympiade. 

Quelques  efforts  que  faffènt  les  fe<fta-  EJf.  de 
y teurs  modernes  d’Arcéfilas  8c  de  Pyr-  *font.Oeuv+ 

, , .1  de  la.  Mo - 

rhon  , pour  prouver  q.ue  de  toutes  les  the  - ie. 
difpofitions  de l’efprit , îa  meilleure  à le- JF?' 
gard  de  la  religion  3 eft  celle  de  fufpen-  Je  rejjr \1' 
dre  fon  confentement  à toutes  les  véri- ft  lm- 
tés  naturelles  j qu’un  efprit  vuide  de 
toute  opinion  eft  plus  humble  , 8c  plus 
propre  a recevoir  les  lumières  de  la  roi  j 
qu’un  entendement  libre  de  toute  pré- 
vention eft  plus  docile , qu’il  eft  rem- 
pli d’une  fàlutaire  défiance  de  foi-mê- 
me : il  eft  -clair  que  les  doutes  outrés  , 

8c  cette  incertitude  générale , qui  n’ad- 
met aucune  vérité  naturelle  , ferment 
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aux  vérités  liirnaturelles  touts  les  paf. 
fages  pour  arriver  à notre  entendement, 
puifque  les  vérités  , même  révélées  , 
font  fondées  fur  la  certitude  de  quel- 
ques faits  , & fur  l’évidence  de  quel- 
ques rationnements. 

S.  Aug.  s.  Auguftin  dit  que  par  la  grâce  & la 

KetracrUib.  »rt  • j • ^ n ^ > i 

1.  c,  1.  nulericorde  de  Dieu,  il  elt  venu  a bout 
d’ôter  de  fon  efprit  ces  doutes  Académi- 
ques , fuivant  lelquels  toutes  choies  pa- 
rodient également  obfcures  &c  incertai- 
Tertull.  de  nés.  Tertullien  fait  ces  reproches  à ces 
amrnâc'  1 7.  philofophes.  Que  fais-tu  Jtémèr aire  Acadé- 
micien': tu  renverfes  tout  l'ordre  de  la  vie  ; tu 
troubles  toute  Vœconomie  de  la  nature  > tu  dé- 
feins comme  aveugle  la  providence  de  Dieu 
quijelon  toi, peur  rendre fes  ouvrages  intelli- 
giblesy & habitables  .pour  nous  les  difpenfery 
& nous  en  faire  jouir  Je  s a fait  dépendre  des 
fens  entièrement  trompeurs  , & de  leurs  rap- 
ports pleins  de  menfonges.  Il  ajoute  qu’il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  douter  de  la 
fidélité  des  lens  , de  peur  que  l’on  n’en 
doute  auffi  en  ce  qui  regarde  le  Chrift , 
•&  que  l’on  ne  dife  peut-etre  , qu’il  aura 
vû  fauflement  Satan  précipité  du  ciel , 
ou  qu’il  aura  entendu  faullement  la 
voix  du  ciel , qui  lui  rendoit  témoignage. 
De  la  troî-  Suivant  Diogène  de  Laerce  , Lacydès 
Ceme  Aca-  a fondé  la  troilîéme  Académie  : Ciçéron, 
6c  S.  Clément  d’Aléxandrie  rapportent 
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Ton  commencement  à Carnéade  : Sextus 
Empiricus  joint  Clitomaque  à Carnéade 
dans  Ton  inffitution.  La  différence  de  la 
fécondé  3c  de  la  troiféme  Académie  , 
ctoit  que  la  troifiéme  avouoit  qu’il  y 
avoir  des  choies  vraies  & fauilès  en  el- 
les-mêmes , mais  qug  nous  n avions  pas 
de  régies  ftires  pour  les  difcerner  ; au 
lieu  que  la  fécondé  ne  Içavoit  s’il  y avoir 
rien  de  vrai.  Carnéade  eftimoit  auln , que  / ' . 
quoique.nous  ne  connuiTions  pas  le  vrai , 
nous  pouvions  au  moins  déméler  quel- 
que vraifemblance  ; au  lieu  qu  Arceiilas 
rejettoit  toute  vraifemblance  , auflï  bien 
que  toute  vérité.  Carnéade  vouloit  que  lib. 
l’efprit  demeurât  fufpendu  dans  une  éga-  4 pr*p-  ci. 
le  incertitude, non  pas  fondée  fur  la  natu- 
re des  chofes  incompréhenfible  en  elle- 
même,  comme  le  croïoit  Arcéfilas , mais 
fur  l’imperfeéHon  de  nos  jugements.  Cet- 
te troiiiéme  Académie  adouciiloit  donc 
un  peu  le  pyrrhonifme  de  la  fécondé. 

Mais  elles  s’accordoient  en  ce  qu’el- 
les  rejettoient  également  toute  forte  de-  • 
vidence  :ils  alleguoîent  (toujours  par  ma- 
nière de  doute  ) que  l’évidence  ne  pouvoir 
être  une  régi®  de  vérité , puifque  touts 
ceux  qui  portent  de  faux  jugements  , 
font  féduits  par  elle.  C’eft  l’évidence  qui 
guide  (n.  ) les  infenfés , qui  prête  fa  clarté 
{1)  Quelle  folie  decomfarer  l'éclat  de  la  vérité 
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À l’yvrefle  , au  délire  , aux  fonges,  Il  eft 
•même  à remarquer , que  ceux  qui  ont 
i’efprit  enveloppé  des  ténèbres  de  quel- 
qu’un de  ces  accidents , font  ceux  qui  fe 
perfuadent , que  l’évidence  les  éclaire  da- . 
vantage.'Qu’ainfi  le  véritable  philofophe 
doit  toujours  être  dflns  une  jufte  défiance, 
ôc  dans  une  fiifpenfion  continuellejde  mê- 
me que  Zeuxis  , trompé  par  le  rideau 
peint  dans  le  tableau  de  Parrhafius  , 
apres  avoir  reconnu  fon  erreur, eût  dou- 
té en  voïant  un  rideau  véritable  , fi  ce 
îfétoit  point  une  peinture.  Carnéade 
mourut  la  4.  année  de.  la  16 u Olympia- 
de , âgé  de  8 5 . ans.  Il  eut  pour  fuccefièurs 
Clitomaque , enfuite  Philon , puis  Antio- 
chus.  Pendant  qu’il  étoit  ambafiàdeur 
des  Athéniens  à Rome , il  établit,  en  pré- 
fence  de  Galba  & de  Caton  le  Cenlèur , 
la  néceffité  & la  force  d’une  loi  naturelle; 
& le  lendemain , par  une  dilïèrtation  con- 
traire, il  détruifit  tout  ce  qu’il  avoit  avan- 

aux  images  confus  d'un  fange  ou  de  la  démence  J 
Qui  ne  J fait , par  fa  propre  expérience,  que  les 
idées  & les  perceptions  d'un  rêve  ou  d'un  délire  , 
font  vaines , imparfaites , fans  liaifon  entr  elles  ; 
plus  différentes  de  l’évidence , qm  l'ombre  ne  l'eji 
de  la  réalité  ? La  régie  de  juger  -,  appelléepar  les 
fivhfophes  , critérium  veritatis,  ifi  donc ■ l’évi- 
dence , ou  celte  connciffance  accompagnée  d’une 
clarté , qui  force  Pefprit  à lui  donner  fon  con- 
sternent.. 

• < 


Digitized  by  Googlei 


r 


. ‘ ' • T)  es  cinq  Académies.  ■ 395; 

<é  la  veille.  Il  ne  fe  détournoit  pas  de  l’é~  Æx, 

tilde  pour  prendre  Tes  repas  5 & Méliilè, ltb'  8‘  £- 
" fa  femme,. le  fail'oit  manger  comme  un 
enfant. 

• Sextus  Empiricus  a encore  difbingué  Dcf  ^a- 
. , r n . . , tricmc  <Sc 

une  cjuatneme  , &c  une  cinquième  Aça-  cinquième. 

demie.  La  quatrième  fut  fondée  par  Phi-  Academies. 
Ion  ôc  Char-midcs  , fucceffeurs  de  Clito-  i\y* 
maque.  Cette  quatrième  .Académie  fe  r/lCH-  b'po- 
rapprochoit  de  plus  en  plus  de  l'ancien- t>p,c' 
ne  , ou  des  fentimenrs  : de  Socrate  j car 
elle  per mettoit  an  philofophe  de  fe  déter- 
miner quelquefois  |>ar  la  vraisemblance  * 
à une  opinion  plutôt  qu  a une  autre  ; de 
prendre  parti  .pour  ou  contre  j.&  d’avoir 
plus  de  penchant  pour  certains  fen ci- 
ments , que  pour  les  fentimencs  oppofés. 

Elle  admettoirun  petit  nombre  de  chofes 
compréhenfibles. 

Enfin  Numenius  rapporte  quAntio- 
chus , -qui  fut  le  troiliéme  fucceflèur  de 
Carnéade  , £t  de  grands  changements 
dans  l’échoie  de  l’Académie  , en  y intro- 
duifant  la  do6brine-.de  plufieurs  feétes 
étrangères.  Cet  Antiochus  fut  le  chef  de  s.exf'  Enu 

k*  « j / -•  • ptr+lOCé  C2t% 

cinquième  Academie*  11  ne  paroit  pas 
' _ avoir  jamais  eu  de  fyftéme  bien  lié  : com- 
me il  étoit  véhément , fübtil , & éloquent 
dans  la  difpute , il  attira  dans  fon  échoie 
lin  grand  nombre  de  difciples.  Il  fit  tou- 
jours profeflîon  d’adhérer  aux  fentiments 
Tome  /.  R, 


Digitized  by  Google 


'ao6  Traite  de  l'Opinion  ,L.  J , T x.C.3, 
de  Socrate  , & de  Platon  ; mais  il  mêla 
avec  la  dodrine  de  l’ancienne  Academie  , 
&c  avec  la  méthode  irrefoluc  de  difputer , 
plusieurs  opinions  dos  dogmatiques  , ÔC 
entr  autres  plufieurs  décilions  des  Stoï- 
ciens. Non  contenu  de  faire  palfer  ces 
dogmes  dans  l’Académie , il  les  attiibuoiç 
à Platon  , foutenant  que  la  doétnne  des 
Stoïciens  étoit  émanée  de  l’ancienne  A* 
cadémie.  Antiochus  eut  l’avantage  de  voie 
parmi  fes  auditeurs , les  plus  illuftres  Ro-. 
mains  , dont  la  mode  étoit  alors  de  voia* 
cer  en  Grèce , &c  de  féjourner  a Athènes  , 
pour  s’y  former  le  goût  par  l’eyude  de  la 
philofophie  & de  l’eloquence.  Ce  qui  fit 

beaucoup  d’honneur  a 1 échoie  d Antio- 
chus fut  d’y  avoir  inftruit , en  meme 
tems  ’Varroïi  le{i)  phis  gavant  des  Ro- 
mains , Lucullus  le  plus'mugnihque , oc 
Cicéron  le  plus  éloquent.  - 

Ce  dernier  (z)  avoir  une  deference  il 
parfaite  pour  Platop  , qu’il  avoué , que  l* 
feule  autorité  de  ce  pbilofophe/uffiroit  Jans 
'apporter  aucune  rdifin , four  entraîner  J»n 

(i)  Les  plus  ff avants  des  Romains  ont  été  Var- 
! Ovide,  & Pline . U y a beaucoup  plus*  a ap- 
prendre du  dernier -fiul  que  des  deux  aimes. 
f (,)Ut  enim  rationcm  Plato  nullam^&rr«t 
Vvidequii  honîini  tribuam  ) e 

;e  frangeret.  Cic.TufcuL  quxjl.  UK 
xneherculè  malo  ciim  Platpne  , quant  cum 
yçrz  fentirc.  Cie. 1 Tttjc \ quujl . hb » 
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Jentiment.  Il  l’appelle  (1  ) le  Dieu  de  la  phi - 
dofophie.  Il  obferve  que  toutes  les  autres 
feéles  , qu’il  traite  de  (z)  Plébéiennes  , 
donnoient  aux  Académiciens  le  fécond 
ranp  : fur  quoi  il  fait  cette  réflexion  très- 
ingénieufe  , que  celui , qui  au  jugement  de 
( 5 ) tout  s Je  s concurrents  mérite  le  fécond 
rang  , eft  par  là  déclaré  digne  du  premier. 

Quintilien  ( 4 ) préféré  Platon  à touts 
les  philofophes  , pour  la  fubtilité  , & 
pour  l’éloquence.  Cicéron  n eft  pourtant 
pas  fi  prévenu  en  faveur  de  Platon , qu’il 
lie  reconnoiflè  (5)  que  ce  philo fophe  je  perd 
fouvent  dans  fes  idées  , au  fujet  de  la  géo- 
métrie y de  la  mufque  > des  aftres , & des 
.Ttombres. 


( 1 ) Plato  quidam  quafi  Deus  philofopha- 
rum.  Cic.  de  nat.  deor.  Ub.  i. 

(z)  Licet  concurrant  plebeii  omnes  philofo- 
<phi  : fie  enim  ii , qui  à Pldtone  & Socrate  & ab 
tllâ  Patritiâ  familiâ  diflident , appeilandi  vi- 
dentur.  Cic.  Tufc.  qu&Jl.  Ub.  z. 

(?)  Phiiofophorum  quis  dubitat  Platonem 
fuifi’e  præcipuum , five  acumine  dicendi  , five 
eloquentîæfacultate  divinâ.  Qttintil.  lib.io.c.i. 

(4)  Academico  (àpienti  ab  omnibus  ccetera- 
rum  fectarum  , qui  fibi  Sapientes  videntur, 
iecundas  partes  dari , cùm  primas  fibi  quemque 
vindicare  necefle  fit  ; ex  quo  pofle  probabiii- 
ter  confici,  eumreâè  primum  fiuo  judicio  efle* 
qui  omnium  cœterorum  judicio  fit  fecundus. 
Çic.  ap.  S.  Aug.  Ub.  3.  contr.  Academ.  ç.  7. 

(5)  Plato  in  geometriâ  , muficl , aftrisdf 
-jiumeris,  £è  commit.  Oc.  de  finib.  Ub.  u 

Rij 


/ 


Digitized  by  Google 


398  'Traité  de  l’Opinion,  L.  i.  P.i  C 3. 

Toutes  les  variations  furvenuës  dan5 
l’Académie.,  déterminèrent  les  difciples 
de  Platon , à prendre  le  nom  de  Platoni- 
ciens : celui  d’Académicien  refta  aux  fec- 
tateurs  d’Arcéfilas  &:  de  Carnéade , aux 
difciples  de  la  fécondé  8c  de  la  troifiéme 
Académie.  Les  plus  illuftres  des  Platonlc 
ciens  ont  été  Apulée  , qui  fut  accufé  de 
magie  ; Calcidius , qui  a fait  un  commen- 
taire fur  le  Timée  ; Alcinoiis , auteur  d’un 
, abrégé  de  la  philofophie  Platonicienne  , 
traduit  par  Marcile  Ficin  ; Maxime  de 
Tyr  , qui , fuivant  quelques-uns , a été 
précepteur  de  l’empereur  Marc-Auréle  ; 
Galien  , dont  le  nom  e-ft  révéré  dans  la 
médecine  j Philon  Juif  ; Ammonius  pbri- 
iofophe  Chrétien , qui  enfèigna  à Alexan- 
drie , & tâcha  de  concilier  les  fe-ntiments 
joppofés  de  Platon  ,8c  d’Ariftote.  Il  eut 
pour  difciples  Origéne  ,£c  Plotin.qui  fut 
le  maître  du  célébré  Amelius.  L’empe- 
reur Galien,  & l’impératrice  Salonine  fa 
femme, eurent  defïèin  de  donner  à Plotjn 
une  ville  en  Italie , pour  y établir  un  gou- 
vernement (1)  conforme  aux  livres  de 
Platpn  de  la  république  8c  des  loix  , ce 

(1)  Ait  contraire  , Philippe  Roi  de  Macédoine  , 
ajfemhlàtotits  les  hommes  les  plus  méchants  & les 
J)lus  incorrigibles  , peur  les  loger  dans  une  viilt 
qu’il  fît  bâtir  } &•  qu’il  eppella  PoneropoHs , oit 
la  ville  de  la  méchanceté.  Iluturq.  de  la  curicjité * 
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qui  fut  traverfé  par  quelques  confeillers 
de  cet  Empereur,  8c  demeura  fans  efîet. 
Plotin  mourut  l’an  de  Jéfus-Chrift  zqo* 
âgé  de  66.  ans. 

Porphyre,  philofophe  Platonicien,  na- 
tif de  Tyr , & difciple  d’Amelius , fut  fort 
attaché  à la  doétrine  de  Plotin  j il  a vécu 
jufqu’au  régné  de  Dioclétien,  & peut-être 
au  delà.  Jamblique  Syrien  de  nation  r 
difciple  de  Porphyre  a vécu  fous  Dioclé- 
tien , 8c  fes  fuccelleurs  , jufquau  régne 
cfe  Valens,  Proclus , originaire  de  Lycie 
a laillé  fix  livres  de  la  théologie  Platoni- 
cienne , qui  font  venus  jufqu’à  nous.  Il 
écrivit  contre  la  religion  Chrétienne,  8c 
tint  l’échoie  d’Alexandrie , vers  l’an  yoo. 
quoique  d’autres  le  fallait  bien  plus  an- 
cien ,&  le  reculent  même  jufquau  te  ms 
de  Marc-Auréle.  Apollonius , dont  Pho- 
tiüs  fait  mention  dans  fa  bibliothèque  , 
compofa  l’hiftoire  des  dames  Platoni- 
ciennes , parmi  lefquelles  une  des  plus 
illuflres  fut  Hyp  atie  , que  l’évêque  Sy~ 
nefîus  appelle  la  maîtrelle  en  philolo- 
phie.  Non-feulement  elle  fut  fçavante 
dans  la  philofophie  de  Platon  : mais  elle 
en  fit  des  leçons  publiques  dans  Alexan- 
drie , aïant  f uccédé  à Plotin.  Elle  furpalà 
fa  touts  les  philofophes  fes  contempo- 
rains. On  accouroit  de  toutes  parts  pour 
Pentendre  j 8c  les  envieux  de  fà  gloire 
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prenant  pour  prétexte  qu’  elle  entrerez 
noit  la  diicorde , entre  l’archevêque  Cy- 
rille & Orefte  gouverneur  d’Alexandrie 
l’affommérent , 8c  mirent  fon  corps  en 
pièces.  Hypatie  avoit  formé  le  deflèin  de: 
îè  faire  Chrétienne  , & elle  fut  arrêtée 
par  la  contradidion  quelle  trou  voit  dans 
un  Dieu  immortel  8c  mortel.  Elle  ne  fut 
point  convertie  à la  foi, parce  quelle  ne 
confidéroit  pas  deux  natures  dans  J.  C. 
8c  quelle  portoit  trop  loin  le  foible  exa^ 
nben  de  la  raifon  dans  les  rayftéres.  Le 
P.  Lupus  à donné  une  lettre  d’Hypatiê  à 
S.  Cyrille  , où  elle  marquoit  quelle  fou - 
loaitoit  d être  Chrétienne , mais  quelle  étoit 
retenue  par  la  difficulté  de  croire  la  mort' 
d’un  Dieu.  Tillemont  regarde  cette  lettre 
comme  fuppofée,  & comme  une  fidion 
de  quelques  Neftoriens., 

Les  principaux  commentateurs  de  Pla- 
ton ont  été  Maxime  de  Tyr , fous  l’em- 
pereur Marc-Auréle  dans  le  deuxième  " 
lîécle  : Plotin  dans  le  troifiéme  j Porphy- 
re difciple  de  Plotin  ; Jamblique  difciple 
de  Porphyre  dans  le  quatrième  fiécle  j 8c 
Proclus  dans  le  fixiéme. 

Les  premiers  philofophes , parmi  les 
Chrétiens  „ furent  prefque  touts  Plato- 
niciens , à l’exemple  de  S.,  Juftin , deTa- 
tien  , d’Origéne.  S.  Aüguftin  dit , en  plu- 
fleurs  endroits  de  les  ouvrages /[nsdc  touts 
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'■tes  Auteurs  prophanes , il  n'en  trouve  aucun.  Le  P.  Ra- 
Avec  lequel  on  puijfe  entrer  (1  ) en  quelque 
forte  d’ accommodement  fur  la  religion  3 plus  riflot.&  ré- 
ai  Cément  qu'avec  Platon  : & il  donne  aux  ^*r  la 
Platoniciens  le  premier  rang  parmi  les ‘ s’.Auç.d* 
philolophes.-  Il  ajoute  que  Sonpliciu<  l'a 
félicité  de  n'avoir  pas  (2)  fait  fon  étude  des 
ouvrages  des  autres  philofophes  , qui  font 
pleins  de  menfonges  & de  tromperies  ; au 
Heu  que  les  Platoniciens  infnucnt  par-tout 
la  connoiffance  de  Di  u & de  fon  P" erbe.  Eu-  pMfeb.  lib 
febe  a remarqué  plusieurs  endroits  im-  15-  P‘'*P- 
portants,  fur  lefquels  Platon  eft  auflî  con- 
forme à la  fainte  écriture  qu  Ariftote  y eft 
Contraire  ; comme  fur  le  fouverain  bien 
fiir  la  providence , fur  la-création  ,.lur  les 
récompenfès  ou  les  punitions-  dans  une 
autre  vie.S.Àuguftin  dit  aulïi  qu'il  s’eft  fer~ 
ti  de  plulieurs  livres  des  ($)  Platonicien^ 


(i^  Paucis' mutatis  verbis  atque  fententiis  » 
, Chriftiani  fièrent , ficut  plerique  recentiorura 
«oftrorumque  temporum  Piatonici  fecerunt. 
Si  Atig.  de  verâ  reltg.  c.  4. 

(1)  Gratulatus  eft  mihi  quod  non  in  aliorutn 
pliilofophorum  lcripta  incidiffem  plena  falla- 
eiarum  & deceptionum , iecundùm  elementa 
ejus  mundi:  in  iftis  autem  omnibus  infinuari 
Deum  & ejus  verbum.  S.  Aug.  Itb.  8.  Confejf. 
c.  I.' 

(3)  S.  Augujlin  adrejfc  à Dieu  cette  action  de 
grâces  : PrOcurafti  mihi  quofdim  Platonico- 
rum  lîbros , & ibi  leçi  , non  quidem  his  verbis, 
fêJhoc  idem  omninomultis  & multipiicibus 
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pour  fe  faciliter  l’intelligence  de  beau- 
coup de  vérités  Chrétiennes. 

Amelius  Platonicien  dit  de  S.  Jean  l’E- 
vangeiifte  : Ce  barbare  fe  conforme  À Platon 
mon  maître  3 & il  exprime  bien  l’idée  de 
Dieu,  par  ces  paroles  que  le  Tcrbe  efl  de 
toute  éternité , & que  le.  V crbe  efl  Djieu  C’é- 
toit  l’ancienne  doétrine  d’Héraclite  : elle 
avoit  été  empruntée  par  Héraclite  &:  par 
Platon  de  Moyfe  , qui  a repréfenté  la 
création  de  l’univers  , comme  l’effet  de 
la  parole  de  Dieu.  S.  Clément  d’ Alexan- 
drie approuve  le  mot  de  Numénius  , qui 
appelloit  Platon  (1  ) le  Moyfe  Athénien.  S*. 
Ambroife  a cru  que  Platon  avoit  été  inÇ. 
.truit  en  Egypte  par  Le  prophète  Jérémie  : 
opinion  que  S.  Auguftin  a, voit  fuivie , 8c 
dont  il  a reconnu  l’erreur  , parce  que  les 
tems.de  Jérémie  8c  de  Platon  ne  le  rap- 
portent pas.  Eufébe  place  les  prophéties: 
de  Jérémie , en  l’Olympiade  37 .8c  38. 8c 
la  nailîânce  de  Platon  , en  la  quatrième 

fuaderi  rationibus  , quod  in  principio  erat  Ver-^ 
bum  , & Verbum  erat  apud  Deum-,&Deus 
erat  Verbum.  5“.  Aug hb./ji  Confejf.  c.,9.  Plu - 
fleurs  Platoniciens  ,.au  tems  de  S..Auguftm  , a- 
v oient  puifé  une  partie  de  leurs  écrits  y dans  les 
ouvrages  des  Chrétiens. 

(ï)  Moifü'i  XtI <*/£»».  Ariflobule  & Jofeph  I hi— 
florien  ont  du  que  Platon  avoit  fttivi  > enplufietirs 
chofes  yla  fainte  écriture.  Anflob.  ap.  Eufeb.  iib.. 
p.  c.  6.  Jojeph.  contr.  Apion.  lib.  2., 
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(1)  année  de  la  88.  Olympiade.  En  don- 
nant à Jérémie  plus  de  40.  ans  de  vie , 
depuis  qu’il  commença  à prophétifer,,  il 
y auroit  de  fa  mort  à la  nailïànce  de  Pla- 
ton environ  cent  foixante  ans.  Platon  eft  s.  Au*,  de 
mort  Soixante  ans  avant  la  verlîon  des  I)ei  > 
Septante  ; mais  il  peut  avoir  eu  plufieurs:  1 ' 8' c" 1 1' 
notions  de  la  fainte  écriture , par  les  en- 
tretiens qu’il  eut  avec  les  Juifs  répandus 
en  Egypte , ou  par  quelque  verfion  Grec- 
que , antérieure  à.  celle  des  Septante.  S.  S.lren.  ad- 
Irénée  à fonvent  allégué  l’autorité  de  Pla- 
ton , contre  les  hérétiques  aufquels  il  le  c.  45.  3 

préféré.  Le  cardinal  Bdlarion  montre  Pejfar  in 
combien  S.  Denys  <S c autres  théologiens  calumn.piat. 
l’ont  eftimé. emploïant fes  palfages  à l’ex-^  2‘ 
plication  des  myftéres  de  la  foi.. 

Il  le  trouve  , d’un  autre  côté  , plu-  La  philo- 
lieurs  Pères  de  l’églile  fort  contraires  à Sophie  Pla- 
la  philolophie  de  Platon.  Tertullien  (2)  décriée  par 
le  décrie  9 pour  avoir  fourni  des  armes 
aux  hérétiques  $.  Ladance  & Arnobe  le  glife/ 
cenfurent  avec  véhémence  ; S.  ChryfoC 
tome  dans  la  préface  des  homélies  fur 
S.  Matthieu  , le  traite  de  viïionnaire  ; S.. 

Epiphane  prétend  que  fon  échoie  a été 

(1)  tanaijfance  de  Platon  , comme  nous  l'avons 
remarqué  après  Stanley  yfe  rapporte  à la  première 
année  de  cette  même  Olympiade  88. 

(2)  _ Philofophi  patriarchæ,  ut  ità  dicam  , 
lucreticorum.  Tertml.  de  anim.c.  3. 
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une  échoie  d’hérélies  j S.  Cyrille  l'appelle- 
la  fource  de  l’ignorance  & de  l’impiété.. 
S.  Grégoire  de  Nazîanze  traite  Tes  ou- 
S.  Aug.  ^ vrages  , de  chimères  & d’illufions.  S. 


^onfcfo  Auguftin  Te  (i)  repent  ,.dans  Tes  rétrac- 

/ 1 * * . • • t.t  « • « 


tâtions  , des  louanges  qu’il  lui  a don-' 
nées.  Il  ajoute  cjue  s'il  neuf  cherché  la 
voie  du  Seigneur  y la  letture  de  Platon 
ne  le  conduifoit  pas  a la  fcience  , niais  d ! 
fa  perte. 

Depuis  S.  Auguftin  , la  philofophie- 
de  Platon  fut  peu  eftimée.  L’ignoran- 
ce , qui  furvint  bientôt , la  fit  oublier.. 
Dans  le  douzième  fiécle  , S.  Bernard  (i) 
a repris  Abélard  de  ce  qu’en  voulant 
trop  faire  paroître  Platon  Chrétien  , il 
fè  montroit  lui-même  prefque  payen., 
Difputefur  Vers  le  milieu  du  quinziéme  liécle  „ 

ce  cV*  Ph"  Peu  avant  ^a  prïfe  de  Conftantinople 
ton  & d’A-  par  les  Turcs  , u s’éleva  une  difpute  fort 
de  v*ve  entre  les  philofophes , au  lujet  de 
i'-Acad.  de<  la  préférence  de  Platon  , ou  d’Ariftote., 

beli.  lett.  t.  Gémifthe  Piéton  en  donna  le  lignai , par. 
2*  f.  775-  . ‘ b . 

(1)  Laus  ipfâ:-,  quâ  Piatonem  vel  Platoni- 
cos,  leu  Academicosphilolophos  tantum  extu- 

■ li,  quantum  impios  homines  non  oportuit,  non- 
îmmerito  mihi  dilpiicuit  : præfertim  quorum 
contra  errores  magnos  defendenda  eft  dodrina 
Chriftiana.  S.  Aug.  lib.  i.  retratt.  c.  x» 

(2)  Dummolti'im  fixdat  quomodo  Piatonem 
faciat  Chrifrianum  , fe  probat  Ethnicum.  S. 
htm.  epft.zd  Innocent.  190. 
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Qll  écrit  intitule  : Sentiments  d Ariftote 
differents  de  ceux  de  Platon.  Dans  tout 
cet  ouvrage  , la  philofophie  de  Platon 
eft  préférée  a celle  d’Ariftote  , 8c  l’au- 
teur fait  voir  que  Platon  a toujours  te4 
nu  le  premier  rang,  parmi  les  philofo- 

Ï>hes  , jufqu’à  Averroéz.  George  Scho- 
arius  , qui  fut  depuis  patriarche  de 
Conftantinople  , 8c  connu  fous  le  nom 
de  Gennadius  , Théodore  Gaza  , 8c 
George  de  Trébyzonde  , qui  eft  auffî 
appellé  Trapezonce  , défendirent  avec 
chaleur  la  do&rine  d’Ariftote. 


Le  cardinal  Beftarion  , quoiqu’il  fe 
montrât  tout  Platonicien , porta  les  ef- 
prits  à le  concilier  , ou  du  moins  à ban- 
nir- l’aigreur  de  leurs  difputes  , 8c  il  Hift.  de 
écrivit  une  lettre  , qui  contribua  beau-  ^afe[fes 
coup  à ramener  le  calme  8c  la  paix. Marc  j.?.‘  * 

archevêque  d’Ephéfe  , pour  donner 
hautement  la  préférence  à Ariftote  fur 
touts  les  philo  fophes  les  concurrents  , - 
s’effbrçoit  de  faire  paroître  les  opinions 
Péripatéticiennes  conformes  en  tout  au 
Chriftianifme.  Le  cardinal  Beftarion 
beaucoup  plus  modéré , élevoit  Platon 
au-deflüs  d’ Ariftote  , avouant  en  même 
tems  , qu’il  s’en  (1)  falloir  bien  que 


(1)  Itaque  non  eft  confîlium  laborare  ut  Pla- 
tonem  Chriftianumfuifle  oftendamus  , quem- 
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ton  renferme  le  myjlére  de  la  fainte  Trinité  „ 

& que  c'e fi  un  decret  de  la  providence 
divine  y que  les  efprits  les  plus  incrédules  > 

& rebelles  à l'autorité-  de  l'écriture  fain- 
te , foient  obligés  de  céder  aux  raifons  de 
Platon. 

Ficia  neft  pas  le  feul , qui  aie  donné 
à Platon  ces  louanges  excelïives.  On  a Huet.Alner. 
prétendu  trouver,  le  facrement  de  péni- 
tence  dans  le  dialogue  de  Phœdon  > & 
le  my  Itère  de  la  fainte  Trinité  dans  \c.lb.lib.  2.  c. 
dialogue  de  Gorgias  , & dans  l’épitre  à.3’ 

Denys.  S.  Juftiu  , &c  S.  Clément  d’A-  sJufl.apoL 
lexandrie  accordent  eux-mêmes  à ce  phi- 
îofophe  quelque  notion  de  ce  myftcre.Eu-  a b.  y. 
fébe  fait  un  détail  de  la  conformité  de  -'.tjeb.pr*- 
la  doétrine  Platonicienne  a avec  la  fain- 
te  écriture.  S.  Clément  d’Alexandrie  Clertl-  j’- 
ajoute que  J.  C.  eft  d cligné , dans  Pla-  lex‘ loc’  au 
ton , par  fa  qualité  de  fils  de  Dieu.  Mais 
c’ell  faire  trop  d’honneur  à ce  Philofo- 
phe  , qui , dans  les  écarts  métaphoriques 
de  fon  ftyle  pompeux , a paru  déiigner 
bien  des  cholès  qui  lui  etoient  Incon- 
nues. S.  Cyrille  trouve  aufii  que  les  s-  Cyrrll. 
Platoniciens  ont  parlé  très  - diltinéte- 
ment  de  la  fafnte  Trinité  ; ce  qui  le 
rapporte  aux  Platoniciens  , qui  avoient 
écrit  depuis  le  Chriftianifmé.  Si  Platoi\ 
enfeigne  , dans  le  Timée , que  Dieu  a: 
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(i)  engendré  un  Dieu  trcs-puilfant , c’eÆ 
parce  qu’il-  étoir  prévenu  de  l’erreur 
commune  aux  philofophes  anciens  3 qui 
ont  appellé  le  monde  un  dieu. 

On  a appliqué  au  Sauveur  le  portrait'  ' 
Plat,  de  que  Platon  fait  de  l’homme  jufte,lor£* 
m.  lib.  2.  qUJü  introduit  Socrate  cherchant  l’idée 
de  la  perfection  & de  la  plus  haute  ver- 
tu , & qu’il  lui  fait  tenir  ce  difcours  y 
Que  comme  de  tonts  les  méchants  , celui- 
là  feroit  le  plus  méchant , qui  fpaitroit  ft 
bien  couvrir  fa  malice  3 qu'il  pajferoit  pour 
homme  de  bien  } & jouir  oit  par  ce  mât  en' 
de  tout  le  crédit  que  peut  donner  la  vertu  ; 
de  même  le  plus  vertueux  devait  être  fans 
difficulté  celui , a qui  fa  vertu  attire  par 
fa  perfection  la  jaloufe  de  tout  s les  hom- 
mes , en  forte  qttil  n'ait  pour  lui  que'fa 
confcience  , & qu'il  fe  voie  expoje  a toute 
forte  d'injures' , jufqu'a  être  fouetté  & at- 
taché a une  croix. 

Sur  ce  que  Platon  a dit  que  le  trian- 
gle équilatéral  eft  de  toutes  les  figures 
là  plus  approchante  de  la  divinité, les 
premiers  Chrétiens  lui  ont  attribué  une 
idée  quoiqu’imparfaite  de  la  fainte  Tri- 
nité.. Mais  il  n’y  arien  que.  de  très-na- 

(i)  Platon  , dans  le  Timée  , appelle  le  monde 
un  Dieu  très-heureux  , engendré  par  Dieu  , & 
contpofé  de  natures  différentes* 
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turef,  Sc  même  de  fort  borné  dans  cet- 
te explication  de  la  divinité  par  le  trian- 
gle équilatéral  , dont  le  premier  côté  fi-  Vhitxv.  k 
gnifie  , fuivant  Plutarque  , 1 exemplaire  qL^  ^ 
. ou  le  père  , le  fécond  la  matière  ou  la 
mérer&  le  troisième  l’enfant  ou  le  mon- 
de. Platon  a donné  à Dieu  la  figure  d’un 
triangle , avec  ce  même  efprit  de  téné-- 
bres  & d’erreur , qui  portoit  Zenon  , &r 
Xénophane  (1)  à faire  la  divinité  de  fi- 
gure rondfc  : & Pythagore  à repréfenter  Vnd.  aà 
la  divinité  fous  l’embleme  d’un  quarré  , llt>' 
parce  que  difoit-il  les  angles  & les  cotés 
droits  égaux  font  les  fyïnboles  dune  force- 

fiable  & permanente.  Platon  fembl epijh 
tinguer  en  trois  la  nature  divine  , 8cz'& 
attribuer  trois  caufés  différentes  à trois  • 
fortes  d’effets.  Rien  n’eft  moins  com- 
préhenfible , ni  moins  appliquable  ai» 
myftere  de  là  très-Sainte  Trinités 

Dacier  , dans  la  vie  de  Platon  , at- 
tribué à ce  fublime  philofophe  quelque  / 
connoifîànce  de  l’Incarnation  & de  la/ 

Raflîon  du  Sauveur  j mais  toüts  les- 
le&eursne  l’admirent  pas  autant  que 
Dacier.  On  le  trouve  obfcur  , confus  , 
rempli  de  fables  & de  vifions.  Le  ha- 
zard  iéul  a produit  les  termes  , qu’on- 
veut  appliquer  aux  vérités  Chrétiennes;.. 

(1)  Detun  conglobatà  figura.  C/c*  Acaà.^uaji» 
iib.  *>• 
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Il  n’eft  pas  étonnant , quun  philofophe* 
aulïï  diffus  ait  fouvent  emploie  le  terme- 
de  difcours  ,.ou  de  verbe , ou  de  raifon- 
nement , fans  y entendre  aucun  myfté- 
re.  Ce  qu’il  dit  de  la  perfécution  de  la 
vertu  la  plus  pure  , eft  un  fentiment  qui' 
devoir  néceflairement  être  gravé  dans- 
l’efprit  de  Platon  , témoin  de  la  mort 
de  ion  maître  Socrate  , &c  de  toutes  les- 
injuftices  des  Athéniens  , peuple  accou- 
tumé à ne  pouvoir  fouflfrir  la  vertu  de  les- 
eitoïens , 8c  à la  regretter  , dès  qu’ils  ne 
l’a  voient  plus  devant  les  yeux.  Quant  à. 
ce  qu’on  trouve  dans  Platon , du  juge- 
ment des  âmes  après  cette  vie,de  leurs  ré- 
compenfes  de  de  leurs  punitions , Euiébe 
compare  les  opinions  de  ce  philofophe 
aux  exprellions  de  la  fainte  écriture  ^ 8c 
Théodoret  eftime  que  Platon  avoit  ap- 
pris cette  doétrine  , dans  les  converla- 
tions  qu’il  eut  avec  les  J uifs  en  Egypte. 
Mais  il  eft  polîihle  que  guidé  par  les 
feules'  lumières  naturelles  , il  ait  entrevu 
de  grandes  vérités  dans  fes  profondes, 
réflexions  fur  les  attributs  de  Dieu  8c  iur 
fa  juftice.  Il  a corrompu  de  fi  belles  no- 
tions par  le  mélange  des  fables  ; 8c. 
loin  de  fuivre  la  route  qui  lui  étoit  tra- 
cée par  la  raifon  feule  , il  s’eft  plongé, 
dans  les  plus  épailfès  ténèbres  , 8c  s’eft 
tendu  indigne  des  fecours  qui  lui  eullent: 
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été  néceflkires  pour  s’élever  à ces  véri-- 
tés  de  la  foy  , que  quelques-uns  de  Tes. 
admirateurs  lui  ont  attribuées  ^mais  qui 
ne  peuvent  avoir  rien  de  commun  avec 
les  découvertes  de  l’efprit  humain; 

Le  cardinal  Bellarmin  détourna  Ie  Jon^de  ^ 
pape  Paul  V.  d’ordonner  qu’on  enfei-  des  Cart. 
gnât  à Rome  la  philo fophie  de  Platon 
au  lieu  de  celle  d’ Ariftiote.  Les  fèéfcateurs 
de  Platon  ne  font  pas  aujourd’hui  en. 
grand  nombre.  L’ancienne  philolophie^ 
ne  le  fondent  plus , que  par  la  réputa-? . 
tion  qu’Ariftote  conlerve  encore  dans- 
quelques  écholes. 

CHAPITRE  QUATRIEME- 
Des  Fénpatctkiens. 

ARiftote  dîfciple  fi)  de  Platon  , a Ingratitude 
été  accufé  d’ingratitude  envers  fori  Arifiotc^  * 
maître.  Diogène  de  Laérce  rapporte  que  Dtog.Laùït; 

0 . inAnfiot, 

( 1)  Ammonitis  & le  cardinal  Bejfariorr,  ont  cru,’ 
centre  lefentiment  de  Diogène  de  Laérce  rqu  A- 
rijlote  avoit  étudie' fout  Socrate.  Patritius  lui-mê- 
me , dansfes  profondes  recherches  fur  Anjlote 
a donné  dans  cette  erreur.  Difcuff  Penpatet.  t . 

I.  tib.  1.  Mais  Socrate  étoit  mort  dès  la  année, 
de  la  pf  Olympiade  , Pan  400.  avant  J.  C.  Jeize 
* ans  avant  la  naijfance  à’ Ariflote , qui  pajfa  20.- 
ans  dans  l'échoie  de  Platon , depuis  l'âge  de  17* 
ansjuf  qti'k  3X. 
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rettnir  quil  enfeigna  pendant  13,  ans 
dans  le  Lycée,; qui  lui  fut  donné  par 
les  magiftrats  -d’Athènes  , pour  y ailem- 
bler  fes  diJfcipîes.  Le  Lycée  étoit  un  ter-  sujd.in  vil* 
rein , que  Périclés  avoir  fait  fervir  aux  Avkuov 
éxerc’  .es  militaires. 

Les  difciples  d’Ariftote  furent'nom-^E^. 
més  Périmât-,  ticiens  , du  mot  Grec  , qui  patcucien. 
fîgnifie  fe  promener , parce  que  la  cou- 
tume d’Ariftote  , étoit  de  leur  donner 
fes  leçons , en  fe  promenant  avec  eux.- 
Ce  pkilofophe  donnoit  deux  fortes  de 
leçons , les  intérieures , ou  les  plus  fça-- 
Vantes  , réfer vées . aux  difciples.  choifts * 
^ces  leçons  le  faifoient  le  matin;)  oc  &'£>.  ao.ié.  s** 
les  extérieures' , qui  étoient  plus  a la. 
portée  du  commun  de  fes  difciples , il- 
feifoit  ces  leçons  Paprès-dînée. 

Ariftote  étoit  né  à Stagyre , la  pre- 
miére  année  de  la  quatre-vingt  dix-neu- 
viéme  Olympiade  , 384.  ans  avan.  J.  G.  p iog.iaërt* 
Cette  (1)- patrie  d’Ariftote  étoit  ancien-  in  ^rijL 
nement  une  ville  de  Thrace  , mais  il- 
doit  être  regardé  comme  Macédonien  *«> 

(1)  Stapyre  fut  rétablie  far  Alexandre , farce  ■ 
quelle  étàit  la  faute  d' Ariftote  ; & l'onycélé-- 
Itfoit  une  fête  ip  l’honneur  dé AriJlote-Diog.Làèt  t* 

& Ammon.  in  Ariftot.  Ælian . lib,  3.  Variar.  c . 

v J 1 1 _ iiJ.  (T. 


tarch . in  Alex*' 
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parce  que  lorfqu’il  eft  né  à Scagyre  J 
cette  ville  faifoit  partie  du  royaume  de 
Macédoine.  Il  defcendoit  de'  Machaon 
fils  d’Efcülape.  Nicomachus  père  d’A- 
riftote  fut  premier  médecin  d’Àmyntas- 
v roi  de  Macédoine  , père  de  Philippe , 8c 
Kibliotb.  aïeul  d’Alexandre.  Quelques  Rabbins  y 
'Rabbtnt^  t,  p^j.  une  erreur  grofïiére , ont  prétendu 
qu  Ariftote  étoït  de  leur  nation.- , 
Atkrn.Tieïp-  Ariftote  eft  traité  par  Athénée  d’hom- 
ko/  hb.  8.  mes  port  adonné  à la  bonne  chère  8c  aux. 

plaifirs  de  la  table.  Aïant  difîîpé  Ton. 
Æy~ar^ar  ^en  Par  ^es  débauches  , ii  fut  foldat> 
1 puis  il  fit  pour  fubfifter  , un  petit  trafic 

. de  poudres  de  fenteur , 8c  de  remèdes, 
qu’il  débiroit  à Athènes. 

S étant  enfuite  appliqué  à la  philo fo- 
phie , 8c  y aïant  acquis  une  grande  répu- 
rApoïïod.cp.X àtion  , Philippe  le  fit  venir  à Pelfa  y 
piog.  Laè}  r.  capitale-  de  la  Macédoine  , pour  être 
niArtfiot,  pr<icepCeiir  d’Alexandre en  la  quatriè- 
me année  de  la  cent  huitième  Olym- 
piade , 8c  il  eiv  continua  les  fondrions 
julqu’à  ce  qu’ Alexandre  luccéda  à fon, 
père , la  première  aimée  de  la  cent  onziè- 
me Olympiade. 

Rien  n eft  plus  flatteur  ^iie  Ta  letCte 
écrite  à Ariftote  par  Philippe  , au  fujet 
Aid.  GeÏÏ.  de  la  naiflance  d’Alexandre.  Philippe  à 
lib.  v-  c-  3-  jiriftote  y Salut.  Je  remercie  moins  les  dieux 
de  m'avoir  donné  un  fils } que  de  l'avoir  fait 
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vaître  dans  un  tems  où  il  fera  a portée  de 
recevoir  vos  inftruttions . J’efpére  qu'élevé 
par  vous  il  fe  rendra  digne  & du  fang 
dont  il  fort  -,  & de  la  monarchie  qui  lui  ejl 
deftwée.  Ariftote  fut  très- purifiant  , & en 
grande,  faveur  à la  cour  de  Macédoine. 
Apres  avoir  demeuré  un  peu  plus  de  huit 
ans  auprès  d’Alexan4te  , il  plaça , auprès 
de  ce  monarque  , Callifthéne  fon  (i) 
petit  npveu , pour  le  fuivre  clans  lès  ex- 
péditions. 

Ariftote  étoit  un  peu  bègue  : il  avoît 
des  yeux  petits , & les  jambes  fort  mai- 1 2 
grès.  Il  étoit  fi  appliqué  à l'étude  , que 
îa  nuit  il  tenoit  à la  main  une  boule 
d’argent  àu-delliis  d’uiv-bafiin  d’airain, 

Î)our  iè  réveiller  au  bruit , que  cette  bou- 
e faifoit  en  .tombant , lorlqu’il  fe  lail- 
foit  aller  au-fornmeil.  Alexandre  le  grand 
fon  difciple  imita  cette  ardeur  pour  lp 
•travail  , & mit  en  .pratique-(i)  la  même 
•méthode  de  réfifter  au  fommeil. 

Alexandre  aïant  appris  en  Afie , qu’A- 
ïiftote  avoit  public  dans  fes  écrits  , les 

(i)  Callifthéne  étoit  fils  d'Hero  , nièce  d’ Arif- 
tote , fille  de Jon  frere.  Plutarch.in  Alex. 

(2)  Alexander,  açneà  conchâ.fuppolîtâ,  bra- 
chio  extra  cubile  porrefto  , pilam  tenebat  ar- 
genteam,  ut  cùm  nervomm  vigorem  fopor  la- 
xaflet  infufus , tinnitus  fomnum  abrumperet* 
Amm.  Marte  II*  hb.ié.c,.  5 . 
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Sciences  les  plus  fecretes  , appelle® 
Stcroamatiques  , comme  devant  être  ap- 
•prifes  de  la  bouche  du  maître il  lui 
en  fît  des  reproches  , dans  cette  lettre 
Plutarch.  rapportée  par  Plutarque.  Alexandre  à 

^dtïib^zo  ^riflote  falut.  Ta  nas  pas  bien  fait  de  dou- 
f <■,  * ner  au  public  les  traités  acroamatiques  En 
\ quoi  différerai  je  des  autres  hommes  fi  les 
•hautes  fciences  , dont  tu  mas  inftruit  > 
deviennent  communes  ? Ne  fçais-tu  pas 
que  j’almerois  beaucoup  mieux  être  au- 
dejfus  des  hommes  par  la  fcience  des  cho- 
fes  fui Ime s & excellentes , que  par  la  puif 
fance  ? Adieu.  Ariftote  s’exeufa  fur  ce 
qu'il  avoit  publié  ces  traités  } fans  les  pu- 
blier. En  effet  fès  livres  de  MétaphyfL- 
.que  font  d’une  telle  obfcurité  , quoi* 
n’y  peut  rien  apprendre  a & quils  ne 
font  propres  qu’à  réveiller  les  idées  des 
.perfonnes  déjà  inftruites. 

Il  arrive  fouvent  que  cette  jaloufie  eft 
’Rift.furla  un  obftacle  au  progrès  des  fciences.  Fé- 
Gramm.  la  nelon  repréfente  en  vain  que  le  beau  ne 
Rhétor.  &c.  ÿgr droit  rien  de  fon  prix  t quand  il  feroit 
commun  à,  tout  le  genre  humain  ; qu'il  n'en 
feroit  que  plus  eflimable  j que  la  rareté  eft 
un  défaut  & une  pauvreté,  de  la  nature  ; 

> que  les  rodons  du  foleil  n'en  font  pas  moins 
tin  grand  threfor , quoiqu'ils  éclairent  tout 
l'umvers.  Ces  réflexions  fi  nobles  , fi 
.défintérefîees , fi  vraies  , ne  changeront 
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gsas  l’opinion  générale  , que  ce  qui  ç|t 
plus  rare  , fera  toujours  plus  eilimé. 

Ariftote  fut  Soupçonné  , quoiqu’ab-  Arijftoreac- 
iènt  , d’avoir  eu  part  à la  conjuration  ju.,^  aX';‘ir 
.d’Herraolaiis/S  .&  cie  .Callifthéne  , 8c  il  de  laTnotf 
fut  difgracié/Arrien , Pline  (i)  & Xiphi-  jr^lex:iin" 
-lin  témoignent  qu’il  paflà  , pour  avoir  xiphil.  è 
;été  complice  de  la  mort  d’Alexandre.  D10n.lib.77. 

yvi*  ■ 1 A .1  ‘ /s  i>  • • / ArruuiAtb* 

Pline  le  charge  meme  d avoir  indique  7, 

.la  corne  de  .mule , comme  la  feule  ma- 
nière capable  de  contenir  ,&  de  trans- 
porter l’eau  de  la  fontaine  du  Styx , en- 
volée par  Antipater  it  fon  fils  Caffân- 
dre  , pour  empoifonner  ce  monarque, 
d’étoit  en  punition  de  ce  crime  , que 
4’empereur  Caracalla  vouloit  faire  fiip-  , 
primer  &c  firuler  touts  les  ouvrages  d’A- 
riftote.  Plutarque  traite  ces  foupçons  de  plutarâ* 
faux  bruits  3 8c  il  juftifie  Ariftote  , fur  m oil,x' 
ce  qu’il  ne  fe  trouva  aucune  marque  de 
poilon  dans  le  corps  d’Alexandre.  L’hu- 
meur extravagante  de  Caracalla  ne  laiS 
-fe  aucune  autorité  à fon  témoignage  $ 

8c  les  Soupçons  ^contre  .Ariftote  en  par- 
xicuHer , font  d’autant  plus  foibles , qu’Ü 


(i)  Ungulas  tamen  mularum  repertas,  ne- 
que^aliam  ullam  materiam  quae  non  perrode- 
,Xetur  à.veneno  Stygis  aquæ,  cùm  id  dandum 
Aiçxandro  Magno  Antipater  mitteret  , mémo- 
_ jiâ  digpum  eft  roagnâ  A-riftptelis  infamiâ  ex- 
cogitatura.  ïUn.  Jib.  ^ o ,c.  j 6 

1 ■ abj::1 . L, 

♦ % 
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eft  fort  incertain  en  tout  qu’Alexandre 

Qj  Curt.  ait  été  empoifonné,  &c  que  plulieurs  (1) 

4tb.io.ptod.  ont  attribué  fa  mort  à l’excès  d’une  dc- 
Su.ltb.  17-1  L1 

Aman.  lib.  bauche  de  table. 


■r 


7-  Ariftote  fut  accufé  d’une  efpéce  d’idd- 

Diffçrçn-  iatrie  fînguliére.  Sa  paffion  pour  la  fem- 
fur  la  inonde  Py thaïs  le  porta, drt-on  , a 1 enger 
d’Anftote.  en  divinité  à lui  rendre  de  même  cul- 
Deipn.iib.  te  après,  (z.)  fa  mort , que  les  Athéniens 
1 5-  rendoient  a Cérés.  Quelques  auteurs  ont 
pfo™Laè?t^m  qu’étant  pourfuivi  à ce  fujet  pair 

in  AriJÏQt-  Alexandrum  JHerculanus  acfâtalis  Scy- 

phus  condidit.  Sen.  eptjl.  83- 

Philo  Heracleota  , libro  de  miraculis  in 


-Scythiâ  ,-tradit  afinos  cornibus  prseditos  repe- 
-riri , quæ  hanc  aquam  ( Stygii  fontis  ) ferent 
ac  taie  cornu  Alexandro  Macedoni  à Sopatrp 
datum  fuifie , idque  etiàm  Delphis  cùm  hoc 
epigrammate  politum  : ' / -• 

■£Ù  rtf*  A’AeÇaïd'ftÇ  MaKiJ'àv  K«fiaÇ  étfr/1 s -, 


TIctla.il  , 


K«y3>«yoÇ  S* vetixciv  Kpn/uctn  J'ciiftlviot. 

Ô A.VrxïJ'iÇ  VX.  g/.a^aVS» 

TtVftttTt  , /SocyaçêV  ef’  vf  a'iiS  «*v'op£“V. 

ÿi/tjeandre  ae  Macédoine  te  ccnjucre  , 0 Jlpol- 
■Ion , cctteaotned'ttn  âne  de  Scythie,  qui  a une  qua- 
lité furprenante  : car  elle  peut  contenir  l'eau  de 
la  fontaine  de  Styx  , & réffitr  à toute  fa  violence. 
Il  ejl  port  vraiftmblable  que  cette  offrande  faite 
far  Alexandre  <\u  temple  de  Delphes , fut  le  fon- 
dement de  C opinion  qui  s' ejl  répandue  que  ce  roi 
avait  été  empcijonné  par  une  eau  qui  ne pouvoit 
être  contenue  que  dans  la  corne  depié  de  muleÀ 
(2)  Ai  ijl  ote  veuf  de  Py  thaïs  fe  remariai  Her- 
pylis  Athénienne.  StanL  in  Artjiot.  ..  ; 

Eurymedon 
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Eurymédon  Prêtre  de  Cérés , la  crainte 
ries  Athéniens  le  porta  à s’empoifonnen 
d’autres  rapportent  qu’il  s’enfuit  à Cal- 
cis  ville  d’Eubée  , & qu’il  répondit  à 
ceux  qui  lui  demandoient  la  caufe  de  fa 
retraite , qu'il  avoit  voulu  épargner  aux  ÆUan.va - 
Athéniens  un  fécond  crime  contre  la  phi-  l* 

lofophie  , faifant  entendre  la  condam- 
nation de  Socrate  , & le  danger  que  lui- 
même  avoit  couru.  Helychius  , affûre  Hefyck.  i* 
que  non  feulement  il  y eut  arrêt  de  mort  Artdot' 
■contre  lui  3 mais  que  l'arrêt  fut  même  exé- 
cuté , & qu'Ariflote  avala  de  l'aconit  , 
dont  il  mourut. 

S.  Juftin  , Sc  S.  Grégoire  de  Nazian-  f • 
ze  ont  cru  , qu’Ariftote  étoit  mort  de  dé-  C°Grl'c^s. 
plaifir  , de  n’avoir  pu  comprendre  la  eau-  Greg.  Naz. 
le  du  flux  & du  reflux  de  l’Euripejfur  quoi orat' 3' 
Cœlius  Rhodiginus  &:  quelqftes  autres  Cœl.Rhod. 
ont  inventé  cette  fable , qu’Ariftote  fe  ll’°‘ • f,a* 
précipita  ( 1)  dans  l’Euripe , en  difant  : 

Que  l'Euripe  m'engloutiffe  , puifque  je  ne 
puis  le  comprendre.  On  doit  être  fort  ré- 
fèrvé  à ajouter  foi  aces  fortes  d’hiftoi- 
res  , à caufe  du  penchant  que  les  hom- 
mes ont  toujours  eu  à attribuer  une  fin 
extraordinaire  à ceux  qui  ont  laifte  un 
nom  fort  illuftre. 

(1)  Cœlius  Rhodiginus  fait  dire  à Arijlote  en 
mourant  : Caufa  caufàrum  miferere  mei.  C al. 

Rhod.  lib.  17.  c.  34. 

Tome  1%  y S 
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<Ayollod.ap.  Plusieurs  auteurs  rapportent  fimple- 
piog.Laërt.  ment  qu’Ariftote  mourut  de  mort  na- 
Ccnfonn!ke  turelle  , & d’une  douleur  de  choli- 
die  natal,  t.  que  à laquelle  il  étoit  fujet , dans  une  de 
*4'  les  années  climaétériques , étant  âgé  de 

*3-  ans , la  troifiéme  année  de  la  cent- 
quatorzième  Olympiade , 3 zz.  ails  avant 
J.  C.  deux  ans  après  la  mort  d’Alexan- 
dre , & la  même  année  que  mourut  Dé- 
mofthéne  l’orateur. 

Louanges  Jamais  on  n’a  donné  à aucun  auteur 
donndes'à  ^es  l°uar>ges  fi  exceiïives.  Suivant  Aver- 
Ariliote.  rocs  , c'efi  un  (1)  miracle  de  Dieu  d'avoir 


^ accumulé  tant  de  lumières  en  un  féal  fujet. 
^venf.  Louons  Dieu  , ajoûte-t-il , qui  a féparé  cet 
lan.  de  vitis  homme  de  touts  les  autres  , pour  rendre  pro- 
illuftr.  me-  pre  à lui  feul  le  comble  de  l'humaine  perfec- 
tn  tion. . Sa  doEbrine  ejl  la  vérité  meme  ; fon  c?j- 
tendcmcnt-  a été  l'ouvrage  le  plus  achevé  de 
la  nature  , & la  dernière  limite  de  l'intel- 


ligence humaine  : il  a été  créé  pour  enfeigner 
tout  ce  qu'il  ejl  pojfible  de  fp  avoir.  Les 
Jgyipp.  théologiens  de  Cologne  l’ont  nommé  le 
van.  Joier.t.  précurj'eur  de  J.  C.  dans  les  chofes  naturel r. 
c‘  les  , comme  S.  Jean-Baptijle , dans  les  myf 

Le  P.  Ra-  téres  de  la  grâce.  Henri  d’Affia  le  fait  aujfi 
p:n.,compaj.  fç avant  que  notre  premierpére  Adarn.Ec  cé- 
jJrtfét.  lébre  commentateur  de  l’écriture  fainte , 
Trxfat.  in  Coriieillede  la  Pierre  doute  fi  Ariftote  , 
ecdeg  dans  fes  ouvrages  de  morale,  tient  plus  du 
j urifconfulte  que  du  prêtre ,pl us  du  prêtre  que 
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du  prophète,  plus  du  prophète  que  de  Dieu. 

Géûrge  de  Trébyzonde  avoir  fait  un  livre 
entier  des  conformités  delaphilofophie  d\A-  Baron. an- 
riflote  .avec  l écriture fainte.  Baronius  rap-  nf^0  a^ann' 
porte  que  les  Carpocratiens  rendoient 
aux  images  de  J.  C.  de  Pythagore  , de 
•Platon  8c  d’Ariftote  , le  même  culte , que 
les  Payens  rendoient  aux  idoles.  Macro- 
be  (1)  dit  qu'il  ne  peut  pas  être  d'un  fer.ti- 
ment  dijférent  de  celui  dun  philofophe  3 que 
la  nature  approuve  en  tout.  Quelques  au- 
teurs ont  écrit , qu'il  y avoit  des  égliles 
en  Allemagne , où  on  liioit  la  morale  d’A- 
riftote , auaieu  de  l’évangile.  Mais  ce  fait  '' 
paroit  fort  fufpeét , aiant  été  avancé  par 
des  Calviniftes , qui  ont  voulu  faire  hon- 
neur à la  réformation  , d’avoir  corrigé 
cet  abus. 

Le  do&eur  Sepulveda  a fou  tenu  publi- 
quement &.par  écrit , l’opinion  qui  pla- 
ce Ariftote  parmi  les  bienheureux.  Le  P. 

Gretfèr  eft  de  même  fèntiment , quoiqu’il 
reprenne  la  façon  de  s’exprimer  de  5 e- 
piuveda  , comme  trop  affirmative.  Cœ-  c«l.  Rho- 
dius  Rhodiginus  donne  à Ariftote  quel-  *7* 

que  notion  du  Melïie , 8c  du  myftére  de  r* 
l’Incarnation,  8c  une  parfaite  contrition 
à l’article  de  la  mort , avec  des  larmes 

(1)  Non  poflum  non  aflentiri  viro,  cujus 
-inventis  nec  ipfa  natura  dilfentit.  Mac  roi.  Sa- 
turnal.  Irb.  7.  c.  6. 

Si] 
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pleines  de  douleur  &c  d’efpérance  , qull  :• 
offrit  au  fouverain  être  , en  implorant  fa 
miféricorde.  Mais  cette  contrition  &c 
cette  prière  paroiflènt  peu  vraifèmbla- 
Lles.  Son  teftament  prouve  qu’il  n’avoit 
pas  l’efprit  dégagé  des  erreurs  de  l’idola- 
trie , aïant  ordonné  qu’on  l’acquittât  d’un 
vœu  fait  à Jupiter  pour  lafanté  de  Nica- 
nor , & qu’on  fît  quatre  animaux  de  pier- 
re de  quatre  coudées  chacun , pour  être 
placés  dans  les  temples  de  Jupiter  ôc  de 
Minerve , dans  la  ville  de  Stagyre.  Il  n’a 
rétraété  aucune  de  fes  erreurs  , dont  les 
principales  font  injurieufes  (1)  à la  divi- 
nité. Dans  fa  métaphyfique , il  repréfen- 
te Dieu  comme  atliijetri  aux  loix  de  la 
nature,&  fans  prévoïance  des  chofès  d’ici- 
bas  : il  ajoute  que  la  providence  divine 
ne  s’étend  pas  aux  chofes  fublunaires , 
c’eft-à-dire , à tout  le  monde  habité , ôc 
à cette  partie  de  l’univers  , qui  eft  com- 
prifè  entre  le  centre  de  la  terre , & la  ré- 
gion de  la  lune.  La  mortalité  de  lame 
réfulte  des  principes  qu’il  établit , quoi- 
qu’il la  déclare  immortelle  dans  les  livres 
de  l’ame.  Il  a foutenu  l’impoffibilité  de 
la  création  du  monde } fondé  fur  cet  axio- 

(p)  Ariftoteles  tàm  callidè  mundi  ortum , & 
anima:  præmia  , & Deos , & dæmones  fùftu- 
jüt  pUt  haecomnia  apertè  quidem  diceret , ar- 
£ui  tanjen  nonpofiet.  Cardan,  defapient,  lib.  3, 
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me , Çhton  ne  fait  rien  de  rien  , d’où.  il 
conclut  que  le  monde  eft  éternel.  Com- 
ment Marc  d’Fphéfe  pouvoit-il  faire  un 
Chrétien  de  ce  Philofophe  ? Et  comment 
le  Juif  Ariftobule  avoit-il , félon  le  tc-^em'  Jifx* 
moigna^e  de  S.  Clément  d’Alexandrie,  "°m'  1 ’5* 
çompofe  pluftEurs  ouvrages  pour  prou- 
ver que  la  doétrine  d’Ariftote  avoir  beau- 
coup de  conformité  à la  loi  de  Moyfe  8c 
aux  écrits  des  prophètes. 

Cafaubon  remarque  dans  fes  notes  fur  Ariftote 
Diogene  de  Laercc,  qu  il  n y a jamais  eu  !je  plufieurs 
que  des  fophiftes  &c  de  petits  fçavants  , fçavants. 
qui  aient  mal  parlé  d’Ariftote.  Cepen- 
dant cet  illuftre  philofophe  a été  peu  efti- 
mé  de  Jean-François  Comte  de  la  Miran- 
dole  , dans  fon  traité  de  la  vanité  de  la 
do&rine  des  Gentils  * par  François  Patrî- 
tius  ; dans  fes  difcuflïons  Péripatétiques , 
par  Vives  , dans  les  caufes  de  la  corrup- 
tion des  arts  j par  Bodin  dans  fa  répu- 
blique ; par  Bacon,  Galilée  tk  Gaflendi, 
dans  leurs  traités  de  philofophie  ; &c  par 
le  plus  grand  nombre  des  philofophes 
modernes.  En  général,  Ariftote  eft  pres- 
que abandonné,  8c  l’on,  con fuite  bien  peu 
les  ouvrages. 

Jean  François  Pic  Comte  de  laMiran-  dans 
dole , Gallèndi  8c  d’autres  auteurs  ont  Ariftote. 
relevé  des  fautes  d’Ariftote  dans  la  géo- 
graphie , l’aftronomie,  l’anatomie , dans 
T.L  * Siij 
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l’explication  des  météores,  dans  Phiftoire 
des  animaux,  Galien  le  reprend  d’avoir 
établi  le  principe  des  nerfs  dans  le  cœur  : 
Ariftote  ne  s’eft  pas  moins  trompé , lorf- 
qu’il a écrit  qu’il  n'y  a.  point  d'artère  danr 
le  foie  i que  le  Danube  prend  fa  fouace  dans 
les  Pyrénées.  Tantôt  il  eft  d’avis  dans  le 
fécond  livre  du  ciel , chapitre  fécond  , 
que  le  pôle  auftral  eft  le  mpérieur  : tan- 
tôt il  croît  dans  le  fécond  livre  des  mé- 
téores , chapitre  premier  , que  les  terre* 
feptentrionales  font  les  plus  élevées.  Sa 
phyfique  eft  remplie  d’explications  vui- 
des  de  fens,&:  d’un  langage  qui  ne  lignifie 
rien  : comme  lorfqu’il  dit  que  la  matière  a 
ttn  defîr  & un  emprejjhnent  naturels  de  fi 
perfectionner  par  la  forme  , & que  les  for- 
mes font  des  fubflances  qui  fubfiftent  par 
elles  mèmes\ ou  lorfqu’il  prétend  expliquer 
les  opérations  de  la  naturep^r  des  qualités 
occultes  , & des  vertus  fpecifiques.  'Galien 
avance  qu’Ariftote  a tiré  d’Hippocrate  , 
tout  ce  qu’il  y a de  bon  dans  fa  phyfique: 
&Cardan  foutient  qu’il  le  trouve  des  fau- 
tes grolîiércs  dans  Phiftoire  des  animaux,, 
que  plulieurs  ont  regardé  comme  le  meil- 
leur ouvrage  de  cet  ancien  philofophe. 
Ariftote  dans  le  troilîéme  livre  du  ciel  y 
place  fans  aucun  fondement  une  fphére 
du  feu  élémentaire  au-deffus  de  la  lune.  Il 
avance  au  lecond  livre  des  météores,  que 
laterre  eft  inhabitable fous  l'équateur.  Il  ap- 
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prouve  dans  fes  politiques,,  cjtie  les  enfants 
mal  confit  né  s J oient  mis  à mort  3 8c  il  con- 
leille  de  faire  avorter  les  femmes  pour 
éviter  la  trop  grande  multiplication  des 
citoïens.  Son  obfcurité  l'a  fait  comparer 
(1)  à U Seiche  , qui  répand  autour  de  foi 
une  liqueur  noire  pour  fe  cacher.  vijtf.  * 

Avicenne  , fuivant  quelques  auteurs  , 
fut  allez  patient , pour  lire  quarante  fois 
les  livres  de  métaphyfique  d’Ariftote  * 
fans  les  entendre , jufqu  à ce  qu’un  com- 
mentaire Arabe , qui  lui  tomba  heureu-  , 

lèment  entre  les  mains  , lui  en  expli- 
qua le  lèns. 

La  philofophie  d’Ariftote  n’a  pas  cet 
éclat  de  ftyle  , ni  cette  élévation  des 
penfées  metaphyfiques  de  Platon , qui 
pouvoir  bien  avoir  rapporté  le  goût  de 
l’emphafe  & des  allégories , de  les  vola- 
ges parmi  les  Orientaux.  Ariftote  a écar- 
té les  fables  , dont  Platon  avoit  rempli  s 

les  écrits.  Il  l’emporte  fur  Platon  pour  la 
phylique , principalement  dans  l'hîftoire 
des  animaux.  Il  excelle  dans  la  logique  $ 

& il  eft  en  tout  plus  méthodique  & plus 
régulier  que  Platon.  Mais  il  eft  , comme 
Ion  maître  , rempli  de  contradiéHons 
avec  lui-même  5 fur  les  fujets  les  plus  im- 

(1)  Atramentum  fèpiæ  more  inlperfit.  The- 
nujl.  ap.  Pat  rit.  difcuff.  Perip.  t.t.lib.  13. 

S mj 
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portants , tels  que  la  nature  & les  acri- 
buts  de  Famé  , la  politique  , les  meilleur- 
res  formes  de  gouvernement  &c. 

De  Théo-  Le  fucceflèur  d’Ariftote  dans  le  lycée , 
phrafte.  a Théophrafte  d’Eréfe  , ville  de  Fifle 
de  Lesbos.  C’eft  lui  dont  il  nous  refte  des 
charaébéres  traduits  par  la  Bruyère , à la 
tête  des  charaétéres  de  ce  fiécîe.  Il  fe 
nommoit  Tyrtame  , mais  fon  éloquen- 
Strab-lib'  ce  lui  fit  donner  le  nom  (1)  de  Théophraf- 
Laèrt.  in  te.  Il  paftâ  fa  vie  à Athènes  ; & Cicéron 
Tkeophr.  dans  le  livre  des  orateurs  illuftres , fait 
fhflofï'  Ue  mention  de  la  douceur  de  fon  ftyle.  Il  lui 
arriva  cependant  une  avanture  un  peu 
Ck.de ctar.  mortifiante.  Après  avoir  vieilli  à Athé- 
tratorib . ftes  , il  demanda  le  prix  de  quelque  lé- 
É.î!fTi*  1 ’ gume  > à une  vendeufè  d’herbes  dans  le 
marché  : O étranger , lui  répondit  cette 
femme,  qui  s’apperçut  quil  lui  manquoit 
. . x je  ne  fçais  quoi  d’Attiqüe..  Théophrafte- 

connut  ainh  que  la  plus  longue  applica- 
tion ne  pouvoir  acquérir , ce  que  la  na- 
ture donnoit  aux  perfonnes  mêmes  les 
plus  viles , parmi  ce  peuple  poli.  Cet 
, . exemple  a été  fouvent  cité  pour  faire  va- 
loir le  bon  goût  &c  le  difcernement  déli- 
cat,qtii  régnoient  à Athènes  jufques  dans, 
la  populace.  Mais  je  ne  trouve  pas  ce 
trait  déciftf  : nos  vendeufes  d’herbes  difl 
tingueroient  fort  bien  , non-feulement 

(1)  Tk'q  hrajle  en  Grec fignifie parleur  divin + 
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On  étranger  d’un  François , mais  un  Gas- 
con d’un  Normand. 

Théophrafte  avoir  plus  de  deux  mille 
difciples  dans  le  Lycée.  Les  plus  renom- 
més furent  Straton  de  Lampfaque  , &c 
Demetrius  -de  Phalére.  L’Archonte  So- 
phocle , fils  (1)  d’Amphiclide  , fous  pré- 
texte d’une  exaéte  police , tk  d’empêcher 
les  aftèmblées  tumultueufes , défendit  à 
peine  de  mort  à aucun  philolophe  d’en- 
feigner  dans  les  écholes.  Mais  l’année 
fuivante , Philon  aïant  fuccédé  à Sopho- 
cle , le  peuple  abrogea  cette  loi  odieufe , 
condamna  Sophocle  à une  amende  de 
cinq  talents , & rétablit  Théophrafte  & 
les  autres  philofophes  dans  la  liberté  d’en- 
feigner. 

Cedifciple  d’Ariftote  plus  heureux  que 
fon  maître  , & que  plusieurs  autres  phi- 
lofophes qui  l’avoient  précédé , aïant  été 
accufé  d’impiété  , Agnonide  Ion  accufa- 
teur  courut  rifque  d’être  puni  lui  - mê- 
me de  la  témérité , qu’il  avoir  eue  de  fuft. 
citer  cette  accufation  ; & le  même  peu- 
ple qni  avoir  fait  mourir  Socrate , qui 
avoir  condamné  plufieurs  autres  phi- 
lofophes , & dont  Ariftote  n’évita  la  ri- 
gueur que  par  la  fuite  , bien  loin  d’ê- 
tre fufceptible  d’aucun  foupçon  contre 

(1)  Sophocle  jil s d'Amphiclide  ne  doit  pas  être 
Confondu  avec  Sophocle  , le  po'ètt  tragique  qui  efo 
plus  ancien,  S v 
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Téophrafte  , ne  lui  marqua  au  fujet  de 
cette  accufation , que  de  l'affection  8c  de 
l’eftime.  Il  fut  chéri  de  Caflàndre  , qui 
régna  en  Macédoine  après  Aridée  frère 
d’Alexandre  le  grand  ; il  eut  aufli  part 
aux  bonnes  grâces  du  roi  d'Egypte  Pto- 
lémée  , fils  de  Lagus. 

Théophrafte  parvint  à l'âge  de  S 5 . ans  ; 
8c  Cicéron  rapporte  que  ce  philolophe , 
en  mourànt  , fe  plaignit  de  la  nature  , 
de  ce  quelle avoit  accordé  aux  corneilles 
& aux  cerfs  une  vie  fi  longue  & fi  inutile, 
au  lieu  quelle  avoit  borné  les  hommes  à 
une  vie  très-courte  ,-dont  le  peu  de  durée 
leur  ôtoit  le  moïen  d’atteindre  à la  per- 
feétipn  des  Iciences  8c  des  arts.  Diogène 
de  Laërce  fait  l’énumération  de  plus  de 
deux  cents  traités  différents  compofés 
par  Théophrafte.  Straton  de  Lampfa- 
que  , qui  fuccéda  à Théophrafte  , la  3. 
année  de  la  113.  Olympiade  , gouverna 
le  Lycée  pendant  iS.  ans. 

Ariftote  avant  que  de  mourir  , avoit 
1 confié  lès  écrits  à Théophrafte  ,qui  les 
tranfmit  à Nélée  difciple  d’ Ariftote  , 8c 
depuis  lefien.  Athénée  rapporte  que  Pto- 
■ lémée  Philadelphe  acheta  de  Nélée  les 
ouvrages  d’Ariftote  , mais  ce  fait  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  récits  de  Strabon  8c  de 
Plutarque , &il  eft  vraifemblable,  ou  que 
ce  bruit  fut  répandu,pour  faire  honneur  à 
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la  bibliothèque  de  Ptolémée,dont  On  fçait 
combien  ce  prince  étoit  jaloux  ; ou  que 
Nélée  vendit  des  écrits  fujppofés  pour 
être  mis  dans  cette  bibliothèque  ; ce  qui 
arrivoit  fréquemment  alors  ; ou,  comme 
le  croit  François  Patritius,  qu’il  avoir  uh 
double  exemplaire  des  écrits  d’Ariftote , 
qu’il  en  vendit  un  pour  la  bibliothèque 
4’Alexandrie , 8c  qu’il  garda  l’autre  par- 
devers  lui.  Ses  héritiers  groffiers  8c  igno- 
rants , dans  la  crainte  que  ces  livres  ne 
leur  fullènt  enlevés  pour  la  bibliothèque 
de  Pergame  , pour  laquelle  on  faifoit  de 
grandes  recherches  , les  cachèrent  dans 
un  caveau , où  ils  relièrent  abandonnés  à 
l’humidité , aux  mites  8c  aux  vers.  Long- 
tems  après , les  ouvrages  d’Ariftote  fu- 
rent vendus  à un  Athénien  nommé  Apel-  Strab.  lib. 
licon  , qui  étant  plus  curieux  de  livres  I3* 
que  véritablement  philofophe  , remplit 
mal  les  lacunes  que  l’humidité  8c  les  vers 
avoient  faites  ; 8c  y introduit  quantité  de 
fautes.  Sylla  s’étant  rendu  maître  d’A- 
thénes  , environ  deux  cents  cinquante 
ans  après  la  mort  d’Ariftote , s’empara  de' 
la  bibliothèque  d’Apellicon , 8c  fit  tranf-  . Plutarch.  f 
porter  à Rome  les  écrits  d’Ariftote , avec  2/2  Sy!l' 
ceux  des  autres  philofophes  qu’Apellicon 
avoit  raflèmblés.  Un  grammairien  nom-'  Bayle, Viff. 
mé  Tyrannion , qui  avoit  une  bibliothé-  r^nJw  Ty' 
ques  d’anciens  philofophes  fort  noxn- 
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breufe , & qui  étoit  fort  zélé  pour  la  doc- 
trine d’Ariftote  , obtint  du  bibliothécaire 
de  Sylla  une  permiiïiou  de  prendre  copie 
* des  ouvrages  d’ Ariftote  ; mais  ces  exem- 
plaires livrés  à des  copiftes  qui  n’avoient 
ni  tcavoir  ni  exactitude  v devinrent  de 
plus  en  plus  défectueux..  Andronicus  le 
Rhodien , qui  avoit  été  élevé  dans  le  Ly- 
cée , étant  venu  à Rome  , s’appliqua  à 
les  tirer  de  la  confufion  &c  du  détordre 
où  ils  étoient.  tombés.  Il  travailla  fur  les. 
originaux  pour  les.  rétablir  , & compofa 
des  fommaires  de  chaque  ouvrage  , du. 
tems  de  Cicéron  qui  dit  à Trebatius , au 
commencement  de  tes  Topiques  * que 
parmi  lesphilofophes  même.,if  y en  avoit 
très-peu  qui  commirent  Ariftote.  Cicéron, 
témoigne  ( 1 ) une  grande  eftime  , pour 
çette  philofophie  Péripatéticienne  qui 
embraffe  , dit-il , toute  la  nature, 
le  P.  R a-  On  ne  reconnoit  plus,  les  ouvrages. 
pin  , camp.  d’Ariflote,  à la  description  que  Cicéron, 
d’Ariflot & -Lhogene  de  Laerce  nous  en  ont  lail- 
pyl  ^t,r  la  ^c^ron  c^ails  lettres  à fon  frère 

(1)  Naturam  à Peripateticis  lie  inveftiga- 
tam  ,.ut  nuliapars  cœlo , terra  > marique.præ- 
termilla  fit.  Oc.  definib.  lib. 

Peripatetici  veteres,  quorum  princeps  A- 
rifioteles  quem  excepto  Platone  h aud  fcio  an 
reûè  dixerim  principem  philofophorum.  Oc.. 
loc.  cit. 

Quis  Ariftotele  nervofior  ? Theophrafto  doc- 
tior  ? Cic.  in  brut. 
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Quintus,  a Lentulus,  & à Atticus,dit  quil 
compofe  fes  traités  en  forme  de  dialogue 
à la  manière  d’Ariftote , & qu’il  imite  en- 
core ce  philofophe  en  mettant , comme 
lui,  des  préfaces  à la  tête  de  fes  ouvrages. 

On  ne  retrouve  plus  aujourd’hui  dans 
Ariftote , ni  cette  forme  de  dialogues  , ni 
ces  préfaces.  Patritius  fait  monter  à 747.  jJ%trp'er;pi 
le  nombre  des  ouvrages  d’ Ariftote.  Cef.  \'ub. 
nombre  furpafte  de  beaucoup  les  catalo -Gejh.  bi- 
gués , qui  en  ont  ete  donnes  par  Diogene  Xrijiot. 
de  Laërce  dans  la  vie  de  ce  philofophe  r 
6c  par  Gefner. 

Curion  ancien  auteur  a cru  qu’il  n’y 
avoit  de  véritables  ouvrages  d’Ariftote, 
que  l’hiftoire  des  animaux  , le  livre  du 
monde,  &c  la  rhétorique  :.Voftîus  a rejet- 
té  du  nombre  des  ouvrages  d’Ariftote  le 
livre  du  monde  , 6c  la  rhétorique  attri- 
buée par  quelques  critiques  modernes  à 
Anaximéne  de  Lamplàque , qui  fut  aufli 
précepteur  d’Alexandre.  Jean-François  Ve  exam . 

Pic  comte  de  la  Mirandole  a foutenu  vanit.dott. 

. i « • r\  a g-nt.  hb.  4. 

qu  il  etoit  tres-incertain  , qu  Ariftote  eut  c.  4.  # 5. 
compole  aucun  des  livres  , que  nous  a~ 
vons  fous  fon  nom.  François  Patritius  , 
noble  Vénitien , après  une  profonde  re-  pifcujf., re- 
cherche &c  une  grande  difcuffion  , con-  j /* 1 * 
dut  qu’il  n’y  a que  le  livre  des  méçhani- 
ques , & celui  qui  renferme  trois  dilïerta- 
tîons  fort  courtes  fur  Zenon , Gorgias.éc 
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Xenophane  , qui  foient  hors  de  doute  ÔC 
de  foupçon.  Ammonius  dans  fon  com- 
mentaire fur  lesCatégories  obferve  qu’on 
voïoit  dans  la  fomptueufe  bibliothèque 
des  Ptolémées  à Alexandrie  quarante  dif- 
férents traités  d’ Analytiques  , qui  touts 
portoient  le  nom  d’Ariftote  , quoiqu’il 
n’en  eût  compofé  que  quatre.  Pluheurs 
fçavants  croient  que  nous  n’avons  aucun 
des  ouvrages  originaux  ( 1 ) d’Ariftote  ; 
mais  qu’àïant  été  traduits  en  Arabe , a- 
vant  que  les  originaux  Grecs  fuffent  per- 
dus , ils  ont  été  remis  en  Grec , fur  la  tra- 
duction Arabe. 

Ariftote  a été  , non-feulement  accufc 
de  plagiarifme , mais  d’avoir  même  fup- 
primé  8c  brûlé  les  écrits  des  philofophes 
qui  l’avoient  précédé.  Sur  quoi  Stanley 
obferve  que  cette  calomnie  eft  fuffiiam- 
ment  réfutée  par  les  ouvrages  de  Cicé- 
ron , qui  font  connoître  que  long-tems 
après  Ariftoterles  écrits  de  ces  anciens  phi- 
lofophes étoient  encore  entre  les  mains 
de  touts  ceux  qui  avoient  la  curiofité  de 
les  lire. 

Le  plus  célébré  des  commentateurs  d’A- 


(1)  Multipliciter  probatur  incertum  effe  àn 
ullum  habeamus  librum  , cujus  exemplaria 
fuerint  ab  Ariftotele  comporta.  Joan.  Franc. 
Pic.  mirand.  de  exam.vanit.  docïr.  gent.lib.  4» 
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riftote  parmi  les  Grecs , a été  Alexandre 
d’Aphrodifée  j & parmi  les  Arabes , A- 
verroés  qui  a été  nommé  fimpîement  le 
commentateur  par  excellence.  Alexan- 
dre d’Aphrodifée  vivoit  vers  le  commen- 
cement du  troiiîéme  fiécle , Averrocs  vers 
le  milieu  du  douzième. 

S.  Thomas  (1)  témoigne  beaucoup  de 
mépris  pour  les  ouvrages  d’Averroès.  Vi- 
vés , conformément  à l’opinion  de  faint 
Thomas  , traite  le  commentateur  com- 
me un  ignorant,  qui  a entièrement  défi- 
guré & corrompu  fa  philofophie  d’ Arifto- 
te.  Les  autres  commentateurs  d’Ariftote 
les  plus  renommés  , ont  été  Themiftius 
furnommé  Euphradés , à caufe  de  l’élé- 
gance de  fon  ftyle  , qui  a vécu  du  tems 
des  empereurs  Jovien , Valens , &c  Valen- 
tinien ; Olympiodore  philofophe  d’Ale- 
xandrie , qui  a vécu  vers  l’an  480.  fous  les 
empereurs  Léon  &:  Zénon  ; Proclus  de 
Lycie  difciple  d’Olympiodore  ; Ammp- 
nius  , difciple  de  Proclus  -y  & Simplicius 
qui  a vécu  peu  après  fous  l’empire  de  Juf- 
tinien.  Les  anciens  commentateurs  d’A- 
riftote font  détaillés  dans  Stanley  & les 
modernes  à la  fin  des  œuvres  d’Ariftote , 
de  l’édition  de  Paris. 

(1)  Averroès  non  tàm  fuit  Peripfcteticus , 
quàm  philofophiæ  Peripateticæ  depravator.  $. 
Thcm*  vpufcul.  \6.cont,  AveyroïJl. 
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Difc.Perip.  Patritius  compte  plus  de  douze  milfe 
t.  i.lîb.  1 1.  volumes  compolés  fur  la  feule  philofo- 
phie  d’Ariftote.  Les  fiécles  de  grofïiéreté 
& d’ignorance  en  Europe  , furent  des  fié- 
cles d’érudition  , pour  l’Arabie  & pour 
l’Egypte.  La  philofophiey  futconfervée, 
&c  ces  philofophes  Arabes  s’appliquoient 
fiirtout  à la  logique  , à la  medecine  , &c 
à l’aftronomie.  Il  s’y  forma  une  foule  de 
commentateurs  d’Ariftote,  Alfarabe , Al- 
gazel , Albumazar , Maimonide,  Alkind , 
Avicenne.  Jean  - François  comte  de  la 
Mirandole  allure  que  les  Arabes , aiant 
connu  Ariftote , abandonnèrent  touts  les 
autres  auteurs. 

Révolu-  La  feéte  d’Ariftote  a pafte  par  bien  des 
phUofophle  r^v°lutions.  Les  Chrétiens  des  trois  pre- 
d’Anitote.  miers  fiécles  furent  moins  favorables  à 
Ariftote , qu’à  Platon.  Origéne , dans  fon 
traité  contre  Celfe , décria  Ariftote  par- 
mi les  Chrétiens.  La  plupart  des  Peres 
de  féglifè  entrèrent  dans  les  mêmes  fen- 
timents.  Ariftote  paroilloit  donner  trop 
au  raifônnement , & éloigner  fes  dilci- 
ples  de  la  foumilïïon  que  la  foi  demande. 
Le  charaétére  pointilleux  de  fa  dialeéti- 
que  étoit  redouté  ; les  hérétiques  s’en  fer- 
voient  pour  foutenir  leurs  erreurs.  Saint 
Ambroife , dans  le  premier  livre  des  of- 
fices , dil* que  le  Lycée  e/l  plus  a craindre  , 
que  les  jardins  d’Épicnre. 
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Plusieurs  faints  & iiluftres  docteurs 
trouvèrent  cependant  cette  philofophie 
folide  , & utile  à la  religion.  Anatolius  , 
qui  fut  depuis  évêque  de  Laodicée  , en- 
seigna la  doCtrine  d’Ariftote  , dans  Ale- 
xandrie,fous  l’empire  deDioclétien.S. Au- 
guftîn  blâme  Crefcentius,de  vouloir  ôter 
a l’églife  l’ufàge  de  la  dialectique.  The-' 
miftius  précept&ir  de  l’empereur  Arca- 
dius  , releva  la  philofophie  d’Ariftote. 
Théodoret  donna  de  grands  éloges  à cet 
admirable  aveugle  , Didvme  d’Alexan- 
drie y un  des  plus  fçavants  nommes  de  fon 
tems  , parce  qu’il  avoit  bien  entendu  A- 
riftote.  Severin  Boece  , qui  fut  trois  fois 
Conful , ôc  qui  excella  dans  la  philofo- 
phie & dans  les  belles  lettres,  étudia  pen- 
dant dix-huit  ans  à Athènes  la  philofo- 
phie d’Ariftote  , & fît  connoître  plus  gé- 
néralement ce  philofophe  dans  l’égliie 
Latine , par  fes  traductions.  S.  Jean  Da-  . 
mafcéne  , fous  Conftalitin  Copronyme , 
fît  un  abrégé  de  la  logique  &c  de  la  mora- 
le d’Ariftote.  Peu  après  l’ignorance  & la 
ftupidité  furent  fi  grandes  , qu’on  pre- 
noit  pour  des  Nécromanciens  ceux  qui 
avoient  quelque  fçavoir , ainfi  qu’il  arri- 
va au  pape  Sylveftre  II.  fuivant  le  témoi- 
gnage du  cardinal  Bellarmîn. 

Des  le  commencement  du  douzième  Querelles 
fiécle les  Péripatéticien*  fe  diviférent  en  ^enss!^^ 
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naux&  des  Nominaux  , &c  en  Réaliftes.  Les  Nomi- 
Realiiies.  naux  f0utenoient  que  les  natures  univer- 
Telles  n’étoient  que  des  noms , & les  Réa- 
liftes foutenoient  quelles  étoient  réelles. 
Les  abftraits  , fuivant  les  Nominaux  i 
n’exiftent  que  dans  les  concrets.  Subfti- 
tuons  au  plus  vite  une  notion  claire  à ce 
langage  obfcur  de  l’échoie.  La  rondeur 
n’exifte  que  dans  la  cholètonde , la  dure- 
té que  dans  la  chofe  dure.  Mais  les  Réa- 
liftes attribuoient  à la  rondeur , à la  du- 
reté 8cc.  des  fubftances  diftinéîes  de  la 
chofe  ronde  ou  dure. 

Les  formes  fubftantielles , dans  le  Pérî- 
patétifme , étoient  des  lubftances  incom- 
plètes , qui  en  déterminant  l’exiftence 
de  la  matière  , compofoient  avec  elle 
l’effence  d’une  fubftance  complète.  Elles 
ctoient  considérées  par  les  Réaliftes,  com- 
me des  êtres  diftingués  du  fujet,  comme 
• des  réalités  differentes  de  la  fubftance  à 
la  quelle  elles  adhéroient , quoique  pour 
exifter , elles  euffènt  befoin  de  l’appui  de 
cette  fubftance. 

Occam  (i)  cordelier  Ailglois , difciple 
de  Scot , fut  chef  des  Nominaux  dans  le 

(i)  Guillaume  Occam  fut  furnommé  le  doEleur 
invincible.  Les  échoie  s ont  honoré  leurs  maures 
de  plujïeurs  titres  fujlueux  , de féraphiqtte  , d'ir- 
réfragable , d'illuminé  , d'extatique  , &c.  Ju- 
gem.des  Sçav . de  Batll,  t.  u part . i.  ch.  f. 
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quatorzième  fiécle  ; Jean  Duns  (1)  fur- 
nommé  Scot , écoit  le  chef  des  Réaliftes. 
Ces  derniers  fuivoient  Ariftote  plus  à la 
lettre  ^ les  Nominaux  (2)  rejettoient  tou- 
tes les  entités  fupeifluè's  , s’attachant  à ce 
principe  , qu’ils  tiroient  auffi  d’Ariftote  , 
que  la  nature  ne  fait  rien  en  vain.  Cette 
maxime  a été  appellée  le  rafoir  d'Occam  , 
& des  Nominaux . Ils  confervoient  cepen- 
dant les  noms  de  l’échoie  , ce  qui  les  fit 
appeller  Nominaux  : ils  ont  été  regar- 
dés comme  les  (3)  précurlèurs  des  Car- 
téfiens. 

(1)  Jean  Duns  furnommé  Scot , parce  qu'il  é - 
toit  Ecoffois , eut  le  titre  de  dotteur  Jubtil.  Il  mou - 
rut  à Cologne  le  S.  Novembre  1308.  âgé  de  33. 
ans.  Il  ajfetta  de  fuivre  des  opinions  oppofées  à 
celles  de  S.  Thomas  : ce  qui  a produit  dans  l’écho- 
ie de  théologie  les  deux  Jettes  des  Thomiftes  & des 
Scotijles. 

(i)  Les  Réalijles  Joutenoient  l’univerfel  à par- 
te rei  ; les  Nominaux  affirmoient  quil  ne  peut 
exifler  quà.  parte  mentis  : & ils  n'attribuoient 
l'imiverf alité  qu'aux  noms  & aux  concepts  ou  aux 
idées.  Dans  lefondy  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  mal- 
entendu & une  quejlion  de  nom  ' : car  quel  ejl 
l’homme  quipuijfe  imaginer  qu'il  y a réellement  , 
far  exemple  y une  univerfalité  de  genre  humain 
qui  exijle  d’une  manière  matérielle  & diflintte  de 
touts  les  individus , de  l’affemblage  defquels  la 
penfée  compoje  cette  univerfalité  ? 

(3)  Les  Cartéjtens  ont  été  plus  loin.  Non- feule- 
ment ils  ont  attribué  une  fimple  exiflence  de  rai- 
fon , ou  par  l'abjlrattion  de  l* entendement  » aux 
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Les  feétes  des  Nominaux  6c  des  Réa- 
liftes  Te  firent  en  Allemagne  une  guerre 
qui  alla  jufqu’à  l'extravagance  6c  à la  fu- 
reur. Ce n’étoit  plus  des  dilputes  , c’étoit 
de  véritables  batailles  : on  ne  foutenoit' 
fon  opinion  que  par  des  violences.  CeS‘ 
terribles  Diale&iciens  étoient  bien  éloi- 
gnés des  difpofitions  que  Cicéron  (1)  de- 
mande dans  la  difpute  , où  il  veut  qu’il 
n’entre  ni  opiniâtreté  ni  colère.  Pour  fai- 
re cellèr  les  défordres  en  France  , une  or- 
donnance (z)  de  Louis  XI.  défenditd’en- 

f ormes  fubfiantielles  ; mais  ils  les  ont  entièrement 
fufpnmées  , & leur  ont  fubftitué  des  modes  y ou 
plutôt  la  chef:  elle-même  modifiée  de  telle  ou  telle 
manière.  Amfi  i'univerfalité  du  genre  humain  n'efl 
autre  chofe  que  touts  les  individus  rajfemblés.  Au 
lien  de  dire  avec  les  Réalijles  que  la  rondeur  efi 
une  forme  fubftantielle  , qui  exifie  réellement  & 
d'une  manière  difiinéle  de  la  cire  ; au  lieu  de  fou- 
tenïr  , conformément  aux  Nominaux  , que  la  ron- 
deur ejl  une  entité  qui  n’a  qu'une  exijltnce  de  rai - 
fon  ou  far  abjlraélion  de  l'entendement  ,ilsluiont 
reftifé  toute  forte  d’exifience,foutenant  que  la  ron- 
deur de  la  cire  n' ejl  autre  chofe  que  la  cire  elle-mê- 
me modifiée  de  cette  manière. 

(1) Nos  & refellere  fine  pertinaciâ  , & re- 
felli  fine iracundiâ,  poflumus.  Ctc.  Tufc.  qus.fi. 
/.  2»  * 

(2)  L'ordonnancé efi datée  de  Sentis  du  T.  Mars 
1473.  Elle  efi Jignée  du  Duc  de  Bourbon  , de  l’évê- 
que d'/llbi , dufeigneur  d'Argenton , dufeigneur 
de  Genlis , de  maître  Jean  d' Amboijç , & autres 
ÿréfenrs.  Naudé , addit.  à l’hifi.  de  Loiiis  XI.ch.6. 
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feigner  la  doctrine  des  Nominaux , à pei- 
ne du  bannillement  perpétuel  & fous  de 
plus  griefves  peines , fi  le  cas  l’exigeoit. 

Cette  guerre  des  Réaliltes  6c  des  No- 
minaux n’eft  pas  le  feul  exemple  des  fu- 
reurs excitées  pour  les  difputes  les  plus 
vaines.  La  queftion  appellée  le  pain  des 
Cordeliers  conhftoit  à lcavoir.file  domai- 

> J 

ne  des  chofes  qui  fe  confirment  par  l’ufa- 
ge , comme  le  pain  6c  le  vin , leur  appar- 
tenoit , ou  s’ils  n en  avoient  qu’un  finale 
ufage  , fans  domaine  6c  fans  propriété. 
Un  fujet  fi  frivole  divifa  les  plus  fameufes 
univerfités , caufa  prefqu’un  fchifme , 6c 
fit  palier  le  plus  grand  nombre  des  Cor- 
deliers dans  le  parti  de  l’empereur  Loiiis 
de  Bavière , contre  le  pape  Jean  XXII. 
leur  animofité  les  (1)  rendant  Gibelins, 
de  Guelphes  qn’ils  étoient  auparavant. 

Les  vers  fuivants  de  l’abbé  Regnier 
contiennent  une  hiftoire  naïve  de  pres- 
que toutes  les  difputes. 

J’ai  vu  deux  partis  difputer 

De  la  vérité  fans  l’entendre  ; , 

Le  public , fans  y rien  comprendre , 

Pour  l’un  ou  l’autre  s’entêter: 

(1)  Dans  les  fanglantes  querelles  des  papes  fa 
des  empereurs , qui  ont  caufe' d'affreux  défordres 
dans  l'Allemagne  fa  dans  /’ Italie , les  partifans 
des  empereurs  portoient  le  nom  de  Gibelins , fa 
teux  ues  Papes  le  mm  de  Guelphes . 
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Et  de  leur  difpute  authentique  , 

Qui  moins  s’entend  plus  on  l’explique  , 
J’ai  vû  qu’après  un  long  débat , 

Après  répliqué  fur  répliqué  , 

La  haine  des  partis  étoit  le  rélultat. 

Ces  défauts  de  l’efprit  humain  font 
fort  oppofés  à l’efprit  philofophique , qui 
n’admet  dans  (1)  le  fanétuaire  de  fa  tran- 
quilité  , ni  le  vain  éclat  des  difputes  , ni 
même  le  tumulte  ôc  l’agitation  des  pen- 
fees. 

' Ariflotefe  trouva  défiguré  par  les  vai- 
nes fubftilités , qui  s’introduilirent  dans 
la  philofophie.  La  pafîion  déréglée , que 
chacun  avoir  pour  le  tirer  de  fon  côté  &c 
l’avoir  dans  fon  parti , ne  fut  pas  une  de 
fes  moindres  perlécutions.  Les  livres  d’A- 
riftote  avoient  été  apportés  en  France  , 
dès  le  commencement  du  treiziéme  fié— 
cle  , par  les  François  qui  avoient  pris 
Conftantinople.  Amauri , qui  prétendoit 
foutenir  fes  erreurs  par  les  principes  d’ A- 
riftote , aïant  été  condamné  comme  hé- 
rétique , par  le  concile  de  Paris  l’an  1 109. 
ce  concile  défendit  la  leéture  d’Ariftote , 
& condamna  fes  ouvrages  au  feu.  Ri- 

(1)  Philolophia  ejus  eft  verecundiæ,  ut  ftre- 
pitum  non  modo  verborum  , fed  nè  cogitatio- 
num  quidem  in  làcrarium  fùæ  quietis  admit- 
tat.  Macrob.  lib.  7.  Satittnal.c.  I. 
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gord , hiftorien  contemporain  , en  allé-  Rigord.  de 
gue  cette  raifon  , que  leur  fubtilité  a voit  pl,i>- 
donné  occafion  à des  héréfies , 6c pouvoit  \zo£?ann' 
en  faire  naître  encore.  En  1215.  les  mê- 
mes défenles  furent  renouvellées  , par  le 
légat  qui  vint  en  France  y mais  à l’égard  Laun‘de 
de  la  métaphyfique  , 6c  de  la  phyfique  "fort 
feulement , 6c  fa  dialectique  fut  admife 
dans  les  écholes.  En  1231.  une  bulle  de 
Grégoire  IX.  adoucit  un  peu  la  rigueur 
de  la  fèntence  prononcée  par  le  Concile 
de  Paris  , en  ce  quelle  défendit  la  leCture 
des  ouvrages  d’Ariftote , jufqu’à  ce  que 
le  danger  des  erreurs  en  eût  été  retran- 
ché. Peu  de  tems  après  , Albert  le  Grand 
Sc  S.  Thomas  fon  difciple  , aïant  com- 
menté quelques  ouvrages  d’Ariftote , cet 
exemple  fit  yoir  cjue  la  leéture  de  ce  phi- 
loiophe  pouvoit  etre  utile.  En  1366.  les 
Cardinaux  Jean  de  S.  Marc  , 6c  Gilles  de 
S.  Martin,  délégués  pat  Urbain  V.  pour 
réformer  l’uni verfité  (1)  de  Paris , permi- 


(1)  Qttelques  auteurs  rapportent  à Charlema- 
gne V infant  ion  de  l’univerjité  Je  Parts.  Cette 
opinion  ne  parott  fondée  , que  fur  les  foins  que  cet 
empereur  yfçavant  lui-même , je  donna  pour  fai- 
re fleurir  les  fciences.  On  ri  a aucun  monument  qui 
prouve  que  Charlemagne  ait  injlitué  ittniverjtté. 
Les  premier  s Jlatttts  font  de  l'an  izi  Philippe  Au- 
gujle  lui  a accordé  des  privilèges.  Les  papes  inno- 
cent III.  Honoré  III.  Innocent  IV.  & Alexan- 
dre IV.  lui  en  ont  aufji  attribué.  Comme  les  bulles 
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rent  la  ledure  du  plus  grand  nombre  des 
ouvrages  d’Ariftote  , 8c  reftreignirent  les 
anciennes  défenfes  à la  feule  phyfique. 
Le  cardinal  d’Eftouteville  , failant  plu- 
fieurs  réglements  en  1451.  de  l’autorité 
<le  Charles  VII.  concernant  l’uni  verfité 
de  Paris  , ordonna  que  les  écholiers  8c 
bacheliers  feroient  examinés  principale- 
ment , fur  plufieurs  chapitres  de  la  méta- 
phyfique  8c  de  la  morale  d’Ariftote , qu’il 
indique  8c  qu’il  fpécifie , 8c  il  ne  parle 
point  de  fa  phyfique. 

Ramus  aïant  écrit  contre  la  dodrine 
d’Ariftote,François  I.  par  lettres-patentes 
du  10.  Mai  1543.  lui  fit  très-expreftès 
défenfes  d’ufer  de  médi  lances'  8c  d’in- 
vedives  contre  Ariftote , condamna,  fup- 
prima,  & abolit  les  livres  de  Ramus.  Dans 
la  fuite  , Ramus  aïant  été  aftàlïïné  à la 
S.  Barthélemi , cet  exemple  fit  mourir  de 
peur  Denys  Lambin  , qui  n’avoit  guéres 
eu  plus  de  ménagement  pour  les  Péripa- 
ticiens  de  fon  tems.  Cette  fede  avoit, 
p^our  ainfi  dire , englouti  toutes  les  au- 
tres , 8c  le  comte  de  Vérulam  dit  qiiA- 
rifiote ,/uivant  la  politique  des  Ottomans , 

addrejfées , par  ces  papes  aux  martres,  & aux 
écholiers  , commençaient  par  ces  mots  : Noverit 
univerfitas  veftra,  ou  univerfitas  magiftrorum 
& fcholarium , le  nom  d'univer/ité  leur  demeura . 
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ne  (1)  cro'ioit  pas  pouvoir  régner  en  fureté  , 
s'il  ne  faifoit  mourir  touts  J es  frères.  Par  le 
réglement  fait  pour  l’univerfité  de  Paris 
.en  1 <56 1 . la  leélure  des  ouvrages  d’ Arifto- 
teeft  enjointe,même  de  fes  livres  de  phy- 
fique.  Toutes  les  écholes  retentirent  alors 
de  la  feule  philofophie  Péripatéticienne. 
Fra-Paolo,dans  fon  hiftoire  du  concile  de 
Trente  , dit  que  nous  aurions  moins  d'arti- 
cles de  foi  fi  Jîrift ote  av oit  moins  écrit.Çcue 
raillerie  n’eft  pas  exemte  d’impiété,  quoi- 
qu’elle puilïè  être  entendue  dans  un  fens 
véritable  , fçavoir  que  les  dilputes  de  la 
philofophie  Icholaftique  ont  donné  lieu 
a un  plus  grand  nombre  de  dédiions  de 
l’églife. 

La  doétrine  d’Ariftote  aiant  été  atta- 
quée par  des  théfes  en  i6z+.  la  faculté  de 
théologie  & le  parlement  fe  joignirent , 
& emploïérent  leur  autorité  en  faveur 
d’Ariftote , la  Sorbonne  par  un  decret  qui 
cenlùra  ces  théfes , & le  parlement  par 
un  arrêt  du  4.  Septembre  1614.  qui  or- 
donne que  ces  théfes  feront  déchirées  , 
bannit  du  reftort  ceux  qui  les  avoient  fou- 
tenues  , & défend  fous  peine  de  la  vie  de 
tenir  & d’enlèigner  aucune  maxime  con- 

(1)  Ariftoteles , more  Ottomanorum,  reg- 
nare  fe  haut1,  tuto  pofle  putabat,  nifi  fratres 
fuos  omnes  contrucidaifet,  Verulum . de  augm* 
Jcientiar.  hb.  3.  c.  4. 
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ire  les  auteurs  anciens  & approuvés.  Les 
remontrances  de  la  Sorbonne  au  parle- 
ment , fur  lefquelles  intervint  arrêt  con- 
tre des  chimiftes  en  1629.  portoienr  quon 
ne  pouvoit  choquer  les  principes  de  la 
philofophie  d’ Ariftote , fans  donner  at- 
teinte à ceux  de  la  théologie  fcholaftique 
reçue  dans  l’églife.  4 

Nonobftant  touts  les  réglements  , la 
févérité  des  arrêts  du  parlement , la  puifl 
Lance  de  l’univerfité  8c  le  grand  crédit  de 
la  philofophie  d’Ariftote  ,-Gaflendi  fè  dé- 
clara & écrivit  contre  elle , & des  Cartes 
fe  fit  chef  d’une  nouvelle  feéte  , vers  le 
milieu  du  dix-fèptiéme  fiécle.  Depuis 
eux , la  philofophie  d’Ariftote  a beaucoup 
perdu  de  fa  réputation  elle  ne  conferve 
encore  quelque  autorité  , que  dans  les 
univerfités  8c  dans  les  écholes.  Galilée 
de  Florence  , contemporain  de  Gaflen- 
di  , 8c  de  des  Cartes , fuivit  le  fyftéme 
de  Copernic , comme  le  plus  grand  nom- 
bre des  modernes.  Quoiqu  Ariftote  n’ait 
pas  embrafle  , dans  fa  phyfique  , l’ar- 
rangement général  des  parties  de  l’u- 
nivers , 8c  que  le  fyftéme  de  Ptolémée 
n’ait  été  ‘Compofé  que  500.  ans  après 
Ariftote,  le  fyftéme  de  Copernic  a fort 
ébranlé  toute  la  phyfique  Péripatéti- 
cienne, 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 


Des  Cyrénaïque.^ 

LE  fécond  des  difciples  de  Socrate , qui  d’Ariftippc. 

fonda  une  fette  particulière  , fut  A- 
riftippe  natif  de  Cyréne  , d’oii  fes  difci- 
ples prirent  le  nom  de  Cyrénaïque  s.  AriC- 
tippe  aïant  envoié  à Socrate  une  grolïè 
fomme  d argent , qui  faifoit  partie  de  cel- 
les quil  tiroit  de  fes  écholiers  , Socrate 
la  lui  renvoïa , & blâma  fon  avarice. 

Horace  rapporte  cependant  (i)  un  trait 
d’Ariftippe  , qui  marque  beaucoup  d’in- 
difïerence  pour  les  richeflès.  Ce  pnilofo- 
i phe  , voïageant  dans  les  fables  ardents 
de  la  Libye  , 8c  volant  fes  efclaves  fa- 
tigués du  poids  de  lor  qu’ils  portoient , 
leur  ordonna  de  le  jetter  au  milieu  des 
déferts. 

Ariftippe  offènle  par  Efchine  fit  les  piog.Laê’rt. 
avances  du  raccommodement.  Efchine  îil 
lui  répondit:/»  fais  bien  connoitre  3Ariftip- 
pe  , que  tu  vaux  mieux  que  moi  > puifque 

(i) . . . . quid  fîmile  ifti 
Græcus  Ariftippus,  qui  fervos  projicere  au-, 
f rum 

In  mediâ  jufllt  Libyâ,  quià  tatdiùs  irent 
Pr opter  onus  lègues.  Hor . 

T ij 
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,4^0  Trait é de  l'Opinion  t L.i  .P.  i ,C.  f.  - 
j’ai  été  la  caufe  de  la  haine  » & quetu  yeux; 
être  l'auteur  de  la  bonne  intelligence  en-  . ' 
- tre  nous • ....  ^ 

Denys  tyran  de  Syracufe  aïant  dit  .à 
Ariftippe.,  lesbiens  de  Infortune  étaient 
fréfé  râbles  à la  philo fophie  3puifqii ott  v choit 
les  philofophes  chez  les  riches 3 & non  pas  lés 
riches  chez  les  philofophes  ; C'efl , report-  • 

. . dit  Ariftippe  , comme  on  voit  les  méde- 
cins che,z  Us  malades.  Denys  , dans;  unç 
jautre  occafion  , lin  demanda  ce  qu'jun  phir 
lofophe  comme  lui  venoit  faire  a fa  cmr  ->. 
Ariftippe  répondit i J'ai  été  trouver  Socra- 
te 3 lorfque  fai  voulu  faire  provif  on  des 
biens  de  la  fagefe  » maintenant  diant  be foin 
4e  ceux  déjà  fortune  3 je  viens  a la  cour 

fa  , 

Diogène  le  Cynique  lui  dit  un  jour  v 
Si  yîrifiippe  fçavoit  (i)  fe  contenter  de; lé- 
gume s j il  ne  voudrait  avoir  aucun  commer*. 
ce  avec,  les  rois.  Ariftippe  répliqua  Si  ce- 
lui qui  me  reprend  3 fçavoit  vivre  avec  les 
Dial,  des  rois , il  mépriferoit  les  légumes.  Lycieii  le 
jettes  à Vpi-  îraite  d’homme  troublé  par  la  débauche. 
can'  . Toute  forte  de  vie  & detat  accom_ 
modoit  Ariftippe  ^ Ton  cbaraétére  fe  çqiv 
formoit  aux  conjonctures  (z)  ou  il  k 

/ D)Si pranderet  olus patienter, regibus  utî 

Nollet  Ariftippus.  Si  fciret  regibus  uti , \ 

Faftidiret  olus,  qm  me  notat.Hor.lib.i.epiJl.s.7: 

/ i1).  Omnis  Ariftippum  decuiî  CQier  , & 
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frouVoit , & aux  perfoilnes  avec  lefquel-  ' 
les  il  ' avoir  à vivre. 

Les  Cyrénàïques  méprifoient  la  phy- 
sique , comme  une  fcience  remplie  ^in- 
certitude ôc  *d’obfcurité  , & inutile  à 
l’ikfàge  de  la  vie.  Ils-  ne  s’appliquoient 
qu'à  la  morale , quils  dépravoiènt  éttanà  . 
gement  par  des  opinions  qui  les  ren- 
doient  indignes  du  nom  de  phfloFophes^ 

Ariftippe  ,•  quoique  forti  de  l’échoie  Do&rîne 
de  Socrate,  ne  fuivit  en  rien  fa  do&rine  fe  la  V0‘ 
Tes  préceptes.  Il  fit  confifter  le  fouve--  1 
rain  bien  dans  la  volupté  : il  expliqua 
cette  volupté  v par  les  fatisfa&ions  des'- 
fèns , & rapporta  le  bonheur  à la  volup- 
té du  corps  par  cetté  taifon  , qu  elle  fait 
iùr  l’efprit  la  plus  forte  de  toutes  les  im- 
preffions , de  même  que  rien  n’afflige  & 
rie  tourmente  l’efprit  autant  que  la  dqu- 
'ieür  corporéllèr  ; . . • 

Le  feul  contrepoifon  qu’il  donnoità 
une  dcJodrine  fi  dangereufe  , c’eft  que  le 
làge , pour  fon  propre  bonheur,  ne  fè 
lailïë  pas  dominer  par  quelques  attraits- 
particuliers  de  la  volupté , mais  qu’il  s’en 
-rend- le  maître  au  contraire  , & qu’il  s’é- 
lève au-deflus  d’eux.  C?eft  fur  ce  principe 
qu’eft  fondé?  cette  célébré  ( i ) réponfe 
d’AriitijSpe  : 7/  eft  'vrai  que  j'aime  Lais  , 

fiatu  s , & res . Hor.  U.’  j . epifl,  1 7 . 

Û ) Aai  J'c c , ivououi 
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mais  je  lapnjféde  , & elle  ne  me  pojfé  4e  pas. 

Cette  fede  ne  fut  pas  plus  eftimée  , 
qu’  elle  méritoit  de  l’être , & il  paioit  par 
un  palliae  (i)  d’Horace  , qu’il  étoit  peu 
honotabie  d’en  faite  profemon.  Je  retom- 
be en  cash  tt-  dit-il  dans  l s préceptes 
cl  ri (lippe  , & je  tache  de  rn  a/ujettir  les 
pla.fi  's  , ans  Jcv-wir  leur  efclave. 

La  file  d’Atiftippe  , nommée  Arété 
Cer?  |u;  fijccéda.  La  lede  Cy.énaïque  fut  di- 
^.^vilec  en  trois  branches  , des  H épé fiâ- 
tes. ques , des  Annicériens,&  des  Theodo- 

riens.  La  llde  des  Hégéfiaques  fut  for- 
mée .par  Hégéfias  de  Cyréne  , né  en  la 
quatre-vingt-onzième  Olympiade  , vers 
l’an  416.  avant  J.  C. 

Il  fut  furnommé  l'orateur  de  ta  mort -, 
parce  qu’il  enfeignoit  à fes  difciples  à fe 
tuer  pour  le  moindre  dégoût  qu’ils  relïen- 
Val.  Mar.  toient  de  la  vie  : & comme  les  Bégéfia- 
lïb.  8.  c.  p.  nues  mettoient  fouvent  en  pratique  une 
tit'.i!*  C‘  dodrine  fi  pernicieufe  , Ptolémée  fils  de 
Lagus  craignant  quelle  ne  dépeuplât  fes 
états , défendit  à Hégéfias  d’enfeigner. 

Les  Annicçriens  furent  ainfi  nommés. 
d’Anniceris  leur  chef,  qui  fit  quelques, 
changements  peu  importais  àla  dodru 
ne  d’Ariftippe. 

* 

(1)  Nuncin  Ariftippi  furtim  præcepta  re- 
labor  : 

Et  mihi  res , non  me  rebus  fubmittere  conor» 
Hor.lib.,1.  tfë/ï.  I. 
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Théodore  , furnommé  l’Athée , donna 
fon  nom  aux  Théodoriens.  Hégéfias , &c 
Théodore  enfeignoient  que  le  lage  n’eft 
fait  que  pour  lui-même,  & qu’il  ne  doit 
rien  a fa  patrie  ni  à la  fociéte. 

Amphicrate  rapporte  que  Théodore 
fut  condamné  à mort  par  les  Athéniens , 
ôc  qu’il  s’empoîfonna.  Il  n eft  pas  éton- 
nant que  la  plus  fenfuelle  de  toutes  les 
écholes  aie  produit  les  feébes  les  plus 
monftrueufes  , qui  déshonorèrent  la  phi- 
îoiophie,en  enseignant  que  le  fage  pou- 
voit  commettre  toute  forte  de  crimes  &: 
renoncer  à toute  pudeur  , dans  les  occa- 
fions  favorables  à fes  intérêts.  Cette 
morale  abominable  dérivoit  de  la  four- 
ce  impure  des  Cyrénaïques  : ce  qui  a fait 
dire  à Cicéron  que  la  ficie  (1)  d’ûdrijlippe 
avait  enfanté  l’impiété  , & celle  de  Zenon 
une  févérité  de  mœurs  outrée  & fauvage. 

(r  ) Afotos  ex  Ariftippi , acerbos  è Zenonis 
içholâ  prodire.  Ci c.  de  nui.  dent.  iib.  3. 
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CHAPITRE  SI XI E1  MJËi 


L 


’ D<fr feÜes  Ere  tri  que  & de  Mégare. 

A troifiéme  fede  fortie  de  l’énhpfe 
j de  Socrate , a été  la  fe.de  Erétriçien- 
J&PHcdbn.  ne , dont  Phédpn  a été  auteur.  Platon-.a 
intitulé  de  lôn  nom  , le  dialogue  de  l'im- 
mortalité de  lame. 

Phédon  natif  d’Elée  étoit  un  efclave.j 
-que  Socrate  fit  acheter  par  Alcibiade  , 
qui  peu  dé  temps  après  lui  donna  la  li- 
berté. Il  écrivit  les  chofes  les  plus  mémo? 
râbles  de  la  dodrine  8c  de  la  vie  de  So- 
crate , à l'exemple.  de  Platon  & de  Xér 
nophon. 

il  s'attacha  fort  religieufëment  à.  la 
dodrine  de  Socrate  fon  maître  , & il  lie 
fut  le  chef  d’une  fede  particulière,  que 
parce  qu’au  lieu  de  fuivre  Platon  dans 
i académie  , il  inftitua  une  échoie  dans  la*. 
;villè  d’Elée  fa  patrie. . 

Plifthanes,  qui  étoit  aufll  Eléen  , fuer 
céda  à Phédpn,  & fut  relevé  par  Ménér- 
déme  Erétricien,,qiii  vivoit  en  la  c.ent- 
vingtiémé  Olympiade  , vers  l’an  trois; 
cents  avant  J.  C.  Ménédéme  aïant  tranf- 
* Vé  v*  * porté  Péchole  d’Elée  à Erétries- ville.  d’Êtu- 
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bée , donna  lieu  au  nom  &Er étriqué  por- 
té par  cette  fèéte , qui  eft  toujours  de- 
meurée allez  obfcure , & dont  je  n’ai  fait 
mention  que  pour  n omettre  aucune  des 
branches  principales  forties  immédiate- 
ment de  l’échoie  de  Socrate. 

Euclide  a été  le' quatrième  difciple  de 
Socrate , qui  a fondé  une  fe&e  particuliè- 
re : il  étoit  de  Mégare*  ce  qui  fit  nom- 
mer fa  feéte  Mégarique.  Dans  fà  jeunelïè , 
il  eut  une  fi  grande  ardeur  pour  la  philo- 
fophie,&  pour  la  do&rine  de  Socrate , 
que  les  Athéniens  aïânt’  défendu , par  Un 
édit  portant  peine  de  mort , à touts  ceux 
de_Mégare  , de  mettre  le  pié  dans  Athè- 
nes , Euclide  arri voit  touts  les  foirs  dé-  Gell‘ 
guifé  en  femme,  & s’en  retournoit  touts-  * ,c,1°' 
les  matins' avec  le  même  déguifèment  à 
Mégare  éloignée  d’Athènes  de  plus  de‘ 
vingt  milles , ou  environ  fèpt  lieues. 

Euclide  difciple  de  Socrate  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Euclide  le  Ma- 
thématicien, dont  nous  avons  les  élé- 
ments de  géométrie.  Ce  dernier , moins' 
ancien  d’environ  un  fiécle  , étoit  d’A- 
lexandrie, où  il  enfeignoit  du  temps  de 
Ptolémée  , fils  de  Eagus , en  la  cent-ving- 
tiéme  Olympiade  , l’an  trois  cents  avant- 

J,  c. 

Ces  philofophes  de  Mégare  furent 
grands  dialediciens , & donnèrent  beau^ee\,  Gp 

T v 
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coup  dans  les  fîibtilités  des  fophifmes 
faiiant  leur  principale  étude  des  rai fon-  , 
nements  captieux  , 8c  dont  la  folution. 
paroilfoit  difficile  : en  quoi  ils  parurent 
dégénérer  de  l’efprit  8c  delà  do  étrille  de 
Socrate.  Cette  feéte  fut  fur  nommée,  la 
contentieufe  : Eubulide  fuccefleur  d’Eucli-. 
de  le  fignala  par  l'invention  de  plufieurs, 
fophifmes. 

Les  anciens  ont  fait  une  affaire  férieufe- 
de  la  folution  du  fophifme  (i)  appellé  le 
menteur.  Il  confîftoit  en  certains  termes 
qui  fembloient  fe  détruire  eux-mêmes  , 
comme  quand  un  homme  en  fe  parju- 
rant , jure  quil  fait  un  faux  ferment  : car 
tout  à la  fois  il:  jure  la  vérité  , 8c  ainft  il 
ne  fe  parjure  pas  mais  il  affirme  avec 
ferment  une  chofe  faufïè  , & par  confe- 
quent  il  fe  parjure.  Ou  bien , fi  vous  dites, 
que  vous  mentez , & que»  le  difant  vous 
profériez  quelque  vérité,  vous  mentez 
cependant  la  chofe  que  vous  dites  efb 
vraie  : donc  vous  mentez  en  difànt  la  vé- 
rité. 

Un  autre  arriment  captieux-  (i)  con— 

( 1)  Si  dicis  te-  mentir?,  verminque  dici?  , 
mentiris.  Dicis  autem  te  njtemiri , veruroque 
dicis , mentiris  igitur.  Cic.  Acad,  qiuejl.  lib.  4. 

(2)  Cet  argument  fe  nommoit  Sorites  , oit 
Aceryalis.  Soritas  kos  vacant , <pai  acervum* 
efficiunfyuno  addito  grano.  Vittofiuufànè  & 


Des  fefies  Eretrique  & de  Aîégarù.  4^5 
Iiftoit  à tirer  une  conféquence  générale 
de  quelques  rapports  particuliers.  Par 
exemple , avoir  deux  mille  livres  , c’efl^ 
être  peu  riche  yen  avoir  trois  , c’eft  être 
peu  riche  y en  avoir  quatre , c’eft  être  peu 
riche  -,  donc  avoir  deux  , trois , ou  quatre 
mille  livres , c’eft  la  même  ehofe. 

Les  Stoïciens  avoient  beaucoup  de 
penchant  pour  ces  fauftès  fubtilités  de 
l’échoie  de  Mégare.  Ariftote  déclare  fort  Ethic.Ni- 
férieufement  que  le  fophifme,  nommé  le comacl1- 
menteur , le  jette  dans  une  extreme  per- 
plexité. Sénéque  le  mocque  (1)  des  livrer 
eompofés  fur  ce  fophifme. 

Il  y avoir  une  elpéce  de  /bphiftne  (2}  " 
femblable  au  menteur.  On  fuppofe  qu’un, 
homme  afongé  qu’il  ne  faut  point  croire 
aux  fonges  , & fur  cela  voici  comment 
on  raifonne.  Si  cet  homme  croit  à ce 
fbnge , il  croira  en  même-temps  , & ne 
croira  point  aux  fonges.  Il  ne  croira  point 
aux -fonges,  puifqu’il  ajoute  foi  à celui 
qui  défend  de.  croire  aux.  fonges  y & if 

captiofum  genus.  Cic.  Acad,  qtuefl.  lib.  4. 

. («>Qa  idme  detines  in  eo  quem  tuipfepftu-- 
domenum  appellas , de  quo  tantùm  librorum; 
compofitum  eft  ? Ecce  tota  mihi  vitamenti-- 
tur  ; hanc  coargue,  hanc  ad  verum , fi  acutusi 
es  , dirige,  if»,  eptfi.  4^. 

(2)  Cet  argument fe  nommait  Afjrftate  } ccjl- 
k^dtre , qui  ne  peut  fnbfifter. 

T Vj  - 
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croira  aux  fonges , puifqu  il  fuit  le  pré- 
cepte d’un  fonge , qui  l'avertirde  ne  point 
croire  aux  fonges.  Que  fi  cet  homme  re- 
jette l’avertiftèment-  de  ce  fonge , il  croira 
encore  en  même  temps  , 8c  ne  croira 
.■«  < point  aux  fonges  : il  croira  aux  fonges , 
puifqu  il  rejette  l’avertiflement  de  ne- 
point  croire  aux  fonges  ;&  il  ne  croira: 
point  aux  fonges , puifqu’il  eft  perfua- 
dé  que  l’avertillement , qui  lui  eft  donné 
par  ce  fonge, ne  doit  point  être  fuivi- 
Ges  proportions  fomblent  fe  contredire  „ 
&:  fe  détruire  les  unes  par  les  autres  ;; 
mais  la  folution  en  eft  facile , en  ce  que- 
ce  fonge , en  faifant  ceffer  la  croïance 
aux  autres  fonges , fe  l’ôte  à lui-même;. 
Le  fongeur  ne  refufera  donc  payde  croi- 
re aux  fonges  , parce  qu’il  croit  à celui- 
là  , mais  étant  averti  feulement  par  ce- 
lui-là, fans  le  prendre  pour  motif  de  la 
perfuafion  , il  tiendra  touts- les  fonges- 
pour  faux  , 8c  celui-là  comme  les  autres;- 
leur  fauflèté  ne  confiftant  pas  à dire  le- 
contraire  de  la  vérité  , mais  a ne  pouvoir, 
pas  nous  apprendre  la  vérité.. 

Diogène  de  Laerce  , dans  la  vie  de 
Cliryfippe  , rapporte  quelques  exemples 
de  ces.  fophifmes.  Lucien  s’en  mocque 
«H1-.  parlant,  de  deux  arguments  appellés-. 
&W  WEUftre l'autre  fe  Mafqnè  (i),..Le. 

(0, 
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» Marchand . Qu  elle  eft  cette  Ele&re  } ,Lucr'PiaP 
» Chryfippe.  La  fille  d’Agamemnon  fl  té-  Ÿencan. 

» lébre  qui  fçait  en. même  temps  une  trad.  de 
» chofe  , & ne  la  fçait  pas  : car  elle  fçait  d Ablanc- 
» qu’Orefte  eft  fon  frère , mais  elle  ne 
» lçait  pas  que  celui  qui  eft  préfent , eft 
» Orefte.  Pour  le  malqué  , il  eft  tout-à- 
» fait  incompréhenfible.  Réponds-moi  , 

» connois-tu  ton  père  ? Le  Marchand . 

» Qui  envoûte  hChryfippe.  Si  je  te  le  pré- 
» fentois  mafqué,  que  repondrois-tu?  Le 
» Marchand.  Que  je  ne  le  connois  point;. 

» Chryfippe.  Tu  connois  donc  ton  père  , 

» & tu  ne  le  connois  pas.  « 

On  peut  mettre  dans  le  nombre  de  ces 
vaines  fubtilités , l’argument  du  Croco-  Luc.  Dial:- 
dile , qui  a pris  un  enfant , & qui  a pro-  f^rmo~ 
mis  de  le  rendre , fi  Ton  peut  lui  dire  ce  tme" 
qu’il  a réfolu  d’en  faire. 


C H AP  I T RE  S E P T I E ME.. 


Des  Cyniques. 


L*  E cinquième  difciplè  dè  Socrate , l>JAntifthc- 
/ qui  a établi  une  feèf e particulière,  ne’ 
a été  Antifthéne  Athénien  , chef  des  Cy- 
niques. Il  étoit  né  d’un  père  Athénien , 

& d’une  mère  Phrygienne  , & vivoit 
dans  la  94.  Olympiade,  vers  l’an  404.. 
avant  J.  C.. 


Digitized 


by  Google 


4^6  Traite  de  l’ Opinion J L r.P.i.C.j,- 
Il  quitta  l’étude  de  la  rhétorique  ,, 
pour  s’attacher  à Socrate  , vendit  tout 
Ion  patrimoine , & le  diftribua  à Tes  ci- 
torens , ponr  embraflèr  l’état  d’une  pau- 
vreté libre  & indépendante.  Jamais  au- 
cune feéte  ne  s’eft  élevée  avec  tant  de 
fiardiefle  contre  les  préjugés.  Elle  bra- 
voit  les  opinions  & les  mépris  des  hom- 
mes , ôc  Ion  efprit  étoit  de  donner  tête 
baiOee  dans  les  extrémités  opgpfées  aux 
erreurs  , quelle  le  propofoit  de  com- 
battre , afin  de  ramener  les  hommes  à 
des  fentiments  raifonnables.  Mais  fi  ces 
Philolophes  avoient  pour  but  la  fagefiè 
& la  modération ,.  ils  dévoient  en  don- 
ner l’exemple  aux  autres  hommes  -,  & 
non  pas  fe  jetter  dans  des  excès  vitieux  ,, 
&■  franchir,  par  la  plupart  de  leurs 'ac- 
tions , les  bornes  que  la  nature  a pres- 
crites.. 

Etymologie*  Héfychius  tire  l’étymologie  du  nom  ‘ 
de  Cynique,  de  Cynique , de  ce  qu’Antiftnéne  établit 
Ton  échoie  dans  un  lieu  confacré  à Her- 
cule , & qu’on  nommoit  Cynofarge , ou  la 
chapelle  du  chien  blanc , parce  que  pen- 
dant un  lacrifice  qu’on  y faifoità  ce  dieu* 
un  chien  blanc  vint  enlever  une  cuifie  de  ' 
la  viétime , fans  qu  aucun  des  affiliants, 
pût  lui  faire  lâcher  prife  , ni  empêcher. 
fypot^ïb’  clu^  ne  lemPortâr*  Sextus  Empiricus 
' *’  apporte  l’origine  de.  ce  nom.  de  Cyrû- 
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que , à la  hardielfè  avec  laquelle  ces  phi— 
iofophes  aboïoient , pour  la  défenle  des 
bons  , 8c  contre  les  vices  des  méchants.. 

nomination  ne  pouvoit  pas  manquer  de 
devenir  générale , puifqu’èux-mêmes  fe 
ladonnoient  comme  honorable  ,&  que 
heurs  ennemis  la  regardoient.com  me  une 
fàtyre  8c  comme  une  injure. 

Les  Cyniques  foutenoient  que  tout  ce 
qui  eft  naturel , eft  bon  en  loi  ; que  ce 
qui  eft  bon , ne  doit  infpirer  aucune  hon- 
te , & qu ain.fi  toute  aétion  conforme  à 
la  nature  pouvoit  être  commife  indiffé- 
remment en  public.  Ils  faifoient  confif- 
ter  la  fàgeftè  à fe  mettre  au-deffus  des 
opinions  des  hommes , & les  richeftès  à. 
retrancher  les  befoins  8c  les  déftrs.. 

Diogène  difciple  d’Antifthén'e  a fur— 
paflé  de  bien  loin  la  gloire  de  fon  maî- 
tre. Il  naquit  àSynope,  la  4.  année  de  DeDîogc- 
là  91.  Olympiade  ,415.  ans  avant  Jefus_ne’ 

Ghrift.  Convaincu  d’avoir  fait  de  la  fauftè 
monnoie  , il  s’enfuit  de  fa  patrie,  8c  fe 
réfugia  à Athènes , ou  il  eut  allez  de  peî- 
■*  ne  à être  reçu  parmi  les  difciples  d’An- 
cifthéne. 

Il  n’avoit  qu’une  befàce , un  bâton  r Vhitarq. 
8c  uneécuelle  de  bois  ; 8c  il  jetta  ce  der ’~mJntdMisîa 
nier  meuble,  comme  fupeiflu , aïant  r vertu. 


Leurs  ennemis  prétendoient  par  ce  nom 
défigner  leur  impudence  : ainli  cette  dé- 
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marqué  un  jeune  gardon , qüi  buvoit  dans"- 

le  creux  de  fa  main.  Sa  maifon  étoic  üii 

tonneau  , ou  il  demeuroit  expofé  aux-  _ 

raïons  du  foleil.  Aïant  paru  en  plein  jour 

dans  le  marché  avec  une  lanterne  à la’ 

main , il  die  que  parmi  tout  s ceux  qu'il 

rencontroit . il  cherchoit  un  homme.  Il  fut 
' # . 

trouvé  demandant  l’aumône  à des  fta-- 
tuës , & il  répondit  à ceux  qui  lui  mar- 
quoient  leur  étonnement  : Se  /fais  bien- 
que  cesftatuës  ne  m'entendent  point  ; mais 
y apprends  a fupporter  la  dureté ” des  hom- 
mes y qui  ne  font  pas  moins  infenfibles  qu'el- 
les. Lucien  dans  le  dialogue  des  feétes  à‘ 
l’encan,  fait  dire  à Diogène,  que  celui 
qui  l' achètera  , trouvera  en  lui  un  maître 
au-lieud'unefelave.  Le  vulgaire  s’en  moc- 
quoit , mais  Alexandre  (i)  l’admiroi&r 

(x)  Senfit  Alexander , teftâ  cum  vidit  in  illâ! 
Magnum  Kabitatorem;  quanto  felicior  hic,  qui 
Nil  cuperet , quam  qui  magnum-  fîbi  pofçeret 
. orbem.  Juven.  Sat.  14; 

Un  autre  Diogène  fut  moins  défintérejfè  avec  un 
monarque , qui  portoit  aujfi  le  nom  dl Alexandre, ■ 

Ce  Diogène  Epicurien  était  traité  comme  un  fa- 
vori par  Alexandre  Roi  de  Syrie  ; qui  voulant 
peut-être  imiter  Alexandre  le  Grand  Roi  de  Ma- 
cédoine , demanda  un  jour  à Diogène  quelle  grâce 
il  fouhaiteroit.  Le  philofophe  lui  fit  une  prière  p-en< 
décente  à fa  profejfion  , de  lui  accorder  une  cou- 
ronne d'or  & une  robhe  teinte  de  pourpre.  Alexan- 
dre lui  fit  donner  l’une  & l'autre ; & Diogène  cou- 
rut aujfitotles p.orter  à Lyfiodonfa  maUreJfe  , qui 
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Vaïant  preiïe  un  jour  de  lui  demander 
quelque  grâce  , Diogène  le  pria  (1)  de 
je  détourner  un  peu  , afin  de  le  laijfer  jouir 
des  rdions  du  fioleil  : 6c  ce  monarque  dit , 
tju»  s'il  n étoit  pas  Alexandre } il  voudroit 
être  Diogène.  Saint  Jean  Chryfoftome  a 
propofé  Diogène  , comme  un  modèle  de 
vertus.  Saint  Jérôme  l’a  nommé  plus 
grand  6c  plus  puilïànt  qu  Alexandre  , 6c 
le  vainqueur  de  la  nature  humaine.  Dio- 
gène étoit  dans  Corinthe  , lorfque  Phi- 
lippe affiégea  cette  place  : touts  les  ha- 
bitants travaillaient  avec  emprelfement , 

étoit  une  joüeufie  de  luth.  Quelques  jours  après  , 
le  Roi  de  Syrie  fit  dire  au  philofophe  de  venir  man- 
ger à fa  table , avec  la  couronne  & la  robbe  qu’il 
lui  avoit  données.  Diogène  y vint , vêtu  à l’ ordi- 
naire , s’excufant  fur  ce  qu'il  eut  été  contre  toute 
bienféancc  de  paroi tre  devant  le  Roi  avec  des  or- 
nements fifaffaeux.  Alexandre  parut  Je  contenter 
de  cette  raifon , quoiqu'il  fût  bien  informé  delà 
véritable  ; & ayant  dit , un  moment  après , qu'on 
fît  entrer  les  muficiennes  , Lyfiodon  parut  parmi 
elles  avec  la  couronne  d'or  & la  robbe  de  pourpre. 
Alors  Diogène,  après  avoir  attendu  que  les  ris  du 
Roi  & de  toute l’ajfemblée  fujfent  un  peu  calmés, 
célébra  éloquemment  les  charmes  de  Lyfiodon  & le 
pouvoir  de  l'amour.  Antiochus  , fttcccjfetir  d'A- 
lexandre , ne-pouvant  fouffrir  les  railleries  info- 
lentes  de  ce  philofophe,  le  fit  mourir.  Aihen.Déipn . 
lib.  ç. 

(1)  Nunc  quidem  , inquit , paululùm  à foie 
atëfîs.  Offècerat  vidélicet  apricanti.  Cic.  Tufc. 
quafi.l.b.  5,. 


Val : Max. 
lib.  ♦.  C.  }.- 


s.  Jean 
Chryfcontre 
ceux  qui  me - 
prif.  la  vie 
monajl.  Hv. 
2. 

s.  Hier, 
adverf  Jo- 
vin.  lib.  2. 

Lucien, de 
la  man. 
d'écr . Phifl. 
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à fortifier  ou  à défendre  la  place.  Dio- 
gcne  ne  voulant  pas  être  le  feul  à ne  rien 
faire , fe  mit  à rouler  fon  tonneau  par 
toute  la  ville.  Il  fe  tranfportoit  quelque- 
fois d’Athènes  à Corinthe  & de  Corin- 
the à Thébes  , pour  ne  céder  ên  rien  , di- 
foit-il , au  Roi  de  Perfe  9 qui  pajfoit  U 
printems  à Suz.e , l'hyver  a Babylone  & 
L'été  dans  la  Afèdic.  Diogène  mourut  à 
Corinthe , âgé  de  90.  ans  , la  fécondé 
année  de  la  114.  Olympiade,  313..  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

Dhg.LaèVt.  Diogène  ordonna , en  mourant , qu’on 
mDtog.Cyn.  jettât  Ton  corps  aux  chiens  , Foulant  9 
Tufc.  qu<rfi.  difoit-il , faire  un  legs  a les  frères  Cicé- 
lib.  1.  ron  conce  ja  ch0fe  autrement , & rap- 
porte que  les  amis  de  Diogène  lui  aïant 
demandé  , s'il  n'ordenmit  rien  touchant  fa 
fèpulture  , il  leur  avoiprecommandé  de 
mettre  un  bâton  près  de  lui pour  qu'il  put 
fe  garantir  des  bêtes  féroces  y & qu’un, 
d’eux  lui  aïant  repréfenté  qu'un  bâton  fe - 
roit  inutile  , auprès  d'un  corps  dépourvu 
de  fentiment.  Qit  importe  donc  , dit-il , de 
quelle  maniéré  fe'fajfent  mes  funérailles  , 
puifque  je  dois  être  dépourvu  de  fentiment  > 
Sa  mort  fut  caufee  , félon  quelques- 
uns  , par  une  indigeftion , qu’il  eut  pour 
avoir  mangé  un  pié  de  bœuf  tout  crud  ,, 
& ? félon  d’autres , par  la  morlure  d’un, 
chien- 
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Hipparchia  fat  éprife  dune  paillon  Ci  DeCrate's, 
violente  pour  le  philofophe  Cratés  , &^H'PPai> 
l’un  des  plus  illuftres  Cyniques , qu’elle 
fe  réfolut  à l’époufer  & à le  fuivre  pat- 
tout  , malgré  la  réliftance  de  fa  famil- 
le, & de  Cratés  lui-même.  Elle  préféra 
la  belàce  Cynique  à tout  le  luxe  & à tou-  Biog.Laërt. 
te  la  parûre  ; &c  s’étant  livrée  à la  feéle tn  Cratet> 
de  fon  mari , elle  en  pratiqua  avec  zéîç 
les  préceptes , qui  enleignoient  à fouler 
aux  piés  les  régies  de  la  pudeur  & de  la 
biehléance.  Grotius  a traduit , en  vers 
latins , une  ancienne  (1)  épigramme  grec- 
que , dont  le  fens  eft  qu  Hipparchia  a * 
triomphé  de  la  délicateffe  des  fens , qu'elle 
a- préféré  laphilofophie  au  luxe  > & qu  elle 
a-  furpajfe  la  gloire  de  fon  fexe.  Cratés  & 
Hipparchia  vivoient  dans  la  cent  treizié- 
ziéme  Olympiade.  Saint  J érôme  dit  que  S-.  llïer.lib. 
Cratés  jetta  fes  richelTes  dans  la  mer , 
pour  s’affranchir  plus  aifément  de  l’em- 
pire de  fes  pallions.  Il  lailïà  , fuivant  Stanl-  ** 
Stanley , un  dépoli  à un  banquier , pour  Lratet' 

(1)  L' épigramme  qui  ejl  d'un  poese  Grec , nom- 
mé Antipater  , commence  par  ces  mots  : OJ^Î' 

/Sa5*u£wVMY  , &c.  Voici  la  traduCUon  latine  de 
Grotius. 

Non  ego  fœminei  mores  Hipparchia  fexûs 
Sed  mare  fum  fortes  corde  fecuta  canes. 

Nec  placuit  pallam  fubftringens  fibula,  nec 
pes 

Vinâus,  &unguentis  oblitavittamihi». 
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le  rendre  à Tes  enrans , en  cas  qu’ils  n’euC- 
fent  aucun,  mérite , 8c  pour  le  diftribuér 
aux  pauvres  citoïens , fi  Tes  enfans  em- 
brafioientla  philofophie.  Cratés  Thébain 
avoir  été  dilciple  de  Diogène  le  Cyni- 
que ; & il  eut  pour  difciples  Ménippe 
(i)  Phénicien,  8c  Zéno n chef  de  la  fe&e 
Stoïque. 

Le  Cynique  Pérégrin , qui  avoir  long- 
Du  Cyni-  temps  trompé  les  Chrétiens,  & qui  avoir 
que  Piré-  amafTé  beaucoup  d’argent  des  aumônes 
•rm‘  qui  lui  avoient  été  faites  , fous  l’appa- 
rence dé  la  perfécution , fe  voïant  vieux 
% 8c  méprifé , voulut  fe  rendre  célébré  par 
une  mort  extraordinaire.  A l’aflèmblée 
des  jeux  Olympiques  , il  promit  qu’à 
E ufeb.  l’Olympiade  fuivante  , qui  etoit  la  deux 
cU)°n' deUfa  cents  trente-fixiéme  , il  fe  brûleroit.  Il 
mort  de  Pe~  tint  effectivement  parole.  Les  jeux  de 
wgr.  cette  année,  (qui  répondoit  à k cent  foi- 
xante  &:  huitiérfie  de  l’ére  Chrétienne  ) 
étant  finis  , il  fit  dreffér  un  grand  bû- 
cher , 8c  pendant  la  nuit  il.  vint  y met- 

Sed  baculus  , nudique  pedes  , quaeque  artubus 
haeret 

Diploïs  ,inque  Iocum  dura  cubilis  humus. 
Mcenalias  tanto  potior  mea  vita  puellæ  , 

Quanto  venari  quàm  fapuifle  minus. 

Vépigramme  Grecque  d' Antidater  ejl  rapportée 
dans  l'Anthologie , l.  3 .fit.  E iÇjvïaîxaÇ. 

(1)  Cejl  du  nom  de  ce  Ménippe  , que  Zenon  in- 
titula Jet  fatyres  Ménippies* 
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tre  le  feu  , fuivi  de  plufieurs  Cyniques  ^ 
il  quitta  fa  beface  , fon  manteau  & fon 
bâton  , jetta  de  l’encens  dans  le  feu,  & 
dit  tourné  vers  le  midi  : Démons  de  mon 
père  & de  ma  mère  , recevez*  - moi  favora- 
blement. Auiïïtôt  il  fauta  dans  le  feu  , ôc 
-ne  parut  plus  , aïant  été  environné  Ôc 
englouti  par  les  flammes. 

Saint  Auguftin  obfèrve  que  de  fon  S.  Aug. 
temps , il  y avoir  encore  des  Cyniques  -, 
mais  qu’ils  n’auroîent  pas  ofé  impuné-  ç.  20. 
■ment  ofïènfer  les  yeux  du  public , par 
leur  impudence. 


CHAPITRE  HUITIEME, 

Des  Stoïciens. 

LA  feéte  Stoïcienne , quoique  fort  dif- 

férente  de  la  Cynique , convenoit  ce- 1 >s  Cyniques 
pendant  avec  elle  dans  les  principaux  ^ ,^ns  les 
dogmes , & elle  peut  palfer  pour  fille  de  t0icieus* 
la  le&e  Cynique.  Il  y eut  toujours  beaiu- 
coup  d’union  entre  les  Cyniques  & les 
Stoïciens.  La  fierté  des  uns  Ôc  l’idée  de 
leurfage  j l’effronterie  des  autres,  &:  leur 
mépris  pour  les  opinions  des  hommes , 
avoient  pour  principe  le  même  fond  d’or- 
gueil. 

Zenon  de  Cittie  3 ville  de  l’iflede  Chy-  De  Zenoni 
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. prc  , aïant  perdu  coût  fon  bien. fur  mer, 

le  livra  entièrement  à la  philofophie  , & 
il  dit  ( i ) que  jamais  il  nav  oit  fait  de  navi- 
gation fi  heureufe  que  lorfqu'il  avait  fait 
tic.  oicaà.  naufrage.  Il  fut  d’abord  difciple  de  Polé- 
luaft.hb.i.  mon,  philofophe  de  l’ancienne  Aca dé- 
- mie , en  même  temps  qu  Arcéfilas  qui  fut 
* chef  de  la  fécondé. 

' La  fede  Stoïcienne  toute  dogmatique, 
& remplie  de  l’efprit  de  décifion,  fut  trcs*- 
oppofée  à la  fécondé  & à la  troiliéme 
Académie  , au  Pyrrhonilme  , & même  à 
cette  manière  irréfolue  de  phîlolopher , 
dont  Socrate  avoit  donné  l’exemple. 
Carnéade  partifan  de  l’indécifion  regar- 
da/. Gell.  doit  Zénon  , comme  un  redoutable  ad- 
Ub.i7.c.i^.  verfaire-,  & lorfqu’il  fe  dilpofoit  f(z)  à 
difputer  contre  lui , il  fe  purgeoit  avec 
de  l’ellébore,  pour  fe  fortifier  le  cerveau. 

Zénon  fut  furnommé  Phénicien , parce 
que  la  patrie  étoit  une  colonie  de  Phéni- 
ciens. Il  s’attacha  à Cratés  le  Thébain  , 
ou  le  Cynique-,  il  eut  depuis  plufieurs  au- 
tres maitreé , & il  fonda  fa  fie&e  peu  de 

( I ) N«Wv*A#i!Xet  , «Ve  WoLVa.yvX.ct.  Diog . 
Laërt.  in  Zen. 

(z)  Suivant  Valé*e  Maxime  , c étoit  pour  dif- 
puter contre  Chryfippe.  Val.  Max.  lit».  8.  c.  7. 
Mais , fuivant  Pétrone , c’ étoit  Chryfippe  quife 
fervoit  de  ce  remède.  Et  Chrylîppus,  ut  ad  iir- 
ventionem  fufficeret , ter  helleboro  animum 
deterlît*  P etron.  Satyr . 
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temps  apres  la  more  d’Ariftote.  Il  eniei- 
gnoit  dans  un  portique  d’Athènes  orné 
des  peintures  du  célèbre  Polygnote  : 8c 
le  mot  Grec , qui  lignifie  portique , fit 
nommer  les  difciples  de  Zénon  Stoïciens, 
Antigonus  roi  de  Macédoine  écrivit  à 
Zénon  une  lettre  pleine  d’eftîme.  Dio- 
gène de  Laerce  nous  Ta  tranfmile  avec ln  Ztn.Citt. 
la  réponfe  : » Le  roi  Antigonus , au  phi-' 

»>  loiophe  Zénon.  Si  la  fortune  8c  la  gloi- 
» re  m’ont  mis  au-deilus  de  vous,  je  re- 
» connois  que  vous  me  furpaiîèz  en  feien- 
» ce  8c  en  félicité  : c’eft  pourquoi  je  vous 
» invite  à venir  à ma  cour , pour  me  com- 
» muniquer  les  biens  dont  vous  jouiflèz. 

» Faites  réflexion  que  vos  enfeignements 
» ne  feront  pas  feulement  utiles  à un 
» grand  roi  ; mais  à toute  la  nation  des 
» Macédoniens  : car  celui  qui  forme  le 
» roi  à la  vertu  , rend  toute  une  nation 
» vertueufe  , puifque  vous  n’ignorez  pas 
»>  quelle  eft  la  force  de  l’exemple  du  mo- 
is narque.  « 

Zénon  lui  fit  cette  réponfe  : » Zénon , 

»>  au  roi  Antigonus.  J’applaudis  à cette 
» ardeur  , qui  vous  porte  à préférer  une 
» fcience  vraie , utile,  8c  néceflàire , telle 
» qu’eft  la  philolophie , à une  politique 
faufle  & artificieufe  ; étude  que  la  plu- 
part des  rois  jugent  feule  digne  d’eux , 

» 8c  qui  eft  fi  fou  vent  fatale  aux  peuples. 
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jj  Celui  qui  fuie  la  philolophie , 6c  qui 
» s’éloigne  de  la  volupté  , joint  bientôt 
» les  doux  fruits  de  la  vertu , aux  heureu- 
» fes  difpofitions  que  la  nature  a miles 
» en  lui , 6c  qu’on  peut  appeller  la  véri- 
jj  table  noblellè.  Un  travail  modéré  , 6c 
» de  -bons  enfeignements  , le  condui- 
jj  fent  bientôt  à la  perfection.  Mon  âge 
jj  de  quatre-vingts  ans  pâlies , 6c  la  foi- 
» bielle  de  ma  lanté  , font  des  obftacles 
« infurmontables  au  délîr , que  j’ai  de  me 
» rendre  près  de  vous  ; mais  je  vous  en- 
3?  voie  deux  de  mes  dilciples,  auxquels  il 
« ne  manque  rien  du  côté  des  biens  de 
» l’ame , 6c  qui  me  furpalfent  beaucoup 
» par  les  avantages  du  corps.  Si  vous  leur 
donnez  une  férieufe  attention , ils  vous 
• jj  mettront  dans  le  chemin  de  la  fagelfe 
jj  6c  du  véritable  bonheur.  « 

Il  envoïa  Perfée  6c  Philonidas  à Anti- 
gonus.  Ptolémée  roi  d’Egypte  députa  un 
ambalïàdeur  à Zénon  , comme  à un  fou- 
verain.  Les  Athéniens  firent  un  decret, 
pour  lui  déférer  une  couronne  d’or , lui 
conftruire  un  tombeau  aux  frais  du  pu- 
blic , 6c  élever  deux  colonnes , fur  lefr 
quelles  ce  decret  fut  gravé. 

Lucian.  in  Zénon  mourut  dans  la  cent  vingt- 
Lonzœv.  neuvième  Olympiade  , âgé  de  quatre- 
vingts-dix-huit  ans  , luivant  Lucien , de 
de  quatre-vingts-dix  feulement  , lelon 

Suidas. 

» 
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Suidas.  Les  uns  difent  que  ce  fut  d’une  , 
mort  naturelle  ; les  autres , d’une  mort 
volontaire , occafionnée  par  le  chagrin 
qu’il  conçut  de  s’être  rompu  un  doigt  en 
tombant.  Plufieurs  personnages  illuftres 
ont  fait  honneur  à cette  feéte , comme 
Cléantés  , Chryfippe  , Stilpon  , Panæ- 
tius  , PoSIîdonius  Caton  , Sénéque  , 

Thrafeas  Fœtus , Helvidius  Prifcus , Epi- 
éléte  , l’empereur  Marc-Auréle  Antonin. 

Les  dames  Romaines , au  milieu  du  luxe 
& (1  ) de  la  mollellè , fe  piquoient  de  mo- 
rale Stoïque. 

■Cléanthés  Lycien , après  avoir  été  dif-  clea** 
ciple  de  Zénon  pendant  dix-neuf  ans , lui 
Succéda  dans  le  portique.  Il  acquit  beau- 
coup de  gloire , par  la  confiance  avec  la- 
quelle il  Supporta  la  pauvreté-.  Il  palloic 
le  jour  à étudier  la  philofophie&(i)tiroit 
de  l’eau  , pendant  la  nuit , pour  gagner 
de  quoi  vivre.  Il  a vécu  quatre-vingts 
ans  , Suivant  Diogène  de  Laerce  , & Lutin*, 
quatre-vingts-dix-neuf , Suivant  Lucien , Lo*g<rv. 
Valére  Maxime,  & Cenforin.  ^»Jort*.  e. 

Chryfippe  natif  de  Soles  ville  de  Cili-  De  chry- 
cie  ; & félon  d’autres  , natif  de  TharSè , ipp/e’ 
fut  diiciple  de  Cléanthés.  Chryfippe  af- 

(1)  Quid,  quodlibelli  Stoïci  inter  (ericos 

JacerepuWillos  amant  ? Hor.  Epod.  8. 

(z)  Cléanthés  ,id  e/l,puteos  exhau- 

rientis  cognomen  tuiit.  Diog.  Lqè'rt.  in  Çleanth %. 

Tome  h V 
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;4<5S  Trait  é de  T Opinion , L.  i.P  i.C.S* 
fectoit  le  même  mépris  que  lesCyniques,' 
pour  les  opinions  des  hommes.  Le  Sage , 
liiivant  lès  principes  , étoit  fi  peu  elclave 
des  bienleances  , qu’il  feroit  une  douzai- 
ne de  culbutes  en  public  * pour  gagner 
quelques  olives. 

Valére  Maxime  rapporte  que  Chrylip- 
pe , à l’âge  de  quatre-vingts  ans , acheva 
l'on  trente-neuvième  traité  de  logique. 
Diogène  de  Laerce  fait  monter  le  nom- 
bre des  traités  de  dialeélique , compofés 

Î»ar  Chrylippe , il  trois  cents  onze.  Cette 
ogique  de  Chrylippe  8c  des  Stoïciens  , 
paifoit  pour  être  fort  fupérieure  à celle 
■d’Ariftote  , & des  Péripatéticiens  , qui 
■régne  encore  aujourd’hui  dans  les  écho- 
les.  Il  compofa705-  ouvrages,  mais  il 
11e  faifoit  le  plus  fouvent  que  tranlcrire 
ceux  des  autres.  Sénéque  dit  qu'il  était 
fuperfeiel  & trop  Jubtil , & qu'il  ne  faifoit 
qu'effleurer  les  fujets , comme  une  lame  qui 
plie  & qui  ne  perce  pas.  Diogène  de  Laer- 
ce ne  lui  donne  que  73.  ans  de  vie  ; mais, 
félon  d’autres  auteurs  , étant  âgé  de  81. 
ans , il  mourut  à force  de  rire  , de  ce 
qu’aïant  vû  un  âne  , qui  mangeoit  des 
figues  dans  un  plat , il  avoir  dit  à fa  1er- 
vante  de  fervir  du  vin  d cet  animal  dans 
une  coupe.  Laétance  rapporte  que  Chry- 
■ lippe  le  tua  à caufe  d’une  forte  perfua- 
üon  de  l’immortalité  de  famé , 8c  pour 


JD  es  Stoïciens- , 469 

3a  faire  paflèr  à un  état  plus  parfait , en 
i’afranchiflant  des  liens  du  corps. 

Panætius  Rhodien  fut  ami  de  Scipiou 
Emylien  &c  de  Lælius,  &c  en  grande  liai- 
fon  avec  Polybe  Fhiftorien.  Cicéron  l'ap-  çù.dejtnfc. 
pelle  le  pince  des  Stoïciens.  Poffidonius  lib'z, 
d’Apam ce, ville  de  Syrie, a été  un  des  plus 
■célébrés  Stoïciens  ; il  tint  l’échoie  de 
Rhodes , Sc  fut  chef  de  cette  république. 

Pompée  alla  exprès  à Rhodes  pour  1 en-  strab.  lit, 
tendre  ; & en  entrant  dans  la  maifon  du  7-  & 14- 
philo fophe  , le  général  Romain  fit  abaif- 
fer  les  faifceaux. 

Les  Stoïciens  enfeignoient  à recher- 
cher la  vertu  pour  elle-même  , fans  au- 
cun motif  d’efpérance  , ou  de  crainte  , 
foutenant  qu’il  n’y  a point  d’autre  bien 
que  la  vertu,  ni  d’autre  mal  que  le  vice. 

Cicéron  dit  que  malgré  Voppofition  des 
(1)  autres  feEles  , il  efl  difficile  de  ne  pas 
avouer  que  les  Stoïciens  font  les  feuls  dignes 
du  nom  de  philo  fophe  s.  S.  Jérôme  trouvoit 
beaucoup  de  (1)  rapport  de  la  philofo- 
phie  Stoïque  à la  religion  Chrétienne.  Il  Des  lettres 
met  Seneque  au  rang  des  écrivains  Ec-  ^ s.  raulî 
cléfiaftiques  , obligé  , dit-il , de  l'y  infè-  S Hieronyrvi 
rer  , a caufe  des  lettres  de  Sénèque  à S . /cçlef^' 

(1)  Licet  infèdemur  iftos , metuo  ne  fbli 
.philofophi  fint.  Cic.  Tufc.  quœ/l.lib.  4. 

(2)  Stoici  cùm  noftro  dogmate  in  plerifqut 

concordant.  Hieronynu  in  If  ai.  c.  10.'  , 

V ij 
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‘ Jillemont . Paul , & de  S.  Paul  a Sénéque.  Ces  let- 
htfl.ccclef.t.  tres  fORC  rejettées  par  touts  les critiques. 

I.  p . JOJt  _ /'  • 1 • h r . ■* 

Leur  luppolition  doit  etre  tort  ancienne  , 
puifque  le  pape  S.  Lin , S.  Jérôme  , &: 
S.  Auguftin  les  ont  regardées  comme  vé- 
ritables. Il  eft  aufîi  fait  mention  par  S » 
Lin  , de  l’amitié  qui  étoit  entre  S.  Paul  & » 
Sénéque.  ' 

Le  témoignage  attribué  à S.  Lin  n’eft 
d’aucune  confidération  , parce  que  ion 
livre  des  aétes  de  S.  Pierre  d’011  il  eft  ti- 
ré , eft  faux  au  jugement  de  Bellarmia 
& de  Baronius.  Quant  à S.  Jérôme  & à 
S.  Auguftin,  on  peut  dire  , ou  qu’ils  n’ont 
pas  eu  le  loiiîr  de  bien  examiner  ces  let- 
tres, ou  qu’il  y en  avoit  de  véritables  de 
leur  temps , aufquelles  on  en  a fubftitué 
de  fauftès  , ou  que  5.  Jérôme  ôc  S.  Au- 
guftin n’ont  pas  jugé  à propos  de  s’oppo- 
ser à une  opinion  qui  étoit  répandue. 

Sénéque  a parlé  fort  clairement  (1)  de 
Ja  fàinte  Trinité  , ce  qui  ne  peut  être  rap- 
porté qu’à  ce  qu’il  vivoit  dans  un  temps  , 
où  le  Chriftianifme  étoit  fort  connu. 

Delà  doc-  On  a reproché  aux , Stoïciens , d’avoir 


.(1)  Quîfqvûs  formator  univerfi  fuit,  five  il- 
le  Deus  eft  potens  omnium , iîve  incorpora- 
is ratio  ingentium  operum  artifex , five  divi- 
nus  ipiritus  per  omnia  maxima,  minima  , 
jequali  intentione  diffpfus.  Sen.  confol.  ai  Help, 
t* 
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égalé  leur  fage  (1).  à Jupiter , d’avoir  en-  trîne  Stofc 
fèigné  que  l’ame  étoit  une  partie  de  la  que* 
divinité  , &c  que  les  hommes  pouvoient 
difpofer  de  leurs  vies , & fe  donner  la 
mort.  Les  Stoïciens  ont  foutenu  l’égalité 
des  vertus  &c  des  vices  : voici  les  raifons 
fur  lefquelles  ils  fe  fondoient.  Il  riy  a' 
pas  différents  degms  de  vérité  yil  ny  en  a 
pas- non  plus  , dans  .ce  ' qui  efl  honnête  & 
honteux Comme  un  pilote , qui  par  l'igno - Cjc  definib* 
rance  de  fin  art  fait  échouer  un  vaijfeau  1 ' 4* 
chargé  de  paille  , n’efi  pas  moins  indigne 
d'être  emploié  que  celui  3 qui  fait  perdre  uti 
vaijfeau  chargé  d'or  : de  même  celui  qui 
bat  fans  raifin  un  efclave  , pèche  autant- 
que  celui  qui  . tué  fin  père. 

(1)  Sapiens  vicinus  proximuïque  diis  con-' 
fiftit , excepta  immortalitate  fimiiis  Deo.  Setu- 
de  confiant.  Japient.  c.  S. 

Jupiter  quo  anteeedit  bonum  virum  ? diutiùs 
bonus  eft.  Sapiens  nihilo  fe  minoris  æftimat  , 
quod  virtutes  ejus  fpatio  breviore  clauduntur. 
Quemadmodum  ex  duobus  fapientibus  qui  fe- 
niordecedît,  non  eft  beatior  eo  , cujus  intrà 
pauciores  an  nos  terminatavirtus  eft  : fie  Deus 
non  vincit  ïapientem  felicitate , etiamfi  vincit 
setate.  Sert,  eptfi. 

Hoc  mihi  philofophia  promittit,.utme  Deo 
parem  faciat.  Sert,  epijl.  48.  1 

Sapiens  ille  eft  , qui  plenus  gaudio , hilaris, 

& placidus  , inconcuflws , cum  diis  ex  pari  vi- 
.yh.  Sen,  epijl.  59. 

■*  0 YY  **• 

V Uj; 
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Les  Stoïciens  rapportaient  (i)  cette 
opinion  à Socrate , quoique  toute  l’A- 
cadémie fût  dans  des  principes  (z)  fort 
differents.  Ceux  qui  veulent , dit  Horace , 
que  toutes  les  fautes  (3)  foient  égales  3 fe 
trouvent  en  peine  y quand  on  remonte  a la 
fource  de  la  vérité  : car  le  fins  commun  fr 
tes  mœurs  y répugnent  # l'utilité  même  s'y 
eppofe , l'utilité , dis-je  , qui  eft  la  mère  de 
la  jujlice  & de  l'équité.  La  raifon  ne  per- 
mettra jamais  (4)  qu'un  homme  qui  n'aura 
dérobé  que  des  choux  dans  un  jardin  3 ait 
fait  un  aujfi  grand  crime  que  celui  qui  aura 
pillé  un  temple. 

Les  Stoïciens  outroient  la  morale.  Ci- 
céron , dans  la  critique  ingénieufe  qu’iî 

(1)  Idem  elle  Socrates  dicebat  veritatem  & 
•virtutem  : quomodè  ilia  non  crefcit , fie  nea 
virtus  quidem.  S en.  epijl.  7 1 . 

(z)  Ilia  paradoxa  prima  fpecie  admiratio- 
«etp,  re  explicatâ  rifiun  moyent.  C/c.  academ. 
quajt.  lib.  4. 

(3)  Queis  paria  elle  ferè  placuit  peccata,  la- 

borant , 

Cùm  ventum  ad  verum  eft  , fcnfiis , morefque- 
repugnant  , 

rAtque  ipfa  utilitas  jufti  propè  mater , & aequi» 
Hor.  lib.  1 . Sat.  3 . 

(4)  Nea  vincet  ratio  hoc  ; tantumdem  ut 

peccet  idemque , 

Qui  teneros  caules  alieni  fregerit  horti  , 

JEt  qui  nodurnus  divûm  facra  legerit.Hor.  ibid*. 


Die 
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fait  de  Caton , ôc  de  la  feéte  Stoïque  r 
en  plaidant  pour  M uræna  5 dit  que  ces 
philofophes  (1)  étendent  les  devoirs  au- 
delà  des  bornes  qui  leur  font  prelcrites 
par  la  nature. 

Stilpon  aiant  perdu  la  patrie , fa  fem- 
me , & fes  enfants , nioit  qu’il  eût  perdu 
aucun  bien  véritable. 

Le  fage  , fuivant  Zénon , fera  très- 
heureux  dans  la  maladie , dans  l’exil , 
dans  la  pauvreté , dans  les  tourments  : 
& comme  la  vertu  ne  peut  recevoir  au- 
cune atteinte  j le  bonheur  , qui  en  dé- 
pend , n’eft  fujet  à aucune  altération , ni 
a aucune  inégalité. 

Sénéque  avance  gravement  que  les 
remparts  des  villes  peuvent  être  ébranlés 
par  le  bélier , que  l'es  tours  peuvent  être 
renverfées  par  des  mines  , mais  que  la- 
vertu  eft  hors  de  toute  atteinte.  L’abre- 
gé  de  Xiphilin  reproche  à ce  même  Séné- 
que d’avoir  mene  une  vie  très-contraire 
à fes  écrits  -y  d’avoir  corrompu  J ulie  &: 
Agrippine  , & d’avoir  enluite  trempé 
dans  la  mort  de  la  dernière  ; d’être  monté 
fur  le  théâtre  avec  Néron  , pai;  Une  flat- 
» 

(1)  Stoïcos  fines  officiorum  paulo  longiîis  , 
quàm  natura  vellet,  protulifle.  Oc.  orat.  pro 
Mur  an.  Océron  a tourné  les  Stoïciens  en  ridicu- 
le , dans  l’oratfon  pour  Mur  an  a , & dans  les  pa- 
radoxes.. 

V iiij 


S en.  epifi,  p , 

1 

Cic.de  finib. 
lib . 5. 


Sen.  qubd 
in  fapient. 
noncad,  in - 
jur. 


Lib.  61. 
<Sz. 
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terie  balle  & indigne  de  la  gravité  qu’H 
affè&oit.  Son  avarice  & fon  luxe  lont 
exaggérés  à tel  point  par  le  même  auteur, 
que  Sénéque  eft  repréfenté  , comme 
la  caufe  (r)  des  révoltes  de  l’Angleterre, 
qui  ne  pouvoit  plus  fouffrir  Tes  ufures. 
On  lit , dans  Tacite  , des  reproches  à 
peu  près  femblables  : Par  quelle  (2)  ejpé- 
ce  de  philofophie , par  quels  préceptes  de  la 
fagejfe,  av oit -il  fi  bien  mis  à profit  4.  années 
de  la  faveur  de  Néron , qu'il  avoit  arnaffé 
trente  fept  millions  cinq  cents  mille  livres  ? 
Que  les  riches  fuccejfion s néchapoient  pas\ 
à fies  artifices , & que  l'Italie  & les  provin- 
ces de  l'Empire  étoient  épuifées  par  fies  ufu - 
res.  11  paroit  cependant  que  les  Romains 
du  temps  de  ce  philofophe , avoient  une 
haute  idée  de  fa  vertu  , puifque  Juvénal 
en  parle  comme  d’un  contraire  qu’il  op- 
pole  aux  (3)  monftrueux  débordements, 
de  Néron. 

( 1 J Parceque  Sénèque  aiant  prêté  cinq  million 
a de  grojfes  ujures  en  Angleterre , exigeott  à la 
fois  le  capital  & les  intérêts. Xtphil.  èDion.  lib.6 2. 

(1)  Quâ  làpientiâ  , quibus  philofophorum 
praiceptia^intrà  quadrienniutn  regiæ  amicitix, 
ter  millics  feftertiûm  paravillèt  ; Romæ  tefta- 
menta  & orbos  velut  indagine  ejus  capi  : Ita- 
Iiam  & provincias  immenlb  fœnore  hauriri. 
Tac.  annal. Itb.  13.  v. 

(3 'Libéra  (i  dentur  populo  fuffragia,quis  tàm 
Perditus,  ut  dubitet  Senecam  præferre  Neroni? 
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Ce  tyran  envoïa  prononcer  à Sénéque 
l’arrêt  de  fa  condamnation , parce  qu’il 
étoit  foupçonné  d’être  complice  de  la 
conjuration  de -Pilon.  Sénéque  reçut  cet 
ordre , & fe  fit  ouvrir  les  veines  avec 
beaucoup  de  ferjneté. 

Horace  eft  plein  de  traits  de  raillerie 
de  la  fe&e  Stoïque.  » Le  lage , dit-il, 

« ne  voit  que  Jupiter  au-dellus  (1)  de  lui  j 
« il  eft  riche  , libre , comblé  d’honneurs , 

« beau  8c  bien  fait-,  8c  pour  fa  fanté,  elle 
» eft  merveilleufe  , à moins  quil  ne  foit 
» incommodé  de  la  pituite. 

Plutarque  a porté  les  coups  les  plus  De  Stoic. 
mortels  à la  feéte  Stoïque.  Il  repréfente  rep“£n' 

| y ' • î C1  ••  • c / j>  * • cojvvfn*  qtto 

le  Lapithe  Stoïcien  , rorme  dun  acier  oflend.Stoic* 
impénétrable  aux  pallions  & à la  dou-  P°étt 
leur , 8c  bien  plus  merveilleux  que  le  Cœ-  Wr' 
née  de  Pindare  , qui  étoit  invulnérable  : 
car  ce  héros  Stoïcien  étant  prifonnier  , > 
eft  libre  ; étant  précipité  , il  n’eft  pas  en- 
dommagé j étant  tourmenté  par  les  plus 
cruels  fupplices,  il  eft  fans  douleur  ; étant 
brûlé  ou  pilé  , il  ne  fent  point  de  mal  5 , 
étant  terrafte , il  n’ eft  point  abattu  -,  étant 
vendu,  il  ne  peut  être  livré  $ étant  ef- 

(1)  Ad  fummam , fapiens  uno  minor  eft 
Jove  ; dives , 

Liber,  honoratus,  pulcher,rex  denique  regum, 

Præcipuè  fanus , nifî  cùm  pituita  molefta  eft. 

Wor.  hb.  x.  epjl,  1.  • • 


Vît*  de 
Ciéomen. 
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clave , il  commande  5 étant  expofé  aux:: 
mépris  des  hommes , il  régne  ; dans  un 
corps  accablé  d'années  de  d’infirmités  , il 
a toutes  les  grâces,  de  la  beauté  j fouf- 
frant  toutes  les  incommodités  de  la  vie 
& demandant  l’aumône , il  eft  riche.  Mi- 
nerve ôte  à Ulyflê  les  rides  de  la  laideur 
de  la  vieiîlelïè  ; mais  le  lage  eft  beau  , 
même  en  confervant  ces  rides  : Hercule 
trouve  dans  la  vertu  des  relïources  con- 
tre les  épreuves  de  la  plus  rigoureulè  for- 
tune ; mais  le  Page  ne  peut  être  expofé 
aux  coups  de  la  fortune.. 

Plutarque  ailleurs  porte  un  jugement: 
fort  équitable  de  cette  fe&e  i St  la  doc- 
trine des  Stoïciens  , dit-il , rencontre  un- 
e/prit  élevé  ,fier  3 CT  dur  3 elle  eft  fort  dan- 
gerettfes  mais  fi  elle  tombe  en  un  efprit  pro- 
fond & doux j il  ri  eft  pas  douteux  qu'elle  ne 
lui  foit  d'un  grand  fecours pour  le  guider- 
dans  le  chemin  du  bonheur  & de  la  vertu. 
Epiéléte  (1)  rabattit  beaucoup  de  l’or- 
gueil Stoïcien , de  orna  cette  iè&e  d’une 
morale  fublime  par  le  commerce  qu’il, 
eut  avec  les  -Chrétiens.  Il  réduifoit  tou- 
te k philofophie  à ces  deux  chefs  , fou- 
tenir  & s'abftenir. 

Sa  patience,  de  là  modération  furent 


(1)  Eÿifàéte  étoit  tri  à Hierapolis quille  de  Phry- 
£ri>vertle  régne  de  Veffajien.. 
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admirables  : il  dit  un  jour  à ion  maître, 
qui  le  frappoit  rudement  \Jî  vous  conti- 
nuez: , vous  me  cafterez,  la  jambe.  Ce  maî- 
tre violent  & emporté  lui  aïant  effecti- 
vement caffe  la  jambe  , Epi&éte  lui  dit, 
fans  s’émouvoir  ; Ne  vous  l'avois-je  pas 
bien  dit , que  vous  me  cafteriez,  la  jambe  ? 

mmmmmmmmmmÊmmm tmmrnimimmmmmimmmmmmm—immm 


CHAPITRE  NEUVIE’ME. 

* 

m * 

Des  Vyrrboniens. 

PYrrhon  natif  d’Elée  a été  contempo-  De  Pyr- 
rain  d’Arcéiîlas,  de  Zénon , de  Théo-  rhon. 
phrafte  , d’Epicure.  Il  vivoit  vers  la  cent 
dixiéme  Olympiade  , trois  cents  trente- 
iïx  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  fut  difciple 
de  Dryfon , & enfui  te  d’Anaxarque  d’Ab- 
dére,  avec  lequel  il  fuivit  Alexandre  jui- 
qu’aux  Indes.  Pyrrhon  avoir  d’abord  Diog  Laërt. 
ete  un  allez  mauvais  peintre.  Quoiqu  il  J 
11e  s’attachât  à aucune  doétrine  , il 
prétendoit  néanmoins  philofopher  à la* 
manière  de  Socrate  & de  l’Académie: 
ce  qui  eft  une  raifon  de  ranger  fa  fec- 
te  parmi  les  Ioniennes.  Il  pouffa  plus  Lwtjm,diq?. 
loin  qu’aucuif  philofophe  l’irréfolution  /encan. 

& d’incertitude  ; mais  il  mettoit  de  la  dif- 
férence entre  la  recherche  de  la  vérité , 
les  uipges  communs  de  la  vie  $ entre 
* ; *'  ■ vvj  . 
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philofopher , & le  conduire  à l’ordinaire. . 
Il  fe  lailfoit  entraîner  par  les  loix  ôc  les 
coutumes , fans  former  aucun  jugement , 
ni  adhérer  à aucune  opinion.  Il  fut  bien 
éloigné  d’être  tel , qu’on  l’a  voulu  repré- 
senter , n’évitant  aucun  péril , ne  fe  dé- 
tournant pas  de  fon  chemin  à la  rencon- 
tre d’un  chariot  ou  d’un  précipice,  ne 
challànt  pas  les  chiens  qui  le  vouloient 
mordre  , fuïant  la  compagnie  des  hom- 
mes , errant  , folitaire , ou  demeurant 
immobile  dans  le  même  état.  Une  pareil-, 
le  conduite  lui  a été  attribuée , pour  le  * 
tourner  en  ridicule , par  des  perfonnes 
peu  fincéres  ou  mal  informées.:  <k  une 

Î neuve  du  contraire  eft  que  fes  citoïens 
ui  déférèrent  une  des  plus  importantes 
magiftratures  de  la  ville. ; qu’ils  accordè- 
rent en  fa  faveur  l’exemption  des  charges 
publiques  aux  j>hilofopnes;  que  les  Atné- 
niens  fui  donnèrent  droit  de  bourgeoise  ; 
Sc  qu’il  reçut  des  préfents  d’une  grande 
valeur  de  la  part  d’Alexandre. 

Pyrrhon  a vécu  90.  ans , &c  cette,  lon- 
gue vie  porte  encore  à croire  qu’il  n’étoit 
pas  fi  in/èn/e  dans'  fçs  a&ions  , que 
dans  fa  do&rine.  On  raconte  cependant 
qu’aïant  trouvé  fon  maître  Anaxarque 
dans  un  foffé , il  pailà  outre , /ans  lui 
offrir  aucun  fecours  j ôc  Anaxarque,  lui- 
même  avoua  que  cette  indifférence-  ètoit 
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un  fort  beau  trait  de  pbilofophiei 

Pyrrhon  étoit  regardé  comme  un  hom- 
me affranchi  de  toute  paffion,  8c  fupc- 
rieur  à .l’humanité.  La  crainte  d’un  chien 
l’aïant  obligé  un.  jour  de  fe  cacher  der- 
rière un  arbre , il  répondit  à ceux  qui  l’en-, 
railloient  : . qu'il  étoit  bien  difficile  de  dé- 
pouiller l'homme  entièrement.  Ce  n’étoit 
pas  la  crainte  du  chien , mais  cette  honte 
d’en  avoir  eu  peur , qui  étoit  une  paillon 
hlâmable  j 8c  il  montra  par  cet  exemple , 
que  l’excès  n’eft  jamais  d’accord  avec  foi, 
même.  Euryloque  , un  defès-difciples  , 
foutint. mal  cette  incapacité  d’être  emu  , 
que  les  .Grecs  nomment  en  un  feul  mot 
ataraxie  ; car  étant  tranfporté  de  colère 
contre  un  cuifinier  , qui  lui  avoir  fait  un 
mauvais  ragoût , il  le  pourfuivit  , une 
broche  à la  main,  jufques  dans  le  mar- 
ché d’Elée. 

Pyrrhon  dans  une  tempête , voïant  Plutarq.dt 
touts  les  .hommes  fort  effraies  , apper-  dmtluver 
çut  un  pourceau , qui  fans  connokre  le  tu. 

Ranger , ou  fans  en  tenir  compte  3 n’avoit 
rien  perdu  de  fon  appétit  ordinaire.  Pyr- 
rhon en  témoigna  beaucoup  d’admira— 
ti.on,  8c  dit  que  c étoit  là  le  vrai  modèle 
du  fage. 

Ses  difciples  furent  • appelles  de  fon 
nom  Pyrrhoniens . Ils  portèrent  auffi  le 
nom  dé  Sceptiques , fous  lequel  ils  font 
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fort  connus , parce  qu’ils  confidéroienr 
Je  pour  Sc  le  contre  ; celui  de  Zététiques , 
comme  cherchant  continuellement  la  vé- 
rité ; &c  celui  à’ aporétiques , comme  dou- 
tant de  tout.. 

Vyyvhon.  Sextus  Empiricus’a  divifé  là  j>hilofo~ 
hyp.lib.i.c.  phie  en  trois  branches,  premièrement: 

I*  de  ceux  qui  fe  vantent  d’avoir  trouvé  la- 

vérité  : il  Tes  appelle  les  dogmatiques  y 
tels  font  les  feétateurs  d’Ariftote , de  Zé- 
non  , d’Epicure.  Secondement  de  ceux 
qui  eftiment  que  la  vérité  eft  introuva- 
ble , comme  Clitomaque  , Carnéade  , 8c 
le  plus  grand  nombre  des  Académiciens.. 
Troifiémement  de  ceux  qui  la  cherchent  y. 
fans  fçavoir  s’il  eft  poiïible  de  la.  trouver 
ou  non  : ces  derniers  font  les  Sceptiques 
ou  Pyrrhoniens. 

Pyrrhon  n’a  rien  écrit  ; fes  difciples 
ont  laifle  dès  ouvrages  qui  ont  été  com- 
battus, non  feulement  par  l’extravagan-  - 
ce  de  leurs  principes , mais  encore  par 
leurs  perpétuelles  contradi étions  avec  ces 
principes  : car  ils  doutoient  de  leur  exif- 
tence  ; mais  pour  douter  vpour  être  incer- 
tain même  n l’on  doute , il  faut  exifter. 

De  la  phi-  JLes  Pyrrhoniens  fe  gardoient  de  tom- 
Pyrrho-  ber  dans  aucune  allèrtion  , foit  pofttive , 
nieooe.  foit  négative.  S’ils  étoient  prelfés  par  les 
objeétions  du  fentimem  de  voir , de  peu- 
fer. , d’exifter,  ils  répondoient  qu’ils  ne 
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fçavoient  ce  que  (1)  c’étoit  que  la  lumiè- 
re , ni  la  penfee  , ni  1 etre , ou  le  néant» 

Ils  n’admettoient  aucune  régie  de  difcer-  Sext.Empir, 
ner  la  vérité , ôc  ils  recardoient  toute  for- 

, .r  ’ b . trhon.  fiypo- 

te  de  railonnements  , comme  egalement  typ.  c.  6. 
frivoles  : quelques  raifons  qu’on  leur  op- 
posât , ils  en  ailéguoiènt  (2)  de  contrai- 
res , pour  favorifer  une  opinion  oppofée  ^ 
les  hommes,  félon  eux,  ne  devant  rien  * 
affirmer , rien  définir , rien  juger.  Ils  n a- 
vançoient  cette  dernière  propofition,  que 
par  manière  de  doute  ; & ils  la  compa- 
roient  à une  médecine  , qui  ne  chaflè  pas 
feulement  (3)  de  notre  corps  les  mauvai- 
* « 

Ç 1 ) Mais  il  efil  fort  différent  de  fiç avoir  ce  que 
cefi  que  l'être  & le  néant , ou  de  douter  de  fion 
exijlence.  Je  fuis  n être  f as  affez  philofiopke  pour 
définir  l'être  & le  néant  ; mais  je  ne  puis  être  affez 
ftupidepour  ne  pas  connaître  que  j' ex  fie.  Si  le  Pyr- 
r.honien  s'obfiineà  foutenir  qu’il  ne  fiçait  s’ilpenfie , 
ni  s’il  ex  fie  : que  4e s prtpofitions  fiauffes  paroiff 
fient  évidentes  à ceux  qui  rêvent , à ceux  qui  ont 
le  tranfiport  au  cerveau  , ou  à ceux  qui  fient  in~ 
f en  fié  s ; & qt? il  pourrait  fie  faire  qu'il  fût  fans 
s’en  appercevoir  dans  quelqu'un  de  ces  trois  états , 
je  cefferai  de  raifionner  avec  lui,&je  lui  faffe— 
r ai  même  cette  propofition , quil  pourroit  bien  fie 
faire  qu'il  fut  dans  l'un  de  ces  états. 

(2)  Sic  Protagoras  ait  -de  omm  re  in  utram- 
»que  partent  difputari  pofle  ex  aquo , & de  hac 
ipsâ  ,an  omnis  res  in  utramque  partent  difpur 
tabilisfit.  Sen.  tpi  fl.  88. 

(i)  KoL%tTtif  r»  •xa^aprofee  r«V  (Çaffutxv't  crV 
ftVIQl  Tv/îr  t(w  evtfcél (Ç  , «M#  % 
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fes  humeurs  , mais  qui  fechaflè  elle-mê- 
me , avec  les  humeurs  quelle  a rencon-- 
trées. 

Les  Pyrrhoniens  auroiénr  donc  beloin  - 
d’un  langage  nouveau  ; car  les  façons  de  * 
parler  ordinaires  font  formées  de  propo- 
rtions affirmatives , qui  ne  leur  convien- 
nent pas  : ainfi  quand  ils  difent  : Je  doute  y , 

* ils  veulent  faire  entendre , qu’ils  font  mê- 
me incertains  s’ils,  doutent.  Ils  n’admet- 
toient  rien  de  vrai , ni  de  faux  -,  car  com- 
me , félon  eux , les  préjugés , les  coutu- 
mes , les  phantaifies  des  hommes-  font 
regarder  par  les  uns  comme  vrai , ce  que 
les  autres  eftiment  faux , il  faudroit  que 
toutes  chofes  fufïènt  vraies , & faufles  en  - 
même  temps. 

Empbr.  Sextus  Empiricus  dit  que  lé  Pyrrho- 
’hypo-  n^en  acquiefce  aux  chofès  qui  font  pure- 
■ 7-  ment  fènfibles , ôc  que  lorfqu’il  fent  de 
la  chaleur,  il  n’entend  pas  douter  qu’il 
fente  de  la  chaleur.  Dans  la  bouche  de 
gens  raifonnables , ne  feroit-ce  pas  là  un 
aveu  de  la  certitude  de  l’exiftence  ? Car- 
peut-on  fentir  fans  exifter  ? 

Le  but  de  la  Sceptique  eft  de-  rendre 
l’èfprit  parfaitement  tranquille , & de  dé- 
raciner les  pallions  : ceux  qui  admettent 
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des  biens  &c  des  maux , font  continuel- 
lement agités  du  défir  qui  les  entrai  ne 
vers  les  uns  , & de  la  crainte  qui  leur 
fait  éviter  les  autres  ; mais  celui  qui  dou- 
te , s’il  y a dans  la  nature  aucun  bien 
ou  aucun  mal , n’eft  pas  fufceptible  de 
trouble. 

L’homme  n’eflr  pas  exemt,  par  la  phi- 
lofophie  Sceptique , des  impreffions  que 
les  lens  reçoivent , comme  celle  du  froid 
& du  chaud  5 mais  le  Pyrrhonien  n’ajou- 
te pas  à ces  impreffions  le  jugement, que 
le  froid  & le  chaud  foit  un  bien  ou  un 
mal.  Le  Sceptique  a la  perception  8c 
l’intelligence  à la  manière  des  autres 
hommes  5 mais  il  en  demeure  là , il  n’ad- 
met aucune  conviélion  , il  ne  porte  mê- 
me aucun  jugement , 8c  n’à  aucune  opi- 
nion. Il  examine  toutes  les  dédiions  des 
dogmatiques  , mais  en  fufpendant  tou- 
jours fon  jugement,  & en  cherchant  con- 
tinuellement la  vérité.  Pour  entretenir 
cette  perpétuelle  fufpenlion  ou  indéter- 
mination , il  oppofe  les  apparences  aux 
apparences , les  raifonnements  aux  rai- 
fonnements  , ou  les  raifonnements  aux 
apparences. 

Les  Pyrrhoniens  rejettoient  lès  témoi- 
gnages des  fens , 8c  les  opérations  de  l’en- 
tendement, doutant  même  h les  lens  8c 
l’entendement  exiftent..  Ils  prétendoient 


Sext.Emplr. 
Pyrrhon.Hy - 
potypéC.  U* 


Ib.  lib • 2* 


c . 1.  & 


4s4  Traite  de  l’Opinion  , L.i.P  2,  C,cfr 
tirer  de  grands  avantages  des  contradic- 
tions des  dogmatiques.  Les  opinions , 
»•  difoient-ils  , qu’on  eftime  aujourd’hui 
« des  vérités,&  qui  ont  fuccéaé  à d’autres 
a»  opinions  contraires , feront  peut-être 
" détruites  à l’avenir  par  de  nouvelles 
» découvertes.  Parmi  les  dogmatiques  y 
« Dicéarque  a foutenu  qu’il  n’y  a point 
» d’entendement  j Gorgias  a affirmé  que 
» rien  n’exifte.  En  fuppofant  que  l’enten- 
dement  exifte , qui  pourrait  connoître 
” fa  nature’  Qui  pourroit  expliquer  quel- 
=»  le  eft  fa  fubfcance , 8c  en  quel  lieu  il  ré- 
» fîde  ? Les  hommes  ne  peuvent  fonder 
^aucune  opinion  fur  un  moïen  aufli 
» éloigné  de  leur  connoiflance.  Cet  en- 
» tendement  non  feulement  eft  guidé  par 
» des  fens  trompeurs , mais  il  ajoute  en- 
« core  aux  erreurs  desfens , celles  qui  lui 
» font  particulières  , comme  lorfque  de 
>3  ce  principe  , que  le  miel  paraît  doux 
» aux  uns  , 8c  amer  aux  autres , Démo- 
» crite  en  tire  cette  conclufion  , que  le 
» miel  n eft  ni  doux  ni  amer , 8c  qu’Héra- 
« dite  en  infère , que  le  miel  eft  doux  & 
» amer  en  même-temps.  Pour  juger  des 
» apparences  que  nous  recevons  des  fu- 
» jets , dit  Montagne  , il  nous  faudrait 
» un  inftrument  judicatoire  ; pour  véri- 
» fier  cet  inftrument , il  y faut  de  la  dé- 
« monftration , pour  vérifier  la  démonf- 
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sj  tration  un  inûrument  : nous  voilà  au 
» roüet.  « 

Il  n’y  a point  là  de  cercle  vitieux,  com- 
me Montagne  voudroit  le  perfuader.  Je 
, n’ai  befoin  d’aucune  démonftration  pour 
•me  convaincre  que  j’ai  un  entendement. 
Ces  vérités , je  penjè  } j'exifte , font  an- 
térieures à toute  démonftration  : elles 
font  certaines  par  la  force  invincible  du 
fontiment.  Ne  feroit-il  pas  également  iiv 
jufte  &:  ridicule  d’exiger  d’un  homme 
qu’il  prouvât  que  la  lumière  brille , &c 
qu’il  la  voit>  Elle  eft  elle-même  la  preuve 
de  fon  éclat , 8c  ne  peut  avoir  d’autre 
preuve.  Mais  la  lumière  du  monde  ma- 
tériel n’eft  qu’une  foible  image  de  la  lu- 
mière du  monde  intelieétuel.  C’eft  un 
artifice  bien  foible  que  celui  dont  ufont 
les  Sceptiques  , de  ramaifor  touts  les 
exemples  des  raifonnements  & des  cou- 
tumes contraires  au  bon  fon  s.  Il  eft  cer- 
tain que  les  égarements  de  l’efprit  8c  du 
cœur , 8c  la  diverfité  des  préjugés  8c  des 
motifs  ont  jette  les  hommes  dans  toute 
forte  d’excès.  Les  Pyrrhoniens  n’en  peu- 
vent point  trouver  ailleurs  de  plus  infen- 
fés  que  dans  leurs  propres  difeours.  Mais 
la  vérité  8c  l’évidence  réclament  ; il  ne 
tient  qu’à  l’entendement  de  fo  rendre  at- 
tentif à leurs  voix.  Les  hommes  ne  fo 
trompent  que  par  leur  faute  -y  lorfqu’ils. 
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abulènt  des  facultés  qu’ils  ont  reçues  de 
Dieu,  qui  efl: incapable  de  les  tromper. 

C’eft  une  des  vérités  fondamentales , 
& à l’évidence  de  laquelle  aucun  elprit 
ne  peut  refufer  fincérement  d’acquiefcer.. 
Elle  a été  cependant  attaquée  par  deux 
Pyrrhoniens  modernes  , qui  ne  cher- 
choient  apparemment  qu’à  briller  par 
T>itt.  net. des  paradoxes.  Le  premier  de  ces  Pyr- 
mdore?'  rhonien$  eh  Bayle  , qui  a oppofé  cette 
hypothéfe  : Il  peut  y avoir- beaucoup  d'ef- 
prits  non  feulement  plus  bornés  que  l hom- 
me a certains  égards  , mais  aujji  plus  vola- 
ges & plus  capricieux.  Que  fç  ait-on  s'ils 
n'aiment  pas  a fe  divertir  à nos  dépends , &' 
a nous  faire  courir  après  des  énigmes  , où  ils 
mêlent  tout  exprès  du  puéril  & du  frivole 
pour  fe  procurer  un  fpeftacle  plus  ridicule  î 
Que  fç  ait-on  fi.  nous  ne  leur  Jervons  pas  de 
jouet  comme  les  bêtes  nous  en  fervent  ? Que 
fç  ait-on  s'ils  ne  trouvent.pas  dans  le  mou- 
vement de  nos  efprits  animaux  un  obftacle 
qu'ils  ne  peuvent  vaincre , lorfeju'ils  fou>- 
haiteroient  de  fe  rendre  intelligibles  ? Il  faut 
avouer  que  l’efprit  de  l’homme  elt  aulîï 
fertile  en  Ululions , que  le  feroit  eette 
troupe  de  lutins  imaginée  par  Bayle. 
Mais  quiconque  fera  une  attention  fé- 
rieufe  a cette  hypothéfe , fera  convaincu 
qu’il  eft  impolîible  que  Dieu  ait  livré  des 
créatures  raifonnables  aux  efprits  trom- 
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-peurs.  S’ils  exercent  en  quelques  ren- 
contres , leur  empire  fur  nous  9 c’eft  par 
l’abus  que  nous  failons  de  notre  liberté  ; 
mais  ils  ne  peuvent  nous  tromper  au  fu- 
jet  des  vérités  qui  portent  le  charaétére 
divin  de  l’évidence , & qui  font , pour 
ainfi  dire , marquées  au  fceau  de  la  vérité 
primitive  , incompatible  avec  l’efprit  de 
menfonge.  L’auteur  du  traité  de  la  cer- 
titude morale  a fort  bien  réfuté  cette 
hypotlréfe  extravagante  de  Bayle  La  Tr.  de  la 
honte  de  Dieu  , dit-il , me  rajfiire  parfaite-  c^u*-moia  * 
ment  contre  la  crainte  d'une  erreur  qui  fe- 
rait infurmontable.  Touts  les  agents  libres 
étant  fournis  à l'empire  du  créateur  dont 
là  providence  dirige  toujours  leur  aÜion  & 
la  retient  dans  certaines  bornes  9 le  même 
principe  qui  l'empêche  de  nous  faire  lui  mê- 
me de  telles  illufions  , l’engage  à ne  jamais 
fouffrir  que  d autres  êtres  nous  les  fajfent. 

Le  fécond  Pyrrhonien  s’y  prend  d’u-  ' * 
ne  manière  differente  : Dieu , dit-il  , en 
nous  faifant  naître  incapables  de  décou- 
vrir certainement  aucune  vérité  3 ne  nous 
a pas  trompés , puifqu'il  nous  a mis  en 
pouvoir  de  découvrir  nous -même s cette  in- 
capacité. i.  Ce  fubterfuge , emploie  par 
i’auteur  du  traité  de  là  foiblelfe  de  Pefprit 
humain , efl:  un  aveu  du  principe  , que 
Dieu  ne  peut  nous  tromper.  C’efl:  un  fo- 
phifme  toujours  appuie  fur  cette  propo- 
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iicion,  contraire  au  ientiment  intérieur, 
qu’il  n’y  a point  d’évidence.  Mais  tout 
homme  fent  qu’il  eft  entraîné  invincible- 
ment par  elle  5 & aucun  Pyrrhonien  ne 
peut  douter  de  bonne  foi  s’il  exifte.  u Ii 
répugne  à l’idée  de  Dieu  de  lui  attribuer 
un  ouvrage , où  l’on  ne  trouve  aucune 
trace  de  lageflè  & de  bonté.  Or  telle 
ferait  une  créature,  capable  de  réflexion, 
Pyrrhon.  p.  qUj  douterait  fi  elle  exifte  , fi  exifter  eft 
un  bien , fi  elle  a des  grâces  à rendre  à 
fon  créateur 
juftice  , &c. 

Tout  homme  de  bon  fens  n’a  qu’à  s’en 
tenir  fermement  , en  ce  qui  concerne 
l’évidence  , au  témoignage  de  cette  lumiè- 
re naturelle  qui  éclaire  tout  homme  qui 
'vient  au  monde.  Qu’on  n’obje&e  point 
les  fonges  ni  la  folie  : nous  connoifïons 
les  fonges  ; nous  connoillons  les  délires 
des  maladies.  Le  témoignage  de  notre 
conlcience  nous  fuffït  pour  faire  là  com- 
parailon  d’un  longe  ou  d’un  tranfport  au 
cerveau  avec  l’évidence.  Si  quelqu’un  le 
nie  , il  mérite  d’être  retranché  du  nom- 
bre des  êtres  raifonnablesj  & l’on  ne  peut 
que  le  plaindre  de  la  folie.  Je  reconnois , 
Des  Cartes.  ^ des  Cartes , une  très  notable  différence 
Médit.  6.  entre  le  fommetl  & la  veille  , en  ce  que  no- 
tre mémoire  ne  peut  jamais  lier  <jr  joindre 
'nos  fonges  les  uns  avec  les  autres  & avec. 
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ta  fuite  de  notre  vie , ainjî  quelle  a coutu- 
me de  joindre  les  chofes  qui  nous  arrivent , 

lorfque  nous  fommes  éveillés j4injî 

quand  f apperçois  des  chofes  dont  je  connais 
diflinftement  & le  lieu  d’oie  elles  viennent , 

& celui  ou  elles  font  3 & le  tems  auquel 
elles  m apparoiffent , & que  fans  aucune  in- 
terruption , je  puis  lier  le  fentiment  que 
j'en  ai  avec  la  fuite  du  refie  de  ma  vie  3 
je  fuis  entièrement  affïerè  que  je  les  apper- 
pois  en  veillant  3 & non  point  dans  le  fom- 
meil.  Et  je  ne  dois  , en  aucune  façon , dou- 
ter de  la  vérité  de  ces  chofes  là  , fi  après 
avoir  appelle  touts  mes  fens  , ma  mémoire 
& mon  entendement , pour  les  examiner , 
il  ne  m'ejl  rien  rapporté  par  aucun  d’eux  , 
qui  ait  de  la  répugnance  avec  ce  qui  m'efl 
rapporté  par  les  autres.  On  ne  peut  ob- 
jecter férieufement  à cet  examen  folide, 
les  Ululions  foibles  & pallàgéres  dun 
longe  , qui  rouleroient  fur  les  mêmes 
objets , & qui  repréfenteroient  les  mê- 
mes rapports  & les  mêmes  liaifons.  Mais  fes  Cart. 
je  ne  luivrai  pas  des  Cartes  dans  ce  qu  il  mt  lt'  5* 
avance  : Que  tout  ce  qui  fe  préfente  à mon 
e/prit  avec  évidence  y même  en  fonge  3 ejl 
abfolnment  véritable.  C’elt  abufer  d’un 
bon  principe  , & fuppofer  même  à la 
fois  les  deux  contradictoires  , le  rêve  Sc 
l’évidence  , l’illulion  & la  vérité.  Car 
quoique  ce  qui  fe  préfente  à l’efprit , 
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pendant  un  fonge  ou  pendant  un  tranÇr 
port  au  cerveau  , puilîe  fortuitement  et-çe 
vrai , il  ne  mérite  jamais  aucune  confiât!-  N 
-ce  que  par  l’examen  cfîn  peut  s’en  faire, 
lorique  le  fommeil  ou  le  tranfport  ont 
celle.  Autrement  il  faudroit  établir  que 
t la  même  régie  pourrait  être  vraie  & 
faulîè  alternativement  ; ce  qui  eft  abfiirr 
t . de. -Des  Cartes  de  voit  nier  que  l’éviden- 
1 ce  put  jamais  fe  trouver  dans  un  rêve', 

au  lieu  de  foutenir  que  bien  même  que 
l’on  dormît , tout  ce  qui  fe  préfente  à 
l’efprit  avec  évidence , eft  abfolument 
véritable.  . 

Elem.  àè  L’évidence  eft  très-bien  définie  par  le 
métapk.  en-  p.  Buffier  y ce  qui  eft  tellement  imprimé 
.t,  et.  5.  reprit  de  tout  s les  hommes , qu  il  leur 

eft  impojftble  de  juger. autrement  Ori  entend 
par  touts  les  hommes  , touts  ceux  qui 
iont  raifonnables.  Les  premières  vérités 
ne  peuvent  être  démontrées  : car  toute 
démonftration  eft  un  enchaînement,,  qp v 
au  moins , une  conféquence  déduite'd’ûn  * 
principe  ou  d’une  vérité  admife.  Ainfile 
principe  lui-même,  la  première  vérité, 
qui  fert  de  fondement  à la  démonftra- 
tion , n’en  eft  pas  fufceptible , puifqu’elle 
v cellèroit  d’être  principe  ou  première  véri- 

té. Une  première  vérité  n’a  pas  befoin  de 
preuve , ne  pouvant  être  attaquée  par 
aucune  propofition  qui  faflè  imprelîion 
. . " fur 
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lur.un  efprit  raiionnable.  Une  première, 
*'  vérité  eft  celle  qui  eft  apperçuc  des  honv 
/ mes  de  touts  les  temps  8c  de  touts  les 
pais  , qui  en  y faifant  réflexion  font  ufa- 
ge  de  leur  railon:  On  peut  regarder  les 
propofitions  fui  vantes , comme  d’éter- 
nelles vérités  : Vne  chofe  ne  peut  fe  faire 
elle -même.  Vn  être  infiniment  parfait  ne 
peut  tromper.  Ce  gui  eft  affirmé  par  le  té- 
moignage & le  fentiment  de  touts  les  fem- 
mes , eft  .inconteftabUment  vrai.  Le  défir 
du  bonheur  & l'averfion  du  mal  font  des 
' fentiments  communs  a touts  les  hommes.  Les 
cantradiêloires  ne  peuvent  fut Ji fier , en  ml - 
me  tems , dans  un  même  fujet.  Vn  effet  com- 
pofé  d'un  grand  nombre  de  relations , gui  a 
des  révolutions  régulières  3 ne peut  être  i ef- 
fet du  hasard  & ne  peut  etre  gue  l'effet 
d'une  intelligence.  Vn  fait  attefté  par  un 
très  grand  nombre  de  gens  fenfés  , gui  di- 
fent  en  avoir  été  les  témoins  } ne  peut  etre 
revoguè  en  doute.  Les  axiomes  des  mathé - 
mangues  font  au  nombre  de  ces  vérités  éter- 
nelles & néceffaires.  Deux  grandeurs  éga- 
les dune  troïfiéme font  égales  entr’ elles.  Le 
tout  eft  plus  grand  gue  la  partie , &c.  Les 
axiomes  de  morale  ont  aufïl  une  certi- 
tude évidente  : ne  faites  pas  a autrui  ce 
gue  vous  ne  voudriez,  pas  gui  vous  fut  fait, 
&c. 

• Toutes  les  idées,  que  nous  concevons 
Tome/,  9 X 
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clairement  & diftin&ement  font  vraies  9 
& l’erreur  ne  peut  Te  rencontrer  avec  l’é- 
vidence, parce  que  Dieu  ne  peut  nous’ 
tromper. 

Sext.Emp.  Les  Pyrrhoniens  ajoutoient  'qu'il  ne 

ImTb.  7 av>ir;  flus d‘ ?*f 

e.  7.  de  vérité.  Car  la  vrai femb lance  ejt  la  r,ej- 
femblance  de  la  vérité  i s'il  n'y  a point  de 
vérité } il  n'y  a donc  point  de  vraifemblance y 
puifque  pour  juger  de  la  reffemblance  du 
portrait  de  Socrate  * il  faut  connottre  la 
figure  de  Socrate.  Se  perfuadera-t-on.  ja,. 
mais  qu’un  entendement  capable  de  faire 
un  raifonnement  aulli  fuivi , puille  dou- 
r*  ter  fincérement  s’il  exifte  J 

De  la  dif-  ' C ’eft  une  ancienne  queftion  & fort  dé*' 
lerence  de  battue  par  -plufieurs  auteurs  -Grecs , de 
Acaddrme  fçavoir , en  quoi  gonfiftela  .différence  dç 
& : du  Pyr-la  fécondé  Académie,  & du  PyrrKoniC" 
ÿhomfme.  ^ piutaEque  avoit  fait  un  traité  fur  ce 

fujét , qui  efl  développé  avec  beaucoup 
de  fubtîlité  dans  Sextus  Empirions  , & 
dans  le  traité  moderne  dp  la  foibleflè  de 
l’efprit  humain. 

Les  Académiciens  difoient  que  les  ap- 
parences du  bon  fe  rencontroient  dans 
certaines  chofes , & les  apparences  du 
mauvais  dans  d’autres  $ les  Sceptiques 
Ahî.  Gell.  regardoient  toutes  fortes  d’apparences , 
üb,  ij.f*  5-  comme  indifférentes,  pour  faire  naître 
aucune  opinion  dp  la  bonté  .oju  de  la  con* 
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•venance  d’une  chofe  préférablement  à ’ 
tine  autre  -,  le  choix  de  l’apparence  n’é- 
tant qu’une  conformité  aux  ufages.  Les 
Académiciens  fuppofoient  l’incompré- 
henfibilité  de  toutes  choies  : les  Scepti- 
ques cherchoient  continuellement  la  vé»- 
rité , ne  fçachant  s’il  eft  poiïïble  de  la 
trouver.  Les  Académiciens  propofbient 
une  indétermination  générale  , & une 
fufpenfion  de  tout  jugement  , comme 
la  meilleure  manière*  de  philofopher  -,  les 
Pyrrhoniens  étoient  indéterminés  , fans 
donner  aucune  préférence  à l’irréfolu- 
tion  fur  l'affirmation.  Les  Académiciens 
difoient.,  par  manière  de  propofition  af- 
firmative , qu’ils  ne*  fçavoient  rien  , & 
qu’ils  ne  fçavoient  même  pas  , s’il  eft 
poiïïble  ou  non  de  rjen  fçavoir  ; les  Pyr- 
rhoniens difoient  les  mêmes  chofes  > par 
forme  de  doute.  Les  Académiciens  ad- 
mettoient  quelque  forte  de  probabilité 
dans  les  uiages  de  la  vie*  les  Pyrrho- 
niens  s’y  conformoient , fans  y connoî- 
tre  aucune  probabilité.  Les  Académiciens 
uvoüoient  du  penchant  vers  quelques 
objets;  les  Sceptiques  fe  laiiïoient  entraî- 
ner par  les  exemples  &c  par  les  coutumes, 
fans  écouter  aucun  penchant.  Les  Aca- 
démiciens , ei^  excluant  toute  vraifem- 
blance  de  jugements  ou  d’opinions , trou- 
yoient  quelque  forte  de  vraifèmblance 
' Xij 
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dans  les  idées  , 8c  dans  la  manière  de 
concevoir  ; les  Sceptiques  n’eftimoient 
pas  les  idées  plus  vraifemblables  les  unes 
que  les  autres & l’efprit , félon  eux , de- 
voit  refter  dans  une  incertitude  & une 
fufpenfîon  perpétuelle,  qu’ils  nommoient 
époque. 

Il  faut  avoüer  cependant  que  la  fécon- 
de Académie  d’Arcéfilas  , & la  philofo- 
hl^/.  'pyr-  P^e  f^^ptique  de  Pyrrhon  n etoient  qu’u- 
rhon,  hypo-  ne  meme  feéte  , 8c  que  ce  qui  a donné 
33.  lieu  à leurs  noms  différents,  a été  que  . 
les  feélateurs  de  Pyrrhon  tenoient  une 
échoie  particulière,  où  ils  reconnoiffoient 
pyrrhon  pour  chef  *,  au  lieu  que  les  fec- 
-tateurs  d’Arcéfilas  reftoient  dans  l’Aca- 
démie , & vouloient  paflèr  pour  difciples 
de  Socrate  8c  de  Platon.  * 

Lorfqu’on  objeéfcoit  aux  Pyrrhoniens 
que  la  Sceptique  11  étoit  pas  une  feéte  , 
ils  répondoient  que  fi  Ton  entendoit  par 
feéte  , un  choix,  une  préférence ,' un 
• enchaînement  d’opinions  , la  Scepti- 
que n’étoic  point  une  feéte  ;*mais  que  fi 
par  le  terrge  de  feéte , on  entendoit  lîm- 
plement  une  inflitution  fuivant  laquelle , 
quoiqu’on  fe  conformât  à des  apparen- 
ces de  loix  8c  d’ufages  , 8c  qu’on  fe  fer- 
•vît  même  pour  i’ordinair^  des  façons  de 
• parler  communes  , l’eiprit  cependant 
«’acquiefcât  à aucune  vérité  , à aucun 
f * 
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dogme , ni  à aucune  opinion  , 8c  ne  por- 
tât aucun  jugement  fur  les  conféquen- 
ces  de  ce  qui  apparoifïoit , ni  fur  les  ap- 
parences .mêpies en  ce  cas  la  Sceptique  . 

‘etoit  une  feéle. 

Toutes  ces  fubtilités  de  raifonnemints  Nul  Pÿr- 
fartent  des  bornes  de  la  nature  8c  de  la  nf0f ü 
raifon*,  8c  on  peut  trancher  la  difficulté 
en  difant  qu’il  faut  être  infenfé  pour  dou- 
ter Yincérement  des  vérités’  primitives 
pour  ne  pas  être  perfua'dé  des  principes , . 
dont  nous  Tentons  une  convidfon  inté- 
rieure ÿ 8c  pour  defavoüer  les  notions  , • 
dont  la  lumière  luit  naturellement  à l’ef- 
prit.  Il  n’eft  pas  davantage  pofïible  de  rai- 
fonner  avec  dç  telles  gens  cju’avec  des  in- 
fènfés  ; 8c  le  feul  bon  parti  a prendre , efl: 
de  les  citer  au  tribunal  de  l’évidence.  Paf- 
jchal  nie  avec  raifon  qu’il  puilïè  y avoir  Pen-',c'  2I* 
un  Pyrrhonien  de  bonne  foi.  Des  Car- 
tes (.1)  foutient  que  nous  ne  pouvons  pas 
douter  que  nous  n’exiftions.. 

. Jean-François  Pic  comte  de  la  Mi-  rho^en^jri> 
randole  , qui  ne  fucceda  pas  moins  à la  modernes, 
fcience  , qu’à  la  fouveraineté  de  fon  on- 
cle , renouvella  dans  le  feiziéme  fiécle  la 
philofophie  Sceptique.  Montagne  dans 
le  même  fiécle,  La  Mothe-le-Vayer  8c 
Bayle  dans  le  dix-feptiéme , 8c  en  dernier 

(1)  Non  polfë  à nobis  dubitari  quin  exifta** 
pnus..CarteJ,  princif.  philoj'Sfart.  1.  . 
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fieu  l’auteur  du  traité  de  la  foiblefle  de 
l’efprit  humain , ont  épuifé , Toit  du  côté 
du  rationnement  Toit  du  côté  de  l’éru- 
dition , tout  ce  qui  peut  être  allégué  en 
faveur  d’une  philofophip  fi  infoutenable..' 
Bayle  a montré  le  Pyrrhonifme  avec 
. tout  ion  danger.  La  Mothe-le-Vayer  , 

& l’auteur  du  traité  de*  la  foibleltè  de 
l’efprit  humain  , ont  foutenu  ( comme* 
nous  l’avons  déjà  obfervé  au  fujet  de  la-. 

• féconde  Académie}  qu’il  n’y  av oit  point 
de  meilleure  difpofition  pour  recevoir 
les  lumières  de  la  foi , que  cette  philofo- 
phie  Sceptique  , ou  cette  fufpenfion  gé- 
nérale v qui  chaflè  de  l’entendement  tou- 
tes les  opinions  naturelles  , pour  ne  les 
remplir  que.  des  vérités  de  la  foi..  Mais  à. 
moins  que  le  Pyrrhonien  ne  renonce  à. 
fes  principes , comment  pourra-t-il  rece-%  ’ 
voir  les  lumières  de  la  révélation  ? & s’il 
perfifte  à foutenir  qu’on  ne  peut  faire  au- 
cun ulage  de  la  lumière,  naturellé,  com- 
ment diftinguera-t-il  la  révélation  de- 
l’impofture  , & la  vérité  de  l’erreur? 

La  lumière  naturelle  doit  fe  foumettre- 
à la  révélation  avec  toute  la  docilité; 
quelle  trouveaifément dans  l’expérience' 
de  fa  propre  foiblefie  : mais  fi  quelqu’un; 
venoità  propofer  cette  inftance  ; Il  faut 
captiver  notre  entendement  par  l'obéiffance- 
de  la  foi  jjnfyud  ne  pas  fe  fervir  de  là- 
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règle  de  juger,  que  la  nature  nous  a donnée , 
le  Père  Valérieu  Magni  Capucin  dit  qu’il  . De  Catho- 
répohdroit  , que  ce (t  renverfer  la  JoiJdSd irr- 
itant abfolument  impojfible  de  croire , fans  ldi 
l'aide  d’un  raifonnement , qui  conclut  que 
Celui  en  qui  nous  crôions  ne  fe  trompe  ni  ne 
nous  trompe.  Or*  ce  raifonnement , fur 
lequel  toute  la  religion  eftappuïée,  ne 

{»eut  avoir  aucune  force , fi  l’on  détruit- 
a réglé  naturelle  de  juger  que  Dieu  nous 
a donnée. 

Ce  n’eft  qu’en  faifant  ufàge  de  ma  rai- 
fon  y que  je  puis  m’aifùrer  des  vérités  ré-- 
vélées.  Et  la  raiion  ne  fe  foümettroit  ja- 
mais , fi  elle  ne  jugeoit  qu’il  y a des  occa- 
sions où  elle  doit  le  foumettre.  De  forte  ^ 
,que  celui  qui  profcrit  la  raifon  pour  renter,u.liv 
faire  place  à la  révélation  , éteint  ces  4‘ cil'  1S>' 
deux  flambeaux  tout  à la  fois , & fait  la 
même  chofe  , que  s’il  vouloit  perfuader 
à un  homme  de  fermer  les  yeux , pour 
mieux  recevoir , par  le  moien  d’un  té- 
lefcope,  la  lumière  éloignée  d’une  étoile: 
qu’il  ne  peut  voir  par  le  feul  lçcours  de 
les  yeux.  Maintenant  que  le  Pyrrhonif- 
me  eft  plus  à la  mode  que  jamais , un  des 
objets  des  plus  importants  de  la  philofo- 
phie  eft  de  contenir  le  doute  dans  de  juf. 
tes  bornes..  ' * 
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■ CHAPITRE  DIXIEME. 

. ' Des  Pythagoriciens .. 

• « * ' *'  * 

NOus  avons  divifé  la  philofophie  en: 
deux  branches  principales,rîonien- 
ne  & l’Italique  ; &c  après-  avoir  achevé 
l’Jhiftoire.  des  principales  le  êtes  émanées 
de  la  première  , il  eft  dans  l’ordre  de  re- 
„ . monter  à la  féconde.  L’échoie  Italique 
eft  de  quelques  années  feulement  plus 
moderne  que  llonienne  v car  Pythagore 
que  l’échoie  d’Italie  a reconnu  pour  chef, 
étant  jeune,  connut  Thalés  fondateur  de 
l’échoie  Ionienne  qui  étoit  déjà  vieux 
&c  qui  lui  confeilla.  de  voiager  en  Egyp- 
te , pour  cultiver  les  difpolitions  qu’il- 
avoit  à la  philofophie.. 

Cic.  Tufcqti.  Suivant  Cicéron  & Laétance , Pythar 
Ub.  7 §ore  Perfoadé  de  l’immortalité  de  l’ame 
t.  8.  par  les  leçons  de  fan  maître  Phérécide  ,, 
quitta  lç  métier  d’athléte  , pour  fe  don- 
ner tout  entier  à la  philofophie. 

DePytha-  Il  y a plufîeurs  opinions  différentes-, 
for  la  patrie  de  Pythagore  ,*&  furie  nom 
8.  de  Ion  pere  : le  lentiment  le  plus  general 

eft  que  Pythagore  ,‘fils  d’un  ftatuaire 
nommé  Mnéfarque , étoit  né  à Samos  la 
•j*  3.  année  de  la  53.  Olympiade.  Le  roi 
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Numa  , que  quelques-uns  ont  fait  difei- 
ple  de  Pythagore  , a donc  été  beaucoup 
(1)  plus  ancien  que  ce  philofophe. 

S.  Auguftin  (z)  fefut  aifément  confor- 
mé à l5 opinion  qui  fait  Numa  difciple  de 
Pythagore , car  il  a mis  Thalés  du  temps 
de  Romulus.  Or  Thalés  fut  contempo-  „Jzetz-  '*?• 
ram  8c  meme  dilciple  , lelon  quelques-  uiog.Laùrt. 
uns  , de  ce  même  Phérécyde  , qui  fut  le  c. 

' maître  de  Pythagore.  Phérécyde  lailïà  piog.Laërt. 

{'  0 \ Ti  J\  / . • r in  Yherecx 

en  mourant  les  ouvrages  a Thaïes.  Ainli 
en  plaçant  Thalés  du  temps  de  Romu- 
lus  , Pythagore  le  trouve  du  tems^je 
Numa.  Mais  fuivant  Denys  d’Halicar-  ven . cTHa- 
nailè  , il  a été  poftérieur  à ce  roi  de  4. llc-  Antiq, 
génération?  , & fuivanf  Plutarque  de  ^UvJib.x. 
cinq.  Diogène  de  Laerce  , Cicéron,  Tite-  Aul.  Gell. 
Live , 8c  Aulu-Gelle  font  de  meme  fenti- 
ment.  Quelques-uns  ont  été  d’avis  que 


(1)  Pythagoras  fuit  in  Italiâ  temporibus  ii£- 
dem  , quibus  L.  Brutus  patriam  liberavit.  Cic. 
TttfcuU  qtiatfl.  lib.  4.  » 

Pythagoras  vcùm  régnante  Tarquinio  fuper- 
bo  in  Italiam  venilfet , tenuit  magnara  illam 
Græciam  cùm  honore  & difeiplinâ  , tùmetiàna 
autoritate.  Ctc.Tttfcal.  qus.fi.  lib.  1. 

Ex  quo  etiàm  quidam  Numam  Pompiliurtr 
rpgem  noftrum  fu i 11 e Pythagoreum  ferunt  , 
qui  annis  permultis  ante  fuit  quàm  ipfe  Pytha-» 
g or  as.  O'c.  de  orator.'Ub.  z. 

(z)  Eodem  Romülo  régnante  y Thaïes  Mi-- 
lefius  fuifle  perhibetur  urïus  è feptem  fàpienti-*- 
Uus.  S.  Aitg.  de  civit.  Dei,hb.  ïS.c.z4^ 

' X-  V 
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ce  fut  un  autre  Pythagore , natif  de  Spar— 

P lutanh.  te  , qui  après  avoir  remporté  le  prix  de 
in  Num.  \a  courfe  en  la.  16.  Olympiade  , ( dont 
la  5.  année  eft  la  première  du  régne  de 
Numa  ) vint* en  Italie,  8c  que  Numa  fe 
fervit  beaucoup  de  fes  confeils  : ce  qui' 
fit  que  plusieurs  coutumes  des  Lacédé- 
moniens furent  mêlées  parmi  celles  des 
Romains.  ' 

Oie.  Ttifc.  Cicéïon  8c  Apulée  ont  dit  que  Pytha- 
F/  Sore  fotidifciple  de  Phérécyde  5 & la  plu— 

F ort  . hb.  part  £je$  auteurs  ^ qui  ont  écrit  touchant 

Jambliçh.  ■Rjthagore  , veulent  quil  ait  été  auiïi 
«lifciple  du  fameux  Zoroaftre  à Babylo- 
rfcL.lib,  2.  11e.  Il  commença  fes  voïages  par  la  vilite 
qu’il rendit , dafis  la  ville  de  Milet  à Tha- 
ïes , qui  étoit  déjà  fort  vieux.  Il  s’arrêta 
en  Egypte , pendant  l’efpace  de  vingt- 
deux  ans,  appliqué  à l’étude , 8c  fréquen- 
tant divers  collèges  des  prêtres  qui  étoient 
à Memphis  , à Thébes  , & à Héliôpoîis.. 
Il  fe  fit  initier-dans  touts  leurs  Myftéres.. 
Il  palîà  à Babylone  douze  ans  , qu’il  em- 
ploïa  à recevoir  les  inftruéHons  des  Ma- 
ges ; 8c  aïant  poulie  fes  voïages  jufqu’en 
Ethiqpie , en  Arabie , & dans  les  Indes  , 
il  revint  par  l’iflè  de  Crète  & par  Del- 
phes. Il  profita  des  lumières  des  fçavants- 
c(e  tours  ces  différents  pais , 8c  il  vifita- 
Z4p.  Jofèpk  lés  oracles  les  plus  célébres.Suivant  Her- . 
n*ppuS  s y s’attacha  principalement  aux 
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opinions  des  Juifs , 8c  des  Thraces.  Ori-  orig.  ad- 
gene  rapporte  que  Pythagore  puifa  une  Celfi 
grande  partie  de  fa  doétrine  dans  celle  1 ' x" 
des  Juifs  ; Uiïèrius  croie, .après  S.  Clé-  Ufler.anntd 
ment  d’Alexandrie  , que  Pythagore  con- 
nut les  faintes  écritures  , par  les  conver- 
fations  qu’il  eut  avec  les  Juifs  quiétoient 
à Baljylone  ; 8c  Porphyre  nous  apprend 
que  non  feulement  Pythagore  avoit  con-  poyphyrSn 
fulté  les  Egyptiens  , mais  qu’il  avoit  eu  Pythag. 
auffi  des  conférences  avec  les  Arabes, 
les  Hébreux  , & les  Chaldéens.  Apulée 
eft  d avis  que  Pythagore  avoit  emprun-  ^ pui 
té  la  meilleure  pattie  de  fa  doétrine  de  rid.  lib.  2. 
celle  dés  Brachmanes  ou  Gymnofophif-  * 
tes.  Au  retour  de  ces  longs  voïages , il; 
s?établit  à Crotone  -ville  d’Italie , dans  le 
^voifînage  de  Tarente.  • v 

Les  uns  prétendent  que.  le  nom  de  Ervmolcp. 
Pythagore  lui  fut  donné  parce  qu’il  avoit  âe  Pythagîî- 
iè  talent  (1)  de  perfuader.  Les  autres , re. 
parce  que  fa naiuànce  avoit  été  prédite £?yth*i* 
«-  par  l’oracle  d’Apollon  *,  les  autres  parce 
qu’il  n’y  avoit  pas  moins  de  certitude  8c 
de  fagdlè  dans  les  difeours , que  dans  les  * 
réponfes  de  la  Pythie.  Il  paroit  que  fèis  : 
dilciples  regardoient  fès  paroles  comme-  > 
des  oracles  : .&  la  meilleure  raifon  qu’ils  ■ 

( 1)  Ilftmdroit  écrire  Pithagore  , fi  l'on  en-- 
tett  doit  far  ce  nom , celui  qui  ferfuade  la  multinr 
tttde .. 
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Le  titre  de 
philofophe 
inventé  par 
Pythagore. 
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pûifent  apporter  entr’eux , c’étoit  (1)  ces 
mots  , IL  l a dir.  . . • 

Pythagore  changea  le  nom  de  fage  en 
celui  de  philofophe , titre  plus  modefte , & 
qui  exprime  feulement  en  Grec  le  défir 
de  la  fageflè.  Pythagore  comparoir  la 
vie  à l’aflèmblée  des  jeux  Olympiques  , 
où  les  uns  fe  mêloient  parmi  les  cojnbat- 
tants , pour  acquérir  de  l’honneur  par  la 
force  & par  l’adrellè  , les  autres  cher- 
choient  du  profit  par  tÿielque  trafic , tan- 
dis qu’un  petit  nombre  plus  défintérellé 
ne  s’occupoit  que  du  fpeétacle.  De  mê?ne , 
ajoutoit-il , parmi  les  hommes  qui  arrivent 
en  ce  monde  , les  uns  font  defireux  d hon- 
neur , les  autres  de  richeffes-:  quelques-uns 
ajfez.  rares  préfèrent  la  contemplation  & la 
fcience  J & font  defireux  de' la  fagejfe , c'cfi 
à dire  philosophes . Mais  cette  comparai-' 
fon  de  Pyxhagôre  s’écarte  du  véritable 
objet  de  la  .philofophie  , qui  ne  fe  borne 

f>as  à la  vie  contemplative  j les  plus  cé- 
ébres  philofophes  aïant  reconnu  que  * 
nous  fommes  nés  pour  la  foeiété , & que 
nous  devons  lui  rendre  tours  les  fervices 
qui  dépendent  de  nous.  La  véritable  phi- 

, t 

(1)  Nec  vero  folea  probareîd  quod  «lePy- 
thagoricis  accepiinus  , quos  feront  lî  quid  affir- 
inarent  in  difputando , cùm  ex  eis  quæreretur 
quarè  ità  effet , dicere  fofitos  : ipfe  djxit.  Cic . 
tie  nat.'deor*  hb,  i,. 
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lofophie  ne  confifte  donc  pas  à renônc'er  à 
la  vie  active  , mais  à en  pratiqua;  le^  de-i. 
voirs , non  en  vue  du  profit  & de  l’hon- 
neur , mais  par  l’amour  de  la  fagefle. 

Pythagore  aiant  entendu  , lorfqu’il 
pafioit  devant  la  bouticnie  d’un  maré- 
chal , l’harmonie  qui  réfultoit  des  coups 
de  marteau  qui  frappoient  une  enclum 
à intervalles  réglés , il  pefa  ces  marteaux 
pour  connoître  * les  différences  de  Ton 
produites  par  l’inégalité  de  leur  pefan- 
teurj»  Il  prit  enfuite  des  cordes  fembla- 
bles  par  là.  matière  ,1a  grofièur , & la 
longueur.il  y fufpendit  des  poids  qui  ré- 
pondoient  à la  grofièur  des  marteaux  ; ôâ 
touchant  ces  cordes  par  intervalles  ré- 

É> , il  trouva  qu’ellés  rendoient  des  fons 
portionnés  aux  Tons  de  l’enclume.  Il 
imagina  enfuite  de  donner  à la  tention 
& à la  grofièur  des  cordes  les  mêmes  iné* 
galités  & les  mêmes  proportions.  Ce  fut 
l’origine  des  inftruments  de  mufique  à 
corde. 

La  nacrt  de  Pythagore  eft  rapportée 
par  Eufebe  à. la  dernière  année  de  la  foi- 
xante-dixiéme  Olympiade.  Gette  mort  a 
été  racontée  fort  diverfement.  Les  uns 
ont  écrit  que  Pythagore  <k  les  difciples 
vivant  d’un»  manière  fort  retirée  , & lè 
féparant  du  reffe  des  citoïen^,  pourpaf- 
fér  les  journées  entières  dans  les  afiem- 


Cenfortni. 
de  die  na~- 
tal ■ c.  io. 
Mctcrob. 
lib.  2.  in 
fomn-  Scip . 
c.  i.  Eoetb. 
libxi.de  mu* 
Jiû.c.  JO. 
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blées  ‘myftérieufes  qu’ils  faifoient  en- 
tï’eûXjjls  furent  foupçonnés  de  conju- 
ration  contre  la  patrie  : Ôc  gue  les  Cro— • 
tomates  mirent  le  feu  à la  maifon , ou 
Pythagore  s etoit  enfermé  avec  fes  dis- 
ciples 3 dont  il' périt  un  grand  nombre 
' par  les  flammes  ; que  Pythagore  le  fau- 
va  & s’enfuit  hors  de  la  ville  , mais  que 
s’étant  trouvé  fur  le  bord  d’un  champ  de  * 
^ves  » ^ s’arrêta  ôc  airfia  mieux  fe  lai S 
fer  tuer  par  ceux  qui  le  pourfuivoient , 
que  de  traverfèr  ce  champ  , ôc  de  gâter 
Fie  de  P-,-  ies  fèves.  Dacier  rapporte  une  autre  cau- 
1 *&'  fe  de  cette  émeute  de  Grotone  , ôc  pré- 
tend quelle  fut  excitée  par  Cyîon  jeune 
Crotoniate  , que  Pythagore  avoir  refufé 
de  recevoir  au  nombre  de  fès  difciples  ; 
que  le  philofophe  fugitif  prit  le  cheimn 
de  (i)  Locres  , mais . que  les  Locriens  en- 
voïérent  au-devant  de  lui  leurs  principaux 
. magiftrats , pour  le  prier  de  le  retirer  ail- 
leurs , ôc  lui  offrir  touts  les  fècours  dont 
il  auroit  befoin , pour  continuer  fon  voïa- 
ge  ; qu’il  paflà  à Tarente , d’où  ^ie  nou- 
velle persécution  l’aïaiït  obligé  de  for- 
tir  , il  fè  retira  à Métapont  j mais  que  la- 


(i)l  ocres  i jïtuée  autrefois  dans  le  pays  qu'on 
appelle  maintenant  la  Calabre  ultérieure  , était  là 
capitale  de  toute  cette  partie  deilîtalie  ,que  les  an- 
ciens nommoient  la  grand*  Grèce*  Cette  ville  fe* 
nomme  aujourd'hui  Gieraeù. 


Des  Tÿthagorictenf  : je  y; 

édition  de  Crotone  aïant  été  comme', 
le  fignal  d’un  embrafement  général , les  - 
écholes  de  Py  thagore  forent  détruites  ,, 

& que  lui-même  âgé  dé  80.  ou.  90.  ans  ; 
fot  tué  à Mëtapont. 

Selon  Dicéarque , il  Ce  réfugia  dans  le  ' ’ 

temple  des  Mufes , &c  y mourut  après 
avoir  réfifté  à la  feim , pendant  quaran- 
te  jours..  D’autres  auteurs  racontent1 11'^'3 
qu’au  retour  d’un  .voïage  qu’il  avoir  fait 
à rifle  de  Délos  , il  termina  fa  vie  par 
une  mort  volontaire , en  s’abftenant  de- 
toute  nourriture.  Enfin  luivant  quelques 
autres il  mena  tours  fes  difciples  au  le- 
cours  des  Agrigentms , contre . ceux  de r 
Syracufè  j & cette  petite  armée  Pytha*  piog.Laèrt:, 
goricienne  aïant  été  défaite  , il  fut  tué 
près  d’un  champ  deféves  > autour  duquel’ 

. il  fuïo;t.  , 

Juftin  rapporte  ( 1 ) que  la  mémoire  de . 

P y thagore  fut  en  fi  grande  vénération  , , 
que  l’on  fit  un  temple,de  la  maifon  dans . 
laquelle  ce  philofopfie  mourut  à Méta- 
pont , & qu’il  y fot  adoré  comme  un  dieu* 

On  lit  dans  Pline  que  l’oracle  aïant  or-  libi- 
donné  aux  Romains , pendant  la  guerre.34' c' 

(1)  Ciun  annos:  viginti  Crotona»  egifleir,. 
Metapontum  migravit , ibiquedeceffit.  Cujus  • . 
admiratio  tanta  fuit , ut  ex  domo  ejus  tetn^ 
plutn  . facerent , eumque  pra  Deo  çoierént, 

Jitftin.  lib.  2o,.  / 
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des  Sammtes,  d’élever  deux  ftatues,  l’une 
au  plus  grand  capitaine l’autre  au  plus 
illuftre  philofophe  de  la  Grèce , ils  dreilé- 
rent  ces  deux  ftatues  en  l-honneur  d’Al- 
cibiabe  & de  Pythagore.  La  raifon  de  pré- 
férer Pythagore  à Socrate  fut  apparem- 
ment , que  ces  anciens  Romains  connoil- 
fbient.beaucoup  davaittage  la  réputation, 
de  Pythagore  , qui  avoit  établi  fon  écho- 
ie dans  le  canton  de.  l’Italie  appelle  la 
grande  Grèce.  Ovide  fait  cet  éloge  ma- 
gnifique (i).de  Pythagore  : que  fon  efprit 
s'éleva  jufquaux  deux , & que  ce  philofo- 
phe  pénétra  par  les  lumières  de  l’entende- 
ment les  chofes  les  plus  cachées  , que  la  na- 
ture a dérobées  aux  regards  des  hommes . 
Théano  la  veuve  tint  quelque  tems  l’é- 
^tq^e  après  lui , & lè:  remaria  à.  Ariftpe 
qui  fuccéda  à Pythagore.  . ’ . 

. Joféph  trouve  une  grande  conformité 
entre  les  Efleens , & les:  Pythagoriciens  :: 
S.  Clément  d’Alexandrie  témoigne  que 
Pythagore  le  ccaiforma  à Moïfe  : quel- 
ques levants  ont  pfis  Pythagore  pour  le: 
prophète  Ezéchiel  : S.  Ambroile  croit  que 
Pythagore;  étoit  Juif  4 Théodoret  &: 
Clément  d’Alexandrie  avancent  même 

qu’il  fut  circoncis.  On  dît.  qu’il  a paru  un ’ . 
* « ‘ « 

(1)  Mente  Deos  adiit,  & quæ  natura'negavit; 
Vi/îbushumanis.,-  ocuiis  ea  pe&oris  haufit». 
Q.vid,  metam.Uù.  1^. 


T) es  Pythagoriciens'.  507" 
tîiéfe  foutenuê?  par  quelques  Carmes  , 
dans  un  chapitre  gênerai  tenu  à Beziers 
vers  la  fin  du  dernier  ftécle,  dans  laquel- 
le ils  avançoient  que  Pythagore  avoit  été' 
Carme  , & qü’en  qualité  de  prieur  des 
Carmes,  il  avoit -gouverné  leurs  convents- 
de  Samos  & de  Crotone. 

* Plutarque  le  trompe  en  difant  que 
Pythagore  n’a  faille  aucuns  ouvrages  , 
& qu’il- ne  vouloir  pas  que  Tes  préceptes 
fullent  écrits.  Cette  autorité  ne  peutba- 
lancer  les-  témoignages  nombreux ,- qui 
prouvent  que  Pythagore  a^pit  compolë 
plufieurs  ouvrages.  Le  petit  poème  , qui, 
eft  venu  jufqu’a  nous  , fous  le  titre  des 
vers  dorés  de  Pythagore , eft  un  ouvrage 
de  Lyfis  phiiofophe  Pythagoricien , qui 
fut  précepteur  d’Epaminondas.  Porphy- 
re croit  que  la  plus  grande  partie  de  là. 
philofqphie  dePythagôre  s’eft  perdùé\,foit 
a caule  des  égnimps  &c  de  l’obfcurité 
dont  elle  étoit  enveloppée^foit  parce  que 
les  philofophes qui  font  venus  depuis", 
comme  Platon , Ariftote , Speufippe , Xé- 
nocrate  ,_ont Supprimé  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  curieux  pour  en  orner  leurs  écrits", 
comme  de  leurs  propres  inventions  : pla^ 
giat  , dont  les  Pythagoriciens  fe-plai- 
gnoient  ouvertement-  . ; 

Pythagore  lailîà  fes  écrits  à Damo  la 
fille  , avec  défenfe  de  les  publier,. D&no 


Fayd.Sopho,- 


Plntarq.  iir 
Num . 


Sta.nl.  in 
Vythag. 


Paufan.  là 
Bœot. 


D acier, -vie 
de  Pypàag. 


£oS  Traité  de  f Opinion  3Î.,  î.P  ï.C.  roi 
obéit  fi  exactement  que,  quoique  réduite 
à une  extrême  pauvreté  ,,elle  refufa  une 
. groflè  fomme  , qui  lui  fut  offerte  de  c es- 
biVythag.  ouvrages.  Diogène  de  Laorce  rapporte 

3u’il  netoit*  pas  permis  d’expliquer  les 
ogmes  de  Pythagore  „jufqii’  aPhilolaüs 
de  Crotone  ,<qui  développa  le  premier  le' 
fèns  de  fes  lymboles  , & de  les  exprefi. 
Jamblich.  hons  énigmatiques.  Dion-  de  Syracufe 
iHPythag.  acheta  de  Philolaiis  les  écries  de  Pytha- 
gore , dont  il  païa  cent  mines  qui  re- 
viennent à-  cinq  mille  francs  de  notre 
monnoie.-  # • . 

De  l’àbf-  , Si  l’on  en  croit  Jamblique,  Timicha- 
fëvesCe  ce^e^re  Pythagoricienne  fè  coupaja  lan-- 
V?'r  , gue  ^avec  les  dents  , à la  queftion  pour 
mPythag.  ne  point  révéler  le;  fecret  de.  fafeéte.  IL 
lit  s’agifioit*  que  de  découvrir  à Dénys 

virgïniu.4.  ryran  _^e  Syracufe.,. ce  que  Pythagore  en- 
tendait par  le  précepte  de  Pàbftïnence 
des  feves.  De  tours  . les  lymboles  Pytha- 
gôriques , aucun  n’a  tant  exercé  les  Ica-- 
vants  , que  celui  par  lequel  l’ufage  des 
fèves  étoit,  défendu;, 

Les  uns  ont  prétendu  que  le  motif  de 
eette  défenfe  étoit  de  peur  que  leur  fuc 
groffier  n’appefantît  le  cerveau  , & ne -le 
rendît  moins  propre  à l’étude.  S.  Clémônt 
d’Alexandrie  (r)  cite  un  vers  d’un  Pytha- 

(O  Lro'ï  % Kvà/xtvS  rpuyeiï  , KïfaAaS.Tê  W«y. 
5*  C lem,  Alex.  S tram.  Ufr.  j,  • . 


T)  es  Pythagoricîettf.  ÇÔÿ 

goricien , dont  le  fens  eft  qu  'il  y a autant 
de  mal  a manger  des  fèves  ; qu'a,  manger  les ' 
tètes  de  fes  parents:  Sextus  Empiricus  fe 
fert  (i)  de  la  même  comparaifbn.  Héro-  Hcrodcf.- 
dote  témoigne  que  les  Egyptiens  s’abfte-  ute>*% 
noient  des  fèves,  qu’ils  n’en  femoient 
point , que  leurs  prêtres  fe  faifoient  me— 

,me  un  lcrupule  de  les  regarder comme 
étant  des  légumes  immondes  r ce  qui  ai 
•donné  lieu  depenfer  quePythagore  avoit 
pris  chez  lesEgyptiens  cette  averftoi^que- 
Lucien  attribué  à ce  que  les  fèves  cuites 
8c  expofées  à la  lune  pendant  un  certain  ca„l 
nombre  de  nuits ,fe  converçiflènten  &ng.. 

• C’eft  peut-être  fur  l’opinion  de  ce  chan— 
gement  des  féves  en  fang,  que  Pythago- 
te  fondoit  une  (■  z ) parenté  myftérieufe' 
nvec  ces  légumes.  Cicéron  eft  d’avis  que  Cic.de  di~ 
les  fèves,  avoient  été  défendues  par  Py-  vuua.lib.i,. 
rha^ore  , parce  quelles  étoient  contrai- 
res a la  vérité  des  fonges..  D’autres  pré-  Erafim 
tendent  que  le  précepte  de  l’abftinence  a?a5-  Dam,. 
des  feves  doit  etre  entendu  hgurement,Pj<f/Wg. 
foit  que  ce  philofopheenfeignâtà  fes  dif. 
ciples  , par  ce  fymbole  , l’abftinence  des- 
magiftratures  &c  de  toute  adminiftfation 
publique  , parce  qu’aux  élections  & aux. 

(l)  TaV-laV  aV  raÇ  KÉ<paA'a$  tyu.yu't  (Çctat  tmV- 

craTê'ptav , » Jtva/stvç.  Sex t.  Etupr . Pyrrhon.  kyf  o- 
typ.  lib.  j.c.iç., 

(i),Falia  l’ythagor*  cognata.  Hor, 
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jugements , on  donnoit  les  fuflrages  avec' 
des  fèves  noires  & blanches  j foit  que  par 
les  fèves  il  délîgnât  rimpurecé,&  qu’il  re- 
commandât- la  continence.  .Toute  cette 
dilpute  fera  terminée  , fi  Ion  ajoute  foy 
à ce  qui  a été  écrit  (î)  par«Ariftoxéne  dis- 
ciple d’Ariftote , que  Pythagore  failoit  la 
nourriture  la  plus  .ordinaire  des  fèves  , 
les  eftimanf  très-faines.-'  Les  Romains 
avoient  auiïi  leur  luperftition  concer- 
nant les  fèves.  Pompeius  Feftus  remarque' 
(z)  qu’il  n’étoit-  pas  permis  au  prêtre  de 
Jupiter  de  les  toucher  , ni  même  de  pro- 
noncer leurs  moms  parce  qu’on  les  ré- 
gardoit  comme  confacrées  aux-  morts 
qu’elles  étoient  emploïées  dans  les  lacri- 
nces  8c  dans  les  cérémonies  funèbres 
& que  la  fleur  de  ces  légumès  paroik. 
loit  avoir  quelque  lignification  de  mau* 
Vais  préfage. 

0)  riv5>a>9paÇ  J't  rwy  ocs-p/wY  /utcAira.  toV  Xvtifiii- 
#<To KtfAttri  A/ay,  Jt/V>ir/){o»  ri  yap  tiVat  y J'ixipopn^ 
■nxo'v  A/à  X|  /JBLAt^a  X£XP7ai  aurai:  Id  eft , Py- 
thagoras  in  leguminibus  fabam  præcipuc  ap- 
probavit  ; motum  enim  maxime  excitât , & 
alvum  ciet.  Quamobrem  eâ  maxime  ufus  eft. 
Arijioxen.  ap.  Aul.  Gell.  lib.^A.  1 1. 

(2)  Fabam  nee  tangere  nec  nominare  Di  ali 
FJamini  licet,  quod  ea  putetur  ad  mortuos  per- 
tinere.  Nam  & iemuralibus  jacitur  larvis  , & 
parentalibus  adhibetur  fàcrificiis,  & in  flore 
ejüs  luétus  litteræ  apparere  videntur.  Fiji . in 
Wc.Babam.  Varr.  cty.  Pim.  lib.  iS.  ç,  i. 


*Des  Pythagoriciens.  <i<t 
' Les  fymboles  dé  Pythagore  ont  été#  Des  fym- 
recueillis  par  plufieuts  lçavants.  On  peut  ^q1^s  dc 
- des  voii^dansles  adages  d’Erafme  au  corn-  yC  a&°r'fi‘ 
mencement , ou  dans  la  traduction  que 
Dacier  en  a.  faite.  Ces  fymboles  conte- 
noient  des  inftruétions  morales , que  les 
commentateurs  ont  tâché  de  deviner» 

.Comme  lorfque  Pythagore  ordonne  de 
chauffer  le  pié  droit  le  premier  , de  laver 
le  pié  gauche  avant  le  pié  droit  3 il  a fait 
entendre,  dit-on  , de  faire  les  affaires 
utiles  les  premières , &c  de  ne  donner  cjue 
le  fécond  rang  aux  occupations  agréa- 
bles. La  défenie  de  manger  de  la  main  gau- 
che a été  expliquée  de  la  prohibition  de 
tout  gain  illicite  : quand  il  commande  de 
fe  gratter  le  devant  de  la  tète  enfortant , « 

& U derrière  de  la,  tète  en  rentrant , il  en- 
feigne  à fongar  attentivement  le  matin 
à ce  que  l!on  doit  faire , &c  le  foir  à fe  ren- 
’dre  un  compte  exaét  de  ce  qu’on  a fait 
pendant  la  journée.  La  défenie  de  s affeoir 
à table  3 fi  le  fel  ny  a été  mis  auparavant 
eft  un  précepte  d obfèrver  la  juftice  en 
toutes  nos  avions  ; & l’avertillèment  de 
ne  fouffrir  aucuneijirondeüe  fous  le  toit , ‘eft 
. un  avis  de  bannir  les  amis  intéreffes.  Le 
fymbole  de  ne  point  manger  fon  cœur  3 eft 
une  exhortation  de  ne  pas  fe  laitier  acca- 
bler par  le  chagrin  ; celui  de  ne  pas  porter 
un  anneau  étroit  3 s’entend  aifémenc  de  la 


Digitized  by  Google 


<jT2 Traite  de  VOpinivn,  Z.  i.P^.C.ro. 
ÆÔnfervation  de  la  liberté  ; & celui  w 
pas'  remuer  U fe-u  avec  L'épée  lignifie  de  ne 
pas  irriter  la  colère  par  des  injures. 

De  lalWe-  Reuchlin  & Dacier  mettent  l'opinion 
tempfyeho-  |a  métempfychole  au  rang  des  lymbo- 
Reuchl.  de  les , £c  ils  prétendent  que  Pythagore  ne 
art.  cabaii.  pa  jamais  enfeîgnée  que  par  allégorie  , & 
de  pythag.  four  înlpirer  i horreur  des  vices  ,-en  fei- 
gnant que.  l'ame  qui  s’étoit  laiffé  dominer 
par  la  colère  ^ palîoit  dans  le  corps  d’un 
ours  ; que  celle  qui  étoit  fouillée  par  les 
débauches  , étoit  envpïée  dans  le  corps 
d’un  porc,i-la  parelïèufè , dans  un  poilïon 3 
l’inconfla  nte,  dans  un  oileau  j fie  iervant 
• d’autres  pareilles  defcriptions  capables 
de  faire  imprefïion  fur  ies  entendements 
» grolïïers. 

Pythagore  n avoir  pas  défendu  de  fè 
nourrir  de  la  chair  des  animaux  , à caufe 
'Diog.Laèrt.  de  l'opinion  de  la  métempfychofe  , mais 
T»  Pythag.^  par  mi  motif  d'hnmanité  s fk  pour  accou-  ■ 
lib.  15.  tumer  les  duciples  a une  nourriture  plus 
ailée  à préparer i plus  faine , & plus  pro- 
pre à rendre  l’efprit  fubtil  & délié. 

• , Le  fentiment  le.  plus  général  attribué’ 

, . -à  Pythagore  le  dogme  de  la  métempfy- 

chofe  comme  une  opinion qu’il  enfei- 
gnoic  réellement  & lans  figure , ôc  qu’il 
Tierodot.  av°h-  tirée  des  Egyptiens  , chez  lefquels 
'Eut erp.  elle  avoit  commencé  , fuivant  le  témoi- 

gnage d'Hérodote,  Pbur  aucorifer  fa  doc- 


! 


Des  pythagoriciens.  yi  f 
jrine  far  la  métempfychofe , il  difoit  yu'ü 
Je  fouvenoit  fort  bien  (i ) cT avoir  été  Etha* 
lide  & Euphorbe  enfuite , a telles  enfeignes 
qu'il  avoit  été  tué  par  Mènélas  5 d'avoir 
pajfé  depuis  la  guerre  de  Troie  par  le  corps 
d' Hermotime  , & enfin  par  celui  d'un  pef- 
cheur  de  l'ifle  de  Délos  , nommé  Pyrrhus > 

Pour  convaincre  quelques  incrédules , il 
les  mena  avec  kidans  le  temple  dejunon 
à Argos,&.leur  montrant  un  bouclier 
fufpendu  (z)  parmi  plulieurs  autres , leur 
dit  : Voila  le  bouclier  dont  je  me  fervois  , 
l or f y ne  j' étais  Euphorbe  , & ce  bouclier 
.aïant  été  détache  , on  trouva  le  nom inpytkay,. 
d’Euphorbe  écrit  en  dedans.  - ' . • 

C’eft  à ce  fujet  .que  La&ance  ( 3 ) fait 

• • 

(1)  Morte  carent  animae , ièmperque  priore 
relidâ  # •• 

Sede , novi»  domibus  vivunt  habitantque  r&< 
eeptae. 

Jpfè  ego  (nam  memini)  Trojani  tempore  belli, 
Eanthoides  Euphorbus  eram,cuipe&ore  quon*  * 

dam,  ■ • ' v 

Sedit  in  adverfb  gravis  hafta  minoris  Atridse; 

•Cognovi  clypeumlævæ  geftamina  noftræ, 

Nuper  Abanteïs  templo  J unonis  inArgis.Ovtd. 
metam.lià.  15. 

(i)  ....  Ctypeo  Troiana  refixo 
Tempora  teftatus.  Hcr.  lib  1.  Od.  28. 

(3)  Quod  fi  benè  fènfitiet  de  his  quibus  hxe 
locutus  eft  , fi  hoinines  eos..exiflimaffet , nun- 
quà.u  fibi  tàm  petulanter  mentiendi  licentiara 
vindi-caflét  : fe'd  deridenda  hominis  levilfimi 
yanitas.  La  fiant,  tnfitt'.  Uù.  3.  c . 1 8.  . A 
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^1-4  T* rai  té  de  / Opinion,  ’L.’i  éP.i.C.io, 
cette  inventive  contre  Pythagore  ■:  S'il  eût 
en  bonne  opinion  des  hommes  , auf quels  il 
parloit  } s'il  les  eût  regardés  comme  des 
. per  formes  raifonnables  3 eût  il  ofé  proférer 
des  menfongcs  fi  impudents  , & étaler  a 
Dial,  intit.  iturs  yeux  une  'vanité  fi  ridicule  ? Lucien 
lefonge.  dans  la  cônverfàtion  de  ■ -Mycillus  avec 
ion  coq , fait  dire  à cet  oifeau  qu'il  le  lou- 
vient  d’avoir  été  Pythagëre , ôc  enfuite 
Afpafie  femme  de  Périclés. 

Ap.  Diog.  JHermippus  rapporte  que  Pythagore 
Laërt.inPy.  s’étant  caché  quelque  tems  dans  une  de- 
meure fouterraine  , & en  étant  forti  fort 
maigre  ôc  fort  pâle  , voulut  perfuader 
, qu’il  revenoit  des  enfers*  Il  regard  oit  les 
nombres  , comme  un  élément  univerfel  ; 
il  leur  rapportoit  l’origine  de  toutes  les 
fubftances'j  ôc  il  enfeignoit  que  la  vertu 
& la  fanté  n’étoient  que  des  harmonies  : 
que  l’homme  étoit  .formé  du  rapport  de 

certaine*  nombres  . établiflànt  l’unité 

^ * 

pour  principe  de  la  génération  , & la 
pluralité  pour  principe  de  la  corruption. 
Ceux  qui  veulent  juftifier  fa  do&rine  , 
prétendent  qu’il  n’emploioit  les  nom- 
bres , que  comme  les  lignes , ôc  non  com- 
Ariflot  me-  me  les  principes  des  cnofes.*Ariftote  ôc 
taph.Ub.i2.  Cicéron  attribuent  aux  Pythagoriciens, 
cad.  quafi.  & non  â Pythagore  , d avoir  rapporte 
lib.  ».  Foriginede  tout  ce  qui  exifteaux  nombres. 

Pythagore  a eu  la  réputation  d’être 

magicien. 


Des  Pythagoriciens;  yn  y 
ffuagicien.  On  a raconté  de  lui , qu’il  avoit  Cœl.  Rk o- 
apprivoifé  une  aigle  avec  laquelle  il  con-  ^ lp* 
verfoit  \ - qu’il  fît  fortir  un  boeuf  d’un, 
champ  de  fèves  , en  prononçant  quel- 
ques paroles  ; qu’il  montra  une  de  fes.  prig.cmtr. 

. çuiflès  qui  étoit  d’or  , -dans  l’afïèmblee  " I^fliar- 
des  jeux  Olympiques  ; qu’il  prédifoit  les  cell.  lib.  22. 
•çhofes  futures , 8c  qu’il  fe  fit;  voir  le  me,  ^ 
me  jour  8c  à la  même  heure  , en  la  ville  riâr,  c.  26. 
4e  Crotone  8c  en  celle  de  Métapont. 

Ccelius  Rhodiginus  , l’ancien  com-  Du  miroir 
mentateur  d’Ariftophane , en  la  comédie  gorf,ytha* 
4es  nuées , 8c  Stanlei  témoignent  que  Py-  Cæl.Rkodîg. 
thagore  traçoit  des  lignes  avec  du  fang 
fur  un  miroir  convexe  d’une  telle  compo-,  8. 
fition,  qu’en  l’expofant  à la  face  de  la  lu- 
ne , loriqu’elle  étoit  pleine , on  apperçe- 
voit  dans  le  rond  de  cet  aftre  les  mêmes 
traits  , qui  étoient  marqués  fur  la  glace 
du  miroir.  Campanella  ioutient  que  cette  De  fenfu  ré- 
operation du  prétendu  miroir  de  Pytha-™7”- ltb*  4« 
gore  eft  impofïïble  , 8c  il  le  prouve  par  c‘  1 
des  raifons  tres-folides  , mais  fuperflues 
en  une  quefiion  fi  claire. 

>»  Quand  Agrippa  9 dit  Naudé  , s’eft  Naudé , 

® vanté  ( 1 ) d’avoir  le  fecret  du  miroir  aPol%-c'v9i 
v de  Py  thagore  , 8c  que  Nocl  Des  Com- 

(1)  C'ejl  dans  le  premier  livre  de  la  phüofophie 
occulte  , c.  6.  qu  Agrippa  fe  vante  de  ff  avoir.  U 
çotvpojiticn  du  miroir  de  Pythagore. 

Tome  l,  Y,  Y- 
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Traité  de  t Opittion  . x.CVlo. 

i tes  (i)  a écrit  que  du  tems  de  François 
„I.  & de  Charles-Quin.t , on  fçavoit  à 
p Paris  la  nuit , tout  ce  qiü's’étoit pafléte 
>}  jour  , au  château  de  .Milan  *,  le  premier 
p ne  le  difoit , que  pour  le  vanter  & met- 
3j  tre  en  vogue  ; & la  relation  du  dernier 
» eft  une  pure  fable  & bourde  controuvee 
p par  ceuxqui  ont  voulu  joindre  la  magie 
» aux  armes  de  ces  deux  grands  princes, 
» comme  l’on  dit  que  firent  autrefois 
; , Minus  &c  Zoroaftre , Pyrrhus , Çrcefus  , 
» Neéfanebus  , & Philippe  de  Mace? 


jj  doine.  « 

Pytha^ore  enfeignoit  de  commencer 
|a  journée  par  la  méditation  , & la  prière, 
& de  la  finir  par  Texapien  de  toutes  les 
Jambüch.  aérions  de  la  journée,  Cétoit  &r-towle 
y Porphyr.  matin  & le  foir  quil  etoir  recommandé 
nVythai.  v çe$  difciples  de  fç  recueillir  en  eux. 
mêmes , rappellant  dans  leurs  mémoires 
les  leçons  qu’ils  avoient  entendues  la 
veille  ou  pendant  la  journée , les  per* 
fonnes  qu’ils  avoient  vûes  , les  dilcours 
qu’ils  avoient  tenus , quelle  avoir  etc  leur 
conduite , comment  ils  dévoient  regler 
celle  du  jour  commence  ou  du  lende- 
main , quel  progrès  ils  avoienr  fait  09 
avoient  pu  faire  dans  la  vertu. 

. Pythagore  regardoit  la  mufique  , con> 

(1)  Cet  /tuteur  eft  plus  connut  fous  ftn  nom  La*, 
fin  flp  plat  «tu  Çofflfs, 
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ane  :lc  fondement  de  la  morale , 8c  de 
.cette  .tempérance  qui  doit  régler  tou- 
\tes  les  modifications  de  lame , & calmer 
les  agitations  déréglées.  C’eft  pourquoi  Quintil 
il  voulait  que  Tes  difciples  commençaf- 
fenc  8c  finilïènt  la  journée  par  (1)  lamu-,  * * c’4’ 
lîque , qui  n’étoit,,  félon  lui , qu’une  foi- 
ble  imitation  de  cette  harmonie  des  cieux 
*qu’il  fe  vantoit  d’entendre.  Il  eft  le  pre-  Artfl-  Mm 
mier , fuivant Ariftote  , qui  ait  traite  de 
la  morale.  Sa  méthaphyfique  étoit  fort  vlmarck. 
défe&ueufe , puifqu’il  foutenoit  la  mé-  fî  1 

templychole  , 8c  qu  il  prodiguorc  la  rar-.  5.  c.  20. 
ion  & l’intelligence  aux  bêtes. 

A l’égard  de  fa  phylique  xü  a connu 
la  rondeur  de  la  terre  8c  les  Antipodes. 

Il  a été  le  premier  qui  ait  découvert  l’o- 
bliquité du  zodiaque  , 8c  qui  le  foit  fait 
une  idée  nette  du  cercle , & de  la  route 

Sue  le  foleil  ou  la  terre  décrit  en  un  an* 
a fait  voir  que  la  lune  reçoit  fa  lumiè- 
re du  foleil,  que  l’arc  en  ciel  n’eft  que  la 
réfra&ion  d’une  lumière  réfléchie  j que 
l’étoile  du  foir  nommée  Venus  8{.  Vefper , 
eft  la  même  que  l’étoile  du  matin  appel* 
lée  Lucifer  8c  Phafphore.  C’eft  fur  ces 
premières  découvertes  , que  route  l’aC. 

(1)  Montagne  dit  de  fin  f ère  c II  me  faifoit 
éveiller  par  quelque  infiniment , & ne  fus  ja- 
mais fans  homme  qui  m’en  fervît.  EJfaa  , l.  U 
ch,  16.  * , 

xï  ; 
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Kl  S Traite  de  l'Opinion,  L.iïP. i.C. . i o. 
tronomie  &c  la  phylique  le  loi\t  elevees 

depuis.  ‘ 

Pythagore  fe  vantoit  d’entendre  1 har- 
monie produite  par  le  concert  celefte ^ 
ou  par  les  mouvements  réguliers  des  ré- 
volutions des  deux  & des  planètes & il 
prétendoit  que  la  diftraélion  &c  1 habitu-? 
de  empêchoient  les  hommes  de  goûter 
cette  admirable  mufique  , parce  qu  dé- 
font inappliqués  à ce  qui  leur  eft  le  plus 
important  , 8c  que  1 habitude  les  rend 
inlenlibles  aux  phénomènes  les  plus  ad- 
mirables. Il  n' eft  pas  pofiible , difoit-il  , 
que  les  mouvements  des  corps  cèleftes  fe  fafi 
fent  fans  de  très -forte  s percufiions  de  l'air 
qui  produifent  des  fins  proportionnes  à la. 
rubéfié  , d la  grofieur , & a la  diftance  des 
planètes.  Or  comme  il  ri y a rien  de  fortuit  x 
de  tumultueux  , rit  de  confus  dans  ces  mou- 
vements , il  rien  peut  ré fuit er  qu'un  bruit 
mefuré &fort  harmonieux.  Mais  le  Ton  ne 
fe  produit  pas  par  de  fimples  percuffioiû 
de  l’air  : il  ne  s’excite  quë  par  les  vibra- 
tions des  parties  inlenlibles  des  corps 
fonores  : & en  fuppofant  meme  qu  il  re- 
fultât  quelque  fon  du  mouvement  des 
corps  déleftës  > ils  font  trop  éloignés 
pour  que  ce  fon  put  arriver  jufqu  a nous. 
r Dipgéne  de  Laërce  & Vitruve  , rap7 
portant  que  Pythagore  fit  le  facrifice  de 
f hécatombe  ou  de  cent  bœufe , pour  re- 


piog.  Laert. 
in  Pythag. 
Vitrtiv.  lib • 
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mercier  les  dieux  d’avoir  trouvé  la  dé- 
monftration  (i)  de  ce  problème  , que  le 
quarré  de  l’hypothénuiè  , dans  le  trian-- 
gle  reétangle  , eft  égal  à la  fomme  des 
quarrés  des  deux  autres  côtés.  Suivant 
Plutarque  , il  n immola  qu’un  bœuf  en  Flutarcti. 
cette  occafioit,  8c  Cicéron  révoque  me-  nr,nP°IfefL^ 

j i vite)'  ttii'z 

me  ce  fait  en  doute  , à caufe  du  fcrrt- J'eatnd.Epic.- 

pule  de  toute  la  fe&e  Pythagoricienne',  Cjc-  de nat. 
j i j i r j 7 ~ & \ ieor.hb.  j.- 

-de  répandre  le  lang  des  animaux  : ce  qui  Pcrphyr.  m' 

a fait  croire  à-  Porphyre  & à S.  Grégoi-^  *vt!t*g-  $■ 
ie  de  Nazïanze  , que  Pythagore',  dans  2’^,C 
cette  occafion  , n offrir  aux  Mufes  que  iSj. 
la  repréfentation  d’un  bœuf.’ 

Il  fai  foi  t pafièr  fes  difciples’  par  beau-  Jamblhb. 
coup  d’épreuves' ; il  obfervoit  leurs  dif-z"  Py*à. 
cours  , leur  ris  , leur  démarche  : Il  les 
alfujétillbit  à un  filence  de  cinq  ans  , 
afin  que  détachés  des  chofes  fenfîbles* 
par  une  longue  habitude  ils  devinfTent 
plus  capables  de  méditer  les  objets  fu- 
blimes  de  la  philofopie.  Pendant  ce  no- 
viciat , ils  étoient  appellés  Auditeurs  , 8c 
s’ils  étoient  admis,  on  les  nommoit  Ini- 
tiés. D’autres  , comme  Porphyre  , ont  j>0yphyY.  iw 
prétendu  que  ces  deux  clalTès  étoient  Pythag. 
deux  états  fixes , fuivant  les  difpofitions 
êc  les  talents,  que  Pythagore  trouvoit  en 
fes  difciples.» 

(i)  Ce  fl  la  47.  propofltion  du  premier  livre  des 
éléments  a'Eudide „>• 

Yiij 
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S2C  T raitt  de F-ùpinion,  L.ï.P.i.C.  r©; 

S.  Juftin.  S*  Juftin  raconte  que  s’étant  adrefte 
j*a!/**m  ^ 1111  Pythagoricien  pour  être  reçu  au* 
nombre  de  les  diiciples  ,,  ce  philo  fophe 
lui  demanda,  s’il  étoit  fçavant  en  mufi- 
que  , en  aftronomie  ,■  8c  en  géométrie  : 
te  que  5.  Juftin  lui  arant  avoué  qu’il  n’a- 
voit  qu’une  teinture  fort  légère  de  ces 
iciences  ,1e  Pythagoricien  refufa  de  l’ad- 
mettre dans  fon  échoie  , Bc  lui  fit  une 
réprimande  fort  févére  , de  ce  qu’il  s’y 
préfemoit  fans  avoir  les  dHpofidons  re- 
«uifes.  Pen/èz-vous , luidk-üy.être  capa- 
ble de  méditer  ce  qui  eft  honnête  , & de  con- 
templer la  vraie  béatitude  , /t  votre  ame 
v'ejl  exercée  dans  ces  difciplines  qui  la  dé- 
tachent des  cbofesfenfibles  & qui  F accou- 
tument aux  chofès  intelleElueU'cs . 

GeH-  Les  Pythagoriciens  T après  avoir  ache- 

hb>\>C‘9>  l i - • , 

ve  leur  noviciat , portoienr  touts  leuis- 
hiens  encommun.  Si  quelqu’un  quittoic 
Or/g.  contr.  la  fe&e  , touts  les  autres  le  regardoient. 
Gelj. hl . a.  comme  mort , célébroient  fes  obféques 
8c  lui  élevoient  un  tombeau.  Un  certain? 
Glem.Strom.  Hipparque  aïant  révélé  quelqu’un  des 
5*  myftéres  , fut  chafle  de  l’échoie , 8c  les 

confrères  lui  firent  drefïèr  un  monument 
comme  à un  défunt.  Il  y avoir  entr’eux 
une  parfaite  union  ,&  une  obligation  in- 
difpenfable , de  fe  iècourir  mutuellement. 

Union  & Jamblique  rapporte  à ce  füjet  qu’un 
iBoraledcs  Pythagoricien  tomba  malade  dans  une 


..  . . T)jts  Pythagoricien?.-  $ii 
hôtellerie  j aïant  épuifé  tout  fon  argent , Pythagori- 
fhôte  lui  fournit  les  fecours  nécelïàires.  clc?lLf,r  t 
Le  malade  le  lentant  près  de  mourir  yin  Pythag. 
écrivit  en  peu  de  mots  Ion  hiftoire,mit  Dacteyvtf 
au  bas  un  fymbole  de  Pythagore , pour  ** 
marquer , qu’il  étoit  Pythagoricien , &c  re- 
commanda à l’hôte  d’afficher  ce  placard. 

L’hôte  qui  comptoit  peu  fur  le  placard  y 
lie  laiflà  pas  de  l’afficher.  Un  difciple  de 
Pythagore  palïa  , lut  cette  affiche  ? vie 
par  le  fymbole  quelle  était  d’un  confrè- 
re , païa  à l’hôte  toüts  lès  frais , & le  ré- 
compensa' encore  de  fon  humanité.- 
Les  Pythagoriciens  regardoient  le  fer- 
ment 9 comme  une  propnanation  de  la 
divinité  : Syilus  & £linias  aimèrent  mieux  S.  Bafl. 
païer  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas  .■  que  de  lXgtndts\., 
|urer  qu  ils  ne  dévoient  rien. 

Ils  s’abftenoient  de' chair  de  de  poiflôn, 
ic  généralement  de  tout  ce  qui  avoit  été 
animé.  Ils  fe  nourrilloient  de  fruits  , de 
pain  Sc  de  légumes  : ils  .n’ufoieut  même 
de  ces  aliments  ÿ qu’avep  une  grande io- 
briété.  Mais  il  y avoir  des  Pythagoriciens 
d’une  conduite  moins  auftére , qui  de- 
meuroient  dans  leurs  familles  , êc  rete- 
noient  la  propriété  de  leurs  biens.  Ils  s’aC- 
fembloient  feulement  en  commun , pour 
s’inftruire  de  la  philofophie  de  Pythagore. 

Le  Scythe  Abaris  vint  entendre  Pytha-  Jcmbück 
' Y iiij 
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’fTii.  Traité  de  l'Opinion,  L.  r.  V.  z.C.  toi 
gote  -,  &.le  fameux  Milou  de  Crocone  fut: 
aufli  un  de  fes  difciples.. 

Empédocle  d’Âgrigente  ayant  réim- 
porté , le  prix  de  la  coürfe-  à chevar 
dans  les  jeux  de  la  81..  Olympiade  ; 8c 
ne  pouvant , comme  Pythagotien  , ré* 
galer  le  peuple  x fuivant  la  coutume 
ni  en  viande  ,.nr  en  poillon  , il  fît  faire  la 
tepréfentariort'  d’un  bceuf  compofée 
avec  une  pâte  de  myrrhe , de  miel , & de 
toute  forte  d’aromates,  3c  là  d’ftribua  par: 
morceaux  à ceux  qui  fe  préfentérent.  Em— 
pédo.cle  fut  un  des  plus  iiluftres  Pythago- 
riciens ; il  étoitné  vers  le  commencement 
.de  la  73  . 'Olympiade.. Suidas  nous  apprend 
qu’il  fut  difcipie.de  Parménide , Sc  enfui  te 
(1)  de  Thélaugésifils.  3c  fuccelleur  de  Py«— 
thagorei.  Empédocle  paiïoit  pour  avoir 
•des.  connoifîànces  Surnaturelles  & magi- 
ques, par.  le.  pouvoir  dëfquelles  il  avoir 
frelTiiicfté  une  femme.  Pline  3c  Diogène  dé 
• Eaerce  difent  feulement  qu’elle  avoit  été 
en.létargie  pendant  fëpt  jours..  Empédo— 
cle  mit  la  philofophie  (z).en  vers , fuivant: 

(1)  Ceux  qui  ont  fait  Empédocle  difcipie  de  Py - 
thagorefont  tombés  dans  un  anachrontfme  ; putfque 
Pythagore  aurait  été  âgé  de  près  de  100.  ans  a la 
naijfance  d'.Erripédocle. 

(z)  Gjarmina  quin  etiàm  divini  pe&oris  ejus. 
Vociferantur  & exponunt  proeclara  reperta, 
”Ut  vix  humanâ.videamr  Stirpe  creatus..  Lucre/., 
i. . 
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. l’exemple  qu’il  en  avoit  reçu  d’Héfiode  , 
de  Xenophane  & de  Parménide  , & qui 
fut  imité  long-tems  apres  par  Lucrèce. 

Il  avoit  auffi  compofé  un  poème  de  trois 
mille  vers  fur  les  expiations. 

Empédocle  difoit  .qu’il  avoit  été  fille , 

_ plante,  oifeau,  poiflon.  Ilrefulàde  régner 
dans  Agrigente,  fa  patrie,  pour  fe  donner  Xant.  & 
tout  entier  à la  philofophie.  Quant  à l’hifl  *p‘  ■ , 
toire  qui  rapporte  qu  Empedocle  le  preci-  in  Emped. 
pita  (1)  dans  les  flammes  du  mont  Gibel , 
afin  de  palier  pour  undieu,&:  deperfuader, 
en  difparoiflànt , qu’il  avoit  été  enlevé 
aux  cieux  ; Paufanias  & Timée  la  main- 
tiennent faulfè , dans  Diogène  de  Laè'rce 
qui  eft  de  leur  fentiment  : &:  il  y a lieu  de 
croire  que  s’il  tomba  dans  ces  flammes  ,,  v 

.ce  fut  par  un  motif  & par  un  malheur 
.fèmblable  à celui  de  Pline,  qui  fut  englou- 
ti par  l’embrafement  du  montVéluve  , 
pour  avoir  voulu  en  examiner  la  caufe  de 
trop  près.  Néanthcs  racontoit  qu’Empé-  : 

docle  étant  tombé  de  fon  char  en  voïa- 
geaflt , s’étoit  caflè  la  cuiflè  ; & qu’il  étoit 
mort  de  cette  chute  à Page  de  77.  ans. 

Mais  Ariftote  ne  lui  a donné  que  60.  ans 
de  vie  : d’autres  l’ont  prolongée  jufqu’à 

j 09.  ans.-  ' . .. 

(1) Deus  immôrtalis  haberi  *•  ; 

;Dùm  cupit  Empedocles  , ardentam  frigidus^ 

Ætnam 

Inûluit:  Hor.  art.  foet.  ■ 


S tant,  in* 
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• Traite  de  F&pMdti,X.  r.  P.  i.C.rov 
- '■  ©ae -preuve  de  l'excellence  de  la  rho- 

ïale  Pythagoricienne , c’eft  que  Rufin  v 
■qui  traduiiijc  -en  Grecle  recueil  desmaxi— 
mes -d'un  Pythagoricien , nommé  Sextus  y. 
S.  Aug.  de  l’attribua  au  -pape  S.  Sixte,.  Pelage  cita?  • 
nat.tr  grat.  Get  ouvrage  ? & $#  Auguftin  tacha  de' 

donner  un  ièns  orthodoxe  au  pafiage  a!- 
ts-  f.uK'  re- légué  par  Pelage  S.  Auguftin  reconnut 
ra  ’ ' 2>  depuis  que  Pelage  l’avoit  trompé  , & -il; 

avertit  que  d’ouvrage  traduit  par  Rufin-, 
écoit  d’un  philofophe , & non  pas  d’un 
S.  Utero-  Chrétien.  S.  Jérôme  s’élève  contre  eettî 

Ctefiplfad-  Rnfin  , qui  avoir  ofé  attri- 

verf.  Pela-  Buer  à un  pape  l’ouvrage  d’un  Pythago— 
.gtan.  ricien.  Baronius  a conje&uré  avec  beau— 
rial.  t.  5.  ad  coup  de  vrai-lemblance , que  Rufin  a voit: 
jftm.  410.  ajouté  à l’ouvrage  de  Sextus  plufieurs- 
traits  tirés  ; de  l’eçriture  fainte , afin  dp' 
-mieux  peiTûadèr  que.  c’étoit.  Pouvrager 
d’un  Chrétien.:  - - ' 

Dans  le  lèiziéme  iié'dîe  , Reuchlin  eC- 
là'ija  de  reffiifciter  la  philofophie  de  Py- 
thagore  en  Allemagne",  comme  Marine 
Ficin  avoit  rétabli  la  philofophie  dë  Pla-r- 
fcon  en  Italie  : mais  cette  entrepriie  de. 
Reuchlin  eut  péttde  fuecès , & laphilofo- 
phie  de  Pythagoreeftreftée  en  polîeffion-  . 
de  ion  ancienne  renommée  ^faas  acqué- 
xir  riei)  de.PPVycâu.. 


J 


CHAPITRE;  ONZIE’ME, 

De  la  fetle  Eléate. 

, r * 

LA  fe&e  Eléate  a eu  pour  chef  Xéno-  ï)e  Xeno- 
phane de  (i)  Golophon  : qui  fut  coiv  Phane* 
temporain  d’Hiéron  roi  de  Sicile , & du 

Î)oete  Epicharme , fuivant  Clément  d’A- 
éxandrie  ; ou  du  philofophe  Anaximan- 
dre , fuivant  Diogène  de  Laerce  : ce  qui 
revient  au  même  , c’eft-à-dire  qu’il  florif- 
fôic  vers  la  foixantiéme  Olympiade, en- 
viron j ans  avant  J.C.  Xenophane  a Stanl. tn 
vécu  quatre-vingts  douze  ans.  Il  ne  fuivit Xemfhan' 
ni  la  iefte  Italique  j ni  l’Iomeime.  ïl  té- 
moigna  cependam  beaucoup  plus  de  pen- 
chant pour  la  philofophie  de  Pythagore  , 
quoiqu’il  s’eu  écartât  en  plufieurs  rencon- 
tres. Tout*  ceux  qui  étant  guidés  du  mê- 
me efprit , & fans  être  entièrement  Py- 
thagoriciens , ont  donné  la  préférence  à ' 
la  philofophie  de  Pythagore  , doivent 
être  rangés  fous  la  feéte  Eléate , fort  fem- 
blahle  àla  fe&e  Ecle&iquequenous  ex* 
pliquerons  bientôt.  • • . » 

tes  deux  principaux  difciples  de  Xé- 

(i)  Ccbphon  ville  d’ Ionie , célébré  par  I exemple 
& l’oracle  d’JJfollonClarien.  Les  Géographes  lui1 
fnbjjituent  aujourd'hui  Altobofco  ou  Belvédère.- 

Y vjj 
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piog.  Laert 
i&Xenophan 


De  Parme- 
nicte  & de 
Zenon  d’E- 
ke. . 


pi6  Traité  de  l'Opinion^L.i;  P.i  C.ii: 
nophane , Parménidè  8c  Zenon  ( qu’  il  .ne  : 
faut  pas  confondre  avec  Zénon  de  Cyt- 
tie  cnef  des  Stoïciens  ) étoient  ( r)  d’E- 
lée , ville  des  Lucaniens  en  Italie , & fi- 
rent donner  à cette  feéte.le  nom  d ’Eléates 
Suivant  les  uns  Xénophane  n’eut  aucun  ' 
maître  ; d’autres  ont  écrit  qu’il  fut  dis- 
ciple d’Archelaiis  •,  mais  il  faudroit  que 
ce  fût  un  Archelaiis  différent  du  maître 
. de  Socrate , Xénophane  aïant  été  plus . 

* ancien  que  Socrate  environ  d’ün  fiécle. . 

Xénophane  foutint  la  pluralité  des, 
mondes , réduifit  les  éléments  au  nom- 
bre de  quatre  , traita  des  météores , 8c 
donna  une  formé  ronde  à la  divinité.  Il- 
foutint , au  rapport  de  Sotion , que  tour- 
tes choies  font  egalement  incompréhen- 
fibles  ; & il  pôurroit , à cet  égard , paS 
fer  pour  le  fondateur  du  Pyrrhonifme.  Il 
fut  poète  en  même-temps  que  philofo- 
phe , & il  compofa  un  poème  de  deux»; 
mille  vers  fur  Colophon  la  patrie. 

Pàrinénide  d’Elée , difciple  de  Xéno— 

’ phane,  a auffi  été , fuivant  quelques  au- 
teurs.,difd  pie  d’Anaximandre.  Platon  a- 
intitulé  fon  dialogue  des  idées  * du  nom 
de  Parménidè..  Ce  philofophe  étoit  poè- 
le  , ,à  l’exemple  de  xénophane  fon  maî- 


(i)  Cette  ville  étoit  Jîtttée  dans  la  Province  ap - 
fellée  aujourd’hui  la  Bafüïcate , qui  fait  partie  du 
rtüawne  de  Naples..  < " 


ized  by  Google 


I5'eTa  fcBe  Elêate;  fiy 

trev  & l,ùlv&  1 autre  traitèrent  la  philos 
ib phie  en  vers.  .Il  eft  difficile  de  compren-  Dtog-  ^arrr:. 

.4  . 1 ..  m Zen. 

dre  ce  que  Parmemde  entendoît , en  di-  ieat, 
faut  que  le  foleil  eft  chaud  & froid  en 
même-temps.  Méliflè  de  Samos  , difci* 
pie  de  Parménide,  fort  connu pour  avoir  r t 
nié  la  réalité  du  mouvement , a vécu , fui— 
vant  Apollodore  ,,en.‘la  84.  Olympiade.. 

Zenon  d’Elée  autre  difciple  de  Xéno^. 
phane  a paftepaur.  l’inventeur  de  la  logi- 
que. Il  étoirné  vers  la  fonçante  & doui 
ziéme  Olympiade  ,,  environ  491.  ans. 
avant" J..C..  Parménide  étant  fort  âgé, 

& Zénon  d'Elée.aianrautour  de  40.  ans , piatr-m? 
fe  trouvèrent  aux  Panathénées  avec  So-  P arme  ni  dé 
c-rate  , qui . étoit  fort  jeune...  Le  tyran 
Néarque  aïant  fait  appliquer  Zénon  à là 
queftion , afin  de  le  contraindre  à décou-  Cic.  Ttifc. 
vrir  les  complices  d’une  conjuration , il  ** 

nomma  touts  les  amis  & iës  ferviteurs  a fL 
fidés  du  tyran  ,,  qui  furent  conduits  au 
füpplice  j 8c  s’étant  coupé  la  langue  avec 
les  dents,  il  la  fouffla  au  vifàge  de  (1); 

Néarque  : enfin  le  peuple  animé  par  la 
conftance  de  Zénon  lapida  le.  tyran  lui- 
même.. 

Leucippe  frit  difciple  de  Zenon  d’EIée.Il  Dé  Leu*- 

eft  alfez  incertain  fi  MiletouAbdére  fut  fâ  clPPe>  • 

..  * 

(1)  . Ce  tyran  rf  apf  elle  Phalarit  par  Valérc- 
Maxime  , ltb\. 3.  c.  3.  & Néarque  ou  Diomédom 
jmrDiogéne  de  Ldéree t in. Zenon*  Eleatï* 
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f:l$  T raitè  de  t'Ôpiniok,  £.  i.V.  iXf.  i’r; 
patrie.  Leucippê  a été  l’auteur  du  fyfte^ 
me  des  atomes  rendu  célébré  par  Epicure.* 
•'  - Quelle  eft  l'origine  (i)  des  corpufcttlcs dit 
.La&ance  i ils  n'en  ont  point  autre  que 
l'imagination  déréglée  de  Leucippe  y dont  le 
di/èiple  Démocrite  a fait  Epieure  héritier' 
Üext.Emp.  de  fa  folie.  Poffidonius  rapportoit  l’inven^ 
*hem.sftakfxon  ^es  atomes  à Molcnus  Phénicien  >•< 
lib.  1 g.  qui  vivo it  avant  la  guerre  de  'Troie. 

Hippias  d’Elee  acquit  une  grande  répu- 
tation , non  feulement  par  fa  fcienee 
mais  par  l’induflrie  qui  le  mettoit(i)en 
état  de  fe  fuffire  à lui-même  , comme  if 
S’en  vanta , en  paroiiïânt  aux  jeux  de  la 
86.  Olympiade , où  il  alfûra  qu’il  fça- 
Voit  préparer  lui-même  jjScaccommo- 


(i)  übi  funt  aùt  uridë  ifta  corpulcula  ? Cur' 
ilia  nemb  prxter  uüum  Leucippum  fomniavit? 
a quo  Democritus  etuditus  haereditatem  ftul- 
titix  reliquit  Epicuro.- 1$ fiant.-  injlij.  lib.  3.. 
c.  17. 

(1)  In  ilia  quinquennali  celebntate  Iuderrum, 
gioriatüs  eft  Hppias,  cunââ  pæoè  audieme' 
Græçiâ,  nihii  efle  , «Jiâ  inarté,  reruna  iom- 
nium  quod  ipfe  neCciret  : nec  fpliim  bas  artes 
quibus  liberales  difciplinx  atque  ingenux  coa- 
ti nerentur , geometriam  , muficam,  littera-- 
rum  cognitioaeai  & poëtarum , atque  ilia  quæ 
de  najuris  rerum  , qu$  de  Iwminuffl  mpribuç  , 
qua»'  de  repubiica  dicerentur  ; fed  annulurm 
quem  haberet  , pallium  quo  aoii&üSj,  foceoS’ 
quibus  indutus  el.et,  fefuâ  manu  confeciflé.* 
Gic.-de-  CXiat.'lib.  $.*  £uinul.  lib,n.inÿtt.c.  u. 


J 


fie  la  fèfte  'Ëlcafb.  fïÿ 
cler  généralement  les  choies  qui  étoient- 
à ion  ufage. 

Le  phiîofophe  le  plus  célébré  de  cette  De  Demô*- 
feéte  a été  Democrite  né  a Milet,  la  3.criie* 
année  de  l'a  77.  Olympiade  , fuivant- 
Thrafylltis.  Democrite  , à ce  compte  ^ 
auroit  été  plus  âgé  d’un  an  que  Socrate.- 
Apollodore  ne- placé  lanailïance  de  Dé-  . fyog* 
mocnte  , queii  la  première  année  de  la  Democr, 
quatre-vingtième  Olympiade  -,  & cette 
opinion  efl:  préférée  par  Stanley.  Démo- 
crite  a été  mmomrne  Àbdéritain  , parce- 
qu’il  parta  la  plus  grande  partie  de  la  vie 
à Abdére- ville  de  Thrace.  Sa  naillànce- 


(étoit  des  plus  illuftres:car  il  defcendoit 
d’un  frère  d’Hercule , ainfi  qu’il  eft  mar- 
qué dans  la  lettre,  que  lès  Abdéritains 
écrivirent  à Hippocrate  au  fujec  de  Dé-* 
mocrite.  Il  étudia  fous  Leucippe , & fui- 
vaut  quelques-uns:  fous  Anaxagôre,  mais 
â ne  s’en- tint  pas  à ces  maîtres  ; il  alla? 
chercher  la  iàgeilè  , & les  connoillànces 
lés  plus  étendues  en  Egypte , chez  les 
Images , chez  les  Chaldeens  , & jufques- 
chez  les  Gymnofbphiftes  des  Indes  & de 
^Ethiopie , imitant  les  voïages  de  Py- 
thagore,pour  la  doctrine  duquel 51  témoi- 
gna toujours  beaucoup  d’eftime.  Démo- 
crite  pouffa  même  bien  plus  loin  l’ardeur 
de  s’inftruire  par  les  voïages  , fi  Eufébe  Eufeb.lih- 

eft  bienfftftdé  à lui  faire  dife  q^ila  v^ïa-^: prarÿ' c' 

• .✓ 
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Traité  de  l'Opihidn  , L.i'.P.i'.CiYi 
ÆHan.lib.  gc  jufqu’à  l’âge  de  So.  ans.  Elien  croie - 
^Var'Mr.c.  qu’un  des  motifs  de  Démocrite,  dans; 

/es  longs  voïages , étoit  de  palier  fa  vie  - 
inconnu  & étranger  en  touts  lieux.  Aulù- 
<3elle  lui  (i)  donne  le  titre- du  plus  il- 
luftre  des  philofophes. . 

Démocrite  eut  une  pa/Iîon  extrême 
pour  l’étude  ; il  s’enfermoit  dans  les  tom- 
■‘Lucienidial.  beaux , afin  de  mieux  méditer.  Quelques 
imtt  r in-  jeunes  cens  étant  venus -déeuifés  en  fpec- 

CY Ç-dlilç , • 1 | • • r • ••  T 

très  pour  lui  taire  peur,  il  leur  dit,  lans 
lever  les  yeux  de  delîus  fon  livre  , Ne 
oef]erez.-vous  point' de  faire  les  fols  ? Le 
philofophe  Laberius  rapporte  que  Dé- 
. mocrite  s’aveugla  par  fa  réverbération; 
d’un  miroir  ardent  (2)  pour  ne  pas  voir 
la  profpérité  des  méchants  : mais  quelle 
apparence  que  Démocrite  , qui  rioit  de 
• toutes  cho/es , ait  conçu  un  fi  violent  dé- 
pit de  la  profpérité  des  méchants  ? Il  n’eft: 
pas  plus  vraifemblable  que  pour  le  déli-- 
Tertuü^po-  vrer  ^es  ^firs  éx:  de  l’inquiétude  que  lui 
fog.  c,  4 6.  cauloit  la  vûë  des  femmes , ou  afin  d’é- 
tudier fans  aucune  diftraétion,  il  le  foit 
privé  de  l’ufage  de  la  vûc  , qui  lui  étoit- 
H néceflàire  pour  avancer  les  progrès-* 
dans  la  philo/ophie.  Aufli  cetraitdel’hif-- 

(1)  NobüiflTmras  philofophorum-  Democri-- 
tns.  Aul.  Gell.  Ub\  10.  c.  ri.- 
’(2>)  maKsbenè- 

Eflè-ne  videret  civibus.  Aul.  GelUlïb,  10. 1.-17.' • 
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. De  ta  ftàl'e  Eté  art;  fpv 

tpii'e  de  Démoèrite  eft  traité  de  fable  par  Plût'arqjdfc 
Plutarque  , &eft  regardé  (i  )/ comme  fort lacwtoi‘ 
iarcertain  par  Cicéron  j.mais  il  pâlie  pour, 
exultant-  que  Démocrîte  abandonna  le.' 
loin  (’zj  de.  foiv  patrimoine pour  net 
‘ s’occuper  que- de  la  philofophié. 

Il  céda  à fes  frères  la-  part  qui  lui  rez-  Æhan.vx- 
■vsenoit  dans  là  fiieceffion  de  leur  père 
dontlès  richeftèsdeyoiept  être  fort  gram- 
des , puifquiireçut  cbe^  lui  Xergès  ,,lbrC- 
que  ce.Roi  desPetfespafta  en-Gréce.  Va- 
5lére  |daxime  ajoute  même  que.  le  pére  de  Ma*°- 
Démocrite  régala  lea- u’oupes  immenfes  ’ ’ ' c'  7^ 
de  Xerxèsy  6c  que  fes  grandes-  ricHeftès» 
lé  mirent  en  • état  dé  faire  ■ une  fi'  prodi— 
gieufe  dépenlè  fans  s’incommoder..  Dé—  v 

fciocrite  ne  fe  réferva ,.  dans  cette  riche* 
fucceftioiiy,  que  l’argent  néceifàire  pouf 
lès  voïages.. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  Déi- 
.}ja ocri te. vi t Socrate  à Athènes , 8c  fuivant 
*Valére  Maxime  , il  y palfa  plufteurs  an-  jfà. Jtfax: 

/ n PC*'  Â'  •'  -rx  itu  « B»  & ■ * 

nees:  fans  le.  faire  coimoitre  mais  De- 
metrius  de  Phalére  difoit , dans  l’apolo-  $ 

gie.  de  Socrate , que  Démocrite  n.étoit  ja— 

/ >•  ; *' 

(4  Democritus  dicitür  oculiste’  privafTe;, 
ceftè  ut  quatre  mi  ni  mè  animusà  cogitationi*- 
bus.  abduceretürf  gatrimonium  neglexit , a- 
gros  déférait  inculto$..C«v4e  ftnib.  Itb.  5. 

(z)  . . ..  Democriti  peciis  editagellos, 

<ajilto<jue  ,.dum  geregrè-  eft  animus  fine.  oors*- 
. G gora-velox..iior..  , . . 
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Traite  de  l'Ôpimon  , ïLi.Pi.C*. rra- 
hiais  venu  à Athènes.  Il  eft  cependant' 
peu  viaifemblable  que  Démocrite  , qui 
avoit  tant  voïagé  , n’eût  jamais  été  à- 
Athénes  : il  y a plus  d’apparence  que  ne 
S’y  étant  pas  (i)  fait  connoître  , Deme~- 
trius  de  Phalére  a ignoré  ce  voïàge.-  Les 
Abdéri tains  lui  érigérent  uiie  ftatüe  , en; 
éonlidération  de  ion  livre  intitulé  le  Dia- 
pofnje  y dans  lequel  iî  avoit  em brade  toute 
4a  philoibphie  & ladelcription  (Rentière 
de  lïüiivers.Ilsciiangérentdepüis  deien- 
timents  a ion  égard  ; & prenant  les  ris 
Continuels  (3)  pour  une  marque  de  dc~ 

(t)  Veai  Athenar,  inquitDémbcritus,,  ner 
«jue  me  quifquàm  ibi  agnovit.  Conftantem  ho- 
Jhinem  & grayerti , qui  glorifetur  à gioriafe 
âbfuifTe  ! Cic.  Tufc.  quœfl.  lib.-^. 

CO  Quid  loquar  de  Democritô/Quem  cùat 
eo  conferre  polIumus,non  modo  ingenii  magr 
rikudine  , ied  etiam  animi  i qui  ità  autos  lit 
Ordiri  : Hac  loqttor  de  univerfis.  Nihil  excipit 
de  quo  npn  profîtëatuf.  Quid  enim  efîe  potelt 
extra  univerfa  ? Cic . in  Lticull. 

(3)  Tuncquoque  matériam  risûs  invenit  ad- 
omnes 

Occurtos  hominum,  cujus  prudetitla  monftrat 
Magnbs  poffe  viros  & magna  exempla  daturoa1 
Vervecum  in  patria  crafloque  fub  aère  nafci. 
Lidebat  curas  hominum,  nec  non  & gaudia 
. vulgi,  • , 

Interdùm  & iacrymas , cùm  fortune  ipfe  mi- 
naci 

Jilandaret  laqueiim',  mediumque  oftenderet  un* 
guem.  Juven.' 
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T)e  la  fefte  fiente. 

Aïeiice  ; ils  firent  venir  Hippocrate  de 
l'ifle  de  Cos  fa  patrie  pour  traiter  Dé- 
mocrite.  Dans  la  lettre  écrite  à ce  fujec 
parles  Américains  à Hippocrate  , ils  di- 
ffent  que  Démoc  rite  entendoi  t le  langage 
des  oifeaux..  Après  quelques  entretiens 
avec  ce  pfiilofophe , Hippocrate  déclara- 
au  peuple  d’Abdérey  <jHs  non-feulement 
Dèmocrite  riètoit  pas  infenfé  , mais  qu  au- 
cun homme  riètoit  aujfi  capable  que  Lui  de 
guérir  la  folie  des  hommes- 

Dèmocrite  s’étoit  fi  peu  crevé  les  yëux 
qu’Hippocrate,,  dans  une  lettre  a Da- 
ttiagetus'  ,.  die  quêtant  appellé  par  les  Ab--  tn  opirïb. 
déricains  pour  remédier  a la  folie  dé  Dé-  Hw<3t>c‘f,i’ 
mocrite , il  le  trouva  appliqué  à la  leétu- 
re  &c  à l’anatomie , qui  font  deux  occu- 
pations qui  demandent  l’ufage  de  la  vue'.- 
Ce  fut  atifli  dans  cette  occafîon  /i)  que' 
Dèmocrite  aï'ant  lalué  à titre  de  fille  une 
jeune  perfonne  qui  accompagnoit  Hip- 
pocrate , il  la  fàlua  le  lendemain  à titre' 
de  femme  ,-connoi(ïant  aies  yeux  quelle 
étoit  devenue  femme  pendant  la  nuit 
fugacité  capable  de  rendre  la  philofophie- 


(i  ) Puellam  Hyppocratis  comitem  virgi- 
aem  primo  , fêquenti  verb  die  fœminam  falu- 
tavit,quod  noâurna:  deflorationis  veftigia  in- 
ejus  oculis  perciperet , invisâgenerishumanr 
dimidio  iagacitate.  ioann. £ hryfoft. Magnentis  ut 
vitâ  Democriti.  Suid.  in  voee 
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©dieufe  à la  moitié  du  genre  humain,  fui- 
Vam  la  réflexion  d©  l’auteiir  de  la*  vie  dfe' 
Démoeritev 

Son  génie  avoit  heaueoûpde' force  & : 
d’étendue  il  réünit  la-morale  ,-les  ma- 
thématiques ,da  phyfique:,  l’aftronomie  , 
en  uii  mot  l’encytlopédie  desfcie-ncesb-ll 
établit- pour  premiers  principes les  ato- 
mes &le  viiide,  6c  pour  Ibuve-rain  bien 
lia  tranquillité  de' lame.-  Pline  lui  attn- 
Buë  ce  que  la  plupart' des  auteurs  , Àrif, 
tete  , Gicéron  , Diogène  de  Laërce  ont 
rapporté  de  haies , qu’il  prédit  une  di- 
fette  d'olives  en  confidér-ant'  d’avance  les 
fi)  afpeéts  dü  lever-  des*  Pleïàdes  ; 8c 
qu’aïant  acheté  pre-fque  toute  l’huile  du 
païs , il  ne  tint  qu’à  lui-  de  faire  un-  gain 
immenfe  ; mais  qu’il  rendigtoüte- la  mar- 
chaiidife  à ceux  dont  il  l’avôif  achetée , 
content'  dé-  faire  connaître  qu’il- ne  dé- 
pendoitque  de  fa-  volonté  de  s’enrichir.- 

driftoxéne-  témoigne  que  Platon  eut 
deffeinde  fiipprimer  les  ouvragesde  Dé-- 
itiocrite  r pour  le  faire  Honneur  des  dé- 
couvertes de  ce  grand  philolophe  -,  mais- 
que  fes  amis  l’en  détournèrent,  lui  aîant 
repréfenté  qu’il-  y:  en  avoit  des  exem- 
plaires répandus  en  trop  grand  nombre ,, 
pour  qu’il’  pût  venir  àr  bout  de  fon  def- 

(r)  Ex  futn.ro  Vergiiiaruoxjortu.  Flm.Mb.  rS.- 

«k.2r8i  { "il.'  . * ’ 


De  la  JeZle  Dilate.  * 

féin.  Hermippus  a écrit  que  Démocrite,  Hermipp 
à làge  de  cent  neuf  ans,  finit  fes  jours  /p^-Dt!fn 
par  une  âbftinence  volontaire  de  toute  Demyn, 
nourriture  , 5c  quen confidération  de  fa 
four , qui  fouhaitoit  de  n’être  pas  privée 
de  la  célébration  de  certaine  fête  par  un 
deuil  domeftique , il  prolongea  là  vie  de 
.trois  jours , par  l’odeur  des  pains  chauds  ,~ 

.«u  parcelle  du  miel,  fuivant  Athénée. Athen.Uh>ij 
;Phlégon& Lucien  lui  donnent  cent  qua- 
tre  ans  de  vie 5c  Diodore  de  Sicile  ne  Long*v. m 
lui  en  donne  que  quatre-vingt-dix.  L’em-  ®t°d.  s je, 
pereur  Marc-Aurele  Antonin  a écrit  que  w'  l*‘ 
Démocrite  mourut  mangé  des  poulx. 

Protagoras  d’Abdcre  , difciple  de  Dé- 
mocrite , fut  rencontré  par  ce  philofo*- 
phe  , comme  il  portoit  une  charge  de 
bois  liée  avec  beaucoup  d’induftrie.  Dé-r 
mocrite  le  pria  de  la  délier  5c  de  la  lier 
en  là  préfence  ; & aiant  jugé  qu’un  jeune 
homme , qui  fçavoit  fi  bien  arranger  plu- 
fieurs  louches  tortues  , avoit  l’eiprit  na- 
turellement géomètre  Jeune  homme  , 
lui  dit-il , vous  méritez  de  vous  appliquer 
a des  cjoofes  plus  élevées  : Sc  l’ aiant  em- 
mené , il  le  fit  un  plailir  de  cultiver  les 
heureulès  difpofitions  qu’il  avoit  trou- 
vées en  lui.  Protagoras,  aiant  avancé 
que  les  connoillances  humaines  étoient 
trop  bornées  pour  fçavoir  ce  qu’on  de- 
voir penfer  des  dieux  , fut  chafie  par  les 
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Athéniens  de  leur  ville , & fes  ouvrages 
furent  condamnés  au  .feu-  Il  fut  le  chef 
de  l’art  des  fophiftes  , -que  Platon  com.- 
jbat  dans  plufieurs  de  fes  dialogues. 

Métrodore  de  Chio , autre  difci^le  de 
Démocrite  pouflà  les  doutes  & l’irrefolu- 
tion  jufqu’à  dire  , comme  les  Pyrrho- 
niens , qu'il  ne  fçavoit  même  s’il  ne  fpavoit 
rien.  Ce  fut  de  l’échoie  de  Métrodore, 
que  fortit  Anaxarque  d’Abdére , qui  fui- 
vit  Alexandre  en  Afie.  Pans  un  repas, 
Anaxarque  dit  à ce  conquérant , qu'il  ne 
manquait  a la  bonne  chère  que  la  tète  d'un 
Satrape  *,  défignant  par  ces  paroles  Ni- 
libCi-  gfde  cocr<-‘ontyran  de  Chypre.  Après  la  mort 
n at.  deor.  d’Alexandre  , une  tempête  aïant  jette 
ltb-  5-  Ter~  Anaxarque  fur  les  côtes  de  cette  ifle  , 
tu  . apoioü.  jqjcocl.^on  je  pi|er  «dans  un  mortier  ; 

& pendant  ce  cruel  fnpplice , Anaxarque 
s’écrioit  : Pilez,  l'étui  d' iAnaxarque  3 car 
■ vous  n’avez,  aucun  pouvoir  fur  lui-même. 

On  place  ordinairement  Héraclite  à 
côté  de  Démocrite , à caulè  du  contraf- 
Æ/w».  hb.  te  (i)  des  pleurs  de  l’un  & des  ris  de  l’an- 
t.  î j a*ta‘  ' tre  , quoiqu’JHéraclite  foit  de  quelque 


(i)  Heraclitus  quotiès  prodierat , & tantùra 
circà  fe  m.alè  viveotiiun , immo  male  pereun- 
tium  viderat. , flebat , miferebatur  omnium 
qui  fibi  læti  feliceique  oceurrebant , miti  ani- 
Jso  , fed  nimis  imbecilio  : & ipfe  inter  deplo~ 
xand«s  erat.  Democrituro  çQntfà  aiunt  nua-r 


( 


De  la  fcEle  Eléate. 

tems  plus  çuicienque  Démocrite^car  He- 
raclite vivoit  en  la  fôixante-neuviéroe 


^Olympiade  , environ  cinq  cents  ans 
.avant  l’ére  Chrétienne.  Il  fut  Surnommé 


-le  ténébreux  ( i ) à caufe  de  la  grande  ob£  Stab. 
curité.  Platon  meme  ne  pouvoir  enten-1*' 
‘.dre  lès  écrits , à l’exception  cependant 
d’une  partie  de  fa  p'hyiique  , que  Platon 
inféra  dans  les  ouvrages.  Heraclite  n’a 
eu  que  trop  d’imitateurs  de  fon  obfcuri- 
té.  Plulîeurs  Içavants  évitent  de  rendre 
•leurs  écrits  ailes  à entendre , par  une  va- 
* nité  mal  entendue , de  paroitre  plus  pro- 
fonds : au  lieu  .que  ceux  qui  aiment  véri- 
tablement le  progrès  des  lciences , ne 
s’appliquent  à rien  davantage  , qu’à  une 


quàm  fine  rifu  in  publico  fuifle.  Adeo  nihil 
illi  videbatur  lerium  .eorum  , quæ  ferio  ge- 
rehantur  Sen.lib.  2 .de  ira,  c.  to.  Democri- 
tum  potiùs  imitemur  quàm  Heraclitum.  Id . 
de  tranquill.  anim.  c.  15.  Te7ç  J't  «cps ~ç«vr/ 

!*py»Ç  , jip&KMlTji  yittY  Iclxfvct  , A*ju.0XfiT*  lé 
ttno.  Soi  10  , ap.  ' Stob.  de  ira  , Jerm . 
20.  Stobée  ne  nous  apprend  pas  fi  Sotion>  dont 
il  rapporte  le  pqjfage  y ejl  le  précepteur  de  Séné- 

Jute , au  plutôt  celui  qui  vivoit  au  terns  desPto- 
émées  , vers  l’an  270.  avant  Jefus-Çhrijl , qui 
avait  écrit  tin  traité  de  lajuccejjion  des  philofo- 
phes  y & qui  ejl  fouvent  cité  par  Diogène  de 
Laerce. 

(1)  Clarus  ob  obfcuram  linguam.  tuer  et; 
Cognomento  ^x«'1oy*ç  exhibetur , quia  de  na* 
tura  nimis  obfcurè  mem.ojavit.  Ctc.  dejinib '* 
lib.  i.  ’ 
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extrême  clarté  , afin  qu’en  commonU 
quant  aux  autres  hommes  les  découver- 
tes faites  jufqu  à eux  , ils  les  . mettent  plus. 
,à  portée  d’en  faire  4e  nouvelles. 

Quelques  auteurs  font  Heraclite  dif., 
eiple  de  Xénophane  , d'autres  ont  écrit 
qu’il  n’eut  point  de  martre , ôc qu£l  de- 
vint philoiophe  , par  de'1  profondes  <3ç 
continuelles  méditations.  Il  étoit  né  à 
Ej>héfe.  Il  établit  le  feu  pour  principe 
•général  de  -toutes  ehofes , & il  annonça 
que  le  monde  finirent  par  un  embr  fé* 
ment.  Les  uns  ont  attribué  à cette  ré- 
flexion la  caufe  de  fes  larmes  , d’autres 
eftiment  qu’il  gémi  doit  &c  pleutoit  conti- 
nuellement  de  la  folie  des  hommes. 


Anfifik.  ap.  • La  philofophie  lui  inipira  un  tel  deta- 

Diog.Laërt.  » 1 , 1 . 1 y\  ' r ' 

in  tlerad.  chement  des  grandeurs , quil  reiigna  a 
fon  frère  la  principauté  d’Ephéfe.  Darius 
fils  d’Hyftafpe  roî  de  Perfe  rechercha 
fon  amitié.  Ce  philofophe  mifanphrope. 
fut  le  contracte  de  Socrate  par  fa  vanité  , 
comme  il  l’étoit  de  Démocrite  par  fes 
pleurs.  Il  traitoic  touts  les  hommes  d’i- 
gnorants , 8c  croïoit  (i)  tout  fçavoir. 
Heraclite  étant  attaqué  de  l’hydropi- 


r'  (i)  Damnatâ  totius  vîtæ  omniumque  mortau 
Humignbî’antiâ,  omnia  deplorabat.  Hùmanapi 
vero  mi-fèrans  côniditîonem , fe  quidem  omnia 
aïebat  j nihil  autem.  feire  reliques..  Ongtn, 
fhlofophtyn.  a 4.  "V  .1.  .... 


I • . 

Des  Epicuriens.  ' 

fie , demanda  aux  médecins  s'ils  pour- 
voient bien  changer  la  pluie  en  un  tems  fec 
& ferein  • mais  voïant  qu’ils  11e  fça- 
voienc  que  répondre  à cette  énigme  , il 
^ 11e  voulut  pas  les  confulter  davantage; 

&c  de  fon  ordonnance , il  fe  mit  dans  du 
fumier  , pour  faire  tranfpirer  lès  hu- 
meurs. Ce  remède  ne  hii  réüflît  pas , & 
il  mourut  peu  après , âgé  de  foixante  ans. 


CHAPITRE  DOUZIEME. 


Des  Epicuriens. 


EPicure  (1)  naquit  la  troifiéme  année  D’Epicure, 
de  la  cent  neuvième  Olympiade,  trois 
cents  quarante-deux  ans  avant  l’ére  Chré- 
tienne , à Gargettium  , bourg  du  terri- 
toire (2.)  d’ Athènes.  Sa  famille  étoit  illuk 
tre  parmi  celle  de  l’Attique.  Son  père  fe 
■nommoit  Néoclcs , & la  mère  ChereC- 
trata.  Il  étoit  de  la  tribu  des  Phileïdes  ^ 


(1)  Sur  ce  que  le  nom  tTEpicurefignifie  fecou - 
râble  en  Grec  , Erafme  dit  : Nemo  magis  pro- 
meretur  nomen  Epicuri  quâm  Chriftus. 

(z)  Lucrèce  fait  cet  éloge  (T  Athènes  à caufe  de 
> la  naijfance  d' Epicure  : 

- Et  primæ  dederunt  folatia  dulcia  vit» , 

•Cùm  genuere  virum  tali  cùm  corde  repertum , 
Omnia  veridico  qui  quondàm  ex  ore  profudit. 

Lucret.  lib.  6,  in  mit . 

Tome  L 2 
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qui  defcendoit  de  Philée  fécond  fils 
d’Ajax.  Epicure  préféra  la  philofophie  de 
Pythagore  à celle  dejPlaton&.d  Ariftote. 
Cicéron (1)  die  qu’Epicure  arrofa  fes  jar- 
dins des  eaux  puifées  dans  les  fources  de 
Démocrite.  Cicéron  (1)  un  peu  aupara- 
vant avoir  blâmé  l’ingratitude  d Epicure 
envers  Démocrite-  Lucrèce  , au  contrai- 
re , le  loué  d’avoir  (3)  inventé  & produit 
une  philofophie  immortelle.  Ce  fut  peu 
de  temps  après  la  mort  d Alexandre , vers 

(1)  Democcitus  vir  magnus  imprimis , cu- 
jus  fontibus  Epicuxus  hortulos  fuos  irrigavit. 

Ctc.de  nat.  deor.  lib.  1.  . 

(2)  In  Democritum  ipfum  , quem  lecutus 
eft  fuitingratus.  Cic.de  nat.  deor.lib.  1- 

Quid  eft  m phyficis  Epicuri  non  a Democri- 
to  ? nam  etfi  quxdàm  commutant, .ut  quod 
paulo  ante  de  inclinatione  atomorum  dm, 
tamén  pl-urüque  dicit  eadem,  atomos , inane  , 
imagines , infinitatem  locorum  , innumerabi- 
litatemque  mundorum,  eorum  ortus , tnteri- 
tus,  &c.  Cic.de  nat.  deor.lib . 1. 

(3)  Pe&ore  parta  fuo  quæfitaque  præmia  u- 

ciuit.  Vuret.  lib.  5*  . , . ' 

■Tu  pater  es  rerum  inventor  ; tu  patna  nobis 
Suppeditas  præcepta  ; tuifque  ex  inclute  char- 

tlS  m • 

Floriferis  ut  apes  in  faltibus  omma  libant , 
Omnia  nos  itidem  depafcimur  aurea  difta  , 
Aurea  perpetuâ  femper  digmffima  vita. 

Id.  lib.  3* 

perfringere  vut  arcta 

Nature  primus  portarum  clauftra  cupiret. 

ld.  lib . I. 
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la  fin  de  la  vie  d’Ariftofe  , qu’Epicure  fè 
fie  chef  de  la  feéte  , qui  a porté  fon  nom. 
Métrodore  de  Lampiaque  fut  le  principal 
de  fes  difeipies. 

Aucune  Icde  n’a  eu  autant  de  vogue  > 
ôc  ne  s’eft  foutenué  avec  autant  d’éclat 
que  l’Epicurienne.  C’eft  à cette  grande 
réputation  qu’on  doit  attribuer  le  déchaî- 
nement de  toutes  les  ièétes , pour  leC- 
quelles  celle  d’Epicure  a toujours  été  un 
objet  d’averfion  Sc  de  jaloufie.  Nous  ne 
lifons  pas  les  mêmes  reproches  contre 
Ariftippe  ôc  les -Cyrénaïques,  qui  les  mé- 
ritoient  bien  davantage , que  contre  Epi- 
cure  ôc  fes  ie&ateurs  , parce  que  lafeéte 
Cyrénaïque  n’a  jamais  eu  une  vogue  fort 
étendue  , au  lieu  que  l’Epicurienne  a été 
la  (i)  plus  floriflànte  de  toutes.  Cette 
philofophie  fut  furtout  celle  des  perfon- 
nes  les  plus  qualifiées  de  la  Grèce  & de 
Rome  ; ôc  du  temps  de  Diogène  de  Laér- 
ce  , fous  l’empereur  Sévére , la  feéte  Epi- 
curienne attirant  à elle  prefque  tours  les 
difciples  , les  profefieurs  des  cchdfbs" 
abandonnées  fe  vengeoient  en  décriant 
les  Epicuriens. 

(i)  Epicuri  disciplina  multo  eelebrior  fèm- 
per  fuit  quàm  cœterorum,  non  quià  v :ri  aii- 
quid  aflferat , fed  quià  multos  nomen  pupmare 
voluptatis  invitât  : nemo  enim  non  in  vitia 
prunus  eft.  Luttant,  Lit.  3.  injlv.  ç.  1 7. 


542.  Traite  de  l'Opinion,  L.i  .P.iJC.ii^  .. 

Epi  cure  a été  Fort  dédommagé  pa,r  les 
louanges  qu’il  a reçues.  Il  a joui  de  fa  ré- 
putation de  fon  vivant  -,  les  plus  illus- 
tres des  Grecs  recherchèrent  fon  amitié , 
& fa  patrie  lui  érigea  des  ftatucs.  Ses  diC 
ciples  célébroient  fa  fête  par  des  facrifi- 
ces,  Sc  portoientfon  image  gravée  fur  (i) 
des  anneaux  , comme  une  caufe  infailli- 
ble de  bonheur.  Lucrèce  îfhéfite  point 
à décider  que  le  génie  d’Epicure  (x)  a au- 
tant furpaflè  & effacé  les  autres  efprits  ; 
que  le  Soleil  par  fa  lumière  effice  celle 
des  étoiles. 

•Louanges  S-  J érôme  loucbeaucoup  la  tempéran- 
ce la  vertu  ce  d’Epicure  : Sénéque  nonobftant  l’anti- 
d f PH*erô-  pathie  de  la  feéte  Stoïcienne  , avoué  que 
vym.  ad-  les  préceptes  d’Epicure  étoient  ( 3 ) accom- 
■verf.  Jovi-  pa2;nés  -de  fainteté  & d’auftérité  , 8c  qu’il 

(1)  Epicuri  imaginent , non  modo  m tabulis 
noftri  familiares  , fed  etiàm  in  poculis  & in 
annulis  babept.  Lie.  de  finib.  Ub.  5.  P Un.  Ub, 

3 5.  C.  i. 

(î)  Qui  genus  humanutn  ingenio  fuperavit , 
& omnes  , 

yjftinxit  fteilas , exortus  uti  atthereus  fol.  Lu - 

ÇYCt,\ib.  J. 

. (3)  Mea  quidem  ifta  fententia  eû  ( in  vins 

hoc  noftris  popularibus  dicam)  fan&aEpicu- 
rum  & reâa  præcipere  , , fi  propiùs  acceflé- 

tis  , trîftia....  Itàque  non  dico , quod  plerique 
noftrorum , feftam  Epicuri  flagitiorum^magif- 
txam  efle  : fed  illud  dico  ; malè  audit , infamis 
eft , & immerito  : nec  hoc  feire  quifquàm  po- 
teft , nifi  interiùs  fuerit  admiffus.  Sen.  de  vit* 
beat.  c.  13. 
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n’étoit  pas  moins  rigide  fur  fa  volupté  , 
que  les  Stoïciens  fur  leur  vertu.  Epicure 
fut  le  premier  qui  eut  à Athènes  un  jar- 
din particulier  : il  avoir  écrit  fur  la  porte 
(1)  de  ce  jardin  : Vous  ferez,  reçu  ici  avec 
de  la  bouillie  & de  Veau  en  abondance . 
Diogène  de  Laërce  en  a parlé  avanta- 
geulement , & l’apologie  que  Gaflèndi , 
dans  la  vie  d’Epicure,a  publiée  des  (z) 
mœurs  & de  la  morale  de  ce  philofophe , 
a entièrement  effacé  toutes  les  anciennes 
impreflions  défavorables  au  nom  Epicu- 
rien fur  les  mœurs  de  cette  feéte,- 
Diogène  de  Laërce  & Jamblique  le 
louent  -d'avoir  témoigné  beaucoup  de 
piété  envers  les  dieux  , au  lieu  que  les 
plus  célèbres  philofophcs’des  autres  lec- 
tes  ont  été  accufés  d’impiété , ôc  que  plu- 
fieurs  ont  été  condamnés  à mort  ou  an 


P lin.  lib.t  f>' 
c*  4* 


banniflement  pour  ce  crime.  Cicéron  au 
contraire  le  regarde  comme  l’ennemi  de' 
la  divinité  , 8c  il  dit  que  fi  Epicure  na  pas 
(3)  renverfé  les  temples  & les  autels  a com~  ~ 

(1)  Te  polenta  excipiet,  & aquam  large  ad- 
miniftrabit.  Tr.  htjh  de  Vabfl.par  D.  Giég.  Ber~ 
theiet. 

(i).Quod  ad  mores  attinet , Epicurum  maxi- 
mè  & fobrium  & continentemextitillë,ac  fec- 
tam  nullam  philofophorum  illius  feftâ  fui/Te 
iandliorem.  Gojfend.  de  vita  Epicur. 

(3)  Nec  enim  manibus,  ut  Xerxes,  led  ra- 
tionibus  deorum  immortalium.  tempia  & aras 
evertit.  Ci c, 
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me  Xerxès  avec  violence  , il  les  a détruits , 
autant  cju  il  a pu  . par  fes  raisonnements. 
Lucrèce  reprélente  Epicure,  comme  s’op- 
pofant  (i)  au  joug  de  la  religion  & de  la 
eroiance  des  dieux.  Suivant  Tertullien  , 
ce  fi  annuller  (z)  la  divinité  3 que  de  nier  la 
providence  à la  manière  des  Epicuriens. 

Ep'cure  le  Epicure  a été  le  plus  laborieux  de  touts 

plus  labo  les  philofophes , & celui  qui  a lailïé  un 

neux  des  pius  grand  nombre  d'écrits.  Crvfippe  a 
phuoiophes  * i ••  « p/  «•  / « « y 

voulu  imiter  la  fécondité  de  la  plume 

d’Epicure , mais  Carnéade  appelle  Chry- 
fipne  un  plagiaire  qui  inféroit  dans  fes 
volumes  des  ouvrages  entiers  des  autres- 
auteurs  , qui  compofoit  avec  précipita- 
tion , & qui  fembloit  n’écrire  que  pour 
avoir  la  réputation  d’avoir  beaucoup  écrit; 
Epicure  fit  un  abrégé  de  fa  philofophie 
également  utile  , difoit-il , & a ceux  qui  ne 
pouvoient  lire  tout  s fes  ouvrages  y&  a cettfr 
qui  les  avoient  lus. 


(i)  Humana  ante  qculos  fædè  cùm  vita  jaeç* 
^ ret 

In  terris , opprefla  gravi  fiib  relligione , 

Qua?  caput  à ca?li  regionibus  oftendebat; 
Primùm  Graïus  homo  mortales  tollere  contra 
Eft  oculosaulùs,  primulque  obfiftere  contra. 
Quem  nec  fama  deum , nec  fulmina , nec  mini- 
tanti 

Murmure  compreflit  cœlum.  Lucret.lib.  i. 

(a)  Epicurei  otiolum  & inexercitum , &ut 
ità  dixerim , neminera  Deum  admittunt,  Ter- 
tall.  ad  nation,  lib.i.c.  i. 
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Il  ne  nous  refte  de  touts  Tes  écrits  , Phllofophîe 
que  trois  lettres  inférées  dans  fa  vie  par  d Epicurc* 
Diogène  de  Lacrce.  La  première  eft  un 
abrégé  de  fa  phyfique , dans  la  fécondé  il 
traite  des  météores , la  troifiéme  contient 
les  principales  maximes  de  fa  morale.  Il 
faifoit  j)eu  de  cas  de  la  rhétorique , 8c  il 
méprifoit  la  dialectique  , à la  place  de  la-  - 
quelle  il  recommandoit  l’ordre  & la  net- 
teté , travaillant  lui-même  à fe  rendre 
intelligible , avec  autant  de  foin  que  plu- 
fieurs  autres  philofophes  en  avoient  eu 
de  fe  rendre  obfcurs.  Il  donnoit  à la  pé- 
nétration de  l’efprit  la  préférence  fur 
toutes  les  autres  qualités  de  l’entende- 
ment. 

Le  fage , fuivant  Epicure , commande  pîo*.  LaèYt. 
a fes  panions  \ il  eft:  jufte , fmcére , recon-  in  E^cttr‘ 
noifïànt , modéré , 8c  fi  confiant , qu’il  ne 
fe  dément  pas  même  en  fonge..  Il  eft;  ca- 
pable de  s’expofer  à la  mort  pour  fes 
amis , 8c  à plus  forte  raifon  pour  la  patrie» 

Epicure  faifoit  l’éloge  de  la  frugalité  g 
comme  de  l’aftaifonnement  exquis  des 
chofes  les  plus  fimples  8c  les  plus  com-  . 
munes  , qui  entretient  la  fànté  8c  la  vi- 
gueur , 8c  qui  maintient  l'homme  dans  la 
difpofition  la  plus  avantageufe  pour  tou- 
tes les  opérations  de  l’efprit  8c  du  corps.. 

Il  mettoit  le  fouverain  bien  dans  la  vo- 
lupté, mais  non  pas  dans  la  débauche  ou 

Z iiij 


Digitized  by  Google 


1 


Traité  de  P Opinion.  L.  r.  T.i.  C.  rr. 
dans  ( i ) la  volupté  des  fens  j il  entendoit 
par  la  volupté,le  plus  doux  ufàge  de  la  rai- 
fon  & de  l’efprit , la  fatisfadion  intérieu- 
re d’une  bonne  confidence , la  tranquilli- 
• té  d’une  ame  exemte  de  trouble  & de 

crainte , enfin  (z)  une  volupté  qui  ne  peut 
être  que  le  fruit  de  la  vertu.  Gaflèndi  ne 
fait  aucune  difficulté  d’avancer  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  différence  de  nom  entre  le 
fouverain  bien  de  la  fede  Stoïcienne  &c 
celui  de  la  fede  d’Epicure.  Le  P.  Tho- 
maflin  s’effc  trop  attaché  à un  partage  de 
Sénéque  ; & il  n’a  pas  bien  pris  le  fens  de 
'Metho.J.  cette  morale  Epicurienne  : la  morale  fpê- 

d’ étudier p çleufe  cCEpicure  , dit-il  . ne  tend  au  fond 
denfeigJa  J r J 

philof.  Itv. 

(1)  Platon  & Ariflote,  avant  Epicure  y av oient 
(Uflingué  deux  voluptés , l'une  des  fens  pleine  de 
troubles , l'autre  de  l'ame  qui  confifle  dans  une 
paix  intérieure.  Plat.,  in  Phleb.  Arijlot.  Ethic * 
lib.  io. 

(z)  Negat  Epicurus  jucundèvivi  polie  , nifï 
jKÙm  virtute  vivatur.  de.  Tufcul.  quæjl.  lib.  3, 
Clamat  Epicurus , is  quem  vos  nimis  volup- 
tatibus  elle  deditum  dicitis,  non  polie  jucundè 
vivi,  nilî  fapienter , honeftè , juftèque  viva- 
•tur,  nec  fapienter , honeftè,  juftè,  nilï  jucutr- 
-dè  : neque  enim  civitas  in  feditione  beata  elle 
poteft  , nec  in  dilcordiâ  dominorum , domus  t 
quo  minus  anîmus  à le  dilfidens , fecùmque 
difcordans  guftare  ullam  partent  liquida*  vo- 
luptatis  ac  liber*  poteft.  Cic.  definib.  bonor.  & 
malor.  lib.  u 
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quà  rendre  les  (1)  vertus  efclaves  de  la  vo- 
lupté 3pour  faire  qu'on  avn?  la  volupté  pour 
elle-même  , & les  vertus  à caufe  de  la  vo- 
lupté qui  les  accompagne.  Or  ce  font  les 
vertus  quil  faut  aimer  pour  elles -mêmes 
quand  nulle  volupté  ne  les  fuivroit.  Et  Jî 
l'on  jette  les  yeux  fur  le  plaifir  qu'il  y a X 
être  fobre  , jufie  3 prudent , & généreux  3. 
ce  plaifir  ne  doit  pas  être  la  fin  de  la  vertu  ni 
prendre  le  devant  jnai s fuivre  comme  un  effet , - ; . ! 

qu'on  n'aime  qu'avec  beaucoup  de  détache- 
ment & d’indifférence.  Une  volupté , qui' 
lia  rien  de  fenfuel , peut  être  la  fin  de  la 
vertu  , ou  plutôt  c’eft  la  vertu-même. 

C’eft  un  attrait  vi&orieux  des  pallions  y 
c’eft  un  bonheur  entièrement  pur  ,qui  eft 
la  caulè  & larécompenfe  de  la  vertu.  Ce 
n’eft  pas  fur  une  pareille  fausfaétion  que 
doivent  tomber  le  détachement  & l’in- 
différence.  Sénéque  eft  mieux  fondé  à s en.  epifi. 
blâmer  le  terme  de  volupté , comme  lu-  <>7* 
jet  aux  abus  qui  effectivement  en  ont  été 
faits  à l’égard  de  la  philofophie  d’Epicu- 
re  ; ce  terme  aïant  été  entendu  & expli- 
qué (2)  de  la  manière  la  plus  grofliére  & 
plus  matérielle. 

(1)  Apud  Epicureos,  virtus  voluptatum  mi- 
niftra  eft  : illis  paret , illis  defervit , illas  fuprà 
ie  videt.  Non  eft , inquit , voluptas  fine  virtu* 
te  r fed  quarè  ante  virtutem  eft  ? 5“ en.  lib.  4. 
de  benef.  c..z. 

<■  (2)  Non  verbo  fo’lùra  pofuit  voluptatemÿ 
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Epicure  avoir  pour  maxime  que  tour 
eft  commun  encre  amis  j mais  il  ne  vou- 
lut pas  aftreindre  Tes  dilciples  , à l’exem- 
ple des  Pythagoriciens  , à mettre  leurs 
tiens  dans  un  dépôt  commun  , regar- 
dant cette  obligation  comme  un  effet  de 
la  défiance.  Il  rejettoit  également  l’em- 
pire du  deftin  & du  hazard  ; il  falloir 
confifter  l’un  & l’autre  dans  le  concours, 
fortuit  des  atomes  , & il  exhortoit  les 
hommes  à le  conduire  par  les  régies  de 
la  prudence.  Il  avoit  tiré  le  fyftême  des 
atomes  de  la  philofophie  de  Leucip- 
pe  & deDémocrite.  Il  y ajoûtoit  un  mou- 
vement de  dédinaifon  ( 1 ) d’une  parti 
des  atomes , tandis  que  les  autres  fe  mou- 
voient  en  ligne  directe  -,  afin  de  pouvoir 
expliquer  leur  accrochement  & leur  liai- 

fèd  explanavit  quîd  diceret  : fàporem , inquit , 
& corporum  complexum , & ludos  atque  can- 
tus , & formas  eas  quibus  oculi  jucundè  mo- 
veantur.  Cic.Tufc.  qtiafl.  h b.  3.. 

Teftificatur  ne  intelligere  quidem  Ce  poffe 
ubi  fît  aut  quid'fit  ullum  bonum  , præter  iliud 
. quod  cibo  , aut  potione , aut  aurium  delefta- 

tîone  & obfcœrd  voluptate  capiatur.  Cic.  de 
Finibi  lib.  2. 

(1)  Quod  nifî  declinare  folirent,  omnia  déor» 
sùm 

Imbris  uti  guttat , caderent  per  inane  profun- 
dum. 

. Ità  nU  unquàm  natura  creaflèu  Lucrer. 

lib.  z. 
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fon , fur  laquelle  il  fondoit  la  formation 
de  l’univers.  Cicéron  fe  mocque  de  ces  Vefinib. 
différents  mouvements  introduits  dans  ,aîlor.  Ub. 
les  atomes  , fans  une  caufe  première  qui  1. 
leur  imprime  ces  mouvements. 

Epicure  enfeignoit  que  Dieu  eft  un 
être  immortel  , fouverainement  parfait 
ôc  heureux  : il  admettoit  auffi  des  divi- 
nités inférieures  ; il  difoit  que  l’impie 
11’eft  pas  celui  qui  rejette  la  multitude 
des  dieux  , mais  celui  qui  attribué  aux 
dieux  des  chofes  indignes  de  la  divinité.. 

Il  fuppofoit  dans  Dieu  ôc  dans  les  divini- 
tés inférieures  (1)  une  égale  indifférence 
pour  tout  ce  qui  fe  palîè  parmi  les  hom- 
mes , aïant  pouflè  l’aveuglement  jufqu’à 
nier  la  providence. 

Il  donnoit  une  entière  croïance  , ôc 
rapportait  toute  régie  de  juger , au  té- 
moignage des  fens  , foutenant  même 
qu’ils  ne  fe  trompoient  jamais  , ôc  que 
le  foleil , ni  la  lune  (1).  nétoiclit  pas  plus; 


(i)  Omnis  enim  divûm  per  fe  natura  nece/Ts- 
eû 

Immortali  a?vo  fummâ  cum  pace  früatur , 

Seraota  ab  noftris  rebus,  fejunétaque  longé: 

Nam  privata  dolore  omm  , privata  periclis 
Iplà  fuis  pollens  opibus  , nil  indiga  noftri, 

Nec  benè  pro  meritis  capitur , nec  tangiturirâ. 
huer  et.  Ub.  1 . 

(z)  Nec  nimio  folis  major  rota,  nec  minor 
ardor 

zvj  : 
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f rancis , qu’ils  paroilToient  à nos  yeux.  It 
ifoit  que  le  foleil  s’allume  tours  les  ma- 
tins de  nouveaux  feux , 8c  s’éteint  tours, 
les  foirs  dans  les  eaux  de  l’Océan  : il  po- 
foit  pour  principe  que  le  foleil , la  lune , 
les  étoiles  , les  planètes , la  terre , la  mèr, 
enfin  touts  les  corps  céleftes&  terreftres 
avoient  été  produits  par  le  mouvement 
& l’accrochement  des  atomes.  Il  a fou* 
tenu  le  vuide , 8c  que  fans  le  vuide  il  ne 

fourroit  y avoir  de  mouvement  ; que 
univers  étoit  infini , fan^quoi  il  ne  pour- 
voit éviter  de  fe  difloudre  dans  les  efpaceSj 
par  lefquels  ilferoit  terminé  ; que  les  ato- 
mes étoient  immuables  , éternels  , indi- 
vifibles  -,  que  leurs  différentes  pofitions 
faifoient  les  couleurs  j que  l’atome  de  lui- 
même  n’avoit  aucune  couleur  , & étoit 
imperceptible  aux  fens  -,  que  l’ame  étoit 
matérielle , fans  quoi  elle  ne  pourroit 
avoir  ni  aéfcion,  ni  fèntiment; 

Il  joignoit  quelquefois  à la  phyfique  des 
explications  empruntées  de  la  géomé- 
trie , comme  lorfqu’il  difoit  que  la  gla- 
ce eft.  formée  par  le  brifement  des  par-, 

Eflépoteft.,  noftris  quim  ftnfibus  efle  videtur.. 
Lucret.  lib.  I. 

Lunaque  five  notho.fertqr  Ioca  lumine  luftrans, 
Sivefuam  proprio  jaâtat  de  corpore  lucem  , 
Quidquid  id  eft , nihilo  fertur  majore  figura. 
Quàmnoftris  oculis,  cùm  cernimus , elfe  vir- 
, demus.  Lucret,  lib,  5,.  ' 
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ti'es  , qui  compofent  l’eau , & par  lac- 
crochement  des  triangles  aigus  & fcalé- 
nes.  Cicéron  méprife  fort  toute  cette 
phyltque  , & dit  qu’Epicure  ( i ),  en  vou- 
lant faire  quelques  corrections  à la  phi- 
lofophie  de  Démocrite  y n’a  fait  que  la 
corrompre.. 

Epicure  mourut  à l’âge  de  yz.  ans  , la 
i.  aimée  de  la  117.  Olympiade,  170.  ans 
avant  J.  C..  Sa  mort  fut  caufée  par  les 
douleurs  les  plus  vives  d’une  rétention- 
d?Urine  , au  milieu  defquelles , il  fe  difoic 
heureux  par  le  fouvenir  de  la  vie  paf- 
#fée , tenant  à fes  difriples  despropos  di- 
gnes d?admiration , au  jugement  même 
ae  Sénéque  ennemi , comme  Stoïcien , de 
la  feéte  Epicurienne.  Cicéron  trouve  que 
cette.  (2)  fermeté , avec  laquelle  Epicure 

(1)  Principio  in  phy/îcis  , quibus  maxime 
gloriatur,primùm  totus  eftalienus.  Democrito. 
adjicit,  perpauca  mutans  , fed  ità  uteaquæ 
corrigere  vult , mihi  quidem  depravare  videa— 
tur.  de.  de  fînib.  lib.  T. 

(2)  Epicurus  Hermacho  fâiutem  : Cùm  age- 
remus  vitæ  beatum  eumdemque  fupremum 
diem , feribebamus  haec.  Tanti  autem  morbi 
aderant  veficaî  & vifeerum , ut  nihil  ad  eorunx- 
magnitudinem  poflet  accedere.  Compentaba- 
tur  tamen  cùm  his  omnibus  animi  lxtitia, quant, 
capiebam  memoriâ  rationum  inventorumque 
noftrorum.  Sed  tu,  ut  dignum  eft  tuaerga  me 
& ergà  philofophiam  voluntate  ab  adolefcertr- 
tiâ.lufceptâ.,  faç  ut  Metrodori  tueare  libéras... 
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mourut , ne  s’accorde  pas  avec  fa  doétri- 
Sen.  epifr  ne.  On  peut  auffi  remarquer  qu’Epicure 
7ÿt  & recommanda  , comme  un  des  préceptes 
des  plus  eflèntiels  de  la  /àgeflè  , de  vivre 
inconnu  aux  hommes  ; ôc  qu’il  s’applau- 
dit , en  mourant , d’avoir  tenu  une  con- 
duite fort  Qppofée  à cette  maxime. 

La  courtilanne  Leontium  , qui  fut  ai- 
mée d’Epicure , & fort  zélée  pour  la  fec- 
te  (i)  de  fon  amant , écrivit  contre  Théo- 
phrafte  le  Péripatéticien.  Pline  (i)  expri- 
me fortement  l’indignité  qu’il  trouvoit 
dans  la  hardiefle  de  cette  courtifaime,  en 
dilant  qu  elle  donna  lieu  au  proverbe  # 
dont  le  fens  étoit  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à 
s'aller  pendre  } puifque  Us  fç avant  s étoient 
expofés  à de  tels  affronts. 

Çic.  de  finib.  bonor.  & mal.  lib.  i.  & TufcqL 
quteft.  lib.  5.  C'ejl  que  Cicéron  fuppofe  alors  qu'E- 
picure  faifoit  conjijler  le  fouverain  {bien  dans  la 
volupté  des  fens , & le  plus  çrand  mal  dans  la 
douleqr  corporelle. 

(1)  Non  modo  Epicurus  & Metrodorus  & 
Hermachus  contra  Pythagoram , Platonem  , 
Empedoclemque  dixerunt  ; fed  meretricula- 
etiam  Leontium  contra  Theophraftum  (crîbe- 
re  au(a  eft , fcito  quidem  ilia  fermone  5c  Atti-  * 
co  , &c;  Cic.  de  nat.  deor.  hb.  r. 

( i)  Ceu  vero  neiciam  adversùs  Theophraf^ 
tum  hominem  in  eloquentiâ  tantum,  ut  nomen 
divinum  inde  invenerit , fctipfifle  etiam  fœ* 
minam , & proverbium  inde  natuiü  , fulgendiû- 
arborera  eligendi.  P lin.  lib.  1. 
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CHAPITRE  TREIZIE'ME. 

De  la  feftc  EcleElique. 

POtamon  d’Alexandrie , qui  vivoit  (r)  De  Pota- 
fous  l’empire  d’Augufte,eft  reconnu  mon* 
pour  chef  de  la  fe&e  Ecleétique , qu’il  a 
plutôt  formée  par  fon  exemple  que  par 
les  préceptes , puifque  ce  neft  pas , à pro- 
prement parler , une  feéfce  nouvelle,  mais 
un  compofé  de  toutes  les  autres.  Elle  ne 
s’attache  à aucun  maître  , & choilit  dans, 
toutes  les  autres  feéfes  les  opinions  les 
mieux  prouvées  , ou  au  moins  les  plus 
vraifèmblables.  Diogène  de  Laërce  té- 
moigne que  la  feéte  EcleéHque  étoit  ré- 
cente de  fon  tems  ; il  y a cependant  cent 
foixante  & dix-neuf  ans  depuis  la  mort 
d’Augufte , fous  lequel  Potamon  a vécu 
jufqu’à  l’empereur  Sévére  , fous  lequel 
on  place  communément  Diogène  de 
Laërce. 

On  peut  alfûrer  que  la  philofophié. 

(i)  Potamon  d'Alexandrie  le  philofophe  doit 
être  di/lingué  de  Potamon  de  Mytiléne  l'orateur 
qui  étoit  en  telle  recommandation  auprès  deTibérey 
quelorfquii  retourna  en  fa  patrie , cet  empereur 
lui  donna  des  lettres  conçues  en  ces  termes  : Si 
quelqu'un  fait  tort  à Potamon  , qu'il  fçache , que 
ç'ejl  s’adrejfer  à moi-même,  Suid,  in  voce  flmcjuoj. 
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Écledique  eft  la  meilleure  de  toutes^ 
car  chaque  fede  a atteint  par  quelqu  en- 
droit à la  vérité  , 8c  iF  n’y  en  a aucune 
prigenian.  qur  n’ait  avancé  des  erreurs.  Origéne 
i .4.*'  C‘ 1 av°ic  coutume  de  parcourir  les  fedes> 
desphilofophes , 8c  de  choifir  entre  leurs 
differents  lentiments.  Il  fuivoit  en  cela 
la  méthode  de  S.  Clément  d’Alexandrie 
CTem  Strom.  fon  maître , qui  jugeoi’t  que  la  feule  fec- 
te  qui  méritoic  le'  nom  de  philofophie 
étoit  ,11011  celle  qui  réclame  Platon  pour 
fon  auteur  , ou  Ariftote,  ou  Zénon  , ou 
Epicure  , mais  celle  qui  prend  dans  cha- 
cune de  ces  fedes  ce  qu’il  y a de  meiî- 
leur*  Ladance  déclare  qu’il  eft  de  l’a- 
vis  de  ceux  , qui  ramaliant  de  cote  8c 
d’autre  la  vérité  répandue  parmi  les  dif- 
férents philofophes , la  rédigent  en  un 
feul  fyftéme. 

f E‘  L’efprit  de  la  fede  Ecledique  a com- 

cleéhque  a ,r  l 

été  celle  des  mence  iong-tems  avant  Potamon , 8c  il 
Ffe  grands  eft  prefque  aufli  ancien  que  la  philo fo-^ 
V 0 op  es  epe_même.  Platon  difoit  ::  Rimons 


Socrate , mais  aimons  encore  davantage  la 
vérité  ; maxime  dont  Ariftote  fe  fer  vit: 
contre  fon  maître.  Platon  dit  dans  le 
Criton , qu’il  ne  fuit  point  d’autre  auto- 
'Ariflot.  E-  rite  que  celle  de  la  railon.  Ariftote  dé- 
fhtc.  lib.  1 . dare  la  vérité  préférable  à toutes  les  au- 
^ Plat  in  tor^s*  Platon  & Cicéron  avoient  pour 
GharmicL  principe  qu’il  ne  faut  pas  confidérer , par. 


T 


De  la  fcfte  EcletFiqhe. 
qui  une  opinion  a été  foutenue  , mais  fur  Cic.  de  nat. 
quelles  raifons  elle  eft  appuïée. 

Platon  avoit  tiré  de  Pythagore  la  ma- 
nière d’appliquer  la  vertu  des  nombres 
& les  démonftrations  géométriques  aux 
chofès  naturelles.  Il  avoit  emprunté  d’Hé- 
raclite,  une  partie  de  fa  phy lique  -,  d’Epi- 
charme  , la  dcxftrine  des  idées  *,  de  Socra- 
te , Pi  morale , fa  politique  8c  Ton  (r)  œco- 
nomique  r 8c  il  avoit  pris  des  Egyptiens , 
la  méthode  d’expliquer  Tes  opinions  , par 
des  fi&ions  & des  allégories. 

Quoique  Cicéron  fs  donne  pour  Aca- 
démicien , il  choifit  cependant  dans  les 
ccholes  des  autres  philofophes  , 8c  s’ajv 

Srie  tout  ce  qui  eft  à Ton  goût.  Il  fuit 
± quefoîs  les  Stoïciens  8c  quelque- 
fois tes  fentiments  particuliers.  Horace  ^ came 
(i)  n’eft  pas  ft  fidèle  à Ariftippe  8c  à Epi-  lïb.  i.  Od. 
cure  , qu’il  ne-  devienne  de  tems  eil  tems 
Péripatéticien  & Stoïcien  , fans  fe  lier 
à aucune  feéte.  Sénéque  a quelquefois  * 
abandonné  la  doétrine  du  Portique  , 8c  il  S en.  epïft: 
déclare  que  fi  quelqu’un  s’attache  celle- 
ment  aux  opinions  d’un  autre  , qu’il  ne  beat. 


(i)  V (economique  ejl  lafcience  de  gouverner  la 
maifon  particulière  , comme  la  politique  eft  la 
fcitnce  de  gouverner  la  ville.  Ces  mots  viennent 
des  mots  Grecs  o’koç  , dotnus , & sroAiÇ  urbs. 

(%)  Nuilius  addiftus  jurare  in  verba  mag.i£ 
tri.  Hor. 
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Je  otio.  fa- s en  départe  jamais , il  montre  plutôt  en 
pmt.in  'mit.  cela  le  fentiment  d’un  homme  factieux  , 
Sen.  eplfl.  que  d’une  perfonne  railonnable.  Il  témoi 
12.  *i.  dr  gne  ouvertement  qu’il  ne  fuit  aucun  mai- 
3 tre  , de  qu’il  ne  veut  porter  le  nom  d’au- 

cune fe&e  : qu’il  n’eft  point  efclave  de 
ceux  qui  l’ont  devancé , mais  qu’il  leur 
prête  ion  confentement , en  fe  réfervant 
la  liberté  de  le  retirer  , quand  il  le  juge 
à propos.  Qu’il  faut  faire  dans  la  philo- 
fophie  (i)  , comme  dans  le  Sénat  , oi\ 
lorfque  quelqu’un  propofe  un  avis  dont 
une  partie  plaît , de  l'autre  n’agrée  pas  j. 
on  divife  l’avis , de  l’on  n’en  prend  que 
ce  qu’on  veut.  4 

Si  la  phüofophie  Ecle&ique  eft  la  meil- 
leure de  toutes , c’eft  aufïi  la  plus  diffici- 
le •,  elle  demande  bien  plus  d’étendue  de 
comioiCTances , & de  juftelTe  de  difeerne- 
ment , pour  choifix  ce  que  chaque  fe&e 
a de  meilleur.  Profitons  de  cette  belle 
f-t  jlag.  c<m-  exhortation  de  Cicéron , dont  S.  Auguftin 
ftjf.  lib'  3-  c.  avoue  qu’il  a été  touché , de  fuivre  non  pas 
**  > une  fefte  particulière  3 niais  la  fagejf  më>- 

me , en  quelque  lieu  qu'elle  fe  trouve. 

De>  femmes  Les  femmes  phiiofophes  ne  doivent 
phUofophes.  pas  être  oubliées  dans  l’hiftoire  de  la  phi- 

(i)  Quod  fieri  in  iènatu  folet,  faciendum 
ego  in  philofophiâ  quoque  exiftimo.  Çùm  cen- 
fuitaliquis,  quod  ex  parte  mihi  placet,  jubeo 
ilium  dividere  Sententiam,  & fequor.  Sen.  epijl- 


De  la  fecle  Eclectique. 
lofophie  ancienne.  Les  plus  célébrés  ont 
cté  Cléobuline  fille  de  Cléobule  , mis  par 
quelques-uns  au  nombre  des  fept  fages 
de  la  Grèce. 

Théoclée  fœur  de  Pythagore  , fuivant 
Diogène  de  Laérce  & Suidas.  Ariftoxéne  pîog.Laère. 
a écrit  que  Pythagore  emprunta  d'elle  Tes  mpyt'ia$' 
plus  beaux  préceptes. 

Lfc  Pythagoriciennes  Thymîcha  Sc 
Théano,  qui  turent  les  vidimes  des  pré- 
ceptes myftérieux  de  leur  fede  , comme 
il  a été  obfervé  ei-deflus  dans  le  chapitre 
dixiéme. 


Hipparchia  femme  du  Cynique  Cra- 
tés  : Leontium  courtifanne  d’Athènes  ; 

& Hypatie  defquelles  nous  avons  déjà 
parlé. 

Arété  fille  (i)  d’Ariftippe.. 

Afpafie  femme  de  Pérîclcs. 

L’impératrice  Julie  femme  de  l'empe- 
reur Sévére. 

L’impératrice  Eudocie  femme  du  jeu- 
ne Théodolè. 

Anne  Comnéne  , qui  a écrit  en  15.  li- 
tres l’hiftoire  de  l’empereur  Alexis  fon 
père.  On  peut , au  fujet  des  femmes  phi-  Menag.  hifu 
lofophes  , coiifulter  Ménage,  qui  en  a J *" 
recueilli  6 5. 


i 

f 


(1)  Arifiippe  petit-fils  dtt  fondateur  de  la  feCle 
Cyrénaïque  eut  le  fur  nom  de  Mnrg»J>/X«jtroC.  inf- 
truit  par  fa  mère . 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

De  la  Fhilofophie  moderne. 

Perfecu-  T A philofophie  a elïuïé  de  frequentes 
-*— * & de  longues  perfécutions.  Elle  fut 
p AuL^eh.  bannie  de  Rome  , fous  le  GonfuUfc  de 
likiS’C.vi.  Fatmius  Strabo  & de  Valerius  Mefiala  , 
l’an  de  Rome  593.  & avant J.  C.  réi.peu 
de  tems  après  y avoir  été  admife  •>  & de- 
puis encore  , pendant  la  cenfure  de  Do- 
mitius  Ænobarbus  de  de  Licimus  Cralïiis  j 
comme  jettant  la  jeunefiè  dans  l’oifiveté. 
Long  tems  après  , Caligula  ennemi  des 
lettres  , marqua  fa  haine  aux  philofo- 
phes.  Néron  plein  de  courroux  & de  dé- 
pit de  n avoir  tiré  aucune  fatisfaéKondes 
Tommes  immenfes  qu;il  avoit  dépenfées 

Î>our  des  recherches  magiques , & dans 
efquelles  il  s’étoit  engagé  fur  les  pro- 
mefiès  trompeufes  des  philofophes  , les 
Dïo.lib.  66.  chafla  de  Rome..  A peine  y étoient-ils  ren- 
trés , que  Mucianus  perfiiada  à Véfpafiei* 
de  les  en  faire  fortir , à l’exception  du  feu! 
Mufonius.  Domitien,  les  proferivit  non- 
feulement  de  Rome  , mais  de  toute  l’I- 
talie. Il  fit  même  mourir  quelques  Ro- 
mains fous  ce-  prétexte  de  philofophie_ 
Il  haïlïoit  les  philofophes , comme,  gens  * 
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dangereux  & propres  à foulever  les  peu-: 
pies.  Apollonius  de  Thyane  , qui  trou- 
voit  dans  la  philofophie  un  obftacle  à la 
réputation  &:  au  crédit  de  fes  preftiges , 
excita  fecrétement , dit-on  , la  colère  du 
tyran  , qui  étoit  déjà  fort  irrité  de  ce  que 
da  mort  prochaine  avoit  été  prédite  par 
les  aûrologues. 

La  Philofophie  profcrite  par  Caligula , 
Néron  .&  Domitien , commença  à refleu- 
rir fous  Adrien , & fes  fucceflèurs  : & elle 
vit  fes  plus  beaux  jours  fous  le  régne  de 
Marc-Auréle  Antonio.  Pline,  DionChry- 
foftome , Plutarque  furent  les  premiers , 
qui  remirent  la  philofophie  en  honneur  j 
Epi&éte  , Arrien  fon  difciple  , Galien  , 
Diogène  de  Laër-ce , Aulu-Gelle  , Maxi- 
me de  Tyr , Taurus  de  Bér'ite , Athénée , 
Alexandre  d’Aphrodifée  , Philoftrate  , 
Plotin,  Apulée,  Porphyre  , Themiftius , 
Proclus  , Bocce  , &:  quelques  autres  ré- 
tablirent fon  ancienne  fplendeur. 

Le  principal  talent  des  philoiophes  du 
bas  empire  etoit  de  commenter  Platon  & 
Ariftote.  On  n’imaginoit  guéres  qu’il  fût 
permis  d’aller  plus  loin.  Quel  progrès 
pouvoir  faire  une  philofophie,qui  n’avoit 
pour  principes  que  les  nombres  de  Py- 
jthagore , les  idées  de  Platon  , ou  les  for- 
âmes d’ Ariftote  î II  le  trouva  plufieurs  phî- 
jofophes , parmi  les  Pères  de  l’églife.  S, 
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J uftin, Clément  d’Alexandrie,Origéne,  ôc 
autres  phïlofophes  Chrétiens,  rectifièrent 
l’ancienne  Philofophie.  Bientôt  après , les 
irruptions  des  Barbares , qui  renverférent 
l’empire  d’Occident  , enveloppèrent  la 
philofophie  fous  Tes  ruines;  & l’ignorance 
générale  qui  fe  répandit  dans  les  fiécles 
fuivants,  l’empêcha  long  tems  de  fe  rele- 
ver.  Elle  ne  commença  detre  tiree  de 
l’oubli,  que  chez  les  Arabes , par  Avicen-  - 
ne , Alkind,  Algazel , Averrocs , Alpha- 
rabe  , & quelques  autres.  Vivés  témoi- 
gne beaucoup  de  mépris  (1)  pour  toute 
cette  philofophie  Arabefque. 

Les  François  après  la  prifè  de  Conftan- 
tinople  , rapportèrent  les  livres  d’Arifto- 
te , commentés  par  les  Arabes.  Il  s’intro- 
duifit  alors  une  philofophie  tirée  d’Avi- 
cenne , ôc  autres  commentateurs  Afiati- 
ques  ôc  Africains  ; Sc  le  mauvais  goût 
Arabefque  gâta  les  écholes , comme  l’ar- 
chiteéture , Ôc  les  autres  arts  avoient  été 
corrompus  par  le  goût  Gothique.  Des 
fubtilites  vaines  ôc  barbares  prirent  la 
place  de  l’ancienne  philofophie , ôc  s’em- 
parèrent delà  logique  ôc  delà  métaphy- 

é 

(1)  A verrons  doftrina  & metaphyfica  Avi- 
cennæ,  omnia  denique  ilia  Arabica  mihi  viden- 
tur  refpirare  deliramenta  Alcorani  : nihil  üeri 
poteft  illis  inlullîus  frigidiufque.  Viv,  de  cau/U 
çorrupt.  an- 
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jfîque  j qui  étoient  prefque  les  feuls  objets 
des  philolophes  d’alors.  Abélard , Albert 
le  grand  , S.  Thomas  , Duns  qui  eut  les 
furnoms  de  Scot  & de  do&eur  ltibtil , le 
•livrèrent  eux-mêmes  à un  genre  d’étude 
li  peu  digne  d’eux.  Sous  ce  régne  de  la 
philofophie  Scolaftique , la  dilpute  s’é- 
chauffa , jufqu’à  la  fureur , pour  fes  fubti- 
lités , toutes  méprilables  quelles  étoient. 
Nous  avons  rapporté  dans  le  quatrième 
chapitre  de  cette  féconde  partie, ces  mar- 
ques déplorables  de  l’égarement  Sc  de  l’o- 
piniâtreté de  l’efprit  humain. 

La  philofophie  Scholaftique  fut  prefl 
que  la  feule  Icience  connue  , jufqu’à  ce 
que  la  prilé  de  Conftantinople  par  les 
Turcs  fûtl’occafîon  du  rétablillément  d’u- 
ne philofophie  plus  faine  dans  l’Occident, 
en  même-tems  que  des  lettres  , qui  juC- 
qu’alors  n’avoient  pas  été  moins  corrom- 
pues que  la  Philofophie.  A la  vérité , Pé- 
trarque,Boccace,  Laurent  Yalle,  Maphçe 
Vegio  avoient commencé,  quelque  tems 
( i ) auparavant , le  réveil  des  belles  let- 
tres. Emanuel  Chryfolore  , qui  fut  com- 

(1)  François  P ét>  arque  Florentin , célébré  far 
fa  confiance  pour  la  belle  laure  , naquit  le  Juil- 

let 1304  & mourut  le  18.  Juillet  '374*  JcaH  Boc - 
cace  né  enTofcane  en  1313  .fut  difctple  de  Pétrar - 
que  ; il  mourut  en  13  7^.  Laurent  y allé  Romain 
décéda  en  1457.  Maphée  Vegio  de  Lodi  près  Mi- 
lan , en  1458. 
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me  le  précurfeur  c!e  leur  fétablift'ement , 
eue  plu(ïeurs{i)  chïciples  célébrés  , Phi- 
lelphe,  Léonard  d’Arezzo,  le  Pogge  Flo- 
rentin , & quelques  autres. 
veron . il-  Guarino  né  à (2)  Vérone  en  1370.  eft 
luftrat.part  encore  plus  ancien  que  la  plupart  de  ceux 
2.  Hb . 3.  ^u;j  vjennent  d’être  nommés.  Il  eft  le  pre- 

mier qui  en  Occident  reflufeita  les  lettres 
Grecques , qui  y étoient  oubliées  depuis 
plus  de 600.  ans.  A l’âge  de  23.  ans , il  alla 
a Conftantinople,  oîi  il  féjourna  cinq  ans, 
& eut  pour  maître  Emanuel  Chryfolore.  . 
A fon  retour  en  1 3 98.  il  enfeigna  le  Grec  , 
avant  que  les  deux  Chryfolores  eufiène 
pafle  en  Italie.  Le  retour  de  Fefprit  phi— 

(.1)  Emanuel  Chryfolore paffa  en  Italie  en  13 97. 
envoié  par  l’empereur  Manuel  Paléologue  -,  pour 
■implorer  le  fecours  des  Chrétiens  Occidentaux . 
Après  s'être  acquïté  de  fa  commijfion , il  s’arrêta 
à Cenife  : il  mourut  à Confiance  en  1415.  âgé  de 
47.  ans.  François  Philelphe  , philofophe  , orateur  , 
& poète , naquit  le  25.  Juillet  13,98.  à Toltntino 
petite  ville  de  la  marche  d' Ancône.  Il  pajfa  à Conf- 
tantinople en  j4.11>.  où  il  époufa  Théodore  Chryfoli - 
ne  petite  fille  d’ Emanuel  Chryfolore.  Il  efi  mort  à 
Florence  en  1480.  ou  1481.  Léonard  Bruni , connu 
fous  le  nom  de  Léonard  d’Arezzo  , ville  de  Tof- 
cane , parce  qu’il  y étoit  né  > mourut  à Florence 
en  !44o.  ou  1443.  âgé  de  74.  ans.  Le  Pogge  Flo- 
rentin, né  L'an  1380.  àTerranuova  , dans  le  ter- 
ritoire de  Florence , mourut  le  19.  Octobre  1459. 

(1)  Le  célébré  auteur  du  Ptrflorfido , qui  por- 
to» le  même  nom  de  Guarino  , efi  for  ti  long-terne 
*frès  de  la  même  famille. 

lofophique 
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îofophique  étoit  infenfiblement  préparé 
parle  rétabliftèment  des  bellesdettres:mai$ 
ce  ne  fur  qu’àprès  la  prife  de  Conftanti- 
nople , que  l’Occident  vit  renaître  la  phi-  : 

lolophie  , Sc  que  l’aurore  des  belles  let- 
tres devint  un  beau  jour. 

Nous  apprenons  donc  de  l’hiftoire  , fc les» 

que  les  fciences  ont  paftë  trois  fois  de  la  ÇJîê 
Grèce  dans  l’Occident;  la  première , lorf  de  la  Grèce 
que  les  Romains  les  ( i ; puiférent  en  1 occi“ 
Grèce  ; la  fécondé , lorlque  les  François  , 
apres  avoir  pris  Conftantinople , rappor- 
tèrent du  Levant  les  écrits  d’Ariftote  , 
avec  les  commentaires  des  Arabes  ; & la 
troifiéme  , lorfqu  après  la  deftruéHon  de 
i’empire  dOrient  par  les  Turcs  , les  Iça- 
vants  de  la  Grèce  cherchèrent  une  retrai- 
te en  Italie. 

Nous  nous  1er  virons  de  cette  époque 
du  rétabliftèment  des  lettres  , apres  laquer  les  mo- 
prife  de  Conftantinople  par  les  Turcs  dernesde*. 
dans  At  milieu  (i)  du  quinzième  liecle , 
comme  d’un  terme  fixe  , propre  à fépa- 

(i)  Graeeia’capta  ferum  vidorem  cepit;  5c 
artes 

Ixitulit  agrefti  Latib.  Hor.  lib.  i.  epifl.  i. 

. (z)  Conjlantinoplc  fut  prife  un  mardi  28.  May 
1453.  le  j°ur  du  liège  , la  3.  année  du  régne 
de  Mahomet  II.  après  8.  ans  & 3.  mois  du  ré- 
gne de  Conflantin  Paléologue  Kl.furnommé  Dra~ 
eofès , appellé Conflantin  XV .par  ceux  qui  comp- 
tent quelques  Céfarsau  nombre  des  Empereurs * 

Tarn  I.  A a 
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rer  les  anciens  des  modernes  -,  donnant 
la  qualité  d’anciens  atouts  ceux  qui  ont 
précédé  cette  époque  celle  de  moder- 
nes à ceux  qui  ont  paru  depuis. 

Des  philo-  Les  plus  célébrés  des  Grecs  , qui  pafle- 
fophes  qui  ,rent  en  Occident.,  furent 'Jean  Argyro- 
^iSertres  pyle  (i  ) , Théodore  Gaza  (i) , George  de 
en  Occi-  Trébyzonde  (j) , Beflàrion  , patriarche 
de  Conflantinople  (4) , & depuis  car  di- 


rent. 


(l)  Jean  Jirgyropyle  fut  choiftpar  Cofme  de  Mé- 
dias, pour  être  le  précepteur  de  Pierre  fon  fils 
& de  Jean  fon  neveu.  Il  fut  aujfiprofejfeur  de  la 
.langue  Grecque  à Rome.  Des  cardinaux  , & au- 
tres auditeurs  des  plus  qualifiés , ajfiftcient  à fer 
leçons  dans  fon  échoie, ,Juivant  le  témoignage  de 
fieuchlin. 

(1)  Théodore  Gaza  né  à Thejfalonique  s* étant 
réfugié  en  Italie  après  laprife  de  Conftantinople 
par  Mahomet  'II.  fut  redevable  à la  protection  du 
cardinal  Bejfarion  d'un  bénéfice  qitil  obtint  en  Ca- 
labre. Il  a fait  plufieurs  traductions  ; tlpréfenta 
fies  ouvrages  au  pape  Sixte  iV.  & ne  trouvant 
pas  lepréjent  qu'il  en  reçut  qjfez  magnifique  , iile 
jet  ta  de  dépit  dans  le  Tibre. 

(3)  George  de  Trebyzonde  était  natif  de  Can- 
die , mais  d'une  famille  originaire  de  Trebyzonde  : 
c'efl  le  même  qù'on  trouve  fouvent  nommé  Géor- 
ge  Trapezonce.  Son  nom  eft  devenu  célébré  par  la 
guerre  littéraire  qu  il  foutint  peur  Ariftote  con- 
tre Platon  , dont  U par loit  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. 

(4)  Bejfarion  fut  archevêque  de  Nie  ée,  patriar- 
che de  Conftantinople  cardinal.  Etant  légat  en 
France  , il  vifita  le  duc  de  Bourgogne  avant  Louis 
XI.  ce  monarque, lui  donnant  audience,  porta  la 
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^îial.  Gémifthe  Pléthon  , qui  avoit  excité 
•beaucoup  de  difputes  au  fujet  de  la  phi- 
lofophie  Platonicienne , étoit  mort  peu 
de  tems  auparavant  dans  le  Péloponnéfe. 

Après  s’êtretrouvé  au  concile  de  Floren- 
ce* fous  le  pape  Eugène  IV.  en  1458.  il 
avoit  été  engagé  par  les  Médicis  à féjour* 
ner  dans  cette  cour , pendant  plufieurs 
années.  La  principale  gloire  du  rétablif- 
fement  des  Sciences  eft  duc  à la  protec- 
tion & à l’afyle  , que  ces  Princes  accor- 
dèrent aux  lçavants. 

Parmi  les  Grecs  , qui  fè  retirèrent  en  Æh- 
Italie , un  des  plus  célébrés  fut  Jean  Laf-  Gencbr.  ’lib. 
caris  , envoïé  en  ambaflàde  à Conftanti-  4-  chrono- 
nople  par  Laurent  de  Médicis , pour  cb-&raf  ' 
tenir  la  permilïion  de  vifiter  les  biblio- 
thèques de  la  Grèce  , ôc  de  faire  apporter 
en  Italie  les  manufcrits  les  plus  curieus 
qu’il  pourrok  trouver. 

main  à la  grande  barbe  du  ‘ légat  far  un  gefte  de 
mépris  , & dit  : 

^Barbara  Graeca  genus  retinent  quod  habere 
'{blebant. 

Lui  reprochant  par  l'application  de  ce  vers  la 
ffaute  qu'il  avoit  commife.  Le  cardinat  Bejfariou 
■eut,  dit-on , ajfez  de  voix  pour  être  élevé  au  pon- 
tificat ; mais  fin  èleftionn  eut  pas  lieu  à caujè  des 
■ remontrances  de  quelques  cardinaux  fur  fa  patrie . 

Ib  fut  le  protedeur  de  touts  les  fçavants.  Il  laif- 
fa  fa  bibliothèque  au  fénat  de  Vcnife  -,  qui  la  con - 
ferve  prétieufemevt.  Il  y avoit  plus  de  treize  cent* 

■volumes  demamfçrits  Grecs. 
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Grégoire  Typhémas , difciple  d’Ema- 
«uel  ChrifoLore , 8c  le  maître  du  f.  avant 
Guillaume  Eudé , fut  le  premier  qui  eut 
des  gages  réglés  pour  enièigner  le  Grec 
dans  -l’aniverfité  de  Paris.  Andronic  de 
ThelTalonique  enfeigna  cette  langue  à 
Florence  , puis  à Paris , ou  il  y avoit,  en 
même  tems  , trois  autres  profelîèurs  du 
même  nom  d’Andronic.  La  connoiflànce 
du  Grec  contribua  plus  que  tout  le  refte 
à ranimer  la  philofophie  $ les  Içavants 
s’étant  appliqués  à la  leéture  de  Platon  6c 
d’Ariftote. 

-L’émulation  8c  l’ardeur,  avec  laquelle 
les  fciences  furent  renouvellées  , formè- 
rent bientôt  en  Occident  un  grand  nom- 
bre de  gavants  en  touts  genres  : Pom- 
ponace  , Niphus , Marfile  Ficin  , Poli- 
tien  , les  deux  comtes  de  la  Mirandole , 
Fracaftor , Cardan , &c  autres. 

Pomponace  né  à Mantouc  en  14 6$, 
fut  protellèur  à Padouë  8c  à Boulogne  : 
51  traita  quelques  matières  phyfiques  , 
.avec  toute  la  barbarie  de  l’échoie  j & il 
devînt  fort  célébré  par  les  traités  , dana, 
ïefquel?  il  foutint  qu’Ariftote  avoit  cru 
lame  mortelle , & que  l’efprit  ne  pou- 
rvoit être  convaincu  de  fon  immortalité , 
que  par  la  foi.  Niphus  , dont  le  ftyle  eft 
fort  élégant,  a été  fon  principal  adver- 
saire. 
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Le  cardinal  Bembe , pris  pour  arbitre 
de  cette  querelle  , décida  , que  le  livre  de 
Pomponace  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire à la  foi.  On  dit  pourtant  , que 
Pomponace  fut  condamné  à jetter  lui— 
- même  fon  livre  au  feu.  Auguftin  Niphus 
• a laillé  principalement  des  ouvrages  de 
politique  ; il  rut  profetïèur  en  quelques 
univerlités  d’Italie  , & mourut  en  1537. 
v Marfile  Ficin  étoit  fils  du  premier  Mé- 
decin de  Gofme  de  Médicis,  duc  de  Flo- 
rence. Il  a été  le  plus  outré  des  Platoni- 
ciens. L’obfcurité  de  fes  écrits  eft  impé- 
nétrable en  plufieurs  endroits , à l’exem- 
ple de  ceux  de  Platon. 

Politien  fut  précepteur  de  Jean  de  Mé- 
dicis , qui  fut  depuis  le  pape  Léon  X.  Le 
nom  de  Politien  étoit  Ange  Baffi , il  fut 
furnommé  Politien  , parce  qu’il  étoit  né 
à Monte-Pulciano  , petite  ville  de  Tos- 
cane , nommée  en  latin  , Mons-P olitia- 
rms.  Il  mourut  en  1494.  de  chagrin  de 
l’exil  des  Médicis , fes  proseéteurs  : d’au- 
tres difènt , de  chagrin  (1)  de  n’avoir  pu 
plaire  à une  dame , qu’il  aimoit  ; & d’au- 
tres ont  écrit  qu’il  fut  enipoifonné  par  uni 
philtre.. 

(1)  Infano  moreris  fèd  , Politiane  ,furoFe. 
Ce  fut  vraxjemblablement  une  calomnie  des  en- 
nemis de  la  maifon  de  Médicis  , à laquelle  P oluien 
étoit  fort  attaché. 
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r rarilL  On  a dit  que  le  fameux  Jean  PicCom- 
necd.de  Vh-  te  <je  la  Mirandole  ,vcommentoit  (iHe; 
droit  à dix  ans  $ .qu’à  18^  ans  r il  fçavoit 
vingt  deux  langues.  Il  foutiht  à 24  ans , 
neuf  cents  proportions  de  dialectique  # 
théologie  , mathématique  , magie , caba- 
le , phyfique  , tirées  des  auteurs  Grecs 
Latins , Hébreux , Chaldéens , ôcc.  Ces 
théfes  furent  fort  critiquées  : Innocent 
YÏIÏ.  les  fit  examiner  : treize  proportions 
parurent  fufpe&es.  Ce  jeune  prince  les, 
défendit,  par  une  apologie  qu’il  fit  en 
dix-fèpt  nuits  , &c  qu’on  trouve  à la  tête 
de  fes  ouvrages , avec  le  bref  d approba- 
tion d’Alexandre  VI.  Il  mourut  à Floren-. 
ce,  âgé  de  trente-trois  ans  , le  17.  No-, 
vembre  1494.  le  même  jour  que  Char-, 
les  VIII.  y fit  ion  entrée. 

Jean-François  Pic  Ion  neveu , en  lue-, 
cédant  aux  états  de  fon  oncle  , foutint  là. 
réputation,  parmi  lés  fçavants  , 8c  a laik. 
fé  comme  lui  plufieurs  ouvrages.  Sa  vie 
fut  fort  traverlee  , 8c  fort  malheureulè. 
Il  fut  challé  de  fa  principauté , par  Louis 
Pic  fon  frère  puîné.  Apres  avoir  été  ré- 
tabli en  1 5 10.  il  fut  encore  chafle  par  les . 

(1)  B aille 1 9 dans  les  enfans  célébrés  , doute 
que  le  Comte  de  la  Mirandole  veut  que  dix  ans  , 
lorfqiéil  travaillait  à un  commentaire  fur  le  droit,. 
Et  le  fait  des  vingt- deux  langues  afprifes  avant, 
dix-huit  ans  lui  parois  incroiablç. 
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François  , 8c  enfin  cruellement  maflàcré 
par  Galeotti  Pic , fils  de  Louis  Ton  frère. 

Rodolphe  (i)  Agricola , élève  de  Théo- 
dore Gaza , renouvella  les  lettres  en  Alle- 
magne 8c  dans  les- Païs-bas , 8c  précéda 
dé.  quelques  années  le  célébré  Èrafme. 

Jérôme  Fracaftor  étoit  de  Vérone  j il 
fut  philofophe, médecin, pocte,&  aftrono- 
me.  Il  étoit  né  l’an  1485.  Il  a prévenu 
lé  langage  Gartéfien , en  rejettant  les  (z) 
-qualités  occultes  , & en  leur  fubftitüant 

(1) .  On  voit , aux  Cordeliers  d'Heidelberg,  cet- 
te épitaphe  de  Rodolphe  Agricola  : 

Ihvida  clauferunt  hoc  marmore  fata  Rodul* 
finir 

Agricolam , Frifii  fpemque  decufque  foli. 
Scilicet , hoc  vivo , menât  Germania,  taudis 

Quidquid  habet  Latium  , Graècia  quidquid 
habet.  - 

Rodolfe  Agricolà  , né  dans  là  province  de  Fri- 
fe  , près  Groningue  , décédé  en  148  ç.  à l'âge  de 
42.  ans  , ne  doit  pas  être  confondu  avec  George 
Agricola  auteur  célébré  par  fes  recherches  dans  la 
f r ience  métallique . Ce  dernier  , qui  étoit  médecin 
naquit  en  Mifnie  en  14P4.  ■&  mourut  en 
âge  de  6t.  ans.. 

(2)  Fracaftor , dans  l'épitre  dédicatoire  qui  ejt  ’ 
à la  tête  de  fon  traité  de  la,  fympathie  yfe  mocqtte 
des  philofophes  & des  médecins , qui  cro'ioiem  avoir 
donné  une  explication  fujfifante  >lorf  qu'ils*  avaient 
allégué  des  caufes  occultes  : Si  horum  omnium  ' 
caufas  in  occultas  ilia  s ( itàipfî  vocant)pro- 
prietates  reduxi/Tent,  quibus  acquiefcendum 
non  modo  fibi  funt  arbitrati , fed  & aliis  prae- 
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une  philofophie  corpufculaire. 

Il  mourut  d’apoplexie  à Padouê' , lefix 
Août  1553.  dans  la  Soixante  Sc  onzième 
aimée.  : ' . •*  » 

Jérôme  Cardan  vînt  au  monde  malgré 
fa  mère  3 qui  l’aïant  (2)  conçu  hors  du 
mariage  , tenta  de  perdre  fon  fruit  par 
toutes  fortes  4e  breuvages*  Il  fut  bizarre* 
inconftant , entêté  de  les  prédi&ions*  Il 
fè  vanta  d’avoir  un  démon  familier  com- 
me Socrate  : 8c  fi  lès  ouvrages  ont  trans- 
mis à la  poftérité  des  marques  de  beau- 
coup d’érudition  8c  même  de  génie , ils 
font  encore  plus  connoître  combien  fon. 
imagination  etoit  déréglée» 

Parmi  ceux  qui  fc  font  appliqués  à la 
philofophie  politique  8c  morale , on  re- 
marque principalement , dans  le  16.  fié- 
cle , Machiavel , Mqntagne , Bodin , Am- 
mirato  , les  deux  Bardai. 

Machiavel  a rendu  fon  nom  odieux  par 
les  plus  pernicieufes  maximes,.  Il  fut  Se- 
crétaire de  la  république  de  Florence  ; ou 
le  Soupçonna  d’avoir,  été  complice  .de 
deux  conjurations  contre  les  Médicis.  Il 
mourut  dans  la  mifére.  en  152S.  ou  i 52% 

••  -4  • . . ...  ; . 1 - ; 

cipere  ■:  atque  his  contenti , in  plurimis  philo- 
fQphati  funt  ; qüod  certè  philofopho  homine 
femper  indignum  exiftimavi. 

- (1)  Cardan  né  à P avie  le  14.  Septembre  I jot,. 
mourut  le  zi.  Septembre  157 6.; 

■ ■ v - h • -, 
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abandonné  &c  méprifé  de  tout  le  monde. 

Michel  de  Montagne  naquit  au  châ- 
teau de  Montagne  en  1533.  Ion  père  prit 
les  foins  les  plus  finguliers  de  foij  éduca- 
tion. Il-le  faiioit  éveiller  au  fondes  inftru- 
ments  , 8c  il  lui  fit  apprendre  le  Grec  j?ar 
forme  de  divertillèment.  Montagne  étu- 
dia fous  plufîeurs  (1)  précepteurs  célé- 
brés -y  il  fut  quelque  tems  confeiller  au 
parlement  de  Bourdeaux  , 8c  enfuite  che- 
^ valier  de  l’ordre  de  S.  Michel.  Ses  eflàis 
furent  publiés  en  1580.  Ils  font  remplis 
de  fentiments  libres  8c  dangereux.  Les 
grâces  les  plus  féduifantes  y font  répan- 
dues au  milieu  du  défordre  qui  y régne  , 
8c  il  plaît  au  point  de  pouvoir  impuné- 
ment parler  prefque  continuellement  de 
lui  même..  Montagne  a renouvellé  la  phi- 
lofophie feeptique.  Il  eft  mort  à Monta- 
gne dans  le  Périgord  , âgé  de  60.  ans. 

Jean  Bodin  jurifeoniulte  Angevin 
aïant  été  en  Angleterre  en  1 579.  à la  fui- 
te du  duc  d’Alençon  , trouva  que  fes  li- 
vres de  la  république  y étoient  enfeignés 
publiquement  à Londres  8c  à Cambridge.^ 
Il  mourut,  en  155N». 

(1)  Montagne  étudia  fous  quatre  régents  ; Ni- 
colas Grouchi , qui  a écrit  de  conduis  Roma- 
norum  ; Guillaume  Guérante  y qui  a publié  des 
commentaires  fur  Arifiote  ; George  Buchanan  ÿ & 
Marc-Antoine  Muret . Dift.  de  Morery , art,. 
M ontagne 
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Scipion  Ammirato  , chanoine  de  Flo- 
rence, a été  un  hiftorien  célébré.  Nous 
n’en  parlons  ici  que  par  rapport  à Tes  ré- 
flexions fur  Tacite , ou  Ton  trouve  une 
politique  très-judicieufe  & des  exemples 
Fort  inftruéfcifs.  Il  eft  mort  en  1600.  âgé 
de  69.  ans.. 

Guillaume  Bardai  conleiller  d état  & 
maître  des  requêtes  dù  duc  de  Lorrai- 
ne , puis  profellèur  roïal  dans  l’uni  ver  fi  té.- 
d’Angers,  a traité  du  gouvernement  mo- 
narchique, fuivant  les  principes  de  la  plus  ; 
faine  politique.  Il  mourut  en  1605.. 

Jean  Bardai  fils  du  précédent , a com— 
pôle  deux  efpéces  de  romans  (1)  politi- 
ques , dont  le  ftyle  eft  dur  & obfcur,  J ean 
Bardai  eft  mort  en  162.1». 

Le  fiécle  le  fdziéme  fiécle  , auquel  on  peut , . 
plus  (bavant  ce  me  fèmble  , donner  le  titre  du  plus 
zj/me.6  fei"  fçavant  (i)  «le  touts  les  fiécles  a retiré 
l’ancienne  philofbphie  des  ténèbres , où 
die  étoit  plongée  : le  dernier  fiécle  a été  -v 
plus  loin.  Il  a critiqué  cette  ancienne  phi— 
Iofophie  , & en  a produit  une  ,.qui  peut  : 
palier  pour  nouvelle  , quoique  le  . plus  > 

(1)  Us  font  intitulés , Pan  Argeni  s , & P au- 
tre , Euphormioijis  Satiricon  , quoiqu'on  doute 
fi  te  dernier  tiefi  feint  de. Guillaume  Bardai. 

(2)  C'eft  une  remarque  très  -jufle  de  Jean  , \ 
Barclat  y que  les  fiécles  , comme  les  fats  tfedif- 
twguentpar  difftrenuchoraÇléret. , Eufkorm . Sa-  - 
tiric.  fart.  4.C.  1. . 
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çrand  nombre  de  Tes  découvertes  ait  fa 
lource  dans  les  écrits  des  anciens  : par 
exemple,  le  grand  (1)  principe  de  des  AriAot-lit 
Cartes  , de  commencer  par  douter  , eft  j,’lt  etat  ' 
tiré  d’Ariftote.  • La  matière  fubtile  fè 
trouve  aufïi , (ous  le  nom  d ether , dans 
cet  ancien  philofôphe.  Platon  a dit , après 
autres  phyliciens  qui  lavoient  prece-  ^tac  A x 
dé , que  les  étoiles  font  autant  de  loleils. 

Lucrèce  explique , en  toute  occafion , que 
les  corps  font  compofés  de  particules  in- 
lènfible6 , dont  les  divers  arrangements 
caufent  la  variété  des  objets  vifibles.  Pe- 
reira  avoit  écrit , environ  cent  ans  avant 
des  Cartes  * que  les  bêtes  font  des  auto- 
mates : & c etoit  une  ancienne  opinion 
renouvellée  par  ce  médecin  Espagnol.  . 

Les  preuves  Cartélîennes  de  la  fpiritua- 


( 1 ) Huet  a objefté  à des  Cartes  qu'il  avoit  bien-  - 
tôt  oublié  le  premier  axiome  de  fa  philofophie , de 
n'admettre  que  les  vérités  dont  on  ejl  fort  affûré  ; 
puifqu'il  a donné  plus  d'effort  à fon  imagination 
qu’aucun  autre , ÇT  qu’il  a fondé  fon  hypothéfe  fur- 
ies arrangemens  les  plus  arbitraires.Huet.  cenfur . . 

phil.  Cartef.  c.  ult.  .Mais  on  peut  répondre  que  ' 
cette  régie  de  des  Cartes  ne  regarde  pas  unefcien - 
ee  telle  que  laphyfique , qui  de  fa  nature  ejl  çon- 
jeflurale , & où  il  ne  s’agit  pas  d’expliquer  les 
phénomènes  par  des  vérités  démontrées , mais  fui - 
vant  des  principes  qui  fatisfaffent  l’efpnt,  & qui 
foient  fi  bien  liés  les  uns  avec  les  autres  , qu’ils 
rendent  compte  de  mus  les  effets  naturels  d’une  - 
manière  probable . • 

A a vj 
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lité  de  l’ame, & la  remarque  quelle  penfe 
toujours , font  dans  Claudien  Mamert.. 
Sturmius  profelTèur  de  Mathématique  à 
Altorf , du  Hamçl  de  l'Académie  Roiale 
des  fciences , & Leibnits  ont  taché-  de 
concilier  (i)  la  philofophie  ancienne 
avec  la  moderne.  Il  eft  vrai  qu’il  fe  reiv 
contre  dans  les  anciens  , des  femences  , 
pour  ainfi  dire , ou.  des  prémices  de  la 
plupart  des  choies  que  les  modernes  ont 
dites  j 8c  que  les  principales  propofitions 
y font  mêmes  énoncées  d’une  manière 
entièrement  femblable  : mais  l’ordre  qui 
les  lie  les  unes  aux  autres , les  explica- 
tions qui  les  développent  ,.le»  vues  fyfté- 
matiques.Ieur  ont  donné  uneL  forme  dif- 
. férente  , avec  l’air  de  la  nouveauté. 

Ÿ^Leucipp1.’  La  fameufe  hypothéfe  des  tourbillons 
Ttemocr.  E-  a été  connue  à Leucippe , à Platon  , à E- 
VAnheL  picure-  On  trouve  dans  Leucippe  l’axio- 
me de  méchanique  emploie  par  des  Car- 
tes , comme  le  fondement  de  tout  fon 
fyftéme , que  la  matière  a un  mouvement 
piog.Laè'rt.  naturel  dire#  ; l’ancien  philofophe  avoir 
m Leucipf'  ^nfeigné  que  les  atomes  les  plus  fubtils 
tendent  à monter  comme  en.  s’élançant, 

(i)  L et  titres  de  ces  ouvrages  des  trois  auteurs 
font , /{avoir  de  Sturmius:  Phyficae  conciliatri- 
cis  tentaipina  ; de  'du  Hamel  t De  confenfii  ve- 
teris  & nova?  philofophiae  ; de  Leibnits  : De 
Ariftotele  recentioribus  reconciiiabilL 

I ' » 


Digitized  by  Go(5gIe 


De  la  Philofophie  moderne.  57  y 
Ceft  le  mouvement  que  des  Cartes  Contradïc- 
auroit  donné  à fa  matière  fubtile  , s’il  eut  canes! 
fuivi  les  propres  principes  ; mais  par  une 
contradiction  des  plus  furprenantes  , il 
place  au  centre  du  tourbillon  folaire  cet- 
te matière  fubtile , qui  doit  avoir  le  plus 
de  mouvement  ôc  de  force  centrifuge , & 
il  envoie,  à la  circonférence  les  corps  les 
plus  maffifs.  Ce  qui  eft  non-feulement 
contraire  aies  principes  ^mais  encore  à la 
méchanique  qu’il  emploie  pour  l’arran- 
gement & la  conftruètion  des  planètes  &. 
de  l’atmofphére  qui  les  environne  , où 
il  affîgne  une  place  differente  aies  trois  é- 
léments,expliquant  la  pefanteur  par  la  for- 
ce  centrifuge  des  corps  les  plus  lé^erSjquf 
aïant  plus  de  mouvement  pour  s’éloigner 
du  centre  , répercutent  les  corps  plus 
maffifs  , & les  repouffènt  vers  le  centre. 

Galilée  Florentin  forma  le  premier  le  De  Galilée, 
deflein  d'une  phyfique  moderne  , dont  GafTendi,&: 
on  peut  le  regarder  comme  le  fondateur,  demcs. 

Il  etoit  fils  naturel  dé  Yicenzo  Galileï 
noble  Florentin  ; il  fut  profelïeur  à.  Par- 
doué  , & depuis  à Pife , & mourut  en 
*6+z.  âgé  de  78.  ans.,  * 

Gaflèndi , en  levant  le  mafque  (1)  con- 

(1)  GaJJer.dife  déclara  y dès  Cannée  1614.  cen- 
tre la  philofophtt  Péripatéticienne  : mais  l'ouvrage 
qu'il  avoit  commencé , excita  tant  de  murmure  (°r> 
de  tumulte  qu  il  n'ofa  pas  l’achever.  Jlprès  en 
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tre  Ariftote,  ne  contribua  pas  peu  à ex-  - 
citer  des  Cartes  par  fon  exemple , quoi- 
que leur  philofophie  foit  contraire  dans 
les  principes  fondamentaux.  Gatlèndi  na- 
quit à Chanterfier  petit  village -dé  Pro- 
vence , dans  le  Dioccfe  de  Digne  le  zz.- 
Janvier  159Z.  il  fut  chanoine  , & prévôt 
de  l’églife  Cathédrale  de  Digne  , & en- 
fuite  profelïéur  de  philofophie  &de  ma- 
thématique à Aix  , puis  à Paris.  Il  eft  ’ 
mort  le  Z4.  Oétobre  1 655.  âgé  de  63.  ans  • 
& 9.  mois , dans  la  réputation  d’un  des 
plus  fçavants  hommes , & des  plus  pé- 
nétrants philofophes  qui  aient  paru.  Ses  •- 
écrits  font  plus  recommandables  par  l’é- 
tendue des  connoiflances , que  par  la  Co-- 
lidité  des  principes , qu’il  Fait  confîfter . 
dans  les  atomes  & le  vuide. . 

De  René  René  des  Cartes  (1)  naquit  à la  Haie 
^Cartes  , en  Touraine  , en  1597.  d’une  famille  no- 
lofophle^  * kle  > dont  il  y a des  branches  en  Breta- 
gne , &en  Poitou  ; il  commença  par  por- 
ter les  armes  en  Allemagne , éc  en  Hon- 
grie. Son  inclination  pour  la  philofophie- 
le  détermina  bientôt  à la  retraite  , & 
pour  n’être  point  interrompu  dans  fes 


avoir  pul  lié  les  deux  premiers  livres , il  fuppri- 
nttf  les  cinq  autres  promis  dans  fa  préface.  Vie 
de  Gajf.  hv.  1. 

(1)  La  vie  de  des  Cartes  a été  écrite  par  Adrien- * 
Bailler . 
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méditations , il  Ce  retira  .près  d’Egmond,. 
petite  ville  de  Hollande , fer  le  Zuyder- 
zée  j ou  il  palla  25.  ans  à étudier  la  na-r 
ture.  La  reine  Chriftine  l’attira  en  Suède, , 
où  il  mourut  le  2.. Février  16  jo.  quatre 
mois  après  y être  arrivé  : il  étoit  dans  fa 
cinquante-quatrième  année.  Rechercher 
dans  la  nature , un  méchianifme  général , 
dirigé  par  une  fagefte  & une  puiltànce  in- 
finie ; ramener  tout  à des  loix  univerfel- 
les,  & à des  caufes  (impies  , retrancher 
le  vain  jargon  de  l’ancienne  philofophie , . 
& les  entités  ou  les  caufes  tuperflues  de 
la  nouvelle , c’eft  être  dans  la.  voie  de  la. 
bonne  philofophie  ; 6c  c’eft  la  route  que 
des  Cartes  nous  a tracée,  en  la  fuivanc: 
lui  -même. 

La  philofophie  Gartéfienne  a été  atta- 
quée par  deux  obje&ions  principales  : la 
première , que  les  caufes  finales  en  font  ex- 
clu/es , pour  ri  y admettre  que  les  méchant - 
que  s > la  fécondé 3 quelle  femble  infirmer  - 
qnune  matière  mué  en  rond  a pu  produire 
l'univers.  Si  des  Cartes  n’a  pas  emploie 
les  caufes  finales  à l’explication  des  phé- 
nomènes , c’eft  quelles  appartiennent  à 
des  fciences  plus  hautes  , 6c  quelles  ne 
font , en  aucune  manière , de  la  compé- 
tence du  Phyficien.  La  théologie  & la 
métaphyfique  remontent  quelquefois . 
aux . decrets  particuliers  du  fouverain 


i*ï  . 
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être  j mais  le  Phyficien  ne  confidére  Fe‘ 
créateur  que  dans  la  fphére  ôc  l’enchaî- 
nement des  caufes  naturelles.  Ainfi  ce  fe- 
roit  une  explication  fort  éloignée  du  lan- 
gage du  Phyficien  ôc  du  but  qu’il  le  pro- 
pose , que  de  dire , par  exemple , que  les 
fleurs  répandent  des  odeurs  agréables  , 
pour  manifefter  les  bienfaits  de  Dieu  en- 
vers fes  créatures.  Les  caufes  finales  ne 
pourroient  être  admifes  dans  la  phyfi- 
que  , fans-  l’anéantir  , c’elt-à-dire , fans 
l’abforber  dans  une  caufe  primitive , uni- 
que , ôc  univerfellé , qui  el¥  la  providen- 
ce. Il  eft  permis  au  Phyficien  de  fuivre.  * 
d’autres  vues  moins  élevées , mais  qui 
peuvent  être  également  pieufes , ôc  de 
contempler  cette  même  providence  dans 
Tes  loix  quelle  a établies  pour  la  produc- 
tions des  phénomènes.  Le  Phyficien 
n’examine  pas  pourquoi , mais  comment 
ils  arrivent  : ôc  ce  leroit  s’écarter  de  la 
fin  de  lès  recherches  , que  de  fubftituer 
à la  caule  méchanique  la  caufe  finale, 
comme  fi  l’une  pouvoir  être  emploïée  à 
la  place  de  l’autre.^Ce  font- donc  deux 
chofes  entièrement  differentes, de  recon- 
noître  des  caufes  finales  ,ôc  de  les  admet- 
tre dans  la  phyfique.' 

La  fécondé  objeéfcion  n’eft  pas  mieux 
fondée.  Il  faudroit  être  aulTi  infènfé 
qu’un  Epicurien  ou  qu’un  Spinofifte  , 
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pour  croire  qu’une  matière  mue  en  rond , 
ou  tout  autre  principe  dépourvu  d’intel- 
ligence , eût  pu  produire  tout  ce  que 
nous  voïons  de  merveilleux  8c  de  régu- 
lier dans  l’univers.  Mais  des  loix  cons- 
tantes , uniformes  , 8c  qui  annoncent 
d’autant  plus  la  fagetfè  quelles  font  plus 
générales , préfentent-elles  à l’efprit  l’i- 
dée , ni  même  le  foupçon  d’un  principe 
aveugle?  Ne  font-elles  pas,  au  contraire, 
ee  qui  lui  eft  le  plus  oppofé  ? Et  cette 
manière  de  philosopher  ( quelque  difpro- 
portion  qu’il  y ait  entre  des  lumières 
auiïi  bornées  que  celles  de  notre  enten- 
dement , &c  une  puilïànce  infinie  ) ne  pa- 
roît-elle  pas  plus  digne  du  créateur  , que 
les  qualités  occultes  des  anciens  philo— 
fophes , que  les  âmes  (i)  plaftiques  de 
Hartfoeker , que  les  principes  vitaux  de 
Cudworth  8c  de  Grew , que  les  attrac- 
tions variables  des  Newtoniens,  ou  cet- 
te multiplication  d’entités  differentes  8c 
de  loix  particulières  , introduite  dans  la 
nature  par  quelques  philofophes  moder- 
nes ? 

Enfin  dans  la  phyfique  de  des  Cartes  , 
les  hypothéfès  vraifemblables  , confor- 
mes à un  méchanifme  connu , & propres 

(2)  ll  fera,  parlé  de  ces  âmes  plafliques  dans 
ta  jeconde  far  lie  du  fécond  livre , chapitre  ciïir- 
^luéme. 
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. à rendre  raifon  de  touts  les  phénomènes  J, 
en  quoi  confifte  la  vraie  phyfique  , doi- 
vent être  diftinguées  de  ce  brilèment  des 
cubes  qui  compofoient  le  cahos  & qui 
ont  formé. les  trois  éléments  impercep- 
tibles ce  qui  eft  proprement  , comme 
des  Cartes,  lui-même  s’en  eft  expliqué  ,,, 
le  roman  de  la  phyfique.  Quelle  eft  donc 
Karduin.  Pinjuftice  de  1 accufation  du  P.  Hardoüin,, 

! %teÊis  ” & ^es  Soupçons  de  R ay  & de  Gudworth? 

Ctidw.  fyfi.  J’avoue  que  les  raifonnements  de  des 
tnfell.  Ray  , Cartes , fur  l’impoiïibilité  métaphylique 
Vwu  du  vuide  & fur  l’exclufion  des  bornes  du 
monde  matériel ,.  mènent  à ■ l’infinité  Sc 
à l’éternité  de  la  matière.  Mais,  des  Car- 
tes n’a  pas  toujours  raifonné  conféquem- 
ment.  La  conftruétion  de  l’univers , telle  • 
qu’il  l’a  fuppofée,  le  contredit  en  ce  qui: 
concerne  ,.d’un  côté  , la  matière  dont  il 
compolè  le  foleil , & de  l’autre , l’expli- 
cation qu’il  donne  de  la  pefanteur.  Il: 
s’eft  trompé,  en  foutenant  que  les  eflèn- 
ces  des  choies  & les  vérités  métaphysi- 
ques dépendoient  de  la  volonté  arbitrai- 
re de  Dieu.  Il  n’a  pas  appercu  davanta- 
ge où  conduifent  fes  principes  outrés  lur 
le  vuide  , &c  fon  opinion  du  monde  ma- 
tériel indéfini.  Peut-on  foupçonner  de 
matérialifme  celui  de  touts  les  philofo— 
plies , qui  a le  mieux  établi  là  diftinétion 
des  deux  fubftances  fpirituelle  & maté— 
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rielle  ? L’impie,  loin  de  démontrer  d’une 
manière  invincible , la  fpiritualité  & l’im- 
mortalité de  lame , n’acquiefcera  jamais 
à un  dogme , qui  diflïperoit , malgré  lui , 
lès  ténèbres  où  il  s’efforce  de  fe  plon- 
ger* 

Le  Cartéfianifme  a été  attaqué  injuf- 
tement  fur  le  myftére  dé  l’euchariftie.. 
Premièrement  , c’eft  un  principe  certain 
que  les  myftéres  font  au-deftus  de  la  rai- 
fon  & de  la  ^hilofophie  : il  n’y  a donc 
aucun  inconvénient  à foutenir  des  prin- 
cipes phyfiques  , qui  fe  rapportent  à la 
matière  & à la  forme  \ quoique  ces  prin- 
cipes, appliquables  naturellement  à touts, 
des  corps , ne  convinrent  pas  au  corps 
véritable  & réel  de  Jefus-Clirift , dans  le 
myftére  de  la  tranfubftantiation.  Le  mê- 
me myftére  n’empêche  pas  non  plus,  que. 
toutes  les  perfonnes  fenfées  ne  foutien- 
nent,  comme  une  vérité  naturelle , qu’un 
corps  ne  peut  être  en  plufieurs  lieux , à 
la  fois  ; fuivant  cet  axiome  évident , que 
ce  qui  eft  impoffible  dans  l’ordre  natu- 
rel , eft  j3ofïible  à Dieu.  Il  n’y  a d’im- 
poflible  a une  toute-puiftànce  infinie ,, 
que  ce  qui  eft  contradictoire  ; comme  fi 
l’on  difoit  \Vn  corps  eft  en  tel  lien  , & n eft 
pas  dans  le  même  lieu , On  ne  pourroit 
donc  objecter  valablement  à des  Cartes 
d’ayoir.emploïé,  en  phyfique,  des  prin- 
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cipes  , qui  n’ont  d’application  qu’aiflc 
ehofes  d’un  ordre  naturel. 

Mais  il  y a plus  : les  principes  phyfi- 
ques  de  des  Cartes  nous  fourniftent  la 
manière  la  plus  convenable  de  confidé- 
rer  le  voile  du  très-faint  Sacrement  de 
FauteL  Le  Péripatéticien  ne  s’entend  pas 
lui-même , lorfquil  dit  qu’il  y a,  dans 
les  corps , des  entités  vulgairement  ap- 
pellées  accidents  ; &c  qu’entre  ces  entités , 
il  y en  a principalement  une  appellée 
quantité , qui  fait  que  le  corps  eft  éten- 
du j fans  que  cette  quantité  loit  de  l’e£- 
fence  de  la  matière  j &c  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  demeure  fans  étendue  dans 
le  myftére  de  l’eucharifiie , ou  l’entité  ac- 
cidentelle au  pain  eft  confervée.  La  foi 
du  Cartéfien  eft  plus  claire  , plus  énergi- 
que , 6c  exprime  mieux  la  réalité  de  la 
préfence  du  corps  de  Jefus-Chrift.  En 
confervant  l’eflence  &c  les  propriétés  de 
la  matière , le  Cartéfien  croit  qu’il  pa- 
role du  pain  où  il  n’y  en  a point  ; 6c  que 
nos  fens  n’apperçoivent  pas  un  corps  hu- 
main , où  il  y en  a un  réellement , l'ça- 
voir  le  corps  de  Jefus-Chrift,  avec  le- 
tenduë  , l’impénétrabilité , & toutes  les 
propriétés  qu’il  avoit  fur  la  croix. 

Il  eft  de  la  nature  des  accidents  de  ne 
(z)  pouvoir  être  conçus  fans  le  fujet , au- 

(1)  Un  des  premiers  principes  de  la  métaphyfi 
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quel  ils  ont  une  adhérence  néceflaire.  Le 
langage  Péripatéticien  et  accidents  abfolus , 
préfente  à lelprit  une  apparence  de  con- 
tradition , qui  n’eft  pas  dans  le  myftére  : 
car  des  accidents , qui  lubfîftent  par  eux- 
mêmes  , font  des  accidents  non  acci- 
dents. La  philofophie  Cartéfienne  nous 
fuggére  une  idée  , dans  laquelle  les  ad- 
verlaiips  de  la  foi  ne  peuvent  trouver  au- 
cun prétexte  plaulible  de  chicane.  Cette 
phyhque  fupprime  les  accidents  de  touts 
les  corps  , en  expliquant  que  la  rondeur, 
par  exemple,  n’eft  que  le  corps  lui-mê- 
me , figuré  de  manière  à faire  une  telle 
imprenion  fur  nos  fens.  Il  réfulte  de  ce 
principe , qu’on  ne  doit  plus  dire , fui- 
vant  l’ancien  langage  de  l'échoie  , que 
les  accidents  du  pain  relient  fans  la  fub- 
ftance  du  pain , dans  le  très-faînt  Sacre- 
ment de  l’autel , mais  plutôt , que  quoi- 
qu’après  la  tranfubftantiation , il  y ait 
une  étendue  réelle , & un  arrangement 
des  parties  de  la  matière  qui  conftitué  un 
corps  humain , nos  organes  font  afieèlés 
comme  par  une  hoftie  ou  une  très-petite 
portion  d’hoftie. 

L’auteur  de  la  dijfertation  phyfîque  & 

que  eft  : Non  entis  nulla  funt  accidentia.  N'y 
&iant  plus  de  pain  après  la  tranfubftantiationy  il  n'y 
a donc  plus  d’accidents  du  pain.  C'étoit  une  mau - 
vaife  exprejfton  dun  fentiment  orthodoxe . 
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Mém.  de  théologique  , fur  les  accidents  de  l'eueha - 
Trf^°Nou-  rift‘e  s entreprend  de  prouver  que  les  ek- 
U,  littér.  péces  euchariftiques  font  des  accidents 
phyfiques,  réels,  diftingués  de  la fubf- 
/ tance  ,•&  féparés  de  leur  fujet , ou , com- 
me on  parle  dans  l’échoie  , des  accidents 
àbfolus.  Il  appuie  beaucoup  fur  la  con- 
' damnation  de  la  fécondé  proportion  de 
Widef*  profcrite  au  concile  deCopftan- 
ce:les  accidens  ne  demeurent  point  fans  fujet 
dans  le  Sacrement  de  l'eucharifiie.  La  con-‘ 
damnation  du  concile  ne  tombe  que  fur 
cette  héréfle  de  Wiclef  (qui  eft  encore  au- 
jourd’hui l’opinion  Lutherienne)que  dans 
letrcs-faint  Sacrement  de  l’autel,  la  fubC- 
tance  du  corps  de  Jefus-Chrift  eft  jointe 
à la  fubftance  du  pain.  Mais  dés  que  l’on 
■croit  la  tranfübftantiation , il  eft  indiffè- 
rent à l’orthodoxie  de  la  foi , d’expliquer 
les  apparences  du  pain  qui  reftent , ou 
par  des  accidents  abfolus  comme  les  Pé- 
ripatéticiens , ou  par  une  fimple  affec- 
tion de  nos  organes , en  confervant  au 
corps  de  Jefus-Chrift  l’étendue  & l'impé- 
nétrabilité, comme  les  Cartéfiens.  Il  eft 
-trcs-affuré  que  le  concile  de  Confiance 
n'a  pas  eu  intention  de  prononcer  fur 
1111e  queftion  de  mots  , alors  non  for- 
mée , ni  prévue.  C croit  s’exprimer  très- 
improprement  que  de  dire  qu’après  la 
tranfübftantiation  les  accidents  du  pain. 
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itéftoient  dans  le  facrement  : il  n’y  refte 
aucun  être , ni  fubftance , ni  modalité ., 
ni  accident  cjui  ait  appartenu  au  pain  ; 

•mais  les  organes  de  nos  fens  continuent 
de  recevoir  la  même  imprelîion , que  fi 
da  fubftance  du  pain  étoit  encore  fur  l’au- 
>tel. 

C’eft  donc  à tort  que  quelques  Cal  vi- 
eilles avoient  objeéle  , que  ceux  qui  fui- 
•vent  les  principes  de  des  Cartes,  ne  peu- 
vent croire  la  tranfubftantiation  poflible: 
ce  qui  a été  réfuté , dans  le  traité  de  la  de 

perpétuité  de  la  foi  touchant  l'euchariflie  uff  jm  ’Jf 
.8c  dans  l'apologie  pour  les  Catholiques.  10 • AP°^ 

La  philofophie  de  des  Cartes  eft  fort^“/.%^" 
•maltraitée  dans  le  dictionnaire  de  Moré-  2.  ch.  3. 
ry , article  Cartéflanifne.  L’auteur  de  cet  Edit,  de 
article  prend  le  plein  pour  une  matière  I7Î2, 
dure  & lolide , comme  ft  le  plein  donnoit 
l’exclufton  à la  fluidité  , fur  laquelle  eft 
fondé  tout  le  fyftême  Cartéfien.  La  foi 
.apprend  s ajoute-t-il,  que  le  corps  de  Je  fus - 
Chrift  ne  perd  rien  de  fa  fubflance  dans  le 
Sacrement  de  l'euchariflie  , quoiqu'il  y per- 
de beaucoup  de  fon  étendue  : ainfi  l'on  ne 
peut  pas  dire  que  l'étendue  fait  l'ejfence  de  la 
matière. 

Cet  argument  pèche  par  le  principe  8c 
la  conlequence.  La  foi  nous  apprenant 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift , qui  eft  réel- 
lement préfent  dans  ie  très-faint  Sacre- 
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ment  de  l'autel,  eft  le  même  qui  a-fouf- 
fert  fiir  la  croix  , cpmment  pourroit-011 
accorder  ce  dogme  avec  cette  propor- 
tion , que  le  corps  de  Jefùs-Chrift , dans 
Feuchariftie,  perd  beaucoup  de  fon  éten- 
due ? Pour  moi  je  crois  fermement  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  , dans  le  très- 
faint  Sacrement  de  l’autel  a la  même  éten- 
due , mais  que  fon  apparence  eft  fou£- 
traite  à mes  regards  & a touts  mes  iens  ; 
8c  qu’il  y occupe  l’efpace  d’une  manière 
miraculeufe  , imperceptible  , inconce- 
vable même  , ôc  qui  n’a  rien  de  phyfi- 
que. 

D’ailleurs,l’eftence  de  la  matière  ne  con- 
ftfte  pas  - dans  plus  ou  moins  d’étendue  , 
mais  dans  l’étendue  : en  forte  que  l’argu- 
ment du  diéHonnaire  eft  aulîi  mal  fondé 
dans  la  conclufion  que  dans  l’antécédent. 
La  fin  de  cet  article  renvoie  à celui  de 
philo  fophie , dont  Fauteur  , qui  étoit  dans 
des  fentiments  entièrement  oppofés , a 
porté  fort  haut  la.  gloire  du  CartéfianiC- 
me,  8c  en  a fait  un  ^rand  éloge. 

Après  avoir  difeuté  les  objections  les 
plus  eftentielles  qui  aïent  été  faites  con- 
tre la  principale  leéte  de  la  philofophîe 
moderne  , reprenons  l’ordre  hiftorique 
des  philofophes  du  dix-feptiéme  fiécle. 

François  Bacon  chancelier  d’Angle- 
terre, 8c  Comte  de  Vérulam,  étoit  fils 

de 
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de  Nicolas  (1)  Bacon,  auifi  chancelier 
d’Angleterre.  La  libéralité  de  François 
Bacon  envers  les  gens  de  lettres  , le  fit 
tomber  dans  l’indigence.  Etant  devenu 
vieux,  il  écrivit  à Jacques  I.  pour  de- 
mander à ce  prince  quelque  glace  qui 
le  mît  en  état  de  iubfiiîer , si  fin , diloit- 
il  , que  ri  ai ant  fouhaité  de  vivre  , que 
pour  étudier , il  ne  fut  pas  obligé  a la  fin 
de  fes  jours  dè'udier  pour  vivre.  Il  mou- 
rut le  9.  Avril  1626.  âgé  de  66.  ans  , fi. 
pauvre  , qu'à  peine  lailla-t-ildequoi  être 
enterré.  • 

Le  P.  Athanafe  Kircher  Jéfuite  a fon- 
dé les  abimes  de  la  terre  dans  ion  mon- 
de fous-terrain,  & il  a parcouru  les  deux 
dans  fon  voiage  extatique.  Toute  fa  phi- 
lofophie  eft  ornée  d’une  vafte  érudition. 
Il  mourut  en  1680.  âgé  de  82.  ans. 

Blaife  Pafcal  naquit  à Clermont  en 
Auvergne  , en  l'année  1623.  f°n  F^re  a 
été  prcfident  de  la  cour  des  aydes  d’Au- 
vergne , & intendant  de  la  généralité  de 
Rouen.  On  a dit  Blaife  Pafcal , qu’il 
avoir  appris  avant  l’âge  de  douze  ans  les 
principes  de  la  géométrie , finis  maître 

(1)  Nicolas  Bacon  recevant  la  vifite  à' Elizabeth , 
& . cette  reine  lui  Mam  dit , Mylord  Chancelier  , 
votre  m.iijon  cjl  bien  pet  ut  y:  lui  1 épondit  .''Mada- 
me , c ejt  V.  M.  qui  tn'afait  trop  grand  pour  ma 
maifon. 

Tome  I.  B b 
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■6c  fans  livres  6c  qu’il  avoit  fi  bien  con- 
duit (es  idées  6c  fès  raifonnements  , qu’à  - 
un  âge  fi  tendre  5c  Tans  aucun  fecours,  il 
étoit  (1)  arrivé  par  la  feule  force  de  fou 
génie  a la  32.  propofitiondu  premier  li- 
vre des  éléments  d’Euclide.  Pafcal  a 
paifé  pour  auteur  d’un  traité  des  ferions 
coniques  à feize  ans  , comme  s’il  l’eût  ti- 
ré du  fcul  fond  de  ion  efprit , iàns  au- 
cune  inftru<^l°n  • mais  des  Cartes  jugea 
’ que  le  jeune  auteur  avoit  beaucoup  ap- 
pris du  nommé  des  Argues  ; ce  qui  fut 
confirmé  à des  Cartes  , par  l’aveu  que 
Pafcal  lui  en  fit  lui-même.  A 1 âge  de 
19.  ans , Pafcal  inventa  & donna  au  pu- 
blic le  triangle  arithmétique.  Son  traité 
de  la  pefanteur  de  l’air  , 6c  celui  de  l’é- 
quilibre des  liqueurs  ont  été  des  fonde- 
ments de  plufieurs  découvertes  phyfi- 
ques  , conftruétions  de  machines  , 6c 
expériences  très-inftruétives.  Il  mourut 
en  i66t.  âgé  de  39.  ans. 

François  de  la  Mothe-le-Vayer  ( 2 ) 
confeiller  d’état , pré?epteur  de  Philippe 

(1)  Tout  cela  ejl  réfuté  dans  le  vo'iage  du  monde 
de  des  Caries  , part.  3. 

(2)  Il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Roland  le- 
Vay,er  feigneur  de  Boutigny  maure  des  requêtes 
{y  intendant  de  Solfions,  qui  a excellé  dans  la  con- 
tloifiânce  du  droit  publie.  Ce  dernier  a publié  en 
i< 56 ï.  un  traité  de  la  peine  du  peçulat  m,en  1 669. 
un  autre  traité  de  l’autorité  du  roi  touchant  l’âge 


"De  la  Philofoploie  moderne*. 

4e  France  frère  unique  de  Louis  XIY.  Ôc 
l’un  des  40.  de  l^cadémie  Françoiie,  lors 
, de  fon  (1)  inftitution , a fait  briller  une 
philofophie  fceptique  , par  des  écrits  é- 
galement  ingénieux  & fçavants  , & rem- 
plis d’une  critique  très-fine. 

Thomas  Hobbes  Anglois  a compoie 
des  ouvrages  de  politique  & de  philo- 
fophie ; il  a débité  beaucoup  d’erreurs 
^ **  ** 

nécejfaire  à la  profeffion  religieufe  ; & en  i£8i. 
une  dijfertaitcn  fur  l'autorité  légitime  des  rois  en 
matière  de  régale.  Le  Vayer  de  Boutigny  efl  mort 
en  1(187.  Jactj.  le  Long , Biblioth.  hiji.  Iitft  auff 
auteur  du  roman  de  Tai Jis  & de  Zelie , qu’m  a at- 
tribué ai'  abbé  le  Vayer  fis  de  l a Mot  I e-te-Vayer  y 
& auquel  des  Préaux  a adreffé  une  dejes  epitres* 
Cette  famille  célébré  dans  la  magiftr  autre  & dans 
les  lettres , e ft  d’ur.e  ancienne  ncblejje , or.ginaira 
de  Bretagne , gf  établie  depuis  long  tenu  dans  le 
Maine.  On  trouve  dans  le  Jeiztème  fécle  la  récep- 
tion de  Fronçots'Je-Vayer  de  la  Maijon-neuve  che- 
valier de  Malte  en  l’année  1551.  FUJI.  de  Malt,  u 
3 . Prieuré  il’ Aquitaine. 

(2)  Bayle  a 1 épris  mal  a propos  Miréry , d'a- 
voir dit  que  le  Vayer  fut  des  premiers  qui  furent 
reçus  dans  l’Académie  Françoife.  Bayl . àitl.  not. 
A , art.  le  Vayer.  Il  eft  vrai  qu'il  fut  élu  a la 
place  d'un  Académicien  mort  ; mais  u efl  marqué 
par  Peilyjfon , au  même  endroit  que  Bayle  cite , 
hift.  de  l’Acad.p.  zz8.  que  le  nombre  des  Acadé- 
miciens n' était  pas  encore  rempli , Lors  du  choix 
qui  fut  fait  de  la  Mothe-le-Vayer  , & que  ce  ne 
fut  qu après  fa  réception  du  14.  Février  1639.  que 
la  compagnie  eut  Jon  nombre  de  quarante  complet, 
par  la  réception  de  Priefac  , huit  jours  après . 
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iûr les  matières  métaphyfiques.  Son  trai- 
té du  faite  des  Géomètres  ,eft  une  cri- 
tique de  leur  méthode  fans  .attaquer 
la  géométrie.  Il  défendit  avec  beaucoup 
de  zélé  les  droits.de  la  roïauté  , & il  eut 
une  penfion  de  Charles  II.  roi  d’Angle- 
terre. Il  mourut  le  4.  Décembre  1679,. 
âgé  de  9 1 . ans. 

Robert  Boyle,  fils  de  Richard  Boyle, 
comte  de  Cork  en  Irlande  , a enrichi  la 
phyfique  d’un  grand  nombre  d’expérien- 
ces. Il  eft  mort  le  30.  Décembre  1691. 
Je  parle  ailleurs  des  altronomes.  A l’é- 
gard de  la  politique  & de  la  morale  , ce 
fiécle  s’honore  à julte  titre  des  ouvrages 
de  Bignon  , Grotius , Saumaife  , Char- 
ron , Senault. 

Jerome  Bignon  a lailfé  une  réputation 
fi  illultre  , que  fon  nom  feul  fait  fon  élo- 
ge. Ce  qu’on  a raconté  de  Ion  enfance 
tient  (1)  du  prodige.  Il  compofa  à l’âge 
de  .19.  ans  le  livre  de  l'excellence  des 
rois  &c  couronne  de  France  , & il  n’avoir 
que  22.  ans  , quand  il  publia  fon  fça- 
vant  commentaire  fur  les  formules  de 

( !-)  Il  pajfe  pour  avoir  été  auteur  dès  l'âge 
de  dix  ans  , aiant  .cotnptfé , à cet  âge  , une 
aeftuptian  de,  La  terre  Jàtnte.  Son  épitaphe  k 
J'ein:  Nicolas  du  Ch  r donna  commence  par  ces 
mots  : Hieranymus  Bignon,  fui  fiecuii  amor, 
decus  , exemplum  , miraculum  , &c. 
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Marculfe  , le  dernier  de  fes  ouvrages  im- 
primés. 

Hugues  Grotius  a été  appelle  le  jurif. 
confulte  des  Rois  : Ton  livre  du  drou  de 
la  guerre  & de  la  paix  y qui  nous  donne 
occafionde  parler  de  cet  auteur  célébré , 
. a été  regardé  comme  un  chef-d’œuvre 
pour  le  droit  public.  Grotius  aiant  été 
condamne  à une  prifon  perpétuelle,  pour 
avoir  louflsnu  avec  chaleur  la  doétrine 
des  Arminiens  , fe  fauva  dans  un  cof- 
fre qui  fèrvoit  à tranfporter  des  livres 
que  fa  femme  lui  faiioit  tenir.  Il  réfida 
13.  ans  en  France,  en  qualité  d’ambaf- 
fadeur  de  Chriftine  reine  de  Suède.  Il 
mourut  à Roftock , le  28.  Août  1645. 
dans  fa  6 3 . année. 

Claude  Saumaife  , fils  de  Bénigne  Sau- 
maife  doien  du'padementde  Bourgogne, 
efl*  non-feulement  renommé  par  l’étude 
de  la  critique  , mais  pour  avoir  défen- 
du les  droits  des  fouverains  contre  (1) 
Milton.-  Saumaife  mourut  en  1653.  âgé 
de  ans.. 

( 1 ) Environ  dans  le  même  tenir , Alger  non 
Sidney  fils  de  Robert  Sidney  comte  de  Letcefire  a 
écrit  un  traité  du  gouvernement  , ou  il  attaque 
fans  ménagement  l'autorité  monarchique  en  fe  pro- 
pofant  de  réfuter'  le  livre  de  Robert  Filmer , in- 
titulé Patriarcha.  Sidney  diant  compofé  des  écrits 
fort  féiitieux , & cabale  contre  l'état  d' Angle  - 
terre , fut  condamné  à avoir  la  tète  tranchée  t Ô* 
fl  fut  exécuté.  B b iij 
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Pierre  Charron , chantre  Sc  théologal 
de  Condom  a traité  de  la  fagefiè , d’une, 
manière  h conforme  au  titre  de  fon  li- 
vre , que  Naudé , dans  fa  bibliographie , 
ne  fait  point  de  difficulté  de  l’élever  au- 
deffiis  de  Socrate.  Charron  mourut  le. 
16.  Novembre  1603.  âgé  de  62. ans. 

Jean  François  Senault  né  à Paris  en 
1601.  entra  fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion des  prêtres  de  l’Oratoire  établie  de- 
puis peu  en  France  par  le  cardinal  de  Bé- 
rulle.  Sa  modeftie  lui  fit  refufer  l’épifco- 
pat  , il  fut  chef  de  fa  compagnie  en 
J661..&C  il  exerça  cette  charge  jufqu’en 
167  a.  Son  livre  de  l’ufage  des  pâmons 
contient  une  morale  exquife , & dont  le 
ftyle  eft  très-fleuri  5 fuivant  le  goût  de  ce; 
tems-là.. 

Je  ne  pafïerai  pas  les  bornes  du  der- 
nier fiécle.  J’ai  traité  fort  fuccin&ement. 
ce  qui  concerne  les  philofophes  moder- 
nes qui  font  bien  plus  généralement  con- 
nus de  nous  , & par  la  proximité  du 
tems  , & par  le  progrès  de  leurs  opi- 
nions , que  j’expliquerai  amplement  , 
quand  l’occafion  s’en  préfentera. 

On  doit  à la  philofophie  moderne 
cette  juftice , que  l’efprit  méthodique  y 
régne  beaucoup  plus  que  dans  la  philofo- 
phie ancienne., 

N on  contents  de.  l’efprit  de.  méthode 
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les  modernes  fe  font  attachés  aux  vûës 
fyftématiques  , prefque  inconnues  aux 
anciens , & introduites  furtout  par  des 
Cartes.  Elles  font  fujétes  à de  grands  dé- 
fauts , comme  d’engager  plus  avant  dans 
l’erreur , en  fixant  l’efpnt  avec  opiniâ- 
treté à une  fqjile  route  -,  de  le  remplir  de 
préjugés  j de  ramener  aux  mêmes  princi- 
pes , par  des  explications  forcées  * tout 
ce  qui  Ce  préfente  , &c  fouvent  à des  prin- 
cipes très-défedueux  ; d ecarter  tout  ce 
qui  n’eft  pas  conforme  à ces  principes 
éc  de  faire  difparoître  par  cette  préven- 
tion les  raifons  les  plus  décifives  5 enfin 
d’établir  prématurément  des  opinions  , 
que  les  expériences,  particulières  n’ont 
pas  fuffifamment  autorifées.  On  rencon- 
tre quelquefois  des  efprits  fyftématiques, 
qui  ne  peuvent  fortir  de  rhypothéie  ou 
ils  fe  font  concentrés  , comme  dans  une 
fphére  qui  borne  abfolumenr  leurs  facul- 
tés. Mais  ces  défauts  ne  font  pas  infur— 
montables , Sc  ils  ne  doivent  pas  faire  re- 
jetter  les  vûës  fyftématiques'',  dont  les; 
anciens  ont  eux-mêmes  reconnu  la  né- 
cefïité  à l’égard  de  l’aftronomie  -,  fans  lef- 
quelles  un  philofophe  ne  peut  être  d’ac- 
cord avec  lui-même , ou  plutôt  fans  left- 
quelles  , il  ne  peut  y avoir  de  philofo- 
phie. 

Ajuafïèr  fimplement  des  faits  &c  des- 

B b iiij. 
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expériences , c’eft  le  borner  à un  détail  de 
l’hiftoire  naturelle  : mais  on  ne  peut  être 
ni  aftronomé,  ni  phyficien  fans  un  fyftê- 
me.  L’objet  de  la  phyfique  n’eft  pas  de 
chercher  des  phénomènes , mais  d’expli- 
quer ceux  qui  font  connus. 

Si  les  hypothéfes  font  incertaines  , c’eft 
le  défaut  de  nos  lumières  , & non  pas  de 
là  méthode  fyftématique.  Qu’eft-ce  qu’un 
amas  de  vérités  phyfiques , qui  n’ont  au- 
cune liai  l'on  entr’elles  ? Je  Soutiens  même 
qu’il  eft  impollible  d’expliquer  aucun  ef- 
fet naturel , fans  adopter  , au  moins  pour 
cette  occafion  , quelque  hypothéfe.  Or 
quelle  feroit  l’imperfeéHon  d’une  philo- 
lophie  , qui  expliqueroit  les  phénomènes 
particuliers  , tantôt  par  une  hypothéfe , 
tantôt  par  une  autre  -,  en  forte  que  ne 
voulant  donner  la  préférence  à aucune 
route  elle  fe  précipiteroic  néceflaire- 
ment  dans  le  plus  pernicieux  des  écueils, 
qui  eft  celui  des  con  traditions. 

Un  phyficien  fans  fyftême  peut  être 
comparé  à un  homme  qui  n’a  aucun  cha- 
ratere  décidé , ou  à un  politique  fans 
principes , qui  ne  fe  détermine  que  par  la 
conjon&ure  préfente.. En  effet , qu’eft-ce 
qu’un  fyftême  ? N’eft-ce  pas  un  arrange-, 
ment  général  , qui  embraftè  6c  lie  en-- 
femble  toutes  les  vérités  correfpondan- 
tes  , 6c  qui  eft  en  même  tems  capable. 

& 
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de  prévoir  & de  parer  touts  les  obftacles? 

Or  peut-on  s’aflurer  d’une  découverte 
particulière  , ^ui  fera  fujette  à être  ren- 
verfée , ou  par  des  vérités  qui  ne  pour- 
ront être  conciliées  avec  elle  , ou  par  des 
obftacles  imprévûs  ? On  ne  peut  donc 
faire  aucun  progrès  dans  la  recherche 
de  la  vérité  fans  des  vues  fyftématiques  j 
& foit  dans  la  morale  , foif  dans  la  po- 
litique , foit  dans  la  philofophie  , il  eft 
indifpenfable  de  les  emploïer , & de  le 
conduire  par  elles.  • 

Le  ftyle  de  la  philofophie  a palïé  plu- 
heurs  fois  d une  extrémité  à l’autre.  L’é- 
loquence de  Platon  lui  prêta  autrefois 
beaucoup  de  brillant  : on  ne-  peut  rien  li- 
re de  plus  barbare  que  ce  qui  a été  écrit 
par  les  Arabes  <Scles  Scholaftiques  : quel- 
ques-uns de  nos  philofophes  modernes 
ont  joint  toute  forte  d’agréments  à la 
plus  exaéte  précifion  ; & i’on  peut  leur 
' appliquer  à jufte  titre , ce  qu’Eratôfthéne 
diloit.  anciennement  (ï)  de  Bion  , qu’il  nïog.Laërt. 
-avoit  habillé  la  philofophie  d’une  robbe*«  Bton, 
ornée  de  fleurs.  • 

La  philofophie  moderne  a efïirïé  de 

' - m 

{ (i)  Bion , dont  il  ejl  parlé  ici , originaire  de 
Siythie  y & qui  fut  en  faveur  auprès  d’ Antigo- ~ 
nus  Gonatas  roi  de  Macédoine  , ejl  différent  de 
Bion  tC Abdére  , difciple  de  Démocrite.  Diogène 
«.  ■dtïLa'èrse  fait  mention  de  plufieurs  autres  Bions , 

Bb«v 
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grandes  contradiétions  , avant  que  aèr 
pouvoir  s’établir.  La  phyfique  de  des- 
Cartes  a été  profcrite  pur  les  univerfi- 
tés  de  Caen , & d’Angers.  L’aflemblée 
générale  de  l’Oratoire  fit  un  decret  en 
1678.  par  lequel  elle  déclare  quelle  n’em- 
bralïë  aucun  parti  ; qu’elle  veut  demeu- 
rer en  liberté  de  pouvoir  tenir  toute  bon- 
ne <k  faine  doétrine  ; qu’elle  ne  défend 
d’enfèigner,  que  celles  qui  font  co:  dam- 
nées par  l’églile,  ou  qui  pourroient  être 
fufpedes  des  fentiments  de  Janfenius,  & 
de  Baïus  , pour  la  théologie  , & des  opi- 
nions de  des  Cartes , pour  la  philofophie.. 

Cependant  cette  philofophie  , fuivant 
les  réflexions  du  célébré  Arnaud  , a rendu 
de  grands  fervicesàla  religion.  .•»  Enef- 
» fet, les  méditations  de  des  Cartes,  ajou- 
» te-t-il , peuvent  être  regardées  comme 
» un  iiiftrument  dont  la  providence  a 
»»  voulu  le  fèrvir  pour  arrêter  la  pente 
» que  beaucoup  de  perfonnes  de  ces  der-' 
*»  niërs  tems  fèmblent  avoir  à l’irréligion 
»?  & au  libertinage.  N’a-t-on  pas  fuiet  de. 
» croire  que  Dieu  , qui  cache  quelque- 
»»  fois  , fous  des  moïens  purement  hu- 
»,  mains , l’accomplifTement  des  biens  fur- 
» naturels  qu’il  répand, a eu  pour  but  la 
», guéri fon  de  ces  malades , en  les  forçant; 
a»  d'entrer  dans  de  juftes  défiances  de  leurs; 
lumières , lorfqu'ili  leur,  a:  fulèité  uni  - 
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» fiomme  qui  a eu  pane  de  qualités  natu- 
» relies  fi  propres  à les  toucher  : une  pé- 
» nétration  d’efprit  tout  à fait  extraor- 
« dinaire  dans  les  fciences  les  plus  ab- 
« ftraites  ; une  application  à la  feule  phi- 
« lofophie  ,ce  qui  ne  leur  eft  pas  fufpeét  ; 
« une  profeifion  ouverte  de  le  dépoüiller 
» de  touts  les  préjugés  communs  , ce  qui 
*>  eft  fort  à leur  goût  : &c  qui , par  les  pro- 
» près  armes  des  incrédules , a trouvé  le 
« moïen  de  les  convaincre , pourvu  qu’ils- 
» veuillent  feulement  ouvrir  les  yeux  à la^ 
» lumière  quon  leur  préfente.  « 

Rien  n’étoft  plus  injufte  que  les  accu- 
fations , qu’un  zélé  mal  entendu , ou  que 
l’envie  avoit  fufeitées  contre  le  principe 
fondamental  du  Car téfiani fine.  Nous  les 
avons  déjà  réfutées  : mais  on  peut  reve- 
nir plus  d’une  fois  à des  objections  fi  fou- 
vent  rebattues.  L’hypothéfe  des  loix  gé-- 
jaérales  du  mouvement , établies  par  le 
créateur  , eft  une  explication  phyfique  de 
la  divine  parole  , par  laquelle  il  a créé 
f univers  : de  même  que  la  tranfinifilon; 
de  la  lumière  par  les  globules  du  fécond 
élément , eft  une  manière  de  concevoir , 
en  phyficien ,,  l’effet  de  ce  commande-- 
ment  lublime  : Que  la  lumière  f oit .• 

Le  chancelier  Bacon  a fait  d’avancé,, 
ûon-feulement  l’apologie  , mais  l'éloge' 
du-  Caitéfianifine en  difant  ; Que  çduï- 

B b vj. 
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qui  confdérera  les  caufes  fécondés  3 comme 
féparées  & défumes  , pourra  s’y  borner , & 
n aller  pas  plus  loin  : mais  que  s'il  les  obfer- 
ve  comme  liées  & enchaînées  les  unes  aux 
autres  , il  eft  forcé  d’avoir  recours  d une 
fagejfe  infinie , qui  a créé  le  tout , & qui  en: 
maintient  l’ arrangement. 

Les  Gartéfiens  ne  rapportent  donc  les 
effets  naturels  aux  loix générales  du  mou- 
vement , qu  autant  qu’  ils  confîdérent  ces 
loix  comme  louvrage  de  rintelligence 
infinie  & parfaitement  libre.  Ileftindif-. 
férent  à la  foy  d’afifigner  au  mouvement 
une  direélion  plutôt  qu’une  autre , d’é- . 
tendre  ou  de  reflèf  rfe.r  les  fphéres  tk  leurs 
tourbillons  : & l’équité  demande  fur-tout 
qu’on  ne  regarde  que  comme  une  hypo- . 
théfe  très-innocente , ce  que  des  Cartes 
a lui-même  traité  de  roman.  Ce  grand 
philofophe  aura  toujours  la  gloire  d’a- 
voir confédéré  l’ouvrage  du  créateur  , de 
la  manière  la  plus  digne  d’unë  toute  pui£._ 
lance  infinie , & fous  la  forme  la  plus 
étendue  & la  plus  magnifique. . 

Enfin  la  philofophie  moderne  a fur- 
monté  les  obltacles  j elle  s’eft  attiré  l’élite 
des  feélateurs , Sc  elle  a pénétré  dans  les 
écholes  mêmes,  où  les  partilàns  d’Arifto~ 
te  ne  font  pas  aujourd’hui  les  plus  nom-., 
bïeux. , Mais  depuis  peu  une  phyfique 
nouvelle , qui  ne  s’explique  guéres  que  : 


De  lia  Philofophie  moderne'.  599 ■ 
par  des  calculs  d’algébre , commence  à 
s’établir.  Les  principes  en'  font  entière- 
ment oppofcs  à ceux  de  des  Cartes.  L’at- 
traétion  & le  vuide  y fervent  de  fonde- 
ment aux  hypothéfes  5 peu  s’en  faut  que 
la  philofophie  Cartéfienne  ne  devienne 
furannée,  & que  les  Newtoniens  ne  re~ 
gardent^ujourd’hui  des  Cartes, comme 
les  Cartéfiens  dans  le  dernier  fiécle  regar-- 
doient  Ariftote  j une  philofophie  oblcu- 
re , hériflée  de  calculs , met  bien  plus  d’in- 
tervalle entre  les  fçavants  & le  peuple. 
Les  qualités  occultes  reparoillent  avec  un  „ 
air  profond  & fublime  ; & le  titre  impo- 
fant  de  démonftradons  eft  prodigué  à des 
opinions , deftituées  de  lavrai-femblance 
requife  pour  rendre  une  hypothéfè  fou-i 
tenable.  Mais  fi  les  difciples  de  la  nou- 
velle leéte  font  moins  myftérieux  que  les 
Pythagoriciens  ; fi  leurs  principes  font  ex- 
pofés  au  grand  jour , ou  par  eux-mêmes , 
ou  par  leurs  adverfaires  , la  chute  de  cet- 
te philofophie  fera  encore  plus  rapide 
que  Ion  élévation. 
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CHAPITRE  QUINZIEME. 

Hifloire  de  l' udfironomie 

L’Hiftoire  de  la  Philo fophie  comprend 
celle  de  l’aftronomie  , qui  en  eft  une 
des  parties  les  plus  utiles , Toit  a*ïagricul- 
ture  ,.  pour  diftinguer  les  iàifons  propres- 
à cultiver  la  terre  ; foit  au  commerce  ,, 
pour  prendre  les  tems  convenables  aux 
voïages  , & pour  régler  la  navigation  $ 
foit  au  métier  de  la  guerre  , pour  ne  for- 
mer qu'à  propos  les  grandes  entreprifes 
lur  terre  8c  lur  mer  ; foit  à la  politique 
8c  à la  religion  , pour  marquer  les  jours 
deftinés  aux  affaires  8c  aux  fêtes , 8c  pour 
régler  le  calendrier  eccléfiaftique  8c  civil.. 
Enfin  l’ulàge  de  l’aftronomie  s'applique 
à touts  les  befoins  quon  peut  avoir  de  la 
connoiflânce  du  tems.  Outre  ces  utilités  y 
cette  fcience  eft  l’objet  le  plus  noble  des 
contemplations  de.  l’efprit  humain  dans 
les  choies  phyfiques.. 

Cette  hiftoire  remonteroit  bien  haut , 
fi  l’on  prétendoit  la  commencer  , depuis 
cjue  les  enfants  de  Seth,  fuivant  jofeph,.. 
elevérent  deux  colonnes  , l’une  de  pier- 
res , l’autre  de  briques , pour  tranfmettre 
à la  poftérité  les  coimoiifances  aftrono- 
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miques,  qui  y croient  gravées.  Si  l’on  en 
croie  ( i ) Euftathe  , les  colonnes  furent  Euftath.  in 
élevées  par  Seth,&  non  par  fes  enfants. fiexaemer- 
Comme  les  fils  d’Adam  apprirent  de  lui 
que  le  monde  périroit  par  l’eau  5c  par  le 
feu  , une  des  colonnes  ctoit  de  pierres  5c 
l’autre  de  briques  -r  la  première  pouf  ré- 
jfifter  aux  ravages  de  l’eau- , la  feconde- 
pour  être  confervée  dans  un  embrafe- 
raent.  Jofeph  dit  qu’on  afturoit  que  la' 
colonne  de  pierres  fe  voioit  encore  (i); 
dans  la  terre  Siriade  : Euftathe  avance  „ 
comme  de  lui-même  „que  cette  colonne 
étoit  encore  fur  pié  de  Ion  tems. 

Les  interprètes  & les  commentateurs; 
de  Jofeph  ont  des  opinions  très-differen- 
tes fur  le  pais  marqué  par  cette  terre  Si- 
riade. Il  y a des  fentiments  pour  la  Syrie , 
pour  l’Egypte  , pour  les  Indes  : Haver- 
camp,  dans  fon  commentaire  fur  Jofeph, 
eft  porté  à croire  que  la  terre  Siriade  doit 
s’entendre  de  la  Chine.  Il  attribué  ce  fen- 
timent  à Syncelle  5c  à.  Manethon.  On  v 

s eft  fondé , pour  le  foutenir  , fur  ce  que 
les  anciens  donnoient  aux  Chinois  le  nom 
de.  Séres  :.il  ajoute  que  la  fixuation  de  cet— 

(a)  S.  Euftathe , patriarche  d'Antioche,  eft 
mort  l'an  357.  de  l'é>e  Chrct:enne>- 

(z.)  Kara  yjlv  tj«V  <Zifia.À'a.,joJcph  , antiÿ.  tiv 
i.,c.  i.  D'Aniilly  traduit  dans  la  Syrie  s.-mait* 

Jofeph.  ne.  l'appelle  jamais  ainJL-. 


T.  Payai. 
C.  42. 
4.  Reg-  c.  8. 
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te  colonne  , à l’extrémité  de  l’Afie  * eft 
peut-être  la  raifon  de  ce  quelle  a été  fi 
peu  connue  des  anciens  , & de  ce  que 
l’aftronomie  fe  trouve  cultivée  à la  Cni- 
ne  depuis  les  tems  les  plus  reculés.  Mais 
cette  opinion  eft  infoutenable  par  trois 
railons  : la  première, que  Jofeph  ni  Eufta- 
the  n’euftent  pas  pu  s’informer  de  la  du- 
rée de  cette  colonne , fi  elle  avoit  été  pla- 
cée à laGhine  ; car  on  n’ avoir , en  Judée 
ni  à Antioche  , aucun  commerce  avec  la 
Chine , dans  les  premiers  fiécles  de  l’ére 
Chrétienne  : la  fécondé  , que  ces  deux 
auteurs  n’euflènt  pas  défigné  la  Chine  par 
là  terre  Siriade  , fans  obferver  combien 
cette  région  étoit  éloignée  & peu  acceflî*. 
ble  : la  troifiéme  , que  quoique  l’aftro- 
nomie  &c  les  annales  Chinoifes  11’ap'- 
prochent  pas  des  antiquités  que  quel- 
ques auteurs  leur  attribuent , cependant 
fi  un  monument  auflî  curieux  & auffi  re- 
marquable y eût  été  confervé  au  delà  du 
4.  fiécle  depuis  J.  C.  on  en  eût  remar- 
qué quelques  traces  dans  ' les  ' livres  & 
dans  la  tradition  des  Chinois. 

On  trouve  dans/la  fainte  écriture , plu- 
fieurs  lieux  nommés  Seïr,  Seïra,  Sehirath  : : 
mais  fi  cette  prétieufe  colonne  eût  exifté 
dans  la  Judée  ou  aux  environs  „ les  au- 
teurs Grecs  & Latins  feroient  remplis  de 
fa  defcription  ; combien  aurions-nous  de  - 
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commentateurs  fur  les  charaétéres  aflro- 
nomiques  qui  y étoient  gravés  ? Si  la  co- 
lonne eût  etc  élevée  dans  la  Syrie  , dans. 
l’Egypte  , ou  dans  les  Indes , elle  n’eût 
pas  échappé  davantage  aux  recherches  des 
Grecs  , qui  ont  entrepris  les  plus  longs 
voïages  pour  s’inftruire  dans  l’allrono- 
mie.  On  a dit , avec  un  peu  plus  de  vrai- 
fèmblance  , qu’une  région  appellée  Sira- 
céne , auprès  de  la  Mingrelié , dont  il  eft 
parlé  dans  les  géograpnies  de  Ptolémée- 
&c  de  Niger  , eft  très-fertile  & très-abon- 
dante en  fruits  : que  le  naphte , qui  y cou-  . 
le  comme  un  bitume  liquide  , aura  fervi 
d’un  ciment  très-propre  à donner  beau- 
coup defolidité  aux  colonnes- des  enfants 
de  Seth  : que  la  terre  Siracéne  ou  Siriade 
auprès  de  laMingrelie , ^i foi t partie  an- 
ciennement du  roïaume  des  Parthes  ; 8c 
que  ces  peuples  n’aïant  jamais  été  cu- 
rieux de  monuments  anciens  ni  aftrono- 
miques  , il  n’eft  pas  étonnant  que  cette 
colonne  ^ qui  étoit  reliée  après  le  délu- 
ge , n’ait  point  été  célébrée  par  l’anti- 
quité.. 

Mais  les  noms  de  Siracéne  8c  de  Siria- 
de ont  peu  de  rapport..  Si  les  Parthes  ne 
furent  pas  curieux  de-  monuments  an- 
ciens ni  d'aftronomie,  on  ne  trouve  pas , 
non  plus  , qu’ils  défendirent  l’entrée  de 
lèur  pais-  aux  étrangers  : 8c  les.fçavants. 
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auraient  dû  s’y  rendre  , de  toutes  parts  , 
pour  examiner  la  colonne  aftronomique. 

Voflîus  paraît  le  mieux  fondé  à expli- 
quer la  terre  Siriade  par  le  lieu  nommé 
Sehirath  dans  le  livre  des  Juges.  C’étoit 
une  campagne  dépendante  de  Jéricho  , 
où  l'on  voïoit  quelques  figures  (1)  fculp- 
tées.  Cette  fculpture  apparemment  re- 
préfentoit  des  charaétéres  aftronomi- 
ques  , attribués  faufièment  aux  enfants 
de  Seth  ; mais  Huet  conjecture  très-pro- 
bablement que  ce  monument  qui  eft  tou- 
jours demeuré  fort  cbfcur  , étoit  quel- 
que ouvrage  informe  des  anciens  habi- 
tants de  la  terre  deChanaan3qui  à l’imita- 
tion des  Chaldéens  &des  Egyptiens  leurs 
voifins  , s’appliquoient  à l’afhonoifue 
& qui  , fuivanfc  la  coutume  des  Egyp- 
tiens , gravoient  fur  des  pierres  les  cho- 
ies dont  ils  vouloient  faire  palier  le  fou- 
renir  à la  poftérîté.  Voilà  ce  que  Jofeph 
aura  pris  pour  une  colonne  des  enfants 
de  Seth  , & il  aura  été  bien  aife  de  s’y 
tromper , pour  faire  valoir  les  antiquités 
de  fa  nation  , pour  lefquelles  on  fçait 
quel  étoit  fon  zélé. 

Comment  cette  colonne  eût-elle  fub- 
flfté  , depuis  des  tems  antérieurs  au  délu- 
ge jufqu  après  le  quatrième  iîécle  de  l’ére 

(1)  Les  Septante  nomment  ces  fculp  titres , reè 
îAvx'Ia  . Judtc.ç.  3.  v,  16. 
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'Chrétienne  , fans  qu’aucun  aftronome  , 
hiftorien , ni  géographe  en  euflent  fait 
mention  ? L’hiftorlen  laeré,  qui  parle  des 
arts  inventés  avant  le  déluge , n’auroit-il 
rien  dit  d’un  monumentaufii  dignedemé- 
moire,  8c  aufli  glorieux  à la  race  de  Seth? 
Le  filence  de  touts  les  auteurs  fàcrés  8c 
.profanes  devient  , en  cette  occafion , une 
preuve  négative  mais  invincible , que  le 
monument  le  plus  capable  d’attirer  l’at- 
tention de  touts  les  Sçavants  na  pas  pû 
fubfifter , pendant  plus  de  trois,  milliers 
d’années  , 8c  n’avoir  été  connu , parmi 
.touts  les  auteurs  , que  de  Jofeph , qui 
n’en  parle  même  pas  comme  témoin  ocu- 
laire., mais  fur  un  fimple  oüi  dire,  & 
d Euftathe  qui  a fuivi , avec  trop  de  cré- 
dulité , le  témoignage  de  }oreph. 

Quoiqu’il  en  fort  des  deux  colonnes 
.aftronomiques , nous  femmes  très-affu- 
rés  par  la  Genéfe , que  les  premiers  hom- 
mes ont  dû  tenir  un  compte  exa&  du 
nombre  de  jours  que  dure  une  révolution 
des  phafes  de  la  lune,  pour  fixer  les  mois, 
& du  nombre  des  mois  pendant  lefquels 
le  foleü  s’approche  peu  à peu  & s’éloi- 
gne du  zénith  ,0  pour  déterminer  les  an- 
nées & mefuper  la  longueur  de  la  vie 
des  Patriarches.  L’année , dés  le  tems  du 
déluge , étoit  réglée  par  les  mouvements 
du  ioleil  ,8c  de  ia  lune.  Ce  ciui  avoit  de- 

r.  I.  *Bbx 
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mandé  un  grand  nombre  d’obfer  varions 
fui  vies,  & que  les  progrès  aftronomiques 
fuflènt  facilités  par  la  longue  vie  des  Pa- 
Jvfepkf  an-  triarches.  Jofèph  croit  qu  un  des  motifs 
tiq.  üv.  ï.  c-  Dieu  pour  lailîër  les  Patriarches  très- 
3 * long  terns  fur  la  terre , a été  de  favorifer 

les  commencements  de  cette  fcience. 
^Eupolem.  Henoch  , fils  de  Jared  & père  de  Ma- 
hb.  f>Upr*p- thufalem  , a été  regardé  par  quelques- 
c.  1 7-  . uns  comme  l’inventeur  de  l’aftronomie. 

^HnNum- Origéne  & Tertullien  ont  fait  mention 
Tertv.ll.  de  d’un  livre  de  ce  Patriarche  , qui  traitoit 
ftZbi£:ZtrLde  la  vertu  des  noms  des  étoiles  : mais 
i.  c.  epift-adS^  Jerome  1 arejette  comme  apocryphe  * 
Tit.  su  Aug-gc  g,  Auguftin  a remarqué  que  c étoit 
4ivit.  c.23  avec  railon  que  i ouvrage  d Henoch  n a- 
voit  point  été  compris  au  nombre  cano- 
nique des  livres  facrés. 

T>iod.  Sic . Si  Ion  on  croit  Diodore  de  Sicile,  ce  fut 
lib.  5.  Hypérîon,  un  des  Titans,qui  par  des  ob- 
fervations  affidues  , découvrit  le  premier 
le  cours  du  foleil,de  la  lune,  & des  autres 
aftres.  Il  régla  le  tems  & les  faifons  ; 8c 
mérita  d’être  nommé  le  père  de  l’aftro- 
nomie.  Il  étoit  frère  de  Japet , fuivant  la 
mythologie,  &c  par  conféquent  oncle  pa- 
ternel d’Atlas.C’eft  à caufe  de  l’invention 
de  l’aftronomie,  qu’Héfiode  dans  laThéo- 
gonie  nomme  Hypérion  le  père  du  foleii 
le  de  la  lune. 

H paroît  qu’aucun  ancien  peuple  ne 
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peut  difputer  la  gloire  de  l’ancienneté  Sc  Ancienneté 
de  l’excellence  de  l’aftronomie  à la  Chai-  ^ns^ch  ï 
dée.  Pline  en  attribue  l’invention  à Belus  déennes. 
roi'  d’Aftyrie.  J oieph  prétend  que  l’aftro- 1 
nomie  «Sc  les  autres  fciences  pairerent  de  jeb.  Ub.  9. 
Chaldée  en  Egypte  avec  Abraham  ; &cprap.c.  id. 
Alexandre  Poïyniftor  avoit  écrit  qu’A- 
braham  fëjourna  à Heliopolis  , Sc  qu’il 
faifoit  gloire , non  d’avoir  inventé  l’aftro-  - 
nomie , mais  de  l’avoir  apprife  de  Tes  an- 
cêtres qui  la  tenoient  d’Hénoch.  Or  les 
ancêtres  d’Abraham  féjournoient  dans  la 
Chaldée  ; Sc  ce  Patriarche  lui-même  y 
avoit  habité. 

Les  Chaldéens  étoient  une  nation  parti-  Sta. ni.  in 
culiére  de  l’ AfTy  rie  : ils  occupoient  une  ^Pj^f-ChaU 
gion  féparée,&:  ils  jouiftoient  de  l’exemp- 
tion de  toutes  les  charges  publiques.  C’é- 
toit  un  peuple  de  philofophes  -3  comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  dans  le  premier 
chapitre  de  cette  fécondé  partie.  Les  fils 
étoient  enfeignés  par  les  pères , Sc  deve- 
noient  fcavanrs  par  la  tradition.  Il  y avoit 
entr’eux  différentes  feéles,  distinguées  ou 

{>ar  les  cantons  qu’ils  habitoient , ou  par 
a doctrine  qu’ils  profeftôient.  Ils  s’appli- 
quoient  fur-tout  à la  contemplation  des 
aftres , «Sc  ils  fè  vantoient  d’avoir  des  ob- 
/èrvations  aftronomiques  fuivies  depuis 
quatre  cents  foixante  «Sc  douze  mille  ans  C/V.  de  di- 
avant  Alexandre.: vanité  ridicule  Sc  ?0o-vin-ltb' 
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furde  ! Ariftote  s'adrella  à Callifthéne  , 
1 qui  étoit  à la  fuite  d’Alexandre  , pour 
avoir  par  fon  moïen  toiÿ  ce  que  les  Chal- 
déens  avoient  écrit  fur  l’aftronomie.  Cal- 
lifthéne lui  envoïa  les  obfervations  de 
dix-neuf  cents  trois  ans.  Babylone  fut 
prife  par  Alexandre , trois  cents  trente- 
un  ans  avant  J.  C.  En  réunillant  ces  deux 
nombres , on  trouve  que  les  obfervations 
aftronomiques  desChaldéens  ont  devan- 
cé Père  Chrétienne  de  deux  mille  deux 
cents  trente  quatre  ans  : d’un  autre  côté , 
en  fuivant  le  texte  Hébreu  , & le  calcul 
d’Uflèrius  , ces  obfervations  Chaldéen- 
nes  de  1903.  ans  au  tems  d’Alexandre  , 
remontoient  environ  à l’an  1 15.  après  le 
déluge  univerfel  , quinze  ans  après  la 
conftruétion  de  la  tour  de  Babel  , que 
Bochard  avance  être  la  même , que  la  fa- 
meufètour  du  temple  (1)  de  Bel , qui  fer- 
voit  d’obfervatoire  dans  Babylone.  Les 
avantages  d’un  obfèrvatoire  pareil  , le 
plus  ancien  de  touts , & la  vafte  étendue 
(z)  des  plaines , au  milieu  defquelles  Ba- 

(2)  Durât  adhuc  ibi  Jovis  Beli  templum. . 
Inventor  hic  fuit  fideralis  fcienti.r.  Pim.  Lib.  6. 
c.  16. 

(2)  Ægyptii  Si  Babylonii , in  camporum  pa- 
tentium  æquoribus  habitantes  , cùm  ex  terra 
nihil  emineret  quod  contemplationi  cœli  ofii- 
cere  poflet , omnem  curam , in  fiderum  cogni- 
tione  pofuerunt.  Oc.  de  divinat.  lib . 1. 
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bylone  étoit  fituée , ne  contribuèrent  pas 
peu  à rendre  les  Chaldéens  , les  plus  • 
grands  obfervateurs  des  aftres , qui  hui- 
lent au  monde. 

* 

Epigéne  cité  par  Pline  remarque  qu’ils 
avoient  ( 1 ) gravé  fur  des"briques,des  ob- 
fervations  afironomiques  fuivies  pendant 
720.  ans.  De  cette  aftronomie  Chaldéen- 
ne,  il  n’eft  venu  julqu’à  nous , qu’un  pe- 
tit nombre  d’écîipfes  rapportées  par  Pto- 
iéméc;&  ce  que  nous  liions  dansDiodore^P^*  Slc’ 
de  Sicile , que  les  Chaldéens  découvrirent 
que  les  cinq  planètes  Envoient  le  même 
cours  que  le  loleil  8c  la  lune , 8c  qu’elles 
ne  Eortoient  point  dn  Zodiaque. 

Sextus  Empiricus  rapporte  qu’ils  firent  .Sext\  Em~ 

1 . S j-  t 1 j *7  i-  ptf-.  adverj. 

les  premiers  la  divilion  du  Zodiaque  en  Ajtrolog. 

douze  parties  -,  qu’aïant  choifi  une  étoile 
remarquable  , ils  en  meiurérent  la  révo- 
lution diurne , en  lailEmt  couler  de  l’eau 
d’un  vafe  dans  un  autre , pendant  tout  le 
tems  de  la  révolution  ; qu’ils  partagèrent 
enfuite  toute  l’eau  en  douze  parties  éga- 
les , qu’ils  la  firent  écouler  une  fécondé 
fois , en  remarquant  les  étoiles  qui  fe  le- 
voient  , à melurg  que  chacune  des  12. 

(1)  EpigenesapudBabylonios  7*0.  annorum 
obïèrvationes  Siderum , coûilibus  laterculis 
infcriptas  docet,  gravis  auâor  imprimis  : qui 
minimùm  , Berofus  & Critodemus,  490.  an- 
norum.  Plin.  lib.  7.  c.  56. 
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parties  d’eau  commençoit  à s’çcouler , &c 
que  ce  fut  ainll  qu’ils  partagèrent  le  Zo- 
diaque en  douze  fignes.  Ce  qu’ils  ne  pu- 
rent  exécuter  , fuivant  la  remarque  de 
Macrobe  , qu’en  deux  nuits  de  differen- 
tes faifons  -,  parceque  chaque  nuit , on 
ne  voit  paraître  à l’horilon  fuccelTive- 
ment  qu’une  moitié  du  ciel  & qu’il  falut 
attendre  le  retour  des  étoiles  qui  ne  le 
lèvent  fur  l’horifon  , que  lorsque  le  fo- 
leil , ou  plutôt  la  terre eft  dans  certains 
lignes.  Macrobe  a attribué  aux  Egyp- 
tiens , ce  que  Sextus  Empiricus  avoir  dit 
des  Chaldéens. 

Les  aftronomes  deChaldée  firent  de  leurs 
obfervations un  art  de  prédire  l’avenir , 
à peu  près  dans  le  même  tems  , que  les 
• Phéniciens  , retirant  un  fruit  plus  folide 
de  la  connoiffimce  des  étoiles , s’en  fer- 
virent  pour  régler  leurs  navigations  , & 
porter  leur  commerce  de  leurs  colonies 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  terre.  On 
peut  regarder  ces  navigations  des  Phéni- 
ciens , comme  un  monument  des  plus 
. affiliés  de  l’ancienneté  de  l’aftronomie , 
dont  Pline  leur  attribué  l’invention. 

- Plulîeurs  auteurs  ont  cru  que  les  con- 
noiffimees  aftronomiques  des  Chinois  a- 
voient  été  plus  étendues  de  plus  ancien- 
nes., que  celles  d’aucun  peuple  de  la  ter- 
re ; qu’un  cycle  lunaire  pareil  à celui  qui 
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eft  rapporté  par  les  Grecs  à Méton  , re- 
monte chez  les  aftronomes  Chinois  à une 
antiquité  beaucoup  plus  reculée.  On  a 
été  jufqu’  à avancer  qu’il  y avoit  un  tri- 
bunal de  mathématiques  établi , ou  même 
rétabli  à laChine,  du  tems  d’une  éclipfe  de 
foleil  antérieure  à J.C.  de  1 1 5 5.ans.  Mais 
je  ferai  connoître , dans  une  dillèrtation 
particulière , que  toute  cette  antiquité  de 
î’aftronomieChinoife  eft  dénuée  de  fonde- 
ments folides  ;qu!on  ne  trouve  aucune  pro- 
duction originale  chez  les  Chinois;  & que 
cette  nation  n’a  fait  que  s’approprier , &c 
rapporter  à des  antiquités  chimériques  9 
toutes  les  inventions  qui  font  parvenues 
jufqu  à elle  , tant  de  l’Egypte , de  la  Grè- 
ce , &c  des  Indes , que  de  l’Europe  mo- 
4terne. 

Les  Egyptiens  le  vantoient  que  l’aftro-  les  Egyg. 
nomie  avoit  pris  naiflànce  chez  eux , & [èTen^de** 
qu’ils  l’avoient  enfeignée  aux  Chaldéens , l’invention 
qu’ils  regardoient  comme  une  colonie  dc  l’aftro- 
(ortie  de  l’Egypte.  Platon  fait  dire  àSo-  n°piat\  in 
crate  , que  Y ancien  Mercure  ou  Theut  , Vhœdr. 
inventa  l’arithmétique  , la  géométrie  , Diod.  sia. 
l’aftronomie  , & les  jeux.  Diodore  de  Si-  ilb>  *• 
eile  rapporte  que  Belus,  fils  de  Neptune 
8c  de  Libye , mena  à Babylone  une  colo- 
nie Egyptienne , & qu’il  y établit  des  prê- 
tres apjDellés  Chaldeens , qui  à l’imitation 
des  pretres  d’Egypte  , s’appliquèrent  à 
7 orne  /.  Ce 
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l’aftronomie  & à la  phyfique  :ce  qui  pa- 
rok  confirmé  par  Hy  gin  a lorfqu’il  dit  que 
Belus  étoit  fils  de  Neptune  & de  Libye  ; 
car  ceux , qui  arrivoient  par  mer  3 étoienr 
•Stcml-inphi-  appelles  fils  de  Neptune.  Mais  Stanley  eft 
loj.LfMld.  mieux  fonclé  à foutenir  que  c’eft  la  mytho- 
logie Grecque  peu  ancienne  , qui  a fait 
Belus  fils  de  Neptune  ;&  de  Libye  ; que 
Belus  n’a  amené  aucune  colonie  Egyp- 
tienne en  Aflyrie  -,  & que  les  Chaldéens 
obfervoient  les  aftres  , dans  le  temple  de 
Bel  à Babylone  , avant  que  les  Egyp- 
tiens eulEent  aucun  commerce  avec  les 
étrangers  , ÔC  avant  qu’ils  envoïalTent 
aucune  colonie.  Ce  l'ont  les  Egyptiens 
..qui  ont  donné  à (i)  chacjue  jour  de  la  fe- 
maine  le  nom  d’une  planete.  Les  noms  de 
Pétofiris  , & de  Nécepfos  deux  ancien 
aftronomes  Egyptiens,  font  parvenus  juf- 
qu’à  nous  , & ils  ont  pafle  pour  les  au- 
teurs des  premières  tables  aftronomi- 
quçs. 

On  dit  que  le  fameux  anneau  ou  cercle 
équinoxial  des  Egyptiens,indiquoit  le  paf- 
fage  du  foleil  par  l’équateur.  Ce  cercle 
coupoit  en  deux  parties  égales  un  autre 
cercle  qui  étoit  placé  exa&ement  dans  le 
plan  du  méridien  ; en  forte  -que  le  cercle 

(t)  To'  <A£  k TVÎ  aVrtpatÇ  , T'k  eVW  T«î  *Aav»- 

T6tç  y ifitffiiÇ  àïcçKÉÎVôw  X*T,tV» 

AiyvrV wl.  Ctfjj.  Itb.  36. 
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équinoxial  faiioic  avec  le  méridien  un  an- 
gle plus  ou  moins  grand , fuivant  l’éléva- 
non  du  pôle,  afin  que  le  plan  de  l'anneau 
équinoxial  fut  ajufté  dans  la  précifiond’o- 
b iquitc , ou  il  devoit  etre  par  rapport  au 
plan  de  l'équateur. 

Si  1 équinoxe , ou  le  moment  du  paflà- 
ge  du  foleil  par  l'équateur,  arrive  pen- 
dant le  jour , le  bord  fupérieor  de  l'an- 
neau ou  du  cercle  équinoxial  jette  fon 
ombre  fur  le  bord  inférieur , dont  les 
deux  extrémités  font  également  illumi- 
nées , l'ombre  s'y  traçant  au  milieu  com- 
me une  ligne  étroite.  Si  le  pafiàge  du  fo- 
leil  par  l'équateur  arrive  pendant  la  nuit, 
on  peut  connaître  ce  moment  ( à l’égard 
de  1 equmoxe  du  printems  dans  la  nuit 
du  20.  au  2 1 . Mars , & à l'égard  de  l 'équi- 
noxe de  l'automne  dans  la  nuit  du  22.  au 
2.3.  Septembre  ) par  la  diftance  au  cercle 
équinoxial  où  l'ombre  fe  fera  la  veille 
trouvée  d'un  côté , & où  le  lendemain 
elle  tombera  de  l’autre  côté  : car  apres  l’é- 
ouinoxe , cette  ombre,  qui  étoit  auftra- 
le , devient  boréale , ou  au  contraire. 
x , .a*s  11  Y a deux  défauts  de  précifion 
a éviter  : l’un  eft  la  parallaxe  du  foleil 
qm  fadant  paroitrecetaftre  plus  bas  que* 
s il  etoit  vu  du  centre  de  la  terre , femblc 
.avancer  les  equinoxes  d’Aucomne  ôc  re- 
■tarder  ceux  de  printems.  Ainfi,  pour  tro% 

Ce  ij 
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ver  le  vrai  moment  de  l’équinoxe  , il  faut 
retrancher  à l’équinoxe  du  printems  & 
ajouter  à l’équinoxe  de  l’automne  un 
nombre  de  minutes  ou  de  fécondés  pro- 

{>or  donné  à la  parallaxe  du  foleil  fuivant 
a hauteur  du  pôle.  Lansberg  croit  que 
Ptolémée  6c  même  Hipparque  ©nt  fup- 
plée  ,par  ce  calcul,  au  défaut  dejuftellè 
occasionné  dans  l’obfervation  de  l’équi- 
noxe , par  la  parallaxe  folaire. 

La  ieconde  irrégularité,  qu’il  faut  pré- 
venir , a fon  principe  dans  la  réfraction, 
qui  en  élevant  l’apparence  du  foleil  ’fait 
un  effet  contraire  à la  parallaxe  : car  la 
réfraction  avance  les  équinoxes  du  prin- 
tems, 6c  retarde  ceux  de  l’automne  : &c 
comme  elle  eft  fort  inégale,  elle  fait  pa- 
roître  quelquefois  deux  înftants  d’équi- 
Ptolem.  lib.  noxe  dans  le  même  jour:  ce  que  Ptolé- 
3 ,ç’  z'  mée  raconte  être  arrivé  à Hipparque  & 
à lui-même  -,  6c  il  s’en  prend  a quelque 
dérangement  furvenu  dans  la  pohtion  du 
Kepl.  in  af-  cercle  équinoxial.  Képler  a auflï  remar- 
troti.  optic.  ja  même  chofe  étoit  arrivée  à 

Tycho,  qui  dans  le  même  jour  vit,  à deux 
différentes  reprifes  , l’ombre  de  l’anneau 
équinoxial  tracée  au  milieu  de  fon  bord 
inférieur. 

Lor.gcm.  lib.  Longomontan  6c  Boiiillaud  en  ont 
'g  \°PuZ  trouvé  la  caufè  dans  les  differentes  tranf- 
liald.  lib.  z» patences  de  l’air.  Il  faut  donc  examiner 
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la  vraie  hauteur  du  foleil , 8c  voir  dans  ajîroa.  Pla- 
ies tables  les  réfractions  qui  y répondent , Lo1'  c‘ 2’ 

& 4p  plus  chercher  par  les  problèmes  Rkciol,  At. 
generaux , les  réfractions  des  difrerentSmag.  1. 1. 
climats  -,  en  forte  qu’autant  quil  s’y  trou-  ^ J - f* 
vera  de  minutes  , on  ajoutera  autant 
d’heures  à l’équinoxe  du  printems , 8c  l’on 
en  retranchera  autant  à celui  de  l’au- 
tomne. 

Les  aftronomes  d’Egypte  , pour  (i) 
connoître  la  proportion  du  diamètre  du 
* ' 

(x)  Ægyptii , cùm  v client  folis  diametmm 
pernolfe  , habuere  vas  laxeum  in  hemifpha?rii 
formam  excavatum  , & æquabiliter  conftitu- 
tum,  cùm  ftylo  ad  medium  eredo , & lineis 
duodecim  horariis  interduftis.  Ipfo  autem  die 
aequino&ii , attendentes  ad  momentum  quo  fo- 
lis ora  luperior  horizontem  ftringeret , adno- 
tavere  fimul  in  labro  vafîs  locum  quem  præ- 
terraderet  ftyli  umbra.  Adnotato  deinde  loco , 
in  quem  umbra  defineret , dum  ora  folis  infe- 
rior  emergeret  ex  horizonte , dimenfi  fuere  in- 
terftitium  inter  duas  umbrarum  notas  , ac  de- 
prehendere  id  elfe primæ  hors  partem  nonam* 
lîve  hemilphaern  centefimam  oéïavam , & to- 
tius  proinde  circuitûs  ducentefimam  fextam 
decimam.  Deduxereque  inde  folis  diametrunx 
elfe  lui  orbis  ducentefimam  fèxtam  decimam 
partem  ( quæ  eft  tamen  propè  feptingentefima) 
leu  continere  gradum  unum  ac  belïem,  cen- 
tumve  minuta  : quæ  eft  tamen  fiolùm  dimidii 
paulove  ampliùs  gradûs  five  minutorum  tri- 
gintà  aut  trigintàunius.  Macrob.  Itb.  i.  m borna, 

ipp • Cf  ZO. 
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foleil  à fon  orbite  , placèrent  parallèle- 
ment à l’horizon  un  hémifphére  concave, 
qui  avoir  au  centre  une  aiguille  élevée 
au-delfus  de  Ton  grand  cercle  , fur  lequel 
douze  heures  tracées  à des  diftances  éga- 
les , remplilloient  la  moitié  de  la  circon- 
férence» Ils  obièrvérent , le  jour  même 
de  1 equinoxe  , l’inftant  ou  le  bord  Supé- 
rieur du  difque  du  foleil  levant  paroilfoit 
au  niveau  de  l’horizon  ; & marquèrent , 
Sur  le  cercle  de  l’hémifphére  , l’endroit  où 
portoit  l’ombre  de  l’aiguille.  Le  même 
jour  , au  moment  ou  le  bord  inférieur  du. 
difque  du  foleil  couchant  rafoit  l’horifon , 
ils  remarquèrent  à quel  endroit  du  côté 
oppofé  tomboit.  l’ombre  qui  avoit  preSL 
que  achevé  de  parcourir  les  n.  heures  : ÔC 
aïant  apperçu  qu’il  s’en  falloir  la  neuviè- 
me partie  de  l’intervalle  d’une  heure,  que 
lès  deux  endroits  qui  avoient  été  mar- 
qués par  l’ombre  for  le  cercle , ne  répon- 
dirent 1’  un  à l’autre  comme  deux  pôles 
d’une  Sphère  , ils  en  conclurent  que  le 
diamètre  du  foleil  étoit  la  cent-huitiéme 

f>artie  de  l’intervalle  de  douze  heures , ou 
a deux  cent-feiziéme  partie  de  l’orbite 
entière  du  foleil  ; qu  ainfî  le  diamètre  de 
cet  aftfre  étoit  équivalent  à un  degré  6c 
aux  deux  tiers  d’un  degré  du  Zodiaque  : 
quoique  le  diamètre  du  foleil , ajoute  Ma-, 
crobe , ne  foit  qtt  environ  . U fept-centiéme. 
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partie  de  fin  orbite  ne  joit  égal  qu'a  trente 

ou  trente  & une  minutes  d un  degré  du  Zo- 
diaque. Cetcç  méthode  des  Egyptiens  ne 
pouvoit  être  jufteycar  les  réfractions  d’où 
dépendoit  toute  la  précilîon  du  calcul  3 
varient  beaucoup  du  foir  au  matin  ; & la 
eranfparence  de  l’air  dans  le  moment  où 
le  foleil  monte  au-deflus  de  l’horizon  y 
& dans  celui  où  il  fe  plonge  au-deflous  9 
eft  fort  différente:  D’ailleurs , les  Egyp- 
tiens , ni  Macrobe  même  , n’en  eulïent 
été  guéres  plus  avancés  , pour  connoître 
la  proportion  du  diamètre  du  foleil  à fon 
orbite,  puifqu’ils  n’avoient  aucune  notion- 
de  la  grandeur  de  cette  orbite  , ni  de  celle 
de  la  parallaxe  folaire.  Macrobe , dans  le' 
même  chapitre  , le  fonde  fur  plüfîeurs 
calculs  & principes  défectueux  , pour  en' 
induire  que  le  diamètre  du  loleil  eft  pref- 
que  du  double  plus  grand  que  celui  delà 
terre  -,  & qu’ainfî  le  globe  folaire  eft  près 
de  huit  fois  plus  gros  que  le  terreître,- 
Dans  le  chapitre  de  l’aftronomie  , il  fèra- 
parlé  de  la  diftance  & de  la  grofteur  des- 
corps  céleftes.- 

Hérodote  nous  fournit  deux  conjeCtu-- 
res  du  peu  de  capacité  des  Egyptiens- 
dans  l’aftronomie  : la  première  , qu’une  ' 
relation  de  ceux , qui  avoient  fait  le  tour  ' 
de  l’Afrique , portant  que  l’ombre  du  fo-  • 
lèil  avoit  paru  changer  de  côté , (cela  ne  ' 

Ce  mj, 
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pouvoit  être  autrement,puifqu’ils  avoient 
pafle  au-delà  de  chaque  tropique)  ce  récit 
tut  trouvé  extraordinaire  & incroïable  : 
mais  fi  les  Egyptiens  avoient  pratiqué  , 
comme  on  le  dit , les  obfervations  des 
équinoxes  par  l’anneau  équinoxial  , ils 
n’eulîènt  pas  regardé  le  changement  de 
côté  de  l’ombre  comme  un  phénomène 
extraordinaire.  La  féconde  conjecture  du 
peu  de  capacité  des  Egyptiens  dans  l’aftro- 
nomie  eft  fondée,fur  ce  que  leurs  prêtres 
difoient  que  le  foleil  avoit  changé  quatre 
Fois  d’Orient  & d’Occident  , parce  que 
leurs  fêtes  avoient  parcouru  les  diflrèren- 
, tes  faifons  d’une  année , qui  étoit  de  trois 

cents  foixante  jours  fans  intercalation. 

J ^ de  Lucien  attribué  l’origine  de  l’aftrono- 
ojtro  og.  nomje  aux  £tEiopiens  , dont  le  ciel  eft 

toujours  fans  nuage  : & il  ajoute  que  cet- 
te Jtcience,  aïant  pafte  d’Ethiopie  en  Egyp-  , 
te  , y fut  fort  augmentée. 

Cédréne  met  Zoroaftre,  chef  des  mages, 
au  rang  des  plus  fameux  aftronomes  de 
Suid.  in  vo.  l’antiquité  ; & Suidas  lui  donne  l’honneur 
tib  Majoi , d’avoir  furpaflè  tours  les  autres  içavants 
urptvofAicL , jans  jes  connoillances  aftronomiques. 
z»fo»î-«5.  Nous  avons  obiervé  , dans  le  premier 
chapitre  de  cette  fécondé  partie , quelle 
eft  la  diverfité  des  opinions  fur  Zoroaftre. 
s’en  van-”  Les  ^recs  jaloux;  de  la  découverte  de 
toient  auflî.  toutes  les  fciences  , ont  prétendu  qu’ils 
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croient  les  inventeurs  de  l’aftronomie. 

On  apprend  par  un  pafîàge  de  Diodore  s**‘ 
de  Sicile  que  les  Rhodiens  fe  vantoient 
d’avoir  porté  l’aftronomie  en  Egy.pte.Les 
premières  obfervations  agronomiques 
ont  été  attribuées  a Orphée  par  Eude-  ; 

mus  & par  D<ogéue  de  Lacrce  ; à (1)  Pa- 
laméde  par  Sophocle,  à Prométhée  par  chyl.  in 
Efchyle  &c  Serviusj  par  d’autres  à Atrée,  ^eriog*™* 
& fuivaut  l’hiftoire  ancienne  de  la  Grèce,  strab.  lïb.  t. 
La  réputation  qu’Atrée  acquit  par  cette 
fcience , l’éleva  à la  roïauté  d’Argos.  Il 
s’aperçut  le  premier  que  le  mouvement 
propre  du  foleil  eft  contraire  à la  révo- 
lution des  cieux. 

Vers  le  même  tems , le  centaure  Chi- 
ron,  avant  que  de  s’embarquer  pour  l’ex- 
pédition des  Argonautes , & voulant  fa- 
ciliter la  navigation  qu’ils  alloient  entre- 
* prendre  , détermina  les  efpaces  de$con£ 

1 ,1  . r • r , , , bi/om.lio.i, 

teilations , luivant  qu  il  a ete  rapporte 
par  Hermippus.Plufieurs  fçavans  moder- 
nes ont  attribué  àGhiron  d’avoir  partagé 
le  Zodiaque  en  11.  lignes-, d’en  avoir  pla- 
cé le  commencement  au  ligne  de  l’Ecre- 
viflè  ; & d’avoir  fait  palier  le  colure 
des  équinoxes  au  milieu  du  bélier  , fi- 
xant les  quatre  points  cardinaux  dans  les 

O)  P alaméde , fuivant  Philoftrate , a expliqué 
la  caufe  des  écltpfes  de  foleil,  Philojir . Heroic.  in 
Ealamcd. 

T.  L * C c v 
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milieux  des  conftellation$,au  lieu  que  dans 
la  fphére  Chaldéenne  ôc  dans  la  notre  les 
équinoxes  & les  folllices  patient  par  les 
commencements  des  conttellations  ; de 
que  le  premier  des  lignes  eft  le  belier. 

Le  fentiment  d’un  auteur  moderne  efl: 
que  les  figues  du  Zodiaque  portent  les 
noms  des  enfans  de  Jacob.  Cet  auteur 
montre  le  rapport  de  leurs  noms  ôc  de  la 
prophétie  du  patriarche  mourant , avec 
les  noms  des  conftellations.  Il  trouve  ai- 
fément  le  verfeau  dans  Ruben  : Tu  t'es 
(i  ) précipité  comme  Veau:  les  jumeaux  dans 
Siméon  de  Lévi  : le  lion  dans  Juda  : Juda 
efl  un  (2)  faon  de  lion  : les  poitïôns  dans 
Zabulon  : Zabulon  habitera  (3)  dans  les 
rivages  des  mer  s >&  les  rades  des  vaijfeauxz 
le  taureau  dans  Iflachar  : Iffachar  efl  (4) 
couché  entre  les  barres  de  l'étable  : le  fagit- 
taire  dans  Jofeph  : fon  arc  ( 5),  efl  demeuré 
dans  fa  force  : la  vierge  dans  Dina  fille 
de  Jacob. 

Les  autres  explications  font  plus  ti- 
rées , comme  lorfqu  il  prétend  que  de 
Benjamin  on  a fait  le  cancer,  parce  que 

( 1 ) Effufus  es , ficut  aqua.  G en.  c . 49 . v.  4. 

(2)  Catulus leonis  JUda. Ibïd.v.  9. 

(3)  Zabulon  in  littore  maris  habitabit , & in 
ftationenavium.  Ibid.  v.  13. 

(4)  I lia  char  a lî  nus  fortis  accubans  inter ter- 
minos.  Ibid.  v.  14. 

(.5  ) Sedit  in  forti  arcus  ejus. Ibid,  v . 24.. 
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la  prophétie  de  Jacob  dit  de  lui  : qu'il  dé- 
vorera (i)  la  proie  le  matin  , & que  le 
foir  il  partagera  le  butin  : ce  qui  eft  ren- 
verfer  l’ordre  des  chofes  , 8c  marcher  à 
reculon  , comme  l’écrevifîè , puifqu’il  eft 
naturel  de  partager  le  butin  , avant  que  ' 
de  le  manger. 

M.  Pluché  explique  bien  différemment'  flijl.  du 
iés  noms  des  lignes  du  Zodiaque.  Il  penfe  ^ el » Ltv' 1 ’ 
que  Màcrobe  , en  nous  faîfant  apperce- 
voir  les  raifons  naturelles , qui  ont  fait' 
donner  auxconftellations  de  fée re ville  8C 
du  capricorne  les  noms  qu’elles  portent , . 
nous  a dévoilé  les  motifs  qui  ont  réglé  le 
choix  des  noms  donnés  aux  autres  fignes. 

Si  les  deux  conftellations , fous  lefquelles  Macrob. 
le foleil  fe  trouve  aux  deux folftices, n’ont 
reçu  leurs  noms , qüe  pour  défigner  ,par  a ‘ c> 
un  rapport  naturel , les  démarches  du  fo- 
leil -,  n l’une  a porté  le  nom  de  l’écrevifîè , - 
parce  que  le  ioleil  femble  y marcher  , > 
comme  elle  , à reculon  ; 8c  l’autre  de  la- 
ehévte  , parce  que  le  foleil  dans  ce  fi-' 
gne , femble  grimper  comme  cet  animal  ; , 
on  eft  raifonnabiement  porté  à croire  que 
les  autres  lignes  <lu  Zodiaque  ont  reçu  '* 
des  noms  également  propres  à charaété-- 
rifer  , de  mois  en  mois , ce  qui  arrive  fur 
la  terre  pendant  le  paffage  du  foleil  par  v 

( 0 Mane  comedei  praedam  } & vefpere  divi- 
det  fpolia*  -Ibid.  v,  27,  - 

Ce  vj  ; 
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ces  differents  fignes.  A commencer  par 
le  printems , Tes  trois  conftellations  tirent 
leurs  noms  des  animaux  qui  naiflènt  fuc- 
ceflivement  pendant  ou  après  l’hyver. 
Les  premiers  venus  font  les  agneaux, en- 
fuite  naiflènt  les  veaux , puis  les  che- 
vreaux : voilà  les  3 . lignes  du  bélier  , du. 
taureau , 8c  des  jumeaux  : car  il  eft  à re- 
marquer que , fuivant  Hérodote , les  che- 
vreaux occupoient  la  place  des  jumeaux  > 
dans  l’ancienne  fphére.  L’écrevifle  a été 
expliquée  par  Macrobe  : le  lion  marque  la 
force  du  loleil  au  fortir  de  lecreviflè : 1a, 
vierge,  avec  fes  épis  à la  main , exprime 
la  coupe  des  moifions  : voilà  l’été.  Par  la 
balance , on  voit  l’égalité  des  jours  8c  des 
nuits  dans  l’équinoxe  3 par  le  fcorpion 
avec  fon  dard,  les  maladies  d’ Automne  3 

Ear  l’archer  avec  fa  flèche  , la  chaflè  des 
êtes  féroces  , ufitée  ordinairement  à la 
chute  des  feuilles.  Macrobe  à expliqué)  le 
capricorne  : le  verfeau  a un  rapport  fen- 
fible  aux  pluies  d’hyver  3 8c  les  poiflons  à 
la  pêche.  M.  Pluche  obferve  que  cet  or- 
dre des  faifons  ne  convenant  qu’aux  Zo- 
nes tempérées , l’ordre  8c  les  noms  des  fi- 
gnes du  Zodiaque  ont  dû  y être  inventés  * 
qu’ils  ont  donc  pafle  des  enfans  de  Noë 
& de  leur  ancienne  habitation  dans  la 
plaine  de  Sennaar  ,en  Egypte  où  ils  le 
trouvent  gravés , parmi  les  figures  hiéro- 
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glyphiques  de  l’antiquité  ia  plus  reculée. 

Il  y a longtems  qu’on  a donné  une 
explication  aflèz  femblable  aux  noms  des 
lignes  du  Zodiaque.  La  première  de  ces 
conftellatious , a-t-on  dit , effc  nommée  le 
bélier  , parce  que  le  bélier  eft  le  conduc- 
teur du  troupeau  j la  fécondé , le  taureau , 
pour  montrer  l’augmentation  des  forces 
du  foleil  j la  troifiéme , les  jumeaux  pour 
donner  à entendre  que  cette  force  eft 
doublée  j l’écreviflè  parce  que  le  foleil 
commence  alors  à reculer  ; le  lion  , par* 
ce  que  l’ardeur  du  foleil  nous  femble 
être  dans  fa  plus  grande  violence  ; la 
vierge  , parce  qu’alors  cette  grande  vio- 
lence du  foleil  s’adoucit  ; la  balance  , à 
caufe  de  l’égalité  des  jours  & des  nuits  ; le 
fcorpion  à caulè  de  la  malignité  de  l’air , 

& des  maladies  plus  fréquentes  en  Au- 
tomne ; le  fagittaire  , pour  marquer  la 
fuite  du  foleil  qui  s’eft  éloigné  avec  prom- 
titude  ; le  capricorne , parce  qu’il  eft  mé- 
lancholique  comme  cette  laifon , ou  par- 
ce que  ces  animaux  ont  coutume  de  grim- 
per & qu’alors  le  foleil  remonte  vers  nos 
climats  ; le  verfeau  , à caulè  des  pluies 
fréquentes  ; enfin  les  poiftons  , pour  défi- 
gner  les  grands  débordements  des  eaux 
caufés  par  les  pluies,  qui  les  ont  précédés. 

La  plus  fameufe  époque  de  l’aftrono-  Sealig.  lih. 
mie  eft  le  commencement  de  l’ére  de  Na-  5-  de  ennemi. 
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têmp’Petav.  bonaftar  , qui , fuivant  les  calculs  de  Pto- 
ld  ïir  tem  ^mée  &■*  Genlorin , tombe  fur  Tannée 
c%\.Kic-  747*  avant  J.C.  les  aftronomes  datent 
cioi.lib.  5.  ordinairement  du  commencement  de  ce 
for°c° 5.  re~  r%ne*  -Mercator  s’eft  trompé,  en  rappro- 
chant d’un  an  le  commencement  de  Tére 
de  Nabonaflar.  C’eft  ce  même  Roi , qui 
ordonna  que  Thiftoire  de  fes  prédécef- 
feurs  feroit  fupprimée , afin  que  Ton  com- 
mençât par  lui  à compter  les  Rois’ de 
Tierof.  & Babylone.  Berofe  & Alexandre  Polyhif- 
Volyhifl.  ap.  tor  témoignent  que  les  Ghaldéens  oblèr- 
le mflïb, Pj°~  gèrent  exactement  le  cours  des  aftres  de- 
Almag.  c.  j.  puis  Nabonailàr  -y  & Ptolémée  afïûre  que 
du  commencement  de  ce  régne  jufqu’au 
tems  ou  il  écrivoit , ( intervalle  de  près 
de  900.  ans)  on  avoir  des  obfervations 
aftronomiques  non  interrompues.  Les 
Grecs , dàns  leur  hiftoire  de  Taftronomie , 
11e  peuvent  remonter  à une  égale  ancien- 
neté. 

Des  aftro-  Plufteurs  auteurs  Grecs  ont  avoué  que 
nomes  Taftronomie  n avoir  été  ni  inventée , ni 
<jrecs*  cultivée  anciennement  dans  la  Grèce.  A- 
Arijlot.  lib • riftote  témoigne  que  les  Grecs  l’ont 
2.  ck  cœlo , 3pprife  des  Egyptiens  ; Thaïes  , dans 
la  lettre  à Phérécyde  , dît  que  le  motif 
de  fon  voiage  en  Egypte  a été- d’y  entre- 
tenir les  Içavants  aftronomes  : & dans 
l’Epinom  s , dialogue  attribué  à Platon-,  • 
Thaïes -eft  regardé  comme  le  premier  des 
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Grecs , qui  aie  été  verfé  dans  cette  feien- 
ce  ; ce  que  Pline  rapporte  (i)  à la  qua- 
rante huitième  Olympiade  au  tems 
d’Halyattès  Roi  de  Lydie. . 

C’eft  environ  dans  le  même  tems  quon  Découverte 
attribue  à Pythagore  d’avoir  découvert 
l’obliquité  du  zodiaque  , quoique  Thon-  tique, 
ueur  de  cette  invention  Toit  revendiqué  piutarcky 
par  (z)  Anaximandre  , fuivant  Pline  , 8c  de 
iuivant  quelques  auteurs,  par  Oenopi ~p2lm2  c,  ^ ' 
des  de  Cnio. 

L’aftronomie  avoit  déjà  fait  beaucoup  - 
de  progrès  dans  la  Grèce , puifque  dès  le 
tems  de  Thaïes  contemporain  de  Pytha- 
^ore  , mais  beaucoup  plus  âgé  , la  fphére 
etoit  divifée  en  fes  cinq  cercles , l’équa- 
teur , les  deux  tropiques , 8c  les  deux  cer- 
cles polaires.  Cette  divifion  delà  fphére  Strab-  libl 
en  cinq  Zones  la  découverte  destro -/// 
piques, ont  été  attribuées  par  Poffido- pAiJ. o.  n. 
nius  à Parménide  , par  Plutarque  à Tha- 
ïes 8c  à Pythagore. 

(î)  ApudGræcos  autem  inveftigavitprimus 
omnium  Thaïes  Milefius.Olympiadis  48.  anno 
quarto  , prædido  folis  de’fedu , qui  Halyatte 
rege  fadus  eft  , urbîs  conditæanno  i5o.  Pliti, 
lib.  z.  c.  12.  Parmi  les  exemplaires  de  rüne , les 
uns  portent  anno  160.  les  autres  170.  Vide  Har - 
duin.  comm.  tn  emendat.  lib.  z.nurn.  iî. 

(2)  Signiferi  obliquitatem  intellexilfe , hoc 
eft  , rerum  fores  aperuifl'e  AnaximanJer  Mi- 
lefius  traditur  primus , Olympiade  58*  Phn 
lib.,  î.  c.  8.  . 
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Eiidem.&c.  Eudemus  dans  l’hiftoire  de  l’aftrono- 
Tàèvtüîn  m*e  > Xénophane , Hérodote , Heraclite , 
Thaï.  & Democrite  ont  touts  unanimement  at- 
tribué à Thaïes  la  gloire  d’avoir  prédit  le 
Herod.  Clio.  premier  les  éclipfes.  Il  annonça  celle  de 
foleil  qui  arriva  en  la  quatrième  année 
de  la  quarante  huitième  Olympiade,  fous 
le  régne  d’Halyattès  Roi  de  Lydie , père 
de  Crœfus. 

Apul  F lo-  Thalés  , luivant  Apulée  , mefùra  la 

rid.  lib.  4.  proportion  du  globe  du  foleil  à ion  orbi- 
Biog-Laërt.  te.  Le  poète  Callimaque  a loué  Thalés 
in  Thaï.  d’avoir  remarqué  les  étoiles  de  la  petite 
ourfe  , par  lesquelles  les  Phéniciens  ré- 
glèrent leurs  navigations. 

Suid.  in  A-  Anaximandre  obferva  le  premier  les 
naximand.  équinoxes  & les  folftices. 

Eudem.  ap.  Anaximéne  enfeigna  que  la  lumière  de 
Tf£ün'  ln  ^une  empruntée  du  foleil , dont  elle 
a onomc'  réfléchit  les  raïons.  Découverte  que  Lu- 
cien attribué  aux  Ethiopiens. 

Méton  fut  célèbre  pour  avoir  détermi- 
né à 1 9.  ans  le  cycle  lunaire  ou  Ennéadé- 
catéride , qu’il  publia  à Athènes , l’an  43  z. 
avant  J.  C. 

' ' ' Démocrite  entreprît  de  réduire  la  def- 

cription  de  l’univers  en  un  fyftême  ; ainü 
ln  operib.  qu’il  paroît  par  la  lettre  de  ce  philofophe 
Htppocr.t.  à Hippocrate.  Il  avoir  écrit  pl'ufieurs  au- 
tïf.  11  ’ a très  livres  d’aftronomie , dont  il  ne  refte 
que  les  titres  dans  Ùl  vie  écrite  par  Dio- 
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gène  de  Laerce.  O11  pourroit  conjecturer  Sen.  lib.  y. 
qu’il  avoir  quelque  connoiftùnce  des  w*fi. 

tellites , lorfqu’il  a foucenu  qu’il  y avoit  z' 
plus  de  fept  planètes. 

Bion  difciple  de  Démocrite  fut  aftèz 
verfé  dans  la  -connoiiïànce  de  la  fphére  , 
pour  avancer  qu’il  devoir  y avoir  des  ré- 
gions , où  le  jour  &:  la  nuit  étoient  cha- 
cun de  fix  mois.  Hérodote  rapporte  aufi-  Uerodot. 
fi  que  quelques-uns  affirmoient  qu’il  y Me^' 
avoit  des  pais  où  les  hommes  dorm oient 
fix  mois  : ( ce  qui  doit  s’entendre  de  fix 
mois  de  nuit  ) &c  il  ajoute  qu’il  ne  peut 
le  croire. 

Il  y a un  traité  de  la  fphére , qui  porte 
le  nom  d’Empédocle  , mais  qui  eft  d’un 
auteur  plus  récent.  PhilolaiAs  Pythago- 
ricien , contemporain  de  Platon  , fut  le 
premier  (1)  qui  expliqua  les  apparences 
céleftes , par  le  mouvement  de  la  terre  ; 
il  eft  le  véritable  auteur  du  fyftéme  re- 
nouvelle par  le  cardinal  Cufa  , & déve- 
loppé par  Copernic. 

Hélicon  de  Cyfique  , pendant  le  troi- 
fiéme  voiage  de  Platon  en  Sicile  , prédit  ™?ta*ch.  th 
une  éclipfe  de  foleil , laquelle  étant  arri- 
vée à l’heure  marquée  ,-Denys  le  jeune, 
tyran  de  Syracufe , fit  donner  à Hélicon 
un  talent.  Cette  éclipfe  & celle  qui  avoit  Mille  fit*. 

T)iv  >»V  KiVêîVW  Jtaxa KVJCÀOK  Trfwla'/  îll'ttV, 

Di,og.  Uiirt , iti  Fhilol, 
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été  prédite  par  Thaïes , peuvent  être  uti- 
lement emploïées  , pour  conftater  plu- 
lieurs  queftions  chronologiques.  Cepen- 
dant la  fcience  des  éclipfes  a fait  naître 
elle-même  des  difputes  dans  la  chrono- 
logie. L’éclipfe  prédite  par  Thaïes  en  eft 
un  exemple.  Elle  furvint , fuivant  Héro- 
dote pendant  une  bataille  entre  les  Ly- 
diens &c  les  Médes  : 8c  ce  fut  un  motif 
pour  les  deux  Rois Halyattès  père  de 
Crœfus , 8c  Cyaxare  père  d’Aftyage  , de 
conclure  la  paix.  Parmi  les  anciens  & les 
modernes  , qui  ont.  calculé  cette  éclipfè 
de  foleil , on  remarque  les  variations  les 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  ; non- 
leulement  fur  la  grandeur  8c  la  durée  de. 
cette  édipfe  de  foleil , mais  encore  fur  le 
tems  où  elle  doit  être  placée  ; les  aftro- 
nomes  ne  s’accordant  ni  fur  l’heure , ni 
for  le  jour , ni  fur  la  faifon , ni  même  fur 
l’année  : en  forte  qu’il  y a jufqu’a  quinze 
ans  de  différence  entre  quelques-uns  de 
ces  calculs.  On  ne  peut  pas  s’afïurer  da- 
vantage de  l’exa&itude  8c  de  la  précifion 
dans  ces  calculs  rétrogrades  , que  dans 
la  conftruétion  des  Epnémérides. 

Eudoxe  de  Cnide,  difciple  d’Archytas,, 
8c  de  Platon , voïagea  en  Egypte , pour 
y apprendre  des  pretres  8c  des  aftrono- 
mes  du  pais  3 ce  qu’ils  fçavoient  de  plus 
recherché  touchant  l’aftronomie  j & fui- 
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vant  le  témoignage  de  Gicéron  , îl  ex- 
cella dans  cette  fcience..  Il  eft  Souvent 
cité , par  les  auteurs  anciens. , pour  avoir 
tranfmis  à la  poftérité  plufieurs  traits  his- 
toriques , concernant  les  antiquités  de  la 
iphére  , & l’aftronomie..  Eudéme  avoit 
aufli  écrit  une  hiftoire  de  l’aftronomie  9 
dont  Théon , Diogène  de  Laërce,  8c  Sim- 
plicius  ont  parlé.  Autolycus , dont  on  a Pof.  de- 
deux  livres  agronomiques  , Sun  de  la 
Sphère  , l’autre  du  lever  8c  du  coucher 
des  planètes  r vivoit  du  tems  d’Ariftote  , 
qui  écrivit  un  traité  d’aftronomie  , 8c  qui 
fit , comme  nous  avons  vu  , de  grandes 
recherches  des  obfervations . Chaldéen- 
nes.  Ariftote  en  témoigna  peu  de  Satis- 
faction , & marqua  pour  elles  peu  d’efti- 
me.  Soit  que  ces.  obiervations  envolées 
parCallifthéne  à Ariftote,  ne  répondirent 
pas  à la  réputation  quelles  avoient , Soit 
quelles  fuflènt  peu  conformes  aux  idées  y 
qu’Ariltote  s’étoit  faites  de  la  conftruc- 
tion  8c  de  l’arrangement  des  cieux. 

Pythéas  de  MarSeille  fut  contempo- 
rain d’Alexandre  le  grand  , 8c  d’AriS. 
tote^.  Il  fut  plus  géographe  qu'Aftrono- 
me.  Strabon(i)  le  traite  de  grand  men- 
teur. Pythéas  a compofé  un  traité  dù  tour 
de  Ja  terre.  Callippe  Myfien  publia , dans* 

(i)  livras  dnf  4'6v(TéV*'I«<  è%irecrx/  Strabj. 
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jufqu'à  ce  qu’il  vint  quelque  oracle  qui 
ordonnât  de  les  rétablir.  Léonidas  , qui 
régnoit  en  même-tems  qu’Agis  , fut  dé-  tJP%t*r5Ï!' 
polé  fur  le  fondement  du  phénomène  de  cieom. 
l’étoile.  Il  n’eft  pas  douteux  que  cette 
coutume  ne  fût  un  moïen  emploie  par 
la  politique  , pour  tenir  ces  rois  en 
crainte. 

Vitruve  a remarqué  que  Bérofe,  étant  tftruv.  lib. 
iorti  du  pais  des  Chaldéens  , ouvrit  une  9‘  c‘  7" 
échoie  dans  l'ifle  de  Cos , pour  enfeigner 
à tirer  des  horofcopes.  Bérole  , célébré 
par  ion  hiftoire  Chaldéenne  , vivoit  du 
tems  d’Alexandre. 


s _ ^ y 

lus,  oblej  vérent  la  déclinailon  des  étoi- 
les , fuivant  que  Ptolémée  Ta  marqué. 

Théophrafte,fuccelîèur  d’Ariftote  dans 
le  Lycée , écrivit  un  livre  de  Taftronomie 
de  Démocrite  , &:  il  fit  Thiftoire  de  Taf- 
tronomie. 

Dans  la  cent-vingt-feptiéme  Olympia- 
de , Aratus  compoia  les  phénomènes  qui 
portent  fon  nom.  Cet  ouvrage  fut  entre- 
pris par  ordre  d’Antigonus  Gonatas  fils 
de  Demetrius  Poliorcète.  Aratus  fuivit 
les  obfervations  aftronomiques  d’Eu- 
doxe.  L’ouvrage  cTAratus  a eu  un  grand 
nombre  de  commentateurs. 

Auiftarque  Samien , vers  la  cent-qua- 


Ariftyllus  u 
charcs  envir 


peu  plus  ancien, & Timo-  Ptolem.  lib. 
1 cent  ans’ depuis  Ariftvl- 
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tantième  Olympiade,  fe  conforma  à l’hyv. 
' pothéfe  de  Philolaiis  touchant  l'immobi- 
lité du  foleildc  le  mouvement  de  la  terres 
mais  il  outra  ce  fyftéme , foutenant  que 
la  terre  feule  , dans  l’univers  , étoit  en 
mouvement  , & que  toutes  les  autres 
planètes  étoient  immobiles  , comme  le 
ioleil.  Il  refte  quelques  fragments  de  lui , 
touchant  les  grandeurs  & les  diftances 
du  foleil  &:  de  la  lune. 

Conon  , qui  vivoit  fous  les  Ptolémées 
Philadelphe  de  Evergéte , fit  plufieurs  ob- 
fervations  concernant  les  éclipfes  de  fo- 
leil & de  lune  ; ôc  il  découvrit  la  conftel- 


lation  appellée  lu  chevelure  de  Bérénice. 
Archimede  parle  de  Conon , dans  fa  pré- 
face du  livre  de  la  fphére  & du  cylindre. 

N ous  n’avons  aucune  des  oblervations 
•que  Conon  fit  à Alexandrie.  Cette  ville 
devint , pour  ainfi  dire  , la  capitale  de 
l’aftronomie  , fous  les  fucceffeurs  d’Ale- 
xandre. Les  grands  obélifcjues  d’Egypte 
fervoient  à obferver  la  différence  de  lon- 
gueur des  ombres , furtout  aux  tems  des 
lolftices  &c  des  équinoxes. 

Tlin.lib.  Augufte  ht  placer  dans  le  champ  de 
3 ’ 1 Mars  un  de  ces  obélifques , dont  il  fit  pa- 

ver les  environs  à une  diftance  qui  éga- 
loit  fa  hauteur  , pour  recevoir  toute  la 
longueur  de  l’ombre  au  folftice  d’hyver; 
(&  Ton  avoit  tracé  en  cuivre , fur  ces  pier- 
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res  , différents  degrés  pour  faire  connoî-  v 
ire  les  diminutions  & enfuite  les  accroiC 
fements  des  ombres.  L'obélifquê  étoit 
terminé  par  une  groflè  boule  dorée.  Pline 
dit  que  depuis  trente  ans , ces  obferva- 
tions  n’avoient  plus  aucune  juftdïê  j 8c  il 
ne  fçait  fi  la  caufe  en  doit  être  attribuée  à 
•quelque  changement  du  cours  du  foleil , 

■ou  au  déplacement  du  centre  dans  le  glo- 
be terreitre  , ou  à des  tremblements  de 
.terre  qui  euffent  panché  l’obélifquê  , ou 
à des  inondations  du  Tibre  qui  eufïènt 
caufé  des  inégalités  au  terrain quoique 
les  fondements  „ ajoute-t-il , pajfent  pour 
avoir  autant  de  profondeur  y que  l'obélifquê 
a d élévation  au  dejfus  de  la  furface  de  la 
terre.  La  véritable  caufe  étoit  que  le  poids 
du  monument  l’aianr  fait  enfoncer  , la 
pofition  en  avoir  été  dérangée. 

M.  Turgot,  pendant  fa  prévôté,  a fait 
tracer  fur  un  mur  élevé  un  plan  qui  non- 
ièulemenr  indique  les  équinoxes  8c  les 
.-folftices  par  l’ombre  d’un  difque  folaire-, 
mais  encore  qui  marque  quel  elt  le  li- 
gne qUe  le  foleil  parcourt  actuellement 
dans  chaque  làifon  de  l’année. 

Archimède  vivoit  dans  le'même  tems , d’ Archi- 
que  Conon  ^ 8c  Ariltarque.  Cicéron  ( 1)  méde. 

(1)  Archimedes  cùm  lunæ  , folis , quinque 
errantium  motus  in  fphæram  illigavit , t ffecit 
id«m  quod  ille  qui  in  Timjeo  raundum  ædifica- 
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fait  cet  éloge  de  la  fphére  : » Archimède, 
» en  renfermant  dans  la  fphére  le  cours 
» du  foleil , de  la  lune , & des  cinq  plané- 
» tes , a imité  l’ouvrage  de  Dieu  décrit 
» dans  le  Timée  de  Platon  , puifqu’il  a 
» compris, dans  une  feule  machine,  des 
» mouvements  ff  différents  par  leur  vi- 
» teffè  & leur  lenteur.  « 

Comment  , après  un  témoignage  11 
avantageux  , Cicéron  paroît-il  ailleurs 
faire  Ci  peu  de  cas  d’Archiméde?  Je  ne  (1) 
comparerai  pas  , dit-il , avec  la  condition 
mijerable  de  Denys  le  tyran  , un  Platon  ou 
un  sirchytas  : je  ne  lui  oppoferai  qu'un  petit 
homme  de  la  même  ville  de  Syracufe  , un 
vil  artifan  couvert  de  poujfière  & àiant  le 
compas  a la  ina'w.  Cicéron  peut-il  trai- 
ter , comme  un  vil  artifan  , Archimède 
parent  du  roi  Hiéron , Archimède  le  plus 
grand  des  géomètres  ? 

Dire  , comme  l'abbé  Fraguier  que  les 

Romains  ne  faifoient  cas  que  de  ce  qui 

/ 

vit  Platonis  Deus , ut  tarditate  ’&  celeritate 
dilïimiiiimos  motus  una  regeret  converfio. 
Cic.lujc.  quajh  lib.  i. 

(1)  Non  ergo  jam  cùm  hujus  vitâ  , qua  te - 
trius  , miferius , deteftabilius  excogitare  nihil 
pofïum  , Platonis  aut  Archytae  vitam  compa- 
rabo  dodorum  hominum  & plane  lapientium. 
Ex  eâdem  urbe  , humilem  homunculum  à 
pulvere  & radio  excitabo , qui  multis  annis 
jpoll  fuit , Archimedem.  Ctç.  Tajc.  qu«Jl.  lib.  î . 

le 
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fe  rapportoit  au  gouvernement  & à la 
guerre  ; cette  réflexion  ne  me  paroît  ap- 
pliquable  ni  à Cicéron  qui  préféré  foir- 
vei^t  la  philofophie  à toute  adminiftra- 
tion  des  affaires  publiques  , ni  à Archi- 
mède qui  fit  fèrvir  fa  lciencè  ôc  fes  dé- 


couvertes à la  défenfe  (i)  de  la  patrie  Ôc 
à l’art  de  la  guerre. 

C’efl:  plutôt  ici  le  trait  d’un  orateur 
accoutumé  à relever  ouàrabaiflèr  le  fujet 
•dont  il  parle , fuivant  la  fin  qu’il  fe  pro- 
pofe , & qui  ne  préfente  Archimède  fous 
une  idée  abjeéte  , que  pour  humilier  da- 
vantage le  tyran  avec  lequel  il  le  com- 


pare. J e ne  doute  pas } en  même-tems 
que  Cicéron  ne  mit  un  grand  intervalle 
entre  la  philofophie  fpéculative,  qui  tend 
à cultiver  le  cœur  & l’efprit , &c  ce  s arts 
méchaniques  , qui  faifoient  principale- 
ment la  réputation  d*Archiméde.  Cicé- 
ron étok  grand  orateur  & grand  philofo-  ♦ 
phe  : il  excelloit  dans  la  politique  & dans 
la  morale  ; il  fçavoit  un  peu  de  phyfique  : 
mais  il  n’étoit  nullement  géomètre.  La 
prévention  pour  fes  propres  talents  lui 


(i)  Archimedes  is  erat  unicus  fpeftator  cœli 
fiderumque  : mirabilior  tamen  inventor  ac  ma- 
chinator  bellicorum  tormentorum  operumque, 
quibus  ea  quæ  hoftes  ingenti  mole  agerent , ip- 
l'e  perlevi  momento  ludificaretur.  T.  Ltv.  iîb, 
jj. 

Tome  /.  D d 
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faifoit  regarder  la  géométrie  comme  baf. 
fe  &c  pure  méchanique.  L’abbé  Fraguier 
remarque  fort  bien  que  chaque  profef- 
iion  a du  mépris  pour  les  autres , &c  qu’on 
ne  loue  guéres  que  celle  où  l’on  eft  enga- 

fé.  Il  faut  l’avoiier  à la  honte  de  l’efprit 
umain  : croïons-nous  pofléder  quelque 
talent  ? Nous  fommes  portés  impercepti- 
blement à marquer  peu  d’eftime  pour 
tout  ce  qui  ne  s’y  rapporte  pas , & à plus 
forte  raifon , jpour  tout  ce  qui  ^ourroit 
entrer  en  quelque  difpute  de  préférence.. 
Ce  fentiment  fecret , joint  aux  exagé- 
rations ordinaires  des  orateurs  , a diété 
une  expreflion  fi  peu  refléchie.  C’en  eft 
la  véritable  cauüè  j 8c  l’on  fera  convaincu 
que  Pexpreiïîôn  a été  peu  refléchie , fi  l’on 
examine  le  magnifique  éloge  que  Cicé- 
ron a fàitde  la  fphére  d’ Archimède. 

L’hiftoire  nous  apprend  quelle  fut  la 
fin  de  ee  grand  homme.  Lorfque  Syra- 
eufe  fut  prifè  d’aflàut  par  les  Romains  , 
l’an  de  Rome  541.  ou  u i.  ans  avant  J. 
C.  un  foldat  aïant  rencontré  Archimède, 
qui  étoit  appliqué  à fon  ordinaire  à tracer 
des  figures  , il  le  tua  fans  le  connoître. 
A rchiméde  étoit  alors  âgé  deyy  . ans.  Mar- 
.cellus qui  commandoit  l’armée  Rômai- 
jie , en  temôîgnabeaucoup  de  regret , prit 
foin  lui-même  de  fa  fépulture , 8c  traita 
fa  famille  avec  diftindtion. 
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Eratofthéne  de  Cyréne , garde  de  la  bi-  th^rato  ’ 
bliothéque  d’Alexandrie  , fous  quatre 
rois , les  Ptolémées  Evergete  , Philcma- 
tor  , Epiphane,  & Philométor , pofteda  . 
cet  emploi  pendant  45.  ans.  Lucien  ait/0Bg<PV,. 
qu’Eratofthéne  mourut  âgé  de  8 2.  ans.  Il 
fut  excellent  ( 1 ) aftronome , géomètre  & 
critique.  Il  compola  , entr’autres  ouvra- 
ges j un  traité  de  la  mefure  de  la  terre  , 
dont  il  refte  quelques  fragments.  Eratoft- 
théne  évaluoit  le  tour  de  la  terre  à deux 
cents  cinquante-deux  mille  ftades  $ & 
Hipparque  crut  devoir  y en  ajouter  près  14 

de  vingt-cinq  mille.  Cette  meùire  d E- c' 
ratofthéne  revient  à douze  mille  fix  cents 
lieues  moyennes  des  25.  au  degré  -,  Sc 
l’addition  d’Hipparque  comprend  douze 
cents  cinquante  de  ces  mêmes  lieues. 

Le  total  monte  donc  à- treize  mille  huit 
cents  cinquante  lieues , au  lieu  que  les 
géomètres  modernes  ne  déterminent  le 
plus  grand  cercle  de  la  terre  , qu  envi- 
ron à neuf  mille  de  ces  lieues.  Poffido- 
nius en  approcha  bien  davantage,  aïant 
évalué  la  circonférence  de  la  terre  fur  le 
pié  de  9500.  de  ces  memes  lieues.  Je 
ne  mets  point  au  nombre  des  aftnx- 

(ï)  Strabon  dit  qu’ Eratofthéne  ne  teneit  qtte 
le  fécond  rang  dans  les  Jciences  , n aïant  excelle 
dans  aucune  ; & qu’il  en  eut  le  fumons  de  la  fe~ 

* conde  lettre  de  l’alphabet  Grec. Mais  Strabon  pa‘- 
roittrop  prévenu  contre  lui , pour  que  le  jugement, . 
qu’il  en  porte  ,faj[e  imprejfton. 

T./..  *Ddij. 
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nomes  Egyptiens  , ceux  d’Alexandrie  , 
comme  Timocharès,  Eratofthéne , 8cc. 
C’etoit  des  Grecs  plutôt  que  des  Egyp- 
tiens. 

que  Hlppar*  Hipparque,dont  Pline  ( i ) fait  un  grand 
éloge , étoit  de  (i)  Nicée  , fuivant  Stra- 
bon, ou  de  Rliodes , félon  Ptolémée.  lia 
travaillé  aux  progrès  de  l’aftronomie  pen- 
dant 40.  ans , depuis  la  155.  Olympiade, 
jufqu’à  la  163.  ou  depuis  l’an  16S.  avant 
l’Ere  Chrétienne  jufqu’à  l’an  1x9.  îl 
donna  une  defcription  du  globe  cé- 
leffce  ; il  découvrit  une  nouvelle  étoile  -y  ôc 
par  un  travail  plus  qu’humain , il  entre- 
prit de  compter  toutes  celles  qui  tom- 
bent fous  la  vue,  & marqua  la  grandeur, 
ôc  la  fîtuation  de  chacune , aïant  inventé 
des  inftruments  propres  pour  ces  obler- 
vations  : mais  au  moien  des  nouveaux 

(1)  Hipparchus  numqinm  (àtis  laudatus  , 
novam  fteliam  ævo  fuo  genitam  deprehendit  ; 
ejuique  motu,  quo  die  fuifit,  ad  dubitationem 
i eft  adduârus,  an  moverentur  ex,  quas  putamus 
adfixas.  Idemque  aufus  rem  etiàm  Deo  impro- 
bam,  annumerare  pofteris  ftellas,  fideraque  ad 
iiormara  expa'ngere , organis  excogitatis  , per 
quæ  fingulorumioca  & magnitudines  fignaret, 
cœlo  in  hæreditate  cundis  relido.  P lin.  lib. 
c. 

(z)  empereur  Ar.tonin  condamna  d une 
- amende  de  blé  les  habitants  de  Nicée  , parce  que- 

dans  le  grand  nombre  de  ftatuès  de  leurs  cito'icns , 
ils  n’  avaient  pas  celle  d’Hipparque. 
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télefcopes  , on  a découvert  plus  d’étoiles 
dans  la  feule  conftellation  d’Orion , que 
les  anciens  n’en  avôient  apperçu  ' dans 
tout  le  ciel.-Ptolémée  a confervé  plufieurs  , 
obfervations  d’Hipparque  fur  les  équi— 
noxes.  Hipparque  commenta  les  Phéno- 
mènes d’Aratus  , 8c  montra  en  quoi  Ara- 
tus  s’étoit  trompé  en  fuivant  Eudoxe. 

Les  longues  périodes , comparées  par 
Hipparque  pour  trouver  les  tems  iuftes 
de  la  rencontre  du  foleil  & de  la  lune , 

& parvenir  à la  prédiéfcion  des  éclipfes-, 
prouvent  l’ancienneté  des  obfervations 
aftronomiques.  Il  a été  le  premier  au- 
teur des  (1)  éphémérides,  qu’il  étendit  à 
fîx  cents  ans , pour  le  cours  du  foleil  &c  de 
la  lune  -,  marquant  la  différence  des  phé- 
nomènes fuivant  les  différentes  fitua- 
tions  des  pais  connus. 

Hipparque  voulut  comprendre  , dans 
fes  tables , les  révolutions  des  autres  pla- 
nètes : mais  il  ne  trouva , à cet  égard , au- 
cunes obfervations  de  ceux  qui  favoienr 
précédé  ; parce  que  la  véritable  fituation 
des  planètes , dans  le  ciel , avoir  été  juk 

(1)  Utriufque  fideris  curfum'in  fexcentos  an- 
nos  -praecinuit  Hipparchus  , menfès  gentium 
diefque  & horas  ac  fitus  locorum,  & vifùs  po- 
pulorum  complexus  , xvo  tefte  , haud  alio 
modo  quàm  confiliorum  naturæ  particeps.  Pim, 

lib,  2r«  c,  12. 

D d iij  . 
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qu’alors  ignorée  des  aftronomes  , qui 
«voient  peu  connu  le  mouvement  de  dé- 
clinaifon  des  étoiles.  Il  ne  put  donc  que 
mettre  en  ordre  un  petit  nombre  d'obier- 
vations  ; Ptolémée  les  aïant  recueillies  , 
Sc  y aïant  ajouté  les  tiennes , le  cours  des 
planètes  commença  à être  inféré  dans  les 
tables  , mais  pour  très-peu  de  tems  : 8c 
ftolm.  M-  Ptolémée  dit  lui-même  que  les  obferva- 
nug.  . ÿ.  tjons  Soient  fi  récentes , qu’il  étoit  im- 
pofïible  de  donner  , avec  quelque  certi- 
tude , plus  d’étendue  à ces  tables. 

Jufqu’à  Hipparque , les  éclipfes  ne  fu- 
rent prédites  que  fur  la  remarque  fort 
incertaine  quelles  revenoientaux  mêmes 
termes,  après  un  cycle  dedix-neuf  ans.  Des 
conjectures  ti  vagues  fe  trouvant  encore 
plus  fautives  par  rapport  aux  éclipfes  du 
foleil , à caufe  de  la  peti  telle  du  difque 
■ folaire  & de  la  grandeur  de  fa  parallaxe  y 

les  anciens  aftronomes  étoient  fort  réfèr- 
vés  à les  annoncer  ; & s’ils  les  prédifoient 
quelquefois  , c’étoit  avec  des  fubterfu- 
D iod.  Sic.  ges  , ou  à condition  ( comme  Diodore  de 
bh  *•  Sicile  le  rapporte  des  Chaldéens  ) cjue  ces 
éclipfes  ne  feroient  pas  détournées  par 
des  prières  adreflees  aux  dieux. 

Ttoîem.  lib.  Hipparque  a fait  connoître  la  fituation 
i • geogr.  c.  fie  plufieurs  villes , tant  en  latitude  qu’en 
(i)  longitude,  & la  pofition  de  quelqucs- 
(i)  La  méthode  d'emploier  les  éclipfes  à régler 

I. 
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unes  fui:  un  meme  paralelle.  Il  obfeiva 
la  révolution  fort  lente  des  étoiles  fixes 
d’Occident  en  Orient  fur  les  pôles  de  l’E- 
cliptique , qui  avoit  été  remarquée  près 
de  deux  cens  ans  auparavant  par  Ariftyl- 
lus,  & environ  cent  ans  avant  Hippar- 
que  par  Timocharcs.  Et  même  l’année 
Platonique  ou  la  grande  révolution  de 
touts  les  deux  , que  quelques  Agrono- 
mes avoient  fixée  à trente-fix  mille  ans, 
fait  prélumer  que  le  mouvement  propre 
des  étoiles  fixes  avoit  été  connu  plus  an- 
ciennement des  Grecs  & des  Egyptiens. 
Mais  fi  Hipparque  ne  découvrit  pas  leur 
déclinaifon , il  s’en  affûta  par  les  obler- 
vatioiis,il  l’expliqua  avec  plus  de  clarté  , 
&:  il  calcula  fa  durée.  Hipparque  & Pto- 
lomée  n’ont  évalué  la  (z/  précefïion  des 
équinoxes  dans  l’ordre  des  fignes  , qu’à 
un  degré  en  100.  ans , au  lieu  que  les 
les  longitudes , efi  très- ancienne.  Nous  apprenons 
de  Ptole'mêe  , que  lu  dfiance  de  Carthage  (fi 
d' Ar  belle  fut  concilié  de  ce  qu’une  é clip  fie  de  lune , 
vué  a Carthage  a deux  heures  après  minuit , ne 
fat  vifible  a Ar  belle  qu’a  cinq  heures  du  matin. 
Ptolem.  lib.  i.geogr.  c.  4.  ' 

(j  ) La  précefilon  dés  cquînoxes  arrive  par  le 
mouvement  propre  des  étoiles  d’ Occident  en  Orient 
fur  les  pôles  de  l'écliptique.  A i n d une  étoile  qui  cfi 
placée  maintenant  a l’inter feciion  de  l’équateur 
(fi  de  l’écliptique  , fiera  dans  70.  ans  plu  s,  avan- 
cée d’un  degré  vers  l’Orient ; cfi  fans  quitter  Pé- 
- chptique  .clle  fiera  éloignée  de  l’équateur  d’un  de- 
gré. Le  Joleil  arrivera  donc  à cette  intsrfiecîion  ,, 

. T.  J.  * D d iiij 
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aftronomes  modernes  l’ont  déterminée  à-, 
un  degré  en  70.  ans , & leur  révolution 
entière  s’acheveroit  en  25200.,  ans  , au 
lieu  de  : 6000.  ans. 

La  defeription  de  la  fphére  célefte  paF 
Hipparque  a prévalu  fur  la  réforme  que 
Théon  y voulut  introduire , & qui  en. 
étoit , pour  ainfi  dire  , la  contrepartie.. 
Voici  de  quoi  il  s’agiilbit.Les  aftronomes. 
ont  marqué , fur  la  face  convexe  du  glo- 
be , ce  qu’ils  avoienc  vu  dans  la  face  con- 
cave du  ciel.  Ainfi  la  face  du  globe  artifi- 
ciel eft  proprement  l’envers  & le  rebours- 
de  la  face  du  ciel.  Delà  il  s’enfuit  un  dé- 
rangement général  -,  car  ce.  qui  eft  à la 
droite  dans  le  ciel,  le  trouve  à la  gauche 
fur  le  globe , de  même  que  dans  lés  mi- 
roirs... Théon  pour  remédier  à ce  défor- 
dre  vouloir  que  l’on  peignît  les  conftel- 
lations , aïant  le  derrière  de  leurs  corps, 
tourné  vers  nous  ; Hipparque  les  avoir 
fait  repréfenter , fur  la  lurfàce  du  globe,, 
telles  qu’elles  paroilïènt  dans  le  ciel  à. 
nos  yeux  , & comme  on  les  voit  de  la 
terre.  Get  ufage,  moins,  régulier  ,.maîs 
qui  exprime  mieux  l’état  du  ciel , a tou- 
jours été  continuée 

& fera  V équinoxe  avant  que  d’arriver  a Vitd.le 
a laquelle  V équinoxe  réfond  maintenant . Cette 
fvéceffion  des  équinoxes  a , dans  la  chronologie  , 
une  autre  lignification .,  dont  il  fer  a traité  dam 
U eh/tf.,à/e  La  Chronologie.. 
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Parmi  les  aftronomes  , qui  ont  paru 
depuis  Hipparque  , les  plus  remarqua- 
bles ont  été  , Geminus  de  Rhodes  dans  • 
la  178.  Olympiade  ; Poffidonius  contem- 
porain de  Pompée, & de  Cicéron , auteur 
d’une  (1)  fphére  femblable  à celle  d’Ar* 
chiméde,qui  par  la  jufteflè  de  fes  mouve- 
ments reprélentoit  , à toute  heure  du 
jour  &c  de  la  nuit , l’état  du  ciel , & les 
(z)  fituations  du  loleil , de  la  lune , & des 

(1)  Il  efi  à propos  d’obferver  ici  une  méprife 
fort  étrange  pour  un  fçavant  tel  que  Newton.  Le 
mot  rop aîpa  , qui  fignifie  quelquefois  une  baie 

généralement  tout  corps  Jphérique  , il  l'a 
pris  absolument  pour  la  fphére^  dés  afironomes  ; 
en  forte  que  ( parce  qu’on  attribue  à laprinceffe 
Nauftcaë  l’invention  du  jeu  de  la  paume  , il  dit •> 
dans  fa  chronologie  des  anciens  ro'iatimes  réfor- 
mée , que  Nauficaë  inventa  la  fphére  artificielle 
qui  repréfente  les  mouvements  du  ciel.  ’M.  le  car- 
dinal Querini  a relevé  cette  faute.  Homère  > A- 
thénée  , Suidas  ne  laijfent  aucun  lieu  à l’ erreur  ; 
& fi  le  mot  s'ipa/pa  a pu  donner  l'idée  de  lafphé* 
re  célejle , au  moins  r£pa<p/£t<v  auroit  dû  détromper 
Newton.  Athénée  après  avoir  dit  qu'Anagallity 
grammairienne  de  Corcyre , attribuait  à Nauficaë 
l'invention  de  la  baie  àjoiier , ^Ça/pas , ajoute  que 
la  princeffe  Nauficaë  efi  lafeule  héroïne  quy Homè- 
re repréjente  <np«(p/^o-ay , jouant  a la  paume. Qtte 
devient  après  cela  tout  le  fyfiême  que  bâtit  New- 
ton , fur  cette  prétendue  Jphére  aftronomique  de 
Nauficaë  ■,  pour  le  pttjfage  des  Argonautes  par 
l’Ifie  de  Scheria , & pour  l’époque  de  leur  expédi-  - 
tien  ? M.  le  card.  Qutrtni  inprtmord.  Corcyrce . • 

(2)  Quod  iî  ad  Barbaros  veluti  Scythas*> 

D d v 
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cinq  planètes  j Sofi^éne  amené  d'Egypte 
à Rome  par  Jule  Cefar,  & dont  ce  héros 
Te  fervit  pour  la  réformation  du  calen- 
drier ; Agrippa  Bithynien  ; Andromachus 
de  Crète  ; Menelaüs  fous  Trajan  5 Théon 
-de  Smyrne  * le  même  dont  nous  venons 
de  rapporter  l’opinion  contraire  à celle 
d’Hipparque  ; &c  Pappus  contemporain 
de  Théon.  Pappus  etoît  d’Alexandrie  * 
6c  compofa  deux  ouvrages  qui  fe  rappor- 
tent plus  à la  géographie  qu’à  l’aftrono- 
mie,  l’un  eft  une  cofmographie  générale  , 
l’autre  une  defcrîption  des  rivières  d’A- 
frique. 

Le  Rabbin  Eliézer  , qui  eft  mort  l’an 
. 73 . de  l’ére  Chrétienne , a écrit  du  Zodia- 
que , des  folftîces , des  équinoxes , des 
phafes  de  la  lune  , du  calendrier.  C eft 
ce  Rabbin  , dont  les  Juifs  difent  que 
s’il  étoit  mis  dans  un  baffin  d’une  ba- 
lance 6c  touts  les  fçavants  dans  l'autre  ,, 
le  feul  Eliézer  les  enleveroît  touts  > 6c  que 
fi  le  ciel  étoit  de  parchemin,  touts  les  cè- 
dres du  Liban  des  plumes , 6c  l’Océan 


i 

* 


Iphæram , aliquis  tulerit  hanc  , quant  nuper 
famiiiaris  nofter  eflfecit  Pofïidonius , cujus  fin- 
gulae  converfiones  idem  efficiunt  in  foie  & 
in  lunâ  & in  quinque  fiellis  errantibus  quod 
efficitur  in  cœlo  fingulis  diebus  & nodibus  y 
quis  in  illâ  barbarie  dubitet  quinea  fphæra  fit 
perfeda  ratione  ? Cic%  Ub*i*.  de  tut^ieor .. 
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plein  d’encre , ils  ne  fuffiroient  pas  à écri- 
re toutes  les  loüanges  qu’il  mérite. 

Le  plus  célébré  des  anciens  aftronomes  De  Pcolé- 
a été  Claude  Ptolémée  , natif  de  Pélufe  mt’c* 
en  Egypte  , qui  vivoit  dans  le  fécond  fîé- 
cle  de  l’ére  Chrétienne  , fous  l’empire  de 
1 Marc-Auréle , cent  trente  ans  après  J.  C. 

Il  a vécu  78.  ans.  Ses  ouvrages , jufqu  au  Ricciol. 
dernier  fiécle  , ont  été  la  iource  , tan 
de  l’aftronomie , que  de  l’aftrologie  judi-  e.  ’<s, 
eiaire , non-feulement  parmi  les  Grecs  8c 
les  Latins  yi  mais  parmi  les  Syriens , Ara- 
bes , Perfes  & autres  Orientaux.  Saint  s.lftd.Hb .. 
Ifîdore  s’eft  trompé  groffiérement , en  3•0,';£, 
prenant  Ptolémée  l’aftronome  pour  un 
roi  d’Egypte. 

Depuis  Ptplémée  on  ne  trouve  aucun 
aftronome  renommé  , jufqu’à  Théon 
d’Alexandrie  , qui  obferva  féelipfe  du 
foleil  de  l’an  3 6$.  C’eft  le  père  de  la  fa- 
meufe  Hypatie , qui  fut  autfi  trcs-feavan- 
te  en  aftronomie  , 8c  dont  nous  avons 
rapporté  la  mort  funefte  , dans  le  3.  cha- 
pitre de  cette  féconde  partie.  Vers  l’an 
joo.  Simplicius  fioridoit  à Alexandrie. 

Cette  échoie  ni  la  Grèce , depuis  Sim- 
plicius , n’ont  rien  produit  de  remarqua- 
ble dans  l’aftronomie.  Les  anciens  Ro- 
mains n avoient  eu  que  des  connoilfances 
très-grofliéres  de  cette  fcience.  Les  dé- 
fauts des  Calendriers  de  Romulus  >8cà& 

D d vj  ' 
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Numa , 8c  le  peu  d’ordre  qui  y fut  obfer- 
vé  jufqu  a la  réformation  faite  par  Céfar, 
marquent  l’incapacité  des  pontifes  à qui 
il  appartenait  de  régler  les  années.  On 
trouve  néanmoins  que  l’an  $8o.  de  Ro- 
Tit.  I me , Sulpitius  ( i ) Gallus  commandant  de 
Ub.  44.  Plu-.  la  fécondé  légion  , dans  la  guerre  contre 
Tauli/Emyl.  Perfée  roi  de  Macédoine  , 8c  qui  fut  de- 
puis Conful , avertit  les  foldats  que  la 
nuit  fui  vante  il  y auroit  une  éclipfe  'de 
lune  , qui  dureroit  deux  heures  : 8c  qu’il 
leur  en  expliqua  les  caufes  , dont  il  com- 
pofa  depuis  un  traité. 

Jules  Céfar  s’appliqua  beaucoup  (!)■ 
à l’aftronomie  ; & au  milieu  de  fes  expé- 
ditions militaires  , il  donna  toujours  une 
partie  de  fon  tems  à l’étude  de  cette 
lcience. 

plin.  Ub.  1 8 Pline  distingue  quatre  fortes  de  feétes 

t.  *5.  agronomiques  ; la  Chaldéenne , l’Egyp- 
tienne  , la  Grecque  , 8c  la  quatrième 

(1)  Et  ratiônem  quidem  defeélûs  utriufque 
N primus  Romani  generis  in  vulgus  extulit  Sul- 

pitius Gallus  , qui  conful  cùm  Marcello  fuit: 
fed  tùm  tribunus  militum,  (ollicitudine  exer- 
citu  liberato  , pridie  quant  Perfeus  rex  fupe- 
» ratus  à Paulo  eft  , in  conciônem  ab  ifnpera- 
tore  produ&us  ad  prædicandam  ecliplim , mox 
compolîto  volumine.  Plin.  lib.  z.  ç.  11. 

(z)  .1 . . media  inter  pratlia  femper 
Stellarum  ccrlique  plagis , fuperifque  vaçavi. 
Luc  an.  lib.  10., 
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aj  butée  par  Jules  Céfar,  qui  régla  l’année 
iur  le  cours  du  foleil , avec  le  Tecours  de  ’ 

Sofigéne. 

Manilius , qui  vivoit  fous  Augufte  , a 
plus  travaillé  à l’aftrologie  judiciaire  , 
qualaconnoilTânceducieï.  Hygin,  dans 
Ion  aftronomie  poétique  , n’a  prefque 
été  occupé  -,  que  de  la  fable.  Il  raconte  , 
par  exemple  -,  que  Gécrops  pretnier  roi 
d’Athènes,  fut  métamorphofé  au  ligne  du  poé<ti  aflran, 
verfeau  -,  qu’Erichton  inventeur  des  chars,  lib . 2. 

. le  fut  en  la  conftellation  du  cocher  ^ Eri- 
gone  en  celle  de  la  vierge  ; & il  ne  traite 
des  deux  , que  par  rapport  aux  fiètions 
des  poètes... 

L’ancienne  aftronomie  fut  une  fource  Fablcs  c®n'-' 
de  fixions.  Suivant  Diodore  de  Sicile  , ft^onomic! 
Ouranos  père  de  Saturne  & chef  de  tou-  D t0i & ***• 
te  la  famille  des  Titans  tira  fon  nom  qui u ' 3# 
ftgnifie  lé  Ciel , dè  ce  qu’il  s’appliquoit  à 
1 aftronomie.  Le  même  hiftorien  rapporte 
qu’Hercule  aïant  délivré  les  Hefperides  Diod.Sic: 
de  leurs  ravifteurs  , Atlas  père  de  ces  1 ‘ 4' 
nymphes  lui  fît  préfent  d’une  fphére  : &r 
que  de  là  lés  poètes  prirent  occafion  d’i- 
maginer qu’Hercule  avoit  relevé  Atlas 
dans  l’emploi  pénible  de  foutenir  le  ciel 
fut  fes  épaules.  Atlas  de  Libye  fils  de  Ja - 
pet  fut  frère  de'Prométhée.  Il  eut  .fept 
filles , dont  les  poètes  ont  fait  les  fept 
Pleïades.  Il  eft  appelle  grand  aftronome 
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S.  Ung.  itb.  par  S.  Au^uftin.  On  a diftingué  trois  At- 
t2.de  cnit.  ]as  . Je  frgre  e}e  Prométhée , qui  eut  en 
KfÇ’ is>*  partage  les  Mauritanies  , qui  donna  fou. 
nom  au  mont  Atlas  , &c  dont  la  fable  a 
dît  quil  foutenoit  le  ciel  (i),  fur  fes  épau- 
les , à caufe  de  l’invention  de  la  fphére  :: 
un  lécond  Atlas  Roi  d’Italie  ; & un  troi- 
fiéme  qui  a régné  en  Arcadie. 

La  fable  de  Prométhée  a aufli  fon  fon- 
dement allégorique  , fur  ce  que  ce  prin- 
ce étoit  un  trcs-(çavant  aftronome , qu’il 
faifoit  fes  obfervations  au  haut  du  mont: 

Caucafe,  & qu'une  ardeur  infatiable  d’ap- 
prendre lui  rongeoit  le  cœur.  Les  fables 
Lttciea , de  Phacton  & d’Endymion  viennent  de 
S aftrol.  ce  que  le  premier  fut  un  fçavant  aftrono-  \ 

me , dont  la  mort  interrompit  les  progrès- 
de  cette  fcience  ; & que  le  fécond  y fit  (2) 
plufieurs  découvertes.  Les  Egyptiens  en- 
tendoient , par  la  fable  de  Phacton , les 
embrafements  qui  revenoient  après  cer- 

* 

(1)  Nec  veto  Atlas  fuftinere  coelum,  nec 
Promethcus  aÆxus  Caucafo , nec  fteliatus  Ce- 
pheus  cùm  uxore  , genere,  filiâ  traderetur, 
nifi  cœleftium- divina  cognitio  nomen  eorum 
aderrorem  fabulx  traduxiflet.  Cic.Tufc.quxfi. 
lié.  5.  Alexandre  Pclyhifior  r cité  par  Euféle  , a 
prétendu  qu Atlas  ri  était  autre  qu)Hénoc  père  fa 
Mathufalem . Eufcb.  hb.  y.pttep.  ç.  17. 

(i)  Quæ  fingulain  eâ  deprchendithominunr. 
primus  Endymion  , & ob  id  , amore  ejus  captus 
naditur,  pUnAtb.  t.  • . * 
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taînes  révolutions  d’années , pour  confir- 
mer &r  détruire  le  monde. 

Reprenons  l’hiftoire  de  Paftronomie  * 
dont  011  peut  dire  cependant  que  ces  fa- 
bles ne  nous  ont  pas  entièrement  écarté. 

Les  auteurs  , qui  ont  traité  de  l’aftrono- 
mie , depuis  Conftandn  jufqu  à Charle- 
magne , réduifoient  toute  leur  étude , au 
calendrier.  On  connoit  néanmoins  , que 
leur  capacité  n’étoit  pas  médiocre , parti- 
culiérement celle  de  Béde  , & d’Alcuin  , 
précepteur  de  Charlemagne.  Ce  grand 
monarque  , fuivant  le  témoignage  d’E- 
einhard  , & des  autres  hiftoriens  , fut 
lui-même  fçavant  dans  l’aftronomie.  Les 

tra-  Des  aüro- 
. nomes  O- 

w naJS  rientaux. 

ce  n a été , qu’en  faifant  des  obfervations 
aflèzexaétes , fur  le  fyftêmede  Ptolémée  x 
dans  y rien  ajouter. 

Sapor  roi  de  Perle  fît  conltruire  une  Cardan,  de 
fphére  de  verre  d une  il  grande  éten-^^* 
due , que  s’afllïant  dans  le  centre  comme 
fur  la  lurface  du  globe  terreftre , il  voïoit 
les  révolutions  des  aftres  & leur  lever  & 
leur  coucher  5 au  delïus  & au  deflous  d’un 
horizon  marqué  artificiellement. 

Albatégni  , aftronorae  Arabe , de  la  Gafènd,in 
maifon  des  fouverains  de  Syrie  , fit  des  ' 

obfervations  importantes  à la  fin  du  hui- 
tième fiécle  j il  marqua  la  progreffion  de 
£ apogée  dufoleil  depuis  Ptolémée  j il  dé- 


Arabes  , & les  Perfes  ont  beaucoup 
vaillé  aux  progrès  de  cette  Icience  » 
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termina  celle  des  étoiles  dans  l’écliptique 
à un  degré  ; non  en  cent  ans  comme  Pto- 
lémée  le  fuppofoit , mais  en  70.  ans;  &c  il 
évalua  l’obliquité  de  l’écliptique  a z 3.  de- 
grés , 3 y.  minutes. 

Le  Calife  Almamon,feptiémede  la  fa- 
mille des  Abalîides  , & dont  le  régne 
commença  en  81 3,  fit  traduire  en  Arabe, 
les  meilleurs  livres  Grecs  , &c  dépenfa 
beaucoup  pour  la.  compofition  de  les  ta- 
bles aftronomiques.  Il  étoit  fils  du  Calife 
Aaron , qui  envoïa  une  célébré  ambaftà- 
de  à Charlemagne. 

Alfragan  originaire  de  la  Sogdiane, 

. a été  Contemporain  du  Calife  Almamon. 
Alfragan  a écrit , avec  beaucoup  de  net- 
teté , un  abrégé  des  éléments  aftronomi- 
ques , qui  contient  la  defcription  de  la 
iphére , & les  opinions  des  anciens  , fur 
les  proportions  des  cercles  excentriques , 
6c  des  épicycles  , avec  les  diftances  6>c  - 
groftèurs  des  globes  céleftes. 

Albumazar  a traité  des  mouvements  ÔC 
révolutions  des  corps  céleftes  , & des 
grandes  conjonctions  des  planètes.  Il  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  neuvième  fiécle  , 
& félon  d’autres , dans  le  dixiéme. 

Géber  , qui  eft  fort  célébré  parmi  les  • 
“ Alchimiftes  , cultiva  aufli  l’aftronomie.  . 
il  vivoit  en  950.  & étoit  né  à Séville.  Ses 
ouvrages  font  écrits  en  Arabe,  Quelques-  - 


*> 
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tins  lui  attribuent  l’invention  de  l’algé-  ^ 
bre.  Si  l’on  en  croit  un  manufcrit  cité  par 
Gefner,  fa  réputation  étoit  fi  grande  par-  Biblioth. 
mi  les  Arabes  , qu’ils  le  préferoient  feul  Gefner. in 
À Ariftote  , au  Rabbin  Maimonide  , à fr * 

Mercure  Trifinégifte , à Ptolémée , à Ga- 
lien, à Euclide  , dans  toutes  les  différen- 
tes fciencès  oucesilluftres  auteurs  avoienc 
excellé..  Géber  étoit  d’une  naiflance  fort 
diftinguée , & petit-fils  du  faux  prophète 
Mahomet  par  la  mère. 

Plufieurs  princes  de  l’Orient  ont  bâ- 
ti des  oblèrvatoires  en  divers  endroits 
l’Afie  , avant  que  le  Mahométifme  é- 
teignîcles  fciences  & les  arts  dans  touts 
les  pais  où  ce  funefte  torrent  s’eft  répan- 
du. 

L’aftronomie  n’a  pas  celle  d’être  culti- 
vée parmi  les  Orientaux  ; Jean  Gravius  , 
fi.  avant  Anglois , qui  joignoit  à une  pro- 
fonde connoifiance  des  mathématiques, 
l’intelligence  des  langues  Orientales  , a 
témoigné  qu’il  avoit  trouvé  en  Orient 
vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  , des  aftro- 
nomes  très-habiles. 

Mais  pour,  revenir  à ce  qui  nous  eft 
plus  connu , Jean  de  Sacrobofco  , .Ma- 
thurin  , qu’on  croit  avoir  été  Anglois  , a 
compofé  un  traité  de  la  fphére , qui  a eu: 
plufieurs  commentateurs.  Il  mourut  en, 

1 156.. 
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Les  tables  de  Ptoreméc  étant  ..n  plies- 
«Teneur  & dans  une  perpe'T.e'îe  contra- 
riété avec  les  phénomènes  , Alp houfe  X. 
roi  de  Caftille  (ît  rédiger  en  1170.  les  ta- 
bles nommées  Alphonfines  , pour  le£- 
quelles  il  fit  de  grandes  dépenies.  Elles 
indiquoient  la  declinaifon  des  planètes  , 
laquelle  étant  jointe  à Tobfervation  des 
hauteurs  méridiennes , fert  à trouver  les 
latitudes  fur  terre  & fur  mer.  Les  tables 
d’Alphonfe  facilitèrent  auffi  le  calcul  des 
éclipfes  dont  les  obfervations  fontdécou- 
viir  les  longitudes.  Il  emploia  les  aftro- 
nomes  Arabes , comme  les  plus  capables 
alors  d’un  travail  qui  demandoit  une 
grande  connoilïànce  du  ciel.  Mais , à tout 
prendre, les  dépenfes  de  ce  monarque' 
eurent  bien  peu  de  fuccès  , parce  que  fes. 
aftronomes  s’occupèrent  de  rêveries  ca- 
balliftiques , & fe  méprirent  au  véritable 
lieu  des  fixes.Car  s’étant  réglés  furies  cal- 
culs de  Ptolémée,  comme  s’ils  eufiènt 
été  faits  au  commencement  de  l’ére  chré- 
tienne , cette  inadvertence  les  a jet- 
tés  dans  une  erreur  d’environ  deux  de- 
grés ,,  comme  Kégiomontan  Ta  remar- 
qué* 

La  fcience  de  Talïronomië  a fait  don- 
ner à Alphonfe  le  furnom  de  Sage , mal- 
gré les  cs^lamités  qui  traverférent  fon  ré- 
gne. Après  avoir  été  élu  empereur  3/il 
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perdit  l’empire  par  fa  négligence , il  fut 
dépouillé  de  fes  états  par  ifon  fils  Sanche  , 
il  implora  vainement  l’affifhmce  du  roi  de 
Maroc  , & fe  retira  à Séville  , où  après 
avoir  maudit  fon  fils  ingrat , il  mourut  de  . Marian . 
chagrin  deux  ans  après , l’an  1182.  Ceft^ 
à quoi  Mariana  fait  allufion  : lorfqu’il  dit  nie.  c.  20. 
<]Uu4l phonfe  perdit  la  terre  à force  de  com- 
templer  le  ciel . 

Roger  Bacon , cordelier  Anglois  , cé- 
lébré par  la  fcience  des  mathématiques  y 
vivoit  en  même  tems.  Pierre  d’Apon  de 
Padouc  floriflôit  peu  après  , dans  le 
commencement  du  quatorzième  fiécle.  Il 
a excellé  dans  l’aftronomie  , & dans  la 
médecine.  Les  connoîffânces  rares  de  ces 
deux  fçavants  les  ont  fait  regarder  corn- 
me  des  magiciens,  dans  des  tems  de  grok 
fiéreté  8c  d’ignorance.  Touts  deux  ont 
été  juftifiés  de  cette  accufation  parNaudé. 

Charles  V.  fonda  à Paris  deux  chaires  de 
Mathématique  , dont  les  leçons  dévoient 
comprendre  Paftronomie.  Sous  le  régne 
fuivant , le  Cardinal  d’Ailly  propofa  au 
concile  de  Confiance  la  réforme  du  ca- 
lendrier Julien.  Les  Cardinaux  d’Ailly  8c 
Cufa  compoférent  des  livres  d’aftrono- 
mie,  fçavants  pour  ces  tems-là.  Ce  der- 
nier réveilla , d’une  manière  fort  obfcu- 
re , l’opinion  Philolaïque  du  mouvement 
de  la  terre. 
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George  (i)  Purbach  eft  un  de  ceux  qui 
ont  le  ]d1us  contribué  à rétablir  l’aftrono- 
rhie.  Il  étoit  né  dans  un  village  de  ce  nom , 
aux  confins  de  l’Autriche  & de  la  Bavière, 
le  13.  May  i4z3.  Il  s’appliqua  à la  leéture 
des  ouvrages  de  Ptolémée  dans  l’original 
Grec , au  lieu  qu  auparavant  ces  ouvrages 
11’étoient guéres  connus,  que  par  des  tra^ 
duétions  latines  très-imparfaites , compa- 
res fur  d’autres  traduétions  Arabes.  Il 
travailla  à un  abrégé  de  l’Almagefte  dè 
Ptolémée  -,  mais  il  n’avoit  pas  encore 
achevé  le  fixiéme  livre  qu’il  m our ut- fubi- 
tement  à Vienne,  le  8.  Avril  146Z.  âge 
de  39.  ans. 

Gailèndi  attribué  à George  Purbach 
l’invention  des  excentriques  & des  épi- 
cycles  , pour  pouvoir  concilier  l’apogée 
8c  le  périgée  des  planètes  dans  le  fyftême 
de  Ptolémée.  avec  la  phyficpe  d’Ariftote , 
fuivant  laquelle  les  deux  etoient  folides.- 
Car  on  connoilïoit  par  les  observations , 
depuis  Hij>parque  8c  Ptolémée , que  les 
planètes  etoient  tantôt  beaucoup  plus 
proches,&:  tantôt  beaucoup  plus  éloignées 
de  la  terre.  Purbach  fuppofa  une  telle 
épailïèur  aux  fphéres-'Bes  planètes , que 
quoique  leurs  deux  Surfaces , concave  8c 

(1)  GaJJendi  n écrit  les  vies  dé  Purbach , de  Ré- 
gie mont  an  , de  Copernic  & de  Tycho  BrJié. 
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convexe  fuftent  toujours  concentriques  à 
la  terre  , il  pouvoir  y avoir , dans  l'inter- 
valle de  ces  deux  furfaces  ,des  cercles  ex- 
centriques 8c  même  des  épicycles  aux- 
quels les  globes  des  planètes  ctoient  at- 
tachés ,8c  au  moïen  defquels  ils  étoient 
tantôt  plus  proche  8c  tantôt  plus  loin  de 
la  terre.  Les  anciens  aftronomes  n’imagi- 
noient  pas  un  cours  des  aftres  libre  dans 
des  deux  fluides_,  comme  celui  des  oifeaux 
dans  l’air  ou  des  poilïons  dans  l’eau.  Ils  fe 
les  repréfentoient  attachés  à des  fphéres 
folides  qui  tournoient  autour  de  la  terre , 
8c  qui  emportoient  ces  aftres  par  des  mou- 
vements concentriques.  Mais  , dans  la 
vérité , il  y a lieu  de  regarder  cette  in- 
vention d’excentriques  8c  d’épicydes 
comme  antérieure  de  beaucoup  àPufbach, 
8c  aufli  ancienne  que  le  fyftême  de  Ptolé- 
mée.  On  peut  dire  feulement  que  Pur- 
Lach , en  expliquant  avec  plus  de  clarté 
ces  excentriques  8c  épicycles  les  a fait 
mieux  connaître. 

Jean  Muller , fon  difciple,  célébré  fous 
le  nom  de  Mont-roïal  ou  Regiomontan , 
naquit  le  -6.  Juillet  1436.  dans  un  villa- 
ge de  Francoilie , 8c  mourut  à l’âge  de  40. 
ans  en  1476.  Sixte  IV.  lui  avoit  conféré 
l’évêché  de  Ratisbonne.  Le  bruit  courut 
qu’il  avoit  été  aftàffiné  : d’autres  ont  dit 
que  les  fils  de  George  Trapezonce  l’em- 


CaJJini , de 
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poifonnérent  , parce  qu’il  avoir  relevé 
plufieurs  fautes  dans  les  écrits  de  leur 
père.  Paul  Jove  croit  qu’il  mourut  de 
la  pefte.  Purbach  &:  Regiomontan  ont 
été  donnés  à tort  pour  les  inventeurs 
des’éphémérides  ; ils  en  furent  plutôt  les 
réformateurs.  Ces  deux  aftronomes  re- 
marquèrent une  bonne  partie  des  défauts 
des  tables  Alphonfînes, 

A la  fin  de  ce  quinziéme  fiécle  , la  dé- 
couverte d’un  nouveau  monde  fut  un 
bienfait  fignalé  de  l’aftronomie.  Ce  fut 
par  elle , que  les  voiages  de  Chriftophle 
Colomb  &c  de  ceux  qui  l’ont  fuivi , mul- 
tiplièrent (les  efpéces  d’or  & d’argent  en 
Europe.  Car  il  eft  évident  que  fans  le 
fécours  de  l’aftronomie  , on  ne  pourroit 
réüftir  dans  les  longues  navigations. 

La  déclinaifon  de  l’aiman  étant  diffé- 
rente félon  la  différence  des  tems  8c  des 
lieux  , 8c  montant  jufqu’à  vin^t-cinq  8c 
quelquefois  jufqu’à  trente  degrés , l’ufage 
de  la  bouftole  féroit , non  feulement  inu- 


tile , mais  même  dangereux  fi  l’on  n’a- 
voit  le  moïen  de  le  reétifier  par  l’obfer- 
vation  du  del.  Il  eft  impofîible  de  fe  re- 
connoître  , en  pleine  mer  , après  une 
tempête , fans  la  connoiftance  des  aftres  *, 
8c  au  contraire  , avec  la  connoiftance  des 
aftres  , on  peut  abfolument  fe  paflèr  de 
touts  les  autres  fecours.  Qu’un  pilote 


; 
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ait  fait  naufrage  dans  un  pais  inconnu  , 
qu’il  ait  perdu  touts  les  inftruments  dont 
on  Te  lètt  pour  le  conduire  en  mer , 8c 
même  la  boufiole , il  conferve  I’efpérance 
d’arriver  oii  il  louhaite  , s’il  peut  feule- 
ment tracer  fur  quelque  planche  un  quart 
de  cercle , & le  diviler  en  degrés  pour 
prendre  la  hauteur  de  quelque  aftre  donc 
il  connoit  la  dédinaifon. 

I.e  fyftême  aftronomique  , qui  eft  le 
plus  fini  pie  . & le  plus  généralement  fui- 
vi , a porté  fort  haut  la  réputation  de 
Nicolas  Copernic  parmi  les  aftronomes 
modernes.  Il  naquit  à Thorn  en  Prude., 
le  19.  Février  1473.  & décéda  en  Bohé- 
_me  le  24.  May  1543.  Il  avoir  embrafte 
l’état  eccléfiaftique,  &c  il  fut  chanoine 
de  Warmie.  Il  dédia  Ion  fyftême  au 
Ipape  Paul  III.  en  1543^  Plitiieurs  an- 
nées auparavant , &c  dès  le  commen-  yeron.  il- 
cernent  du  1 6.  ftécle  Celio  Calcagnini  luflr:  Part> 
publia  un  difcours  pour  foutenir  que  le2' 
ciel  eft  immobile  <&  la  terre  en  mouve- 
ment. 

François  I.  établit  deux  Ie&eurs  à Pa- 
ris , pour  enfeigner  les  mathématiques. 

Poftel,  Ramus  , Fernel  firent  des  ^progrès 
dans  l’aftronomie  : Tycho  Brahe  en  fut 
appelle  le  reftaurateur.  Ce  feigneur , de 
l’illuftre  maifon  de  Brahé  en  Danemarc , 
naquit  le  19.  Décembre]  1546.  Il  perdit 
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le  nez  dans  un  duel , 8c  s’en  fit  un  fi  ar~ 
<tiftement  compofé  d’or , d’argent  , 8c  de 
cire.,  qu’il  paroifloit  naturel.  Tycho  Br  a- 
,hé  corrigea  les  fautes  des  aftronomes  qui 
lavaient  précédé,  furtout  à l’égard  du 
véritable  lieu  des  .fixes ce  qui  les  avoir 
.entraînés  dans>beaucoup  d’autres  erreurs. 

Il  réfolut  de  remonter  aux  premiers  prin- 
cipes de  l’aftronomie , 6c  de  ne  le  fier  qu’à 
fes  propres  obfervations.  Il  fut  principa- 
lement excité  à cette  étude  par  l’appari- 
tion de  l’étoile  qui  depuis  le -commence- 
ment du  mois  de  Novembre  de  l’année 
a 572.  fut  vue  pendant  feize  mois  dans  la 
conftellation  de  Caiïiopée.  Il  fe  régla  fur 
la  planète  de  Venus , avec  plus  de  préci- 
.fion  & de  certitude , que  les  anciens  n’a- 
voient  fait  fur  la  lune,  pour  déterminer 
les  afcenüons  droites  6c  les  déclinaifoirs 
des  fixes: il  montra  leurs  diftances  en- 
■tr’elles  , affigna  leurs  longitudes  6c  leurs 
latitudes  ; 6c  ajouta  deux  cenrs  étoiles  au 
catalogue  des  aftronomes  précédents  : ce 
qui  l’a  fait  lurnommer  l’Hipparque  mo- 
derne. Il  a démontré  qu’il  faloit  augmen- 
ter d’un  quart  la  latitude  de  la  lune  ou  fon 
écart  de  les  nœuds  : il  a beaucoup  con- 
tribué à la  juftefte  6c  à la  commodité  des 
inftruments  aftronomlques.  Une  mort 
prématurée  l’empêcha  de  conftruire  les  * 
tables  dont  il  avait  formé  le  dellèin.  Le 

recueil 
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recueil  de  fes  obfervations  , qui  pafla  à 
Kepler  , fervit  à celuî-ci  pour  conftruire 
les  tables  Rodolfines.  Le  lyftéme  du  mon- 
de de  Tycho-Brahé  eft:  celui  d’Apollonius 
de  Perge  en  Pamphylie  ,qui  avoir  donne* 
différents  centres  aux  orbites  des  planè- 
tes. Tycho-Brahé  mourut  le  24.  Ottcbre 
1601.  âgé  de  74.  ans  & dix  mois.  Sa  mort 
fut  caufée  par  une  rétention  d’urine  , 
pour  s’être  retenu  trop  long-tems  , non 
par  refpeéfc  dans  le  carofle  de  l’Empereur, 
comme  quelques-uns  l’ont  écrit,mais  par 
une  bienfeance  mal  entendue , à table 
dans  un  repas  de  cérémonie. 

Chrétien  Longomontan , Danois , paC 
fa  huit  années  près  de  Tycho-Brahé  : il 
a compofé  un  quatrième  fyftéme  de  l’u- 
nivers , mêlé  des  trois  de  Ptolémée  , de 
Copernic  , & de  Tycho-Brahé.  Ces  fyfc 
témes  feront  expliqués  dans  le  chapitre 
de  l’aftronomie  ancienne  & moderne. 

Lilio  Gregorio  Giraldi , un  peu  plus 
ancien  que  ce  dernier , compola  pour  la 
réforme  du  calendrier  , un  traité  que  fon 
frère  Lilio  Antonio  Giraldi  préfenta  à 
Grégoire  XIII.  Ce  pape  emploïa  princi- 
palement Chriftopnle  Clavius  , Je  fui  te  , 
natif  de  Bamberg , à rédiger  en  1 581.  & 
1582.  le  calendrier  Grégorien. 

Philippe  Lansbeq*  naquit  en  Zélande 
en  1 56 1.  & mourut  a Middelbourg  , âgé 
Tome  /.  Ee 
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d’environ  72.  ans  II  a laifle  plufieurs  ou- 
vrages d’aftronomie  , & entr  autres  des 
commentaires  lur  les  mouvements  jour- 
nalier & annuel  de  la  terre/,  fuivant  le 
• fyftéme  de  Copermc. 

Jean  Kepler  naquit  au  pais  de  Wir- 
temberg  dans  le  mois  de  Décembre  1 571"* 
L’empereur  Rodolfe  le  chargea  de  met- 
tre la  dernière  main  aux  tables  de  Tycho- 
Brahé  , qui  dévoient  être  nommées  Ro- 
dolfines.  C’eft  Kepler  <pii  a fait  cette 
importante  découverte , que  les  orbites 
des  planètes  tiennent  beaucoup  plus  de 
lellipfe  que  du  cercle.  U mourut  a Ratif- 
bonne  , au  mois  de  Novembre  1630.  le 
mérite  & la  réputation  de  les  ouvrages  fe 
font  foutenus  jufqu  à nos  jours. 

Chriftophle  Scheiner  , de  Soüabe , qui 
entra  dans  la  Compagnie  des  Jefuites  a 
îâae  de  20.  ans , pâlie  pour  avoir  obler- 
vé  le  premier  les  taclies . du  foleil  à In- 
golftat  en  1611.  Il  mourut  fort  âgé  en 

il65°-  , r •/ 

Au  commencement  du  dix-leptieme 
ou  dernier  lîécle,  Galileo  Galilei , dont  il 
a été  parlé  dans  le  chapitre  de  la  philo fo- 
;phie  moderne  , découvrit  plufieurs  nou- 
velles étoiles  -,  il  remarqua  des  monta- 
gnes & des  vallées  dans  la  lune.  Il  obler- 
va  le  croillànt  de  l’étoile  de  Venus , &c  les 
fatellites  de  Jupiter  , qui  furent  d abord 
nommés  les  autres  de  Médicis. 
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Galilée  fe  déclara  hautement  (i)  pour  Cenfuredu 
le  fyftéme  de  Copernic  , & il  donna  lieu  ^opèrnic^ 
à la  congrégation  du  laint  office , d’en  ôc  reuacta- 
cenfurer  îes  deux  propofitions  capitales.  dc  üa' 
Voici  la  traduéb’on  (a)  de  cette  cenfure  : 1 * 3 
» Dire  que  le  foleil  eft  au  centre  , & ab-  _ Men" 

♦»  lolument  immobile  , & fans  mouve- 1^33, 

» ment  local è eft  une  propofition  abfur- 
»»  de , & faurte  en  bonne  philofophie , & 

»»  même  hérétique , en  tant  quelle  eft  ex- 
« prefTément  contraire  à la  fainte  écritu- 
»’  re.  Dire  que  la  terre  n’eft  pas  placée  au 
s*  centre  du  monde  , ni  immobile  , mai* 

» qu’elle  fe  meut  d’un  mouvement , mê- 
« me  journalier , eft  auflî  :une  propofi- 
» tion  abfurde  , & faullè  en  bonne  philo- 
» fophie;&  confidéiée  théologiquement  + 

« elle  eft  au  moins  erronée  dans  la  foi.  « 

Joignons  l’abjuration  folemnelle  que  Ga- 
lilée en  fit  en  ces  termes  : Moi  Galilée  , à 
la  foix ante -dixième  (3)  année  de  mon  âge  , 
conftitHC  perfonnellement  en  juftice  . étant  à 
,genoux  y & diant  devant  les  yeux  les  Jaints 

(1)  Depuis  que  le  fyfteme  de  Copernic  fut  pu- 
blié, les  plus  grands  ajlronomes , Lansberg  , 

Kepler , Galilée  , des  Cartes  -,v  Gafftndi , le  Comte 
de  Pagan , lui  ont  donnéh  préférence y & prejquc 
touts  lesfçavants  le  fuivent  aujoiod'hui. 

(1)  Cette Jentence  de  l’tnqmjition  & l’abjura- 
tion de  Galilée  font  du  zi.  Jum  1633. 

(3)  Galilée  a vécu  huit  ans , depuis  cette  rétrac- 
tation. 

Eeij 
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évangiles  , que  je  touche  de  mes  propret 
mains , d'un  cœur  & d'une  foi  fîncére , j'ab- 
jure , je  maudis , & je  détefte  les  fufdites 
erreurs  & héréjies  , &c. 

La  congrégation  du  faîne  office  avoir 
fait  publier  en  1610.  une  efpéce  d’avertif-  _ 
fèment , fur  l’ouvrage  de  Copernic  des 
révolutions  du  monde  , où  elfe  marque 
en  particulier  touts  les  endroits , quelle 
veut  quon  corrige  : & elle  y permet  de  - 
foutenir  le  fyftéme  de  Copernic , par  ma- 
nière d'hypothéfe  feulement.  Il  eft  donc 
libre  , fuivant  cette  décifion  , de  donner 
la  préférence  au  fyftême  de  Copernic  , 
tout  fyftéme  aftronomique  n’étant  au 
fond  qu’une  hypothéfè. 
lunet-  Galilée  a perfectionné  les  télefeopes  , 
tçlef-  ou  lunettes  de  longue  vue.  Des  Cartes  at- 
tribue à Jacques  Metius  d’Alcmaer  (1) 
l’invention  des  lunettes  d’approche.  Le 
hazard  feul  produifit  (z)  cette  découver- 
te dans  le  tems  que  Jacques  Metius , 

(1)  Alcmaër  eft  une  ville  de  Hollande  à cinq 
lieues  d'Amfterdam, 

(z)  M.le  Marquis  Msffet  ,p  rétend  que  le  mi* 
crofeope  était  connu  en  Italie  9 au  commencement 
dufeiziéme  fiécle . Veroti.  illujlrat.part.  1.  lib.  4. 
Et  que  Fracajlor  s’étoit  fervt  du  téiefeepe  , envi* 
r.on  cent  ans  avant  Galilée  , parce  qu'on  lit  dans 
les  homocentriques  de  Fracajlor  , ch.  z$.qu  en  re- 
gardant la  lune  & les  étoiles  avec  certains  • ver* 
res , ces  offres  paroijjent  beaucoup  plus  proches  ; 
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homme  fort  ignorant , cherchoit  autre 
choie , & s’amufoit  à faire  quelques  ex-* 
périences  fur  des  verres , dans  le  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiécle.  Il  s’a-  Des  Cart. 
vifa  par  bonheur  ; dit  des  Cartes  , de  rc- 
garder  au  travers  de  deux  verres  3 dont 
l 'un  et  oit  un  peu  plus  épais  au  milieu  qu'aux  * 
extrémités , & l'autre  3 au  contraire , beau- 
coup plus  épais  aux  extrémités  qu'au  mi- 
lieu : & il  les  appliqua  fî  heUreufement  aux 
deux  bouts  d'un  tâtait , que  la  première  des 
lunettes  de  longue  vue  en  fut  compofée.  Peu" 
de  tems  apres  , Galilée  fe  fervit  de  cette 
nouvelle  découverte  pour  fobfervatioi* 
des  aftres.  Il  fe  préfente  à ce  fujet  une 
réflexion  très-naturelle , & que  l’hiftoire' 
de  lelprit  humain  ramène  Iouvent3 que’ 

* 

& que  deux  petits  verres  pc fis  l’un' fur  l'autre  , 
grnjjïjjent  & approchent  beaucoup  les  objets.  Si- 
tuais per  duo  fpecilla  ocularia  perfpiciat , alte--- 
ro  alteri  fuperpofito  , majora  mtilto  & pro- 
pinquiora  videbit  omnia.  homocentr.c.  8.  Cet 
fajfages  de  Fracajlor  prouvent  feulement , que  l' ti- 
rage des  lunettes  efiplus  ancien  que  Jacques  Me - 
tius  & que  Galilée  : ce  qm  n'efl  pas  douteux.- Ce» 
ufage  ejl  même  beautoup  plus  ancien  que  Frac  a f- 
tor , comme  nous-  le  dirons  bientôt.  Mais  quant  aux 
télefeopes , il  réfulte  despaffages  de  Fracaftor,qu'il  • 
ne  lesconnoijfottpas  i-car  s'il  en-  eut  eu  l'idée , jl 
n’eüt  pas  mis  deux  verres  l’un  fur  l’autre,  pour 
tbferver  les  ajlres:  & d'ailleurs  des  Cartes  & Ga- 
lilée n'eujfentpas  regardé,quatre-vingts  ans  après v 
U invention  des  télefeopes , comme  une  nouveauté ;• 

e nj. 
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les  expériences  fortuites  ont  incompara- 
‘ blement  plus  contribué  aux  découvertes 
nouvelles,  Sc  au  progrès  des  arts. , que- 
les  fpéculations  fuivies.. 

Le  père  5 abillon  a rapporté  , dans  fon 
voïage  d’Allemagne,  qu’il  avoit  vu  àl’ab- 
» baie  de.  Scheir  , diocèfe  de  Freifingue 
une  hiftoire  ecdéfiaftique  de  Petrus  Co- 
meftor,  à la  tête  de  laquelle  étoient  les  fi- 
gures des  arts  libéraux  , & que  jiour  li- 
gnifier l’aftronomie , Ptolémée  y etoit  re- 

fjréfenté  obferV&nt  les  étoiles  avec  une 
unette  femblable  à nos  lunettes  d’ap- 
proche.. Celui  qui  a écrit  ce  manufcrit , 
nommé  CHonradus , étoit  mort  au  com- 
mencement du  treiziéme  fiécle  comme  le. 
fçavant  Bénédictin  l’a  prouvé  par  la  chro- 
► nique  de  ce  monaftere  , que  Chonrad 
avoit  continuée  jufqu’à  ce  tems-là.  Cette 
date  eft  d’autant  plus  remarquable  , que 
les  fimples  lunettes  cjui  doivent  , à ce 
-qu’il  femble , avoir  été  inventées  les  pre- 
mières , ne  l’ont  été  que  plus  de  cent  ans 
après.  Mais  il  y a une  obfervation  im- 

Îjortante  à faire  fur  le  récit  de  D.  Mabil- 
on  , c’eft  qu’il  ne  porte  pas  que  le  tube 
• de  Ptolémée  fut  repréfenté  comme  garni 
de  verres.  En  -effet  on  pouvoir  fè  lervir 
de  tubes  fimples  & fans  verres  , en  ce 
tems-là  , beaucoup  plus  ancienne- 
ment, pour  diriger  la  vue  , la.confervet 
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8c  la  rendre  plus  nette  , en  cachant  touts 
les  objets  dont  la  diverfion  nuifoit  à l’ob- 
fervateiir. 

Une  lettre  de  Carlo  Dati  Florentin  , 
que  Spon  a inférée  dans  fes  recherches 
d'antiquité  , contient  un  paflàge  remar- 
quable d’une  chronique  de  Barthélemi  de 
S.  Concorde  de  Pife  , qui  marque  qu’en 
1311.  un  religieux  , nommé  Aleffandro 
di  Spina  , faifoit  des  lunettes  8c  en  don- 
noit  libéralement  , pendant  que  ce- 
lui, qui  les  avoit  inventées , refufoit  àe'ÜAbb.Re- 
les  communiquer.  Sandro  di  Pipozzo  par-  \all4nt>  de 
le  des  lunettes  dans  un  traite  laiten  n$<),-d>hér.t.  1. 

un  autre  traité  de  i 3 1 1 . en  parle  comme  mé™de 
. . ' , . L -Acad,  des 

d une  invention  connue  depuis  vingt  ans  : otn  iettê . 
8c  le  l 'ilium  medicins.  compofé  en  1305.  fain- 
auili  mention  des  lunettes  Le  médecin1  Ap.Plem - 
Gordon  , qui  écrivoît  il  y a 400.  ans  , 

11’oublie  pas  les  lunettes , en  traitant  des  lïb.  4.  c,  71, 
vues  foibles  ; 8c  Gui  de  Cauliac , qui  n’eft  ' 

Îioftérieur  que  de  cinquante  ans  , dit  que  ' 
es  vieillards  fe  fervent  de  lunettes  pour 
lire  de  petits  chara&éres. 

Quoique  l’invention  des  lunettes  n’ait  . 
pas  500.  ans' d’ancienneté  , Henri  Sal- 
muth  ,“qui  a commenté  le  livre  de  Panci- 
role  fur  les  arts  nouvellement  décou- 
verts , avance  que  cette  invention  re- 
monte à une  antiquité  bien  plus  reculée  ; 
ce  qu’il  appuie  de  deux  preuves  : la  1, 

Ee  iiij 
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qu’on  lit  dans  Plaute  : Donnez,  moi  (i)  des 
lunettes  ; j'en  ai  grand  hefoin.  J’ai  cherché 
inutilement  ce  palïàge  dans  (z)  Plaute  -,  & 
Piempius  allure  qu’il  n’a  pu  l’y  trouver. 
La  z preuve  de  Salmuth  eft  fondée  fur 
ce  que  Jean  Baptifte  de  la  Porte  allègue 
que  le  Roi  Ptolémée  avoir  fait  placer 
dans  le  phare  d’Alexandrie  , un  miroir  ou 
plutôt  une  lunette  3 qui  lui  faifoît  (3)  ap- 

( 1)  Vitrum  cedo  : neceflè  eft  confpicilia  uti. 

(i)  On  trouve  dans  Plaute  deux  pafl âges  3 oit 
te  mot  confpicilium  eftemptoïé:  le  f rentier  dans 
le  fragment  de  la  comédie  du  médecin  ; m conf- 
picilio  obfervabam  : le  fetcnd  y dans  la  comédie 
intitulée  , Ciftellaria  ; Dùm  redeo  domum  , 
ronfpicilio  conlêquutus  eft  claneulùm  me  uf- 
que  ad  fores.  Nottius  entend  far  ce  terme , un 
lieu  td’ou  l’onpouvoit  voir  fans  être  vû  , comme 
font  les  ouvertures  que  nous  appelions  desjalou - 
fies.  Tertullien , lib.  de  anima  , c.  5 3 . æ parlé  d'un 
inftrument  de  corne , corneum  fpecular  ; niais 
comme  d'un  milieu  qui  obfcurcijfoit  les  objets , bien 
loin  de  pouvoir  fervir  de  lunettes.  On  a encore 
cité  , pour  l'ancienneté  des  lunettes  yce  pajfagede 
Pline  fur  les  morts  fubites  : fuper  omnes  C.  Ju- 
lius medicus  , dùm  inungit  , ipecillum  pet 
©culos  trahens.  Mais  cette  interprétation  eft  ré- 
futée par  Varyon  qui  explique  le  mot  fpecillum  » 
par  une  fonde  de  Chirurgien , que  Galien  appelle 
hypaliptrum.  Voici  les  propres  mots  de  Varron  :■ 
Hinc  quo  oculos  inungimus  , quibus  (peeimus 
ffcilicet  nfpicimus  ) fpecillum.  On  ne  trouve  donc; 
l'ufage  des  lunettes  , dans  aucun  auteur  qui  ait 
cinq  cents  ans  d’ancienneté. 

(3)  Diximus  de  Ptolemjei  Ipec.ulo , five  fge~ 
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percevoir  & diftinguer  des  vaifteaux,à 
une  diftance  de  fix  cents  milles  ou  deux 
cents  grandes  lieues.  Mais  ce  récit  n’eft 
pas  plus  croiable , que  celui  de  Roger 
Bacon  , qui  a prétendu  que  les  (i)  an- 
ciens fçavoient  là  compofirion  de  cerr* 
tains  miroirs  , qui  failoiènt  bien  plus 
d’effèt  que  nos  lunettes  Rapproche  ;* 
qui  faiioient  lire  les  charaétéres  les 
plus  menus  & diftinguer  les  plus  petits' 
objets  à des  diftànces  extraordinaires'. 
C'eft  ainft , ajoute  Bacon  , que  Von  croit 
que  Jule  C ê far  , fans  quitter  la  Gaule  , di~ 
couvroit'la  Jttuation  des  villes  d' Angleter- 
re , & y reconnoijfoii  les  campements  de  fes 
ennemis.  Qui  pourroit  ajouter  foy  à uii 
pareil  conte  , quoiqu’il  foit  bien  moins 
exagéré  que  celui  qui  vient  d’être  rap-- 
porté  du  phare  d’Alexandrie  î Ces  fables  > 

cillo  potiùs  , quo  per  fèxcenta  millia  pèrve- 
nientes  naves  cônlpiciebat.  Joann.  Bapt.  Port.- 
iib.  17.  mag.  natural.  c.  11. 

( 1 ) Poifunt  enira  figurari  perfpicua , ut  loii-  - 
giflimè  pofita  appareaftt  propinquiflîma , & è : 
contrario  ; ità  quod  inçredibili  diftantiâ  lege-  * 
remus  litteras  minutiflîmas  , & vidéremus  res  '• 
quantumcumque  parvas.  Sic  enim  exiftimant- 

2uod  Julius  Casfàr  per  littu»  maris  iiï  GalliiV 
eprehendiffet  per  ingentia  (pecula  dilpo-fitio-- 
uem  & fitum  caftrorum  & civitatum  Britait^-- 
lâx.  Rog,  Bacon,  de  tmrabihpçteftatè  artis  &na*- 

* tHt Si. 
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ne  fe  lifènt  même  pas , dans  aucun  au— 
teur  ancien. . 

Achevons  l’hiftoire  de  Tartronomie  ■ 
jufqu’au  dixhuitiémc  fiécle.  L’ufage  des  ; 
télefcopes  lui  a fait  faire  plus  de  progrès 
depuis  cent  ans  , qu’  elle  n en  avoit  fait , 
depuis  le  commencement  du  monde. . 
On  a obfervé , dans  ces  derniers  tems , le  • 
cours  des  aftres  , avec  tant  .de  jufteflè, 
quon  a découvert  dans  les  corps  céleftes, . 
dés  irrégularités  , qui  font  aujourd’hui, 
très-connues.. 

Des  Cartes , dans  fes  travaux  aftrono- 
miques , s’eft  plus  tourné  du  coté  d’une 
théorie  raifonnée  , «que  de  la  pratique  * 
dés  obfervations.  Gafièndi  a le  premier 
obfervé  la  planète  dé  Mercure  dans  le 
difque  du.foleil.  Vers  le  milieu  du  dernier, 
fiécle  , lé  zélé  de  l’aftronomié  fit  entre- 
prendre à Scarlæus  Anglois  le  voïage  de  • 
Surate  j pour  obierver  le  paflàge  de  Mer- 
cure par  le  difque  folaire  : c’eft  que  ce  ' 
paflàge  devoir  être  fort  court  & ne  pou- 
voir etre  vu  que  dans  les  pais  qui  font 
fort  Orientaux  à notre  égard  , & avant  • 
que  le  foleil  fût  fur  notre  horizon. . 

Jean  Riccioli  Jéfuite , natif  de  Ferrare , , 
abeaucoupcontribué,dans  le  dix-feptieme  : 
fiécle  , aux  progrès  de  l’àftronomie  par  ; 
les  ouvrages  qu’il  a publiés , où  il  a em-  - 
brade  toute  la  Cofmographie.  Il  a aufîî  tra-  - 
vaillé  fort  utilement  pour  la  chronologie. . 
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Le  Comte  de  Pagan  ne  s’eft  pas  moins 
diftingué , parmi  les  aftronomes,  par  fou 
traité  de  la  théorie  des  planètes , que  , 
parmi  les  ingénieurs , par  celui  qu'il  com- 
pofa  fur  les  fortifications.  Il  étoit  né  en 
Provence , le  3.  Mars  1604.  & mourut  à 
Paris  le  18.  Novembre  1665. 

Ifmaêl  Boüillaud,  né  à Loudun  le  2 8.  ■ 
Septembre  1605.  eft  auteur  du  grand  ou-  - 
vrage  intitulé  , Philolaûs , à la  fin  duquel  'Buliald, 
il  obferve  que  la  plupart  des  Pythagori-  Phtlol.iib. 

. I ri  r j m-  / j t ° 4.  de  fyflem. 

ciens  ont  ioutenu  la  mobilité  de  la  ter- 
re  , &c  que  quelques-uns  d’entr’eux  ont 
connu  la  révolution  annuelle  dans  l'é- 
cliptique. Boüillaud  mourut  dans  l’abbaïe  ' 
de  S.  Vi&or  à Paris , en  1694.  dans  fa- 
8p.  année. 

Le  fameux  Chriftian  Huguens , ( fui-  - 
vant  la  prononciation  la  plus  ordinaire  ) 
où  Huygens  ( fuivant  la  véritable  ortho-  ■ 
graphe  de  fon  nom  ) a été  un  gentilhom-  - 
me  Hollandois  qui  a excellé  dans  plu-  - 
fleurs  parties  des  Mathématiques  , dans 
la  géométrie , les  méchaniques , l’aftro- 
nomie.  En  1655:  il  découvrit  un  des  fa-- 
tellites  de  Saturne.  Les  quatre  autres  ont- 
été  découverts  depuis  par  Caflini.  En  4 
165p.  Huguens  apperçut  l'anneau  de  S a-~ 
turne,  qu'il  a regardé  comme  un  grande 
cercle  , dont  cette  planète  eft  entière-- 
ment  environnée,  En  1666.  il  fut  appel-- 

E e vj . 
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lé  en  France  par  Louis  le  grand  , pour 
être  un  des  ornemens  de  T Academie  roïa- 
le  des  Sciences..  Il  décéda,  le  8;.  Juillet 
1.69  p âgé  de  66.  ans;. 

Le  rapide  effort  de  cette  fciénce  a; 
produit,  en  moins  d’un  fiécle  , plufiêurs 
lç  avant  s ouvrages.  Longomontan  com-.. 
pofa  l’aftronomie  & les  tables  Danoifes  î: 
Képler  publia  fon  épitome.  de  l’aftrono- 
ipie  de  Copernic,  & acheva  les.  tabler 
Rodolfines  fur  le  projet  de  Tycho.  Les; 
^ftronomes , eirfuivant  cet  exemple , s’ap- 
pliquèrent à ce  genre;  de  travail  : Lanfo 
berg  fit  les  tables  appellées  de  fon  nom  ; 
Bouillaud  les  Philolàiques  ; Wiiig  les  Bri-.  * 
tanniques  ; Streéle  les  Garolines.  Le  P: . 
Petau , dans  le  huitième  livre  de  la  doc- 
trine des  teins, a donné  un  calcul  des. 
mouvements  du  foleil  & de  la  lune  , & 
la  méthode  de  chercher  les  éclipfes  par 
de  nouvelles  tables  qu’il  a nommées  Pa- 
rifiennes.  Il  a ajouté  le  calcul  de  toutes , 
les  éclipfes  arrivées  avant  la  venue,  de  J. 

G.  dont  les  anciens  auteurs  ont  parlé  j 
& il  a calculé  les  principales  qui  font  fur-  - 
venues  depuis  cette  époque.. 

Denys  Petau , né  à Orléans  le  1 1 * Aouft 
1583.  entra  dans  la  fociété  des  Jéfiiites  . 
It.'P.Ni  e-  cn  t6op  Ce  grand  homme , quiavoit  au- 
r°**ynàn.  i.  tant  de  fimplicité  que  d érudition , fut  fi  i 
3 effraie;  d’apprendre,  que . le  Pape  Ujtbgift  j 
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VIII.  vouloit  le  faire  Cardinal , qu’il  en 
tomba  malade  très-dangereufement.  Il 
mourut  au  collège  des  Jéfuites  de  Paris  , 
l'onzième  de  Décembre  \ âgé  de  6 y. 
ans.  Du  Pin  a dit  que  le  Pt  Petau  excelloit 
également  dans  les  bellës4ettres , dans  la; 
connoilîance  des  langues , dans  là  poëfie,, 
dans  l’aftronomie , dans  la  géographie,, 
dans  la  chronologie  ,.dans  l’hiftoire  te 
dans  la  théologie.  C’eft  la  chronologie  ce- 
pendant qui  a rendu  fon  nom  principale- 
ment illuftre.. 

L’invention  des  Logarithmes  , dont. 
Néper  fut  auteur  qui  fut  perfection—  * 
née  par  Briggs  , par  Uiàcq , te  par  Cava- 
lerius , facilita  beaucoup  la  conftruCtion 
des  tables  aftronomiques.  Snellius  & Pi- 
card pratiquèrent  des  moïens  plus  précis 
te  pliis  exaéts  de  mefurer  les  degrés-  dé: 
latitude  8c  la  circonférence  de  là  terre. 
Duret  , le  Comte  de  Pagan  , te  le  P„. 
Grantamj  publiérent  auili  leurs  tables  a £*. 
tronomiques. 

Mais  toutes  ces  tables  s’écartent  en*- 
core  beaucoup  des  apparences.  Les  con- 
jonctions; des  planètes  arrivent  dans  des 
tems  fort  éloignés  deceux  qui  font  indi- 
qués dans  les  éphémérides.  A vant  la  di- 
vifion  exaCte  dù  tems  , qui  a été  faite  en 
dernier  lieu  par  les  horloges  à pendule  ,, , 
iliétoit  impoiTible  de  connoître , ôc  à plus. 
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forte  raifon  de  prédire  l’état  du  ciel  avec 

Frécifion  j 8c  la  variété  des  réfraétions  de  ‘ 
air  met  encore  un  obftade  infunnonta- 
ble  à une  jufteilè  exaéte.  Les  tables  Ro- 
dolfines , conft$uites  par  Képler  , font  dé- 
feétueul'es  , parce  qu’il  a voulu  affujétir 
les  planètes  à fon  hypothéfe  d’une  cour- 
be elliptique  régulière.  La  Hire , à la  vé- 
. ri  té , a rédigé  les  Tiennes , fuivant  le  con- 
cours feul  d’un  très-grand  nombre  d’ob- 
fervations  ,8c  fans  fe  fixer , pour  les  ré- 
volutions des  corps  céleftes  à aucune 
courbe  géométrique  : mais  il  établit  les  • • 

La  Hire , réfraétions  des  raïons  du  foleil , de  la  lu-- 

UugiCnS  ta~  ne  » ^es  aucres  aftres , confiantes  dans  • * 

. ajtron.  touces  }es  fajfons  a cjans  ]e  chaud  8c  dans 

le  froid  ; ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec 
les  phénomènes  dans  la  pratique  j car 
l’effet  des  réfraétions  eft  fujet  à des  chan- 
gements continuels , fuivant  l’élévation 
de  la  planète  , & la  qualité  de  l’air  qui 
l’environne. 

Il  eft  permis  de  dire , fans  prévention  , 

& fans  flatterie  , que  l’Académie  roïale 
des  fciences  établie  à Paris , a pouffé  les 
découvertes  aftronomiques , au-delà  de 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  les  Tiécles 

F a liés.  Je  remarquerai  feulement  que 
obfèrvatoire  bâti  en  1671.  mérite  d’être 
compté  parmi  les  glorieux  établiflèments 
du-dernier  régne  : que  les  lunettes , per-  - 
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fëéHonnées  par  l’ Academie , font  voir  les 
diamètres  des  objets , non  pas  quarante 
fois  plus  grands  comme  au  tems  de  Gali- 
lée , mais  quatre  ou  cinq  cents  fois  plus 
grands  :que  l’application  du  micromètre  , 
aux  lunettes  ( qui  a été  une  invention  de  : 
l’Académie  dans  l'es"  commencements  ) a 
été  fort  utile  en  plusieurs  rencontres  : que 
les  méthodes  pour  déterminer  les  réfrac- 
tions de  l’air  & les  parallaxes  du  foleil , 
ont  été  les  fruits  de  fes  travaux.  Je  ne 
nommerai  pas  les  principaux  auteurs  de 
ces  progrès  aftronomiques  : car  je  me 
renferme,  dan  s la  loi  que  je  me  fuis  pres- 
crite , de  ne  point  rappeller  , dans  cette 
hiftoire  , le  fouvenir  des  philofophes  que 
nous  avons  perdus  depuis  peu  , & qui 
ont  atteint  le  fiécle  où  nous  vivons.  * 
Heureufes  , dit  Ovide  (i)  , ces  âmes 
nobles  & pures , qui  ont  pénétré  dans  les  - 

(i)  Felices  animai , quibus  -hæc.  cognofcere 
primis , 

Inque  domos  fuperas  feandere  cura  fuit. 
Gredibile  eft  illos  paritèr  vitiifque  jocilque 
Altiùs  humanis  exeruilfe  caput. 

Non  Venus  & vinum  fublimia  pedora  fregit  j'  . 

Officîumve  fori , milidæ  ve  labor» 

Nec  levis  ambitio , perfufaque  gloria/uco  , . 

Magnarumque  famés  follicitavit  opum. 
Admovere  oculis  diftantia  fidera  noftris  , 
Ætheraque  ingenio  fuppofuere  fuo.  Ovii,  ■ 
fqjior.  lib.  I» . 
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régions  céleftes  : il  eft  vraifemblable  que- 
Pair  contagieux  des  pallions  n’a  pu  nuire 
à ceux  qui  Te  font  élevés  jufqu’aux  aftres. 
Suivant  la  penfée  de  Sénéque  (i  ),  les  pa- 
lais les  plus  magnifiques  perdent  leur 
éclat , aux  yeux  de  celui  qui  eft  accou- 
tumé à parcourir  les  cieux.  Tout  for  que 
la  terre  contient , ne  peut,  lui  paraître 
que  vil  &c  méprilable.. 

Le  philofophe  Chrétien  aun  objet  in- 
finiment plus  fublime.  Le  fruit  dè  faftro- 
nomie  doit  être  , conformément  aux  pa-- 
roles  de  S.  Léon  (2) , d'élever  notre  efprit ,, 
par  la  contemplation  des  objets  vifibles  , à’ 
la  méditation  des  vérités  3 qui  font  au  - dép- 
lus de  la  portée  de  nos  fens , & de  fixer  nos 
défirs  3 ou  notre  foible  vue  ne  peut  arriver . 
C’eft  ou  la  vigueur  & les  efforts  de  l’ef- 
prit  doivent  tendre  , c’eft  le  centre  qui 
doit  réunir  toutes  les  lumières  de  notre- 
-entendement.. 

*■ 

(1)  Tune  juvatinter  fidêra  ipfa  vagantem  ^ 
divitum  pavimenta  ridere,  & totam  cùmauro: 
fuo  terram.  Sert,  natur.  quajl.  in  procem. 

(2)  Magnarum  hic  vigor  eft  mentium  , & 

valde  fi delium  lumen  eft  animarum  y incunc- 
tanter  credere , quæ  corporeo  non  videntur  in- 
tuitu  : ibi  figere  defiderium  , quo  nequeas  in-* 

fërre  confpe^lum. 
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CHAPITRE  SEIZIEME. 

Hiftoire  de  la  Médecine. 

IL  n’y  a pas  un  grand  danger  de  nous 
mécompter  à la  hauteur  du  foleil , ou 
dans  quelque  fupputation  aftronomique  , 
mais  la  médecine , qui  décide  de  la  vîe  ou 
de  la  mort , eft  un  objet  dune  autre  im- 
portance pour  nous  : & de  toutes  les 
parties  de  la  phÿlique , il  n’y  en  a aucu- 
ne , dont  l’hiftoire  loit  aulli întéreflante: 
puifque  la  médecine  eft  de  touts  les  arts 
le  plus  utile  aux  hommes , de  même  que 
l’abus , qu’on  en  peut  faire  , eft  le  plus 
dangereux  6c  le  plus  nuifible. 

Il  ne  nous  eft  prefque  refté  que  des  fa-  De  l’mve*- 
bles  fur  rinvention  de  la  médecine.  Ef-  tio.n. d?  la 
chyle  lattribuè  à Prométhée  ; Plu\e  (i) mc  cme’ 
6c  Eufthate  , au  Centaure  Chiron  ; faine 
Clément.  d’Alexandrie , à Apis  Egyptien  j 
Virgile , à Efculape  j Dîodore  de  Sicile * 
à lus  j les  poètes  (2)  ont  célébré  Apollon,. 

(ï  ) Herbarîam  & medîcamentariam  à Chiro- 
ne  Saturni  & Phiiyræ  filio..  P Un.  lib.  7 .c.  f 6 .. 

Æfchyl.  inPrcmeth.  Eujlat^.in  lib.  ijliaâ.  Clem , 

Sirom.  lib.  ï.Virg.  Æ neid.  lib.  7. 

(2,)  Inventum  medicinameum  eft  , opifer- 
que  per  orbem 

Di'coi;,&  herbarum  fubjeda  potantia  nabis,. 

Quoi*  met  Am.,  lib.x 
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comme  le  dieu  de  la  médecine  ; Apollon 
& Horus  fils  d’Ifis,  étoient  fous  differents 
noms  un  même  dieu  ; Efculape  &:  Séra- 
pis  n’étoient  auffî  qu’une  même  divinité , 
qui  préfidoit  à la  médecine.  Les  Tyriens 
donnoient  l’honneur  de  l’invention  de  la 
médecine  à Agénor. 

Ces  commencements  fabuleux  de  l’hifl 
toire  de  la  médecine  fervent  à nous  faire 
connoître  combien  l’antiquité  a eu  de  vé- 
nération (1)  pour  elle } & que  fon  inven- 
tion ne  doit  pas  être  rapportée  à un  feul 
pars , ni  à une  feule  perfonne  : car  l’an- 
cienne mythologie  a un  fond  hiftoriquej 
& quoiqu’il  foit  fort  défiguré  par  les  fa- 
bles , c’eft  tout  ce  que  nous  pouvons 
connoître  de  ces  tems  fi  reculés. 

Cicéron  diffingue  quatre  Apollons  & 
trois  Efculapes.  Le  premier  Efculape  ( i ) 
inventa  la  fonde  & l’art  de  bander  les 

(1)  Medicina  dits  primiim:  inventores  fuos 
alfignavit , 8c cœlo  dicavit.-P/j».  lib.  29.  c.  1. 

(1)  Æfculapiorum  primus  Apoilinis  filius  , 
quern  Arcades  colunt  ; qui  fpecilium  invenifle,, 
primufque  vulnus  obligalfe  dicitur.  Secundus 
fècundi  Mercurii  frater.  Is  fulmine  percuflus 
dicitur  , humatufque  efîe  Cynofuris.  Tertius 
Ar(îppi&  Arfinoës  filius, -qui  priraus  purga-t 
tionem  alvi , dentilque  evulfionem  j ut  ferunt, 
invenie,  cujus  in  Arcadiâ,  nonlongcab  Lufio 
flumine  fèpulchrum  & lucus  oftenditur.  Oc. 
lib.  3,  denat.deor... 
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plaïes.  Le  fécond  , qui  étoit  frère  du  fé- 
cond Mercure  , mourut  d’un  coup  de 
tonnerre,  8c  fut  enterré  à Cynofures.  Le 
troifiéme  , fils  d’Arfippus  8c  d’Arfinoc 
mit  le  premier  en  ufage  ies  purgations 
8c  l’art  d’arracher  les  dents.  Son  tom- 
beau 8c  un  bois  qui  lui  étoit  confacré  fe 
voioient  en  Arcadie.  Suivant  Marsham , Can.  Chre - • 
l’Efculape  Egyptien  , fils  de  Menés  pre-  ^ x " 

mier  Roi  d’Egypte  , 8c  plus  ancien  de 
mille  ans  que  EEfculape  Grec  , vivoit 
2,00.  ans  après  le  déluge  , 8c  régnoit  à 
Memphis  en  meme  tems  que  l’ancien 
Mercure  fon  frère*  régnoit  à Thébes.. 

Quant  à l’Elculape.Grec , il  étoit  de  l’ex-  ciemStrom. 
péditiondes  Argonautes  , environ  30.  ou  Hb.  5. 

40.  ans  avant  la  prife  de  Troie.  Il  paftoit 
pour  fils  d’Apollon , 8c  une  ancienne  épi- 
gramme  Grecque  porte  (1)  eju  Apollon 
engendra  Efculape  pour  la  famé  du  corps , 
comme  il  engendra  Platon  pour  la  famé  dé  * 

Pâme.  Laétance  fait  une  niftoire  abrégée  Luttant-, 
de  l’Efculape  Grec;  qu’il  naquit  à Mef- [ff  ] 
line , qu  il  lut  nourri  a Epidaure,  qu  aiant 
été  expole  dans  fon  enfance  il  avoit  été 
allaité  par  une  chèvre  , enfin  qu’il  avoit 
appris  fa  médecine  du  Centaure  Ghiron.. 

(i)  $o~/3ôÇ  ttyvet  /3p3Ts7>  Ae-JCAxT/o'y , h’/e  FlAa- 

T«>a  , 

ToY  y Tva  tyxil  5 toY  A raw*  An — 

l lût  3*  33* 
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Efculape  aïant  été  frappé  de  la  fou- 
dre (i)  par  Jupiter , la  fable  ajoute  qu’A- 
pollon  , pour  venger  la  mort  de  fon  fils  , 
immola  à fon  reffenriment  les  Cyclopes , 
qui  avoient  fabriqué  le  foudre.  En  puni- 
tionde  cet  attentat , Apollon  fut  réduit 
Atejt.  1H  à la  condition  de  berger  , & garda  les 
troupeaux  d’Adméte  , roi  de  Phére  en 
Thefïalie.  Efculape  fut  tué  par  le  ton- 
Su* nerre  > Vivant  Diodore  de  Sicile  , parce 
que  Pluton  fe  plaignit  de  ce  que  fe$ 
roïaumes  étoienc  privés  par  Efculape  de 
e.  j”'  * ',p’  leurs  droits  *,  fuivant  Pline , parce  qu’il 
avoit  rendu  la  vie  au  fils  de  Tyndare  j 
fuivant  Virgile  , (2)  parce  qu’il  avoit  ar- 
raché Hippolyte  à la  mort  * après  que 
fon  char  eut  été  brifé &r  fon  corps  mis 
en  pièces  : félon  d’autres  auteurs , parce 
qu’il  rendit  la  vue  aux  fils  de  Phinée  , 
pour  plaire  à Cléopâtre  leur  mère  , oit 

(1)  A t pater  omnipotens  aliquem  indigna- 

tus  ab  umbris- 

Mortalem  infernis  ad  lumîna  fargere  vit* , 

Ipfè  repertorera  medicinae  talis  & artis 
Fulmine  PHoebigenam  Stygias  dëtrufît  ad  un- 
das.  Vïrgr  Æneïd.  lib.  7. 

(2)  Namqne  ferunt  famâ  Hippolytum , poft- 

quàm  arte  noverez 

Occident,  patriafque  explerit  langume  poe- 
nas 

Turbatis  diftraâus  equis  , ad  fiderarursùs 
Ætherea  , & fuperas  cœü  veniflefub  auras , 
Fœoniis  revocatuip  herbis.  Virg.  Æneïd.Mb.  fa 
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•parce  qu’il  avoit  entrepris  de  reffiifciter 
Orion.  Pindare  6c  Tercullien  rapportent  ?ynd*r. 
que  cette  mort  d’Efculape  fut  la  puni 
tion  de  ion  avance.  Toute  lhiltoire  d e loger.  c.  14. 
ces  Efculapes  , comme  on  voit , eft  rem- 
plie de  confufion. 

Mélampe  , fils  d’Amythaon  (1)  vivoit  De  Mëlam- 
environ  1 50.  ans  avant  l’Efculape  Grec  : pc‘ 
il  étoit  en  même-tems  devin  & poete. 

Les  filles  de  Prœtus  étant  devenues  fol- 
les , par  la  colère  dejunon,  Mélampe  piofeorid. 
les  guérit  en  les  purgeant  avec  de  l’ellé- l * * *faig'nc.2e*- 
bore , ou  avec  du  lait  de  chèvres , qui  trâ  bile.  c. 
avoient  mangé  de  l’ellébore.  7‘  pllH‘ 

Ces  médecins  de  l’antiquité  faifoienc  25  C ’ ** 
étonnamment  les  renchéris.  Mélampe 
demanda  d’abord  la  moitié  du  roïaume  ueroc{oti 
d’ Argos,  pour  traiter  les  filles  de  Prcctus  : lib.  p. 
les  Argiens  aïant  fait  quelque  difficulté , 

Mélampe  ajouta  à fa  première  demande , 
celle  du  tiers  du  même  roïaume  pour  fon 
frère  Bias  ; 6c  comme  toutes  les  Argien- 
nes  devenoient  folles , on  fut  obligé  de 
lui  accorder  l’un  & l’autre.  Servius  con-  comment 
te  la  chofe  un  peu  autrement.  Il  dit  que  in  Eciog.  </. 
Métampe  mit  dans  fon  marché  qu’on  lui  ^trZîl- 
donneroit  en  mariage  Cyrianalie , avec 

(1)  C'efide  Mélampe  que  Virgile  a dit  : 

ceflere  magiftri , 

Phillyrides  Chiron  , Amy thaomufçjue  Melanj,- 

pus.  Vtrg.  Georgjùib.  3. 
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Tatifan.  in  une  partie  du  roïaume.  Paufanias  ne  par- 
Corinth.  je  pas  ^ ces  conventions  ; mais  il  dit  que 
par  reconnoiflànce , le  roi  d’Ar^os  don- 
na le  tiers  de  Ton  roïaume'à  Melampe  , 
& un  autre  tiers  à Bias  frère  de  Mélam- 
pe;  & que  ce  fut  la  caule  de  la  divifion 
du  roïaume  d’Argos  en  trois  parts. 

I»  Alceft.  Ce  qu’Euripide  raconte  cju’Hercule 
combattit  la  mort , & lui  arracha  Al- 
Variar. cefte , fignifie , fuivant  Muret,  -quAl- 
tion.  ub.  8.  cefte  étant  fi  mal , quon  défefperoit  de 
fa  guérifon , Hercule  lui  rendit  la  fantc 
par  fes  remèdes. 

Tours  les  dilciples  ( i ) du  Centaure 
(i)  Chiron  , Hercule  &c  Théfée,  Téla- 
mon  & Ajax  fon  fils , Teucer , Jafon  (3.) 
Pelée  & Achille  ont  palTé  pour  fçavants 
dans  la  médecine. 

S.  Clément  d’Alexandrie  fait  mention 
d?Mercure  ^vres  compofés  par  Mercure  Trif- 

Trifmegille.  .mégifte  fur  la  médecine  ; dont  le  premier 


Plufieurs 
héros,  an- 
ciens fça- 
vants  dans 
la  médeci- 
ne. 

Thtloftr.  in 
heroïc. 


(1  ) Le  Centaure  Chiron  étoit  le pre'tepteur  ban- 
i ml  des  temps  héroïques.  On  trouve  l’énuméra- 
tion de  fes  difciples  dans  Xér.ophon  , de  venat. 

(x)  Saturne  fe  mét  amorphe  fa  en  cheval  pouf 
cacher  à fa  femme  Rhea  fes  amours  avec  la  nym- 
phe Phillyra , dont  il  eut  le  Centaure  Chiron  ; 
d’autres  l’ont  fait  paffer  pour  le  fis  d’Ixion  & 
d’une  nuée  fous  la  forme  dejunon. 

(3)  Jafon  chef  des  Argonautes  fe  nomma  d’a- 
bord Diomède  ; mais  diant  appris  la  médecine  du 
Centaure  Chiron , il  eut  le  nom  de  Jafon , quiefi 
dérivé  du  Grec  t âo/tcu  , medeor. 
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Pîiftoire  de  la  Médecine.  6S1 
traitoitde  la  conftruétion  du  corps, le  fe-  ciem.Str* ». 
• cond  des  maladies,le  troifiéme  des  inftru-  ltt)'  6' 
ments  néceflàires  le  quatrième  des  mé- 
dicaments , le  cinquième  des  maux  des 
yeux*,  le  fixiéme  des  maladies  des  fem- 
mes. Mais  il  y a lieu  d’appliquer  ici  l'o- 
pinion de  Jamblique , que  les  écrivains 
Egyptiens , dans  la  peniée  ou  ils  étoient 
que  Mercure  Trifmégifte  avoir  tout  in- 
venté j lui  faifoient  ordinairement  hon- 
neur de  leurs  productions , ou  plutôt  ho- 
noroient  leurs  propres  ouvrages,  en  met- 
tant le  nom  de  Mercure  Trilmégifte  à la 
tête.  Galien  dit  que  les  livres  de  médeci-  De  fimpïic. 
ne , qui  portoient  de  fon  tems  le  nom 
de  Mercure  Trifmégifte , étoient  iuppo- C i c‘  1 ‘ s' 

* rt  ^ A L 

les. 

Strabon  témoigne  que  les  anciens  Strab.  lih* 
Gymnofophiftes  exerçoient  la  médecine , 1 
& quils  le  vantoient  de#  procurer  par- 
leurs remèdes , tel  nombre  d’enfants , 
de  tel  fexe  qu’on  fouhaitoit. 

Les  babyloniens  n’avoient  point  de  Herod.Cîi ». 
médecins  parmi  eux  ; ils  portoient  les 
malades  dans  les  places  publiques , pour 
y recevoir  les  confeils  des  partants.  Stra-  strab.  Ub. 
bon  rapporte  le  même  ulage  des  Portu-  i.  & 1 6. 
gais  & des  Egyptiens. 

Si  l’on  en  croit  les  Chinois  ,-un  ancien  Dcs  ]ivres 
roi  de  la  Chine , appelle  Hoam-ti , a écrit  de  Hoam-tî. 
plufieurs  livres  de  médecine  , qui  con- 
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tiennent  particuliérement  des  obferva^ 
tions  fort  étendues , fur  les  conjeétures 
qu’on  peut  tirer  du  poulx. 

Les  médecins  Chinois  fe  piquent  de 
connoître  parfaitement  les  maladies  par 
le  poulx.  Ils  s’en  inftruifent  tant  qu’ils 
peuvent  fècrettement , pour  aider  leurs 
conjeétures.  Ils  feignent  même  pour  fe 
faire  de  la  réputation , de  prédire  un  gen- 
■ re  de  maladie qu’ils  tâchent  quelquefois 
d’attirer  dans  la  fuite  pour  vérifier  leurs 
prédirions. 

Si  cette  ancienneté  des  notions  du 
poulx  à la  Chine  n’étoit  pas  fabuleu- 
fe  , elles  y feroient  plus  anciennes  de 
beaucbup  qu’en  Grèce.  Hippocrate  , qui 
eft  né  environ  deux  mille  ans  après  les 
tems  où  l’on  fuppofe  que  le  prétendu 
Hoam-ti  a vécu  , touchoit  le  front  & le 
côté  des  malades  , au  lieu  de  leur  tâter 
le  poulx.  Galien  a dit  qu’Hippocrate  n’a- 
voit  pas  parlé  du  poulx  , foit  qu’il  n’en 
eût  aucune  connoifïànce  , foit  qu’il  en 
fît  peu  de  cas.  Ce  ne  fut  que  du  temps 
d’Hérophile  médecin  Grec  , qui  exer- 
çoit  la  médecine  en  Egypte , que  l’on 
commença  à s’appliquer  a fa  connoifïan- 
ce  du  poulx.  A la  vérité,  Hérophile  fèm- 
ble  avoir  pafie  le  but , par  les  minucies  , 
où  il  s’eft  jetté.  Il  vouloit  qu’on  fût  mu- 
fîcien  & géomètre  , pour  fè  connoître 

parfaitement 
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parfaitement  au  poulx  , pour  en  enten- 
dre (1)  la  cadence  , 8c  en  fçavoir  la  me- 
sure , l'elon  les  âges  8c  les  maladies. 

Machaon  , 8c  Podalire  les  deux  fils  Des  fils 
de  l’Efculape  Grec  , vivoient  du  temps  d’Efculqjpc. 
du  liège  de  Troie  , où  Machaon  fut  tué. 

Ces  deux  médecins  ont  été  célébrés  par 
les  vers  d’Homére.  Mais  ce  poète  , lui- 
vant  la  remarque  de  Celle.,  ne  parle  ja- 
mais d’eux  , qu’au  fujet  des  bleüures  •,&: 
il  ne  fait  aucune  mention  de  leur  art , 
lorfqu  il  s’agit  de  la  .pefte  ou  des  diffé- 
rentes Portes  de  maladies.  D’où  Celle 
conclut  que  la  médecine  extérieure  , qui 
regarde  fes  plaies  , eft  de  beaucoup  la 
plus  ancienne.  Podalire  au  retour  de  cet- 
te guerre  , aïant  fait  naufrage  fur  les 
côtes  de  Carie , fut  conduit  au  roi  Da-  Steph.  By 
mœthus , dont  la  fille  étoit  tombée  d’un  Ta]t-tn  voe* 
lieu  fort  élevé.  Podalire  la  guérit , en  la  2uf***- 
faifant  faig  ner  des  deux  bras  : 8c  le  roi 
de  Carie  Ta  lui  donna  en  mariage , avec 
laCherfonéfe  pour  dot. 

Les  defeendants  d’Efculape  relièrent 

(1)  In  muficos  pedes  venarum  pulfii  delcrip- 
to  per  ætatum  gradus .P lin.  hb  19.  c.  1. 

Arteriarum  pulfus  in  cacumine  maxime 
Tnembrorum,  evidens  morborum  index,in  mo- 
dules certos  legefque  metricas  , per  States  fta- 
bilis  , aut  citatus  , deferiptus  ab  Herophii» 
•medicinævate  , mirandâarte,  nimiamprop- 
ter  fubtilitatemdefertus.P/m./^.  n.  c.  27. 

Terne  I.  ' ; Ff 
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'L€s  Afcle-  fèuls  j en  poÜèflion  d exercer  la  médeci- 
çiacles,reuls  jie  , dans  la  Grèce.  Galien  fait  mention 
^«uiant S tr  o*s  éclîoles  de  médecine,  établies  par 

pluGetirsfié-  les  Afclépiades  , ou  defcendants  d’Efcu- 

£Ca/ett.  me-  ^aPc  > ce^e  R^oc^es  ? celle  de  Cnide, 
thod.meden - & celle  de  Cos.  La  première  fublifta  peu; 
dt , itb.  i.  |es  ^eux  aucres  fiorifïoient  en  même. 

temps  , que  l’échoie  d’Italie  , qui  a été 
fameufe  par  Pythagore , Empédocle , & 
Herodct.  autres  philoiophes  médecins-  Hérodote 
parie  de  deux  autres  écholes  de  médeci- 
lie  , l’une  à Crotone  , & l’autre  à Cyré- 
ne  , qui  devinrent  fi  célébrés  , que  les 
médecins  de  Crotone  étoient  appelles  les 
premiers  de  touts  les  médecins  , Sc  ceux 
de  Cyréne  les  féconds. 

La  médecine  étoit  cultivée  chez  les 
lerteiT  de  Cy™s-  Ce  con- 
/op.lib.  j.  querant  , lorfquil  partit  pour  lecourir 
les  Médes  contre  les  Afïyriens  , dit  à 
Cambyfé  fon  père  qu’il  emmenoit  avec 
lui  les  plus  habiles  médecins  pour  avoir 
foin  de  fes  foldats.  Sur  quoi,  Cambyfe  lui 
St  cette  leçon  , que  c'étoit  3 a la  vérité  „ 
l’affaire  des  médecins  de  rétablir  la  famé 
de  ceux  qui  étaient  malades  ; mais  que  c'é- 
toit ï affaire  du  général , de  prévenir  les  ma- 
ladies dans  fon  armée. 

Démocéde  de  Crotone  plus  ancien 
qu  Hippocrate  , avoit  une  penfion  de 
/leux  talents , ou  4e  deux  mille  écus , de 


Tlijîoirc  delà  Adcdeciw.  68} 
Polycrate  tyran  deSamos  : quelque  tems 
apres  , aïant  été  fait  prifonnier  par  les 
Perfès  , il  guérit  Darius  d’une  entorfe , 8c 
la  reine  Atolïè  mère  deXerxès  d’un  mal 
au  fein  r ce  qui  le  mit  en  tel  crédit  à la 
cour  de  Perfe  , qu’il  mangeoit  à la  table 
--du  roi , quoique  les  plus  grands  de  l’é- 
tat n’eu  lient  pas  la  liberté  de  le  voir  8c 
d’en  approcher»  Le  défir  qu’il  eut  de  re- 
voir fa  patrie  , 8c  d’y  paroître  avec  tout 
l’éclat  de  fa  faveur , le  porta  , fuivant 
quelques  auteurs  , à faire  confeiller  à 
Darius  par  la  reine  Atoflè  de  déclarer  la 
guerre  aux  Grecs.  Il  fut  envoïé  à la  tête 
dune  troupe  d’élite  , pour reconnoître  le 
pais , mais  il  trompa  les  Perfes  , 8c  fe  ré- 
fugia chez  fes  compatriotes. 

Herodicus  de  Thrace  , qui  a eu  pour 
difciple  le  célébré  Hippocrate,  fut  auteur 
de  la  gymnaftique  médecinale , ou  de 
l’art  d’exercer  le  corps  pour  la  fanté» 

Le  fentiment  de  Celle  8c  de  Pline  , eft 
que  l’ancienne  médecine  ne  confiltoit 
qu’à  traiter  les  bledures , 8c  non  les  ma- 
ladies intérieures.  Galien  a dit  qu’avant 
Hippocrate , on  n’avoit  rien  écrit  de 
conhdérable  touchant  la  médecine.  Tou- 
te cette  hiftoire eft  demeurée  (i)  couver- 

(i)  Sequentia  ejus  (medicinse)  à Trojanis 
temporibus,  mirum  di&u  , in  nodc  denltlïimâ 
latuere , u%ie  adPeloponnefïacum  bellura  t 
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' te  de  ténèbres  très  - épailïes  .,  jufqii’au 
temps  d’Hippocrate.  Pline  trouve  un 
vuide  de  plus  de  fix  cents  ans .,  depuis 
Efculape  & fes  enfans  jufqu’à  Hippo- 
crate , qui  naquit  dans  I’ifle  de  Cos  l’u- 
ne desCyclades,  fcconfacrée  à Efculape. 
TVHippo-  L’année  de  fa  liai  (Tan  ce  fut  la  première 
crate.  delà  quatre-vingtième  Olympiade  , ou 
l’an  460.  avant  l’ere  Chrétienne..  Son  pè- 
re nommé  Afclepius  , defcendoit  d’Efcu- 
Serran.  h lape , ôc  fa  mère  Praxithée  defcendoit 
Tita  Htppo • D’Hercule.  Hippocrate  par  fon  père  étoit 
le  vingtième  delcendant  d’Elculape  , ôc 
par  fa  mère  il  étoit  le  dix-neuviérne  def- 
.Cendant  d’Hercule. 

Le  trifaïeul  d’Hippocrate,  nommé  Ne- 
brus  , fut  très-célèbre  par  la  fcience  de 
la  médecine  , & par  un  oracle  de  Del- 
Tlifl.  de  la  phes.  Les  Critféens  , peuple  de  la  Phoci- 
i.jfterre  fa-  de, aïant  été  attaqués  en  vertu  d’un  decret 
‘de^Axad  ^cs  Amphiéfcyons,  Je  fiége  de  Crilïâ  avoit 
des  bell.let-  duré  huit  années  , ôc  la  pefte  ravageoit 
fr.t,  7.  ie  camp  des  afïiégeants  , lorfqu’aïant  eu 
recours  à l’oracle  d’Apollon  , il  leur  rét- 
pondit , que  pour  recouvrer  la  fanté  , & 
prendre  la  place  , ils  fijfent  venir  de  l'ijle  de 
Cos  le  faon  dune  biche  avec  de  l or  Cet 
oracle,  après  être  demeuré  quelque  tems 
obfcur,  trouva  fon  explication  en  la  per- 

tunc  eam  in  lucem  revocavit  Hippocrates. 

rlm.  Ub.  19,  c.  1, 


ffiftoire  de  la  Médecine.  68j 
forme  (i)  de  Nebrus  & de  fon  fils  Chry- 
fus.  Ils  partirent  enfemble  , pour  fe  ren- 
dre devant  Criflà,  montant  une  galère 
équipée  aux  frais  de  Nebrus  , dans  la- 
quelle il  porta  aux  affiégeants  les  médi- 
caments les  plus  falutaires  , qui  les  déli- 
vrèrent de  la  pefte.  Mais  Nebrus  ternie 
la  gloire  qu’il  avoit  acquife  , aïant  em- 
poifonné , contre  le  droit  de  la  guerre  & 
des  gens  , les  fources  d’oii  les  aüiégés  ti- 
roient  leurs  eaux.  Chryfus  fon  fils,  bi- 
faieul  d’Hippocrate  ,.fut  tué  àl’aflàut  de 
Griffa.-  •' 

Hippocrate  fut  médecin  de  Perdiccas 
roi  de  Macédoine.  A la  tête  des  œuvres 
d’Hi ppocrate  & de  G alien  , on  trouve  un  Edit,  de 
decret  du  peuple  d’Athènes  , qui  accor-  l679*- 
de  a Hippocrate  une  couronne  d’or 
droit  de  bourgeoifie,&  l’éducation  gra- 
tuite pour  les  jeunes  gens  de  l’ifle  de  Cos3Î 
quiferoient  envoies  a Athènes comme- 
pour  les  enfants  des  Athéniens  mêmes. 

Pline  rapporte  qu’Hippocrate  prédit  une  pun.Ub.  ?ï 
pefte,  qu’il  envoïafes  difciples  dans  tou-  c.  n. 
tes  les  villes  pour  fecourir  ceux  qui  en 
étoient  atteints,  &: que  la  Grèce  lui  dé- 
cerna les  mêmes  honneurs  qu’à  Her- 
cule.- 

Artaxerxès  offrit  à Hippocrate  de  gran- 

(1)  Le  premier  nom  Jignfie  en  t.  ne  un  faon  de 
Iriçhe  , & le  fécond  fignfe  de  l'or, 

Ff  ij 


■ Digitized  by  Google 


6S$  Traité  de  l’Opinion,  L.i.P  1.C.16. 
des  richefïès  (1) , pour  l’attirer  à fon  fèr- 
vice.  Hippocrate  fat  réponfe  , que  fon  [ça- 
voir  ne  devait  point  être  emploie  a l'avan- 
tage des  Barbares  ennemis  de  la  Grèce . Ar- 
taxerxès  fut  fi  ofrenfé  cîe  cette  réponfe , 
qu’il  menaça  la  ville  de  Cos  de  la  détrui-, 
re  entièrement , fi  elle  ne  lui  livroic  Hip- 
pocrate : mais  fes  habitans  parurent  dans 
la  réfolution  de  s’expofer  à toute-  forte 
d’extrémités , plutôt  que  de  livrer  leur 
citoïen  ; & la  colère  d’Àrtaxerxès  n’euc 

le  Cl  y aucune  fifite. 

de  la  médec.  Les  médecins  anciennement  prépa- 
rer. 1.  Ivv.  roient  eux-mêmes  les  remèdes  , qu’ils 
^c.  24.  & avojent  ordonnés  aux  malades  : ils  tra- 
vaiiloient  aufïï  de  la  main  , & faifoient 
les  opérations  de  chirurgie  ; & le  même 
homme  étoît  à îa  fois  médecin  , chirur- 
gien, & apothicaire.  Ces  profefiions  , 
Dephifof  c-  luivant  le  témoignage  de  Voffius , n’ont 
• 3-  été  féparées  que  vers  la  cent  dix-feptié- 

me  Olympiade  , du  temps  des  médecins 
Hérophile  Sc  Erafiftrate.  Mais  l’opéra- 
tion de  la  taille  étant  regardée  comme 
plus  difficile  , & demandant  une  plus 
grande  expérience  , Hippocrate  ordon- 

(1)  La  lettre  d'Hy flâné  s gouverneur  de  VHel- 
• lefpvnt , au  nom  d’Artaxerxès , celle  d’Artaxer - 
xes  lui-même  , & la  réponfe  d’Hippocrate  fe  trou- 
vent à la  tête  des  oeuvres  d’Hippccrate  , ô»  dç. 
Galien., 
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rfa  qu’elle  feroit  réfervée  à ceux  , qui  en- 
faifoient  leur  unique  occupation.  Am~ 
monius  d’Alexandrie  fut  furnommé  Li-  Itb,  7. 
thotome  , parce  qu’il  s’avifa  le  premier  de 
couper  , ou  de  rompre  dans  la  vefîie  les- 
pierres  trop  groflès , pour  iortir  par  l’ou- 
verture , que  le  chirurgien  y a faite.  L’u- 
fape  de  l’opération  delà  taille  étant  tom- 
be dans  1 oubli  , elle  fut  effilée  comme  chronip 
nouvelle  fur  un  criminel  condamné  a fsandal. 


mort,  vers  la  fin  du  quinziéme  fiéde. 

Hippocrate  exigeoit  de  fes  difciples  Serment 
un  ferment  folemnel  , dont  voici  les  9 ,’h>ppc>- 
• principaux  articles  r » quun  médecin  fe- noie  de  fes 
35  ra  obligé  de  regarder  comme  fon  pro-  d'ftiglw, 

» pre  père,  celui,  dont  il  aura  appris  la-. 

» médecine  -,  qu’autant  qu’il  fera  en  fonf 
» pouvoir  , il  ne  le  lailïèra  jamais  man— 

« quer  des  chofès  nécefTaires  à la  vie  j; 

» qu’il  regardera  les  enfants  de  fon  mai— 

» tre  comme  fes  propres  frères  , & qu’il- 
» leur  enfeignera  à fon  tour  la  même  pro- 
» feffion  , s’ils  ont  deÜèin  de  l’apprendrej. 

» qu’il  ne  fe  lailïèra  jamais  corrompre 
« pour  donner  rien  de  nuilible  à. lès  ma— 

« lades;  qu’il  ne  fera  avorter  aucune  fem- 
» me  } qu’il  exercera  fa  profefïîon  en 
» homme  de  bien  ; qu’il  ne  taillera  point 
» ceux  qui  ont  la  pierre  , mais  qu’il  laif- 
3»  fera  faire  cette  opération  à ceux  qui 
t*  s’y  deflinent  j que  dans  les  maifons  où. 
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«il  entrera  , ce  fera  uniquement  à det- 
« fein  de  travailler  au  bien  du  malade  , 

» & quil  fe  conduira  en  forte  qu  on  n’ait 
« jamais  aucun  fujet  de  foupcon  contre 
» lui  ,.  ou  qu’on  le  puiife  accufer  d’avoir 
« fait  le  moindre  tort  à qui  que  ce  foit  j 
« qu’il  ufera  d’une  grande  retenue  envers 
» les  femmes  8c  les  filles  j qu’il  tiendra 
» fecret , toutce  qu’il  aura  vu  ou  enten- 
» du , foit  en  exerçant  fa  profeflion,  foit 
« autrement.Celui  qui  faiioit  ce  ferment,. 

» juroit  par  Apollon  , Efeulape  , Hy- 
» giæa  (i)  , Panacæa  (i) , 8c  par  touts  les 
» autres  dieux  8c  déelîès.  « 

Hippocrate , qui  avoit  trouvé  la  mé- 
decine renfermée  dans  fa  famille  feule 
Et  part  de  fes  connoiflances  à touts  ceux 
qui  voulurent  s’appliquer  à la  médecine,. 
8c  elle  ceflà  d’être  bornée  à la  feule  fa- 
mille des  Afclépiades. 

Hippocrate  compofa  les  livres  de  mé- 
decine , de  ce  qu’il  avoit  appris-  par  la 
é , tradition  des  Afclépiades  , 8c  des  mémoi- 
Stta  4 res  qU>q  crouva £jans  je  cemple  d’Efcula- 

pej  car  il  étoit  d’uiage  à Cos  (3),que  touts 
les  convalefcents , en  apportant  leurs  of- 

( i ) Hygiaa  fignife  la  famé. 

(i)  Panacxajigmfie  la  médecine  univerfelle. 

( 3 ) Is  cùm  fuilfetmos , liberatos  morbis  fcri- 
bere  in  templo  ejus  Dei , quid  auxiliatum  ef- 
fet , utpofteàfmiiitudo  proficeret , exfcripfiffe, 
ea  traditur.  Vlin.  lib,  zp.  ç.  l. 
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fraftdes  dans  ce  temple , y fiflènt  enrégil- 
trer  le  remède  qui  les  avoit  guéris , afin 
qu’il  pût  fervir  àd’autresdans  une  mala- 
die l'emblable. 

Hippocrate  mourut  à Larilïè  ville  de 
Theflalie  : les  uns  lui  ont  donné  90.  ans 
de  vie  , les  autres  104.  d’autres  jufqua 
1b9.Il  laifTa  deux  fils,  Theflalus  & Draco 
& une  fille  mariée  à un  de  fes  difciples , 
nommé  Polybe.Draco  eut  un  fils, qui  por- 
ta le  nom  d’Hippocrate  fon  grand-pére,&r 
qui  fut  médecin  deRoxane  femme  d’Ale- 
xandre le  Grand. Il  iie  faut  pas  confondre 
les  fils  d’Hippocrate  le  médecin,avec  ceux 
d’uncertainHippocrateAthénien,homme 
de  néant , & qui  furent  fi  malhonnêtes 
gens , que  pour  exprimer  des  perfonnes 
d’un  charaétére  vicieux,  le  proverbe  Grec 
les  appelloit  les  enfants  d’Hippocrate. 

* Ctefias  , qui  a-  écrit  l’hiftoire  d’Alïy- 
rie  & de  Perfe , dont  l’extrait  nous  a été 
tranfmis  dans  la  bibliothèque  de  Photius, 
étoit  contemporain  d’Hippocrate  , & 
médecin  d’Artaxerxès  roi  de  Perfe. 

On  peut  juger  de  la  confidération , où 
ctoient  les  anciens  médecins  , par  ce  qui’ 
eft  rapporté  dans  Suidas,  que  Dexippus , 
difciple  d’Hippocrate  , aiant  été  appellé 
par  Hecatomnus  roi  de  Carie , ce  méde- 
cin ne  voulut  y aller  ,»®qu’à  condition 
qu’Hecatomnus  ceflèroit  de  faire  la  guer- 
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re  à fa  patrie.  Dexippus  écrivit  un  livre* 
intitulé  de  la  médecine,  & deux  autres 
des  prognoftics.. 

Ménécrate  ( 1 ) florilïoit  dans  la  cent 
cinquième  Olympiade..  Il  poufla  le  fafte  * 
jufqu’à  mener  à fa  fuite  touts  ceux  quil 
avoit  guéris..  Il  leur  faifoit  porter  les. 
ornements  , qui  charaétcrifoienc  diffé- 
rentes divinités , l’un  repréfentant  Her- 
cule , un  autre  Apollon,'  ou  Mercure  , 
ou  Efculape.  Pour  lui, il  portoicune  cou- 
ronne d’or  , une  robbe  de  pourpre  , & 
un  fceptre , &prenoit  le  furnom  de  Ju- 
piter. Il  écrivit  à Philippe  roi  de  Macé- 
doine : Ménécrate  Jupiter  , au  Roi  Phi  - 
lippe  , falut.  Ce  monarque  (2)  lui  fit  ré— 
ponfe  : Le  roi  Philippe  a Ménécrate  , bon 
fem.  Le  même  roi  l’aïant  fait  venir  dans 
fon  palais  , ne  lui  fît  fervir  qu’une  cafïo- 
lette  fumante  d’encens., 

Plufieurs  auteurs  font  mention  du  mé- 


decin Philippe,  qui  étoit  à la  fuite  d’A- 
lexandre le  grand.  Ce  fut  lui  qu’ Alexan- 
dre regarda  fixement. , en  bûvant  la  mé- 

* 

(1)  Ce  Ménécrate  ejl  différent  du  médecin  de 
Rome  y. du  même  nom  , &.plus  moderne  , qui  vi- 
voit  fousTibére.  Le  dernier  Ménécrate  ejl  auteur 
de  la  compojition  de  l'onguent  appelle  diachylony  ou 
compofé de  Sucs., 

(a) Cette  réponfe  ejl  attribnéepar  Plutarque  à. 
jîgéjiRis  i dans  la  -§k  de  ce  roi  de  Sparte  9,& dans 
lis  apophtegmes  de*.  Lacédémoniens*. 
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decîne  quil  lui  avoic  préfentée,  en  même  Arrian.  Ub. 
ten  s qu’ Alexandre  donnoit  à lire  à ce  2.  Plutarch.. 
médecin  la  lettre  , par  laquelle  Olym-  %n,  libPil', 
pias  , ou  Parménion  le  rendoient  fufpeét  QJCurt.  Ub. 
d’une  intelligence  avec  Darius.  Théo-  5* 
phrafte , dilciple  d’ Ariftote , fut  un  excel-  / 

îent  botanifte  , & a écrit  des  livres  fort 
curieux  lur  les  plantes.. 

Les  hommes  n’ont  connu  (i)  que  par  Les  bêtes 
des  recherches  laborieufes,  & par  de  Ion- guides  de 
gués  expériences ce  que  la  nature  a ap-  dansl’iîv.- 
.pris  à la  plupart  des,  animaux.  Pline  ef-ventionde 
time  que  les;  hommes  ont  ew  les>  bêtes 
pour  guides  dans  l’invention  de  la  méde-  pu».  Ub. 
cine.  Il  prétend  que  (2.)  l’hippopotame  ou  8 

cheval  marin  nous  a donné  l’exemple  de  c.  26.  Solin. 
la  faignée.  Cet  animal  étant  devenu  trop c^-  Amm* 
replet  à.force  de  manger  ,.fe  fert  d’un  ro-  ub.zLc,  15. 
feau  pointu  pour  s’ouvrir  une  veine  de  la- 
jambe  :&  après  en  avoir  laifle  couler  une 
quantité  fumfante  de  fang  ,,  il  bouche  la 
plaie  avec  du  limon.. 

Nous  voïons  des  chiens  connoître  ^ 

Sc  chercher  d’eux-mêmes  les /impies , 

Çi)  Pudendumquerurfiis  omnia  animalia  , 
quæ  ifint  iàlutaria  ipfis , nofTe  præter  hominem. 

Vlin.  l ib.  17.  c.  3. 

(2)  Suivant  la  defertption  d’Hérodote  , l'hippo -• 
potame  e/l  de  la  grandeur  d’un  bœuf , & il  en  a le* 
piés.  Les  crins , la  queue , & le  hentiijfement  tien-- 
mm  du  cheval ; fes  dents  font femblables  à celles * 
ditfanglicr.  Herodot.-Ewerp.  Plin.  lib.  S.c.  zb,- 
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Ælian.va - les  herbes  qui  leur  font  propres.  On  lit. 
YUb,  \ï^c  p.  ^ans  E'^en  clue  fe  lion  le  purge  en  man- 
&lib.  5.  de  géant  un  linge.  Les  animaux  , dit  Mon- 
ammal.  c.  t^gne  , ont  enfeio-né  la  médecine  aux. 

Montag * hommes.  La  cigogne  aïant  mangé  des- 
liv.uc.  17-  ferpents,  trouve  le  contrepoifon  dans  Po- 
rigan.  On  a même  obfervé  du  temps  d’A- 
D.  Albert.  riftote  , fuivant  Albert  le  grand , que  la 
tib.  Z.  de  tortue  11e  mange  des  ferpents , que  dans 
“ratt.i.c.*.  ^es  heux  bu  il  croit  de  l’origan.  Le  cra-- 
paud  bielle  va  chercher  la  rue , ou  la  fau-  , 
ge  : les  hirondelles  ont  fait  connoître  que 
l’herbe  Chélidôine  eft  bonne  pour  les 
yeux  : les  pies  , les  perdrix  , les  merles; 
le  fervent  pour  médecines , de  feuilles  dé 
laurier.  La  huppe,  fe  guérit  avec  Padian- 
Theoph-  kijf.  the,  ouïes  cheveux  de  Vénus.  Les  cerfs 

nO  i|' llous  ont  aPPr^s  ci116  fe  didamne  eftpro- 
lïb.  3 . r.  3 7 ! pre  (1)  aux  bleflures  ; les  truyes  piquées 
Ylm.  Hb.  8.  par  des  ferpents  fe  guériftènt  , en  man- 
Ælian.  de  géant  des  écrevilïès  : les  éléphants  fe  fer- 
animalib.  vent  pour  remède  , de  l’olivier  : les  ours, 
cr  35.  des  fourmis  ; les  pigeons  -,  les  tourte— 
lib.  s.  c.  46'  relies , & les  poules , de  l’herbe  parié- 
taire ; les  grues , de.  jonc  j les  fangliers  , 
de  lierre  ; Jes  biches  , d’artichaux.  L’ibis 
a montré  l’iilàge  des  clyftéres.  C’eft  une 
ancienne  tradition  des  Américains  , que 

(1)1 non  illaferis  iricognita  capris-, 

Gramina , cùm  térgo  volucres  hæfère  iagittæ, 

V.irgil.  Ætie'td.  U6i  ilV.  • J';  ‘ 

1 \ 
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la  découverte  du  quinquina  eft  due  aux  obfervat. 
lions  , qui  s’en  fervent  pour  fe  guérir  des  Acad. 
d’une  fièvre  intermittente,  à laquelle  ils  r^-ou! 
font  fujets.  Toutes  ces  connoiflances  , & 
bien  d’autres  que  nous  ignorons  , foirn 
naturelles  aux  bêtes  (i) , & ont  été  refu- 
fées  aux  hommes.. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  péché  origi- 
nel , en  introduifant  parmi  nous  les  ma- 
ladies & la  mort.,  nous  a fait  perdre  les; 
notions  naturelles  de  la  vertu.des  plan- 
tes. Hérophile  croïoit  que  tout  étoit  pof-  Vertu  des 
fible  dans  la  médecine,  par  leur  vertu;  & ^ cafleil.  in 
que  leur  propriété  pouvoit  fe  faire  fentir,  Herophil, 
feulement  en  les  foulant  aux  piés  par  ha— 
zard. 

Le  fàint  roiEzéchias  , par  un  motif  de- 
piété  a fait  un  tort  irréparable  au  genre  su-^  . 
humain , s’il  eft  vrai , comme  le  rapporte  È^x/as. 
Suidas,  qu’il  ait  fupprimé  - les  livres  de 
Salomon  , qui  trairaient  dès  plantes , de 
peur  que  les  -Juifs  , y trouvant  des  re- 
mèdes pour  toute  forte  de  maux , ne  né- 
gligealîènt  de  recourir  à Dieu  , pour  lui  -, 
demander  laianté:.  • 

La  connoUfance  des  plantes  & des  ..  - 
remèdes  fpécifiques  s*eft  afliirément  la 

(i)  L es  opinions  des  nccuralijles  ,au  fujet  de  ces 
facultés  , & de  ces  connoijfances  des  bêtes  , pa-  - 
roijfentfort  incertaines , & fort  exaggerées  , com ■* 
me  fur  bien  d' autres  articles, . 
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partie  de  la  médecine  la  plus  utile.  Il  eff 
à fouhaiter  que  les  médecins  y à l’exem- 
ple de  Salomon, tournent*  principalement: 
de  ce  côté-là  leurs  vûës  & leurs  recher- 
ches. Il  eft  vrai  qu’on  vante  quelquefois 
trop  légèrement  des  recettes  peu  éprou- 
vées , ôc  même  dangereufes  r.mais  n’ar- 
rive-t’il  pas  aulli  qu’on  néglige  des*  fpéci- 
fiques , dont  on  pourroit  tirer  de  grands 
avantages  ? Je  reprends  l’hiftoire  de  la 
médecine. 

Critobule  fut  en  réputation,  pour  avoir 
traité  la  bleflùre  que  Philippe  de  Macé- 
doine reçut  à l’œil..  Chryfippe  de  Cnide 
fut.le  premier  novateur  dans  la  médeci- 
ne. Sa  fubtilité  apporta  plulïeurs  chan- 
gements à l’ancienne  doétrine  des  Afolé- 
piades.  C ’étoit  un  grand  difcoureur  , d’u- 
ne vivacité  extrême  dans  la  difpute  , & 
qui  fè  vantoit.  de  pouvoir  renverfer  , ou 
établir  toute  forte  de  doctrine.  Ce  por- 
trait relïèmble  allez  à celui  de  Chryfip- 
pe  le  Stoïcien  jîils  furent  auffi  contempo- 
rains , puifque  Chryfippe  de  Cnide  fut. 
le  maître  cPErafiftrate  , qui  par  la  mère, 
étoit  petit-fils  d’Ariftote.  Ptolémée  don- 
na cent  talents  à Cléombrote,  pour  avoir, 
guéri  Antiochus. 

Erafifirate  , un  dés  plus  célébrés  mé- 
decins de  l’antiquité , vivoit  dans  la  1 17.. 
Olympiade.  L’hiftoire  en  rapporte  um 
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trait  cîe  lagacité  , qui  eft  fort  connu.  An-  Vlutavch.. 
tiochus  , qui  fut  depuis  furnommé  So- 
ter,,  11  ofant  pas  découvrir  là  paflion,pour  ^'5.  f.  7,; 
Stratonice  la  belle-mére  , femme  de  Se- 
lèucus  Nicanor , tomba  dangereufèment 
malade.  Erafiftrate  fon  médecin  s’apper- 
eut , que  la  vue  de  Stratonice  lui  eaufoit 
des  changements  extraordinaires , au  lieu; 
qu’il  ne  paroilïoit  aucune  imprelïïon  dans 
là  perfonne  de  ce  jeune  prince lorfque 
quelqu’autre  dame , ou  toute  autre  peré 
lonne  entroit  dans  fa  chambre.  Il  décou- 


vrit ainll  Ta  caulè  de  la  maladie  d'Antio- 
chus , &c  prit  un  détour  adroit  pour  l’an- 
noncer à Seleucus..  Erafiftrate  lui  dit  que 
la  maladie  de  fon  fils  et  oit  incurable  3 par- 
ce qu'elle  était  caufiée  par  une  paffion  vio- 
lente pour  une  femme  ^ qu’il  ne  pourroit  ja- 
mais pojfèder.  Comment  incurable  ? s’écria 
le  roi  : V ous  en  ferez,  bientôt  perfuadé  , dit: 
Erafiftrate  3 quand  vous  fçaurez.  que  le 
prince  aime  ma  femme  , & que  je  fuis  réfo- 
lu  de  ne  la  lui  pas  céder.  A cette  nouvelle,, 
Seleucus  embrafla  Erafiftrate,  & lui  dit 
Afc  rcfuferez.-vous  ce  qui  peut  fauver  un: 
fils  , que  f aime  fit  tendrement  ? Seigneur  , 
lui  dit  le  médecin  3 mettez,  vous  en  ma 


place  ; céderiez-vous  Stratonice  ,fi  le  prin- 
ce en  èt oit  amoureux*.  Ah  ! plut  aux  dieux,, 
s’écria  Seleucus  3 que  la  guèrifon  de  mon 
fils  en  dépendît*.  Je  lui  céderais  de  tout  mon. 
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coeur  Stratonice  3 & une  partie  de  mon  em~ 
pire.  Eh  bien  , dit  Erafiftrate  , il  n'y  a 
que  vous J Seigneur , qui  put  fiiez,  guérir  An- 
tiochus  ÿ & il  n'y  a point  d'autre  moien  de 
lui  fauver  la  vie  , que  de  lui  céder  Strata- 
nice.  Seleucus  déclara  auffitôt  fon  fils  roi 
des  provinces  de  la  haute  Afie,  & lui 
donna  Stratonice  en  mariage. 

Les  annales  de  la  médecine  contien- 
nent quelques  autres  exemples  aflèzfem- 
hlables..  ' \ - - 

Soran.  (7  Soranus  , & Caftellan  ont  rapporté 

Cajtell.în  ...iii;  . , . „ rr 

llippocr.  Su  Hippocrate  avoit  guéri  Perdiccas,  qui 
fut  depuis  roi  de  Macedoine , après  avoit 
obfèrvé  que  ce  jeune,  prince  changeoit 
de  couleur  , en  regardant  Phila  maîtrefïè 

cojiit  FJd~  ro*  ^^exan<^re  f°n  père  : & Galien  a 
Fojîhùm.  c.  raconté  de  lui-même , qu’il  découvrit , de 
Ci  la  même  manière  , l’amour  d’une  dame  ' 

Romaine  pour  un  Comédien  nommé  Py- 
lade. - 

L’exercice  Agnodice  Athénienne  fe  déguifa  en  ■ 
^i«a  ^omme  > Pour  exercer  la  médecine.  Elle 
auxfemrnfs acquit  bientôt  une  grande  réputation,. 
page^A^°~  Par  ^ccès  de  fes  remèdes  : les  méde- 
cins d’Athènes,  envieux  de  fa  réputation, 
l’accuférent  de  s’introduire  chez  les  fem- 
17*4?*  ^ raes  s Pour  les  corrompre.  Alors  Agno- 
dice avoua  fon  fèxe.  Les  femmes  Athé- 
niennes intervinrent  en  corps-,  8c  feren->  - 
dirent  parties  dans  ce  procès  : après  plu- 
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fieurs  audiences  , les  juges  de  l’Aréopa- 
ge permirent  aux  femmes  d’exercer  la 
médecine. 

L’ignorance  de  Y anatomie  a retardé  les-  De  l’ancien* 
progrès  de  la  médecine.  Il  eft  incertain  ne.  anaKr* 
dans  quel  temps  les  médecins  ont  com- 
mencé à s’appliquer  à l’anatomie.  Lorf- 
c/iie  la  médecine  , dit  Galien  , ctoit  renfer- 
mée dans  la  famille  des  yJfclépiades  , les 
pères  enfeigYi  oient  l'anatomie  a leurs  en- 
fants , & les  accoutumoient  des  l'enfance  y 
à difféquer  des  animaux.  On  trouve  ce-  chalcid.  i* 
pendant , dans  un  ancien  commentateur  Tim.  Fiat. 
de  Platon , qu’Alcmæon  de  Crotone  , 
difciple  de  Py thagore , fut  le  premier  qui 
fit  des  anatomies  d’animaux.Plus  ancien- 
nement Athotis  roi  d’Egypte  , de  la  pre- 
mière dynaftie  des  Thinites  , avoit  com- 
pofé  , fuivant  Manethon  , des  livres  d’a- 
natomie. Elle  a été  long-temps  fi  grollié- 
re , qu’Hippocrate , Platon  ont  écrit 
qu’une  partie  de  la  liqueur  qu’on  boit 
tombe  dans  le.poulmon.Xe  lcrupule  des 
anciens  les.  empéchoit  de  difiequer  les 
corps  des.  défunts;.  Ariîlo te  , qui  vivoit 
plus  de  quatre-vingts  ans  après  Hippo- 
crate , fait  connoitre  qu’on  n’avoit  point 
encore  anatomifé  de  cadavres  humains  , 
lorfqu’il  dit  que  les  parties  internes  du.  HiJI.  ani— 
corps  de  l'homme  font  inconnues  , ou  qu'on  'wl.Ub.i*. 
n'a  rien  de  bien  certain  üt;def[us  , mais: 
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qu'il  faut  en  juger  parla  reffemblance  quel- 
les doivent  avoir  avec  les  parties  des  au- 
tres animaux,  c}ui  ont  du  rapport  avec  cha- 
cune déliés „ 

On  pafïa  bientôt  cîans  l'extrémité  op- 
pofée^  Suivant  le  témoignage  de  Celfe 
Hérophile  & Erahftrate  ditfequoient  tout 
vivants  les  criminels  condamnés  à mort.- 
Erafiftrare  trouva  que  le  cerveau  eft  le 
principe  de  touts  les  mouvements  qui 
le  font  dans  le  corps  r au  lieu  qu  Ariftote 
avoit  mis  l'origine  des  nerfs  danslecoeur, 
ainfl  que  Galien  le  lui  a reproché.  C’étoit 
à Alexandrie  qu’Bérophile  fàifoit  fes  difo 
foétions  : l'échoie  d’Alexandrie  devint  6 
célébré,  qu’il  fuffifoit  à un  médecin,  pour 
s'attirer  la  confiance  ,de  dire  qu'il,  avoit 
étudié  à Alexandrie., 

Hérophile  de  Calcédoine  tint  le  pré- 
mier  rang  entre  les  anatomiftes.  Tertul- 
lien  a horreur  (1  ),  de  fa  cruauté  >£c  mar— 

(1)  M . Magellan  profeffeur  d'anatomie  à.Fit- 
rence , a entrepris  dejujlsfer  Erafflrate  & Héror 
finie  de  l'inhumanité  qui  leur  a été  imputée  de  dif- 
féqtter  des  criminels  vivants.  Il  fait  voir  en  par- 
ticulier, que  l'accufation  ne  peut  tomber  fur  Era - 
fifirate -,  fuifqu'il  a cru  que  les  at  tires  ne  contien- 
nent point  de  fang:  ce.  qui  nefe  trouve  vrai  que 
dans  les  cotps  morts.  Mémotr.  de  Trév.  Juill .. 
1738.  Cette  obfervat  ion  ne  jaffe  pas  Hérophile.- 
Comment  contredire  le  témoignage  de  Ccife  C/  de 
Hermitien  fur  celui-ci  l Le  raijonnetmnt  qui  fuit 
de  Cuéron fuppofe aufft  cesjorte&de  dijfe&itnu- 
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que  peu  d’eftime  pour  fa  fcience.  Il  en 
parle  ainfî  (1)  : Hcroplrle  ce  médecin  , 
»>  ou  ce  boucher , qui  a didéqué  un  grand' 
« nombre  d hommes , pour  fonder  la  11a- 
» cure  •,  qui  a fait  la  guerre  àl’efpéce  hu- 
» maine  , pour  la  connoitre  , n’en  a pas 
» mieux  pénétré  pour  cela  l’intérieur  ; la. 
« mort  apportant  un  extrême  change- 
» ment  a toutes  les  parties  , qui  ne  dof- 
i»vent  plus  être  les  mêmes , iorfqu’elles 
>>  n’ont  plus  de  vie  ; fur-tout  ne  s’agi fiant 
« pas  d’une  mort  fimple,  mais  d’une  mort 
» caufée  par  divers  tourments  , aufquels 
la  recherche  exaéte  de  l’anatomifte  a ex- 
pofé  des  malheureux- « 

Cicéron  avoit  fait  raîfonnerles  Empi- 
riques de  la  même  manière  ( 2 ) : & en 
effet,  ni  la  molefîê  , ou  la  dureté  , ni  l’ex- 
tenfion  , ou  la  contraélion  , ni  la  fitua- 

(1)  Heropliilus  ille  medicus  aut  lanius,  qui 
fèxcentos  homines  exfecuit , ut  naturamfcru- 
taretur  , qui  hominem  odit  ut  noffet,  nefeio  am 
omnia  interna  ejus  liquide»  explorarit  ; ipsi 
morte  mutante  quæ  vixerant , & morte  nom 
fîmplici,  ftd  ipfa  inter  artificia  exfe&ionis.  Ter- 
tull.  de  anima  , c.  10- 

(2)  Corporanoflranon  novimus  , quilînt  fî-w 
tus  partium , quam  vim  quæque  pars  habeat , 
ignoramus  : itaque  medici  ipfî , quorum  inte- 
rerat  eanolTe  , aperuerunt,  ut  viderentur,  nec 
eo  tamen  aiunt  Êmpirici  notiora  efle  illa,quià 
fieri  poflit , ut  patefafta  & deteda  mutentum 
G i£,.  Acad,  quafi.lib . 4,. 
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tion  8c  la  couleur  ne  font  plus  les  mêmes 
dans  un  homme  mort  qu’on  dideque.  Là 
chaleur  éteinte , 8c  les  mouvements  ar- 
rêtés produilent  encore  de  grands  chan- 
gements. Ce  qui  eft  découvert , ne  con- 
ierve  peut-être  plus  la  même  figure.  On 
doit  donc  ufer  de  beaucoup  de  précau- 
tions , en  emploïant  les  conjeétures  qui 
n’ont  pas  d’autre  fondement.  La  violen- 
ce des  tourments  pourroit  encore  déran- 
ger davantage  les  parties  intérieures  d’un 
homme,,  qui  feroit  dilïequé  vivant  ; fi  nos 
anatomiftes  étoient  capables  de  le  porter 
De  ufu part  à une  fi  horrible  inhumanité.  Galien  ne 
Ub.  15.0  aucune  difficulté  d’avouer  que  la- 
ftruéture  du  corps  furpalïè  l’intelligence 
humain e,Sivous  'voulez,  , dit-il-,  pénétrer 
dans  la  connoijfance  du  corps  humain,  voit* 
donnez,  une  marcjue  bien  fenfible  de  l'igno- 
rance oit  vous  êtes  de  votre  propre  foiblejfe, 
& de  la  puiffance  de  l ouvrier  divin. 

On  peut  dire  néanmoins  que  les  ( 1 )mo- 
dernes  , en  perfectionnant  l’anatomie  y 
ont  porté  fort  loin  les  connoiffitnces  de 

(1  ) Jacques  Sylvius  , André  Véfale , Fernel , 
Fallope  ysiquapendeme , Hervé , Ambroife  Paré  , 
Gafpard  Batthin , Hofman  y,Riclan  , Thomas  Bar- 
tholin,  IVarton , AJellius  , P ecquet  „C.éf alpin, 
Ruyfch , Toi  lins  , Borelli , Virfungus , IVillis  -, 
Stenon , Malpighi , Graaf,  Lovver , Méad , Dre- 
Bnccurt  tdu  Verneyont  été  [pavants  dans  Varia-- 
tonne. 
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la  médecine  8c  de  la  chirurgie.  Les  ana- 
tomies en  cire  colorée , qu’on  a vues  pen- 
dant long-tems  à Paris  , repréfentent  a- 
vec  beaucoup  de  régularité  touts  les  vaiC 
féaux  du  corps  humain  , 8c  leurs  ramifi- 
cations les  plus  délicates  : 8c  ce  qui  ex- 
prime encore  mieux  la  ftrufture  entière 
de  notre  corps,  c’eft  un  fquelette  humain 
que  M.  Verdier  fait  voir,  dans  lequel 
touts  les  conduits  de  chaque  efpéce  font 
fort  bien  confervés , 8c  leurs  cavités  font 
remplies  d’une  cire  colorée  au  naturel , 
en  forte  que  toutes  les  parties  internes 
de  notre  corps  y font  à découvert  8c  ex- 
pofées  aux  yeux  ? avec  les  proportions  & 
foliations  que  la  nature  elle-même  leur  a 
données. 

Hippocrate  a reconnu  qu’il  s’étoit 
trompé , en  fondant  une  playe  à la  tête  ■ 
aiant  pris  les  jointures  du  crâne  pour  une 
fraéture  de  l’os.  Celfe  ( 1 ) & Quintilien 
(ij  le  louent  de  cette  finçerité. 

(i)De  faturis  Ce  deceptum  efîe  Hippocrates 
memoriæ  prodidit,  more  magnorum  virorum 
& fidaciam  magnar.amrerumhabentium.Nara 
levia  ingénia  quia  nihil  habent,  nihil  fibide- 
trahunt  : m2gno  ingenio  multaque  nihilomi- 
nus  hab'ituro  convenit  etiàm  veri  erroris  lim- 
plex  confelïio  , pr.rcipuèque  in  eominifterio  , 
quod  utiiitatis  causa  poftejis  traditur  Çelf.  Itb. 
8.  c.  4. 

(z)  Nam  & Hippocrates  clarus  artemedici- 
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CommciX'-  Non  feulement  la  fcience  de  la  méde- 
ments  de  Ja  cine  palTa  de  la  Grèce  à Ironie,  mais  cette 
profeflîon  y fut  réfervée  pendant  long- 
temps aux  feuls  médecins  Grecs.  Pline 
{1  ) nous  apprend  que  la  médecine  étoit  le 
ieui  des  arts  de  la  Grèce  , que  la  gravité 
Romaine  n’eût  point  encore  exercé , no- 
nobftant  le  grand  profit  qu’on  y faifoit. 
Que  le  petit  nombre  des  Romains  (i)qui 
s’étoient  appliqués  àlamédecine3avoient 
<i’abord  pallc  chez  les  Grecs , c’eft-à-di- 
re  j avoient  écrit  en  Grec  , s’étant  ap- 
perçus  que  ceux  qui  traitoient  la  méde- 
cine autrement  qu’à  laGrecque,  n étoient 
pas  à beaucoup  près  autant  eftimés  que 
les  autres , le  peuple  aïant  moins  de  foi 
aux  confeils  qu’on  lui  donne  pour  fa  fan- 
Tlin.lib.2s.  té  , lorfqu’il  les  entend.  Pline  fait  men- 
tion de  trois  auteurs , qui  ont  traité  de 
•la  médecine  , parmi  les  Romains.  Marc 
Caton  , dit-il , en  a écrit  peu  de  chofes 


2. 


tix  videtur  honeftiffimè  fecilfe,  qui  quofdàm 
errores  fuos,  ne  pofteri  errarent , confelfus  eft. 
S^uintil.  injlit.  lib.  3 . c.  6. 

(i)Solamhanc  artium  Græcarum  nondùm 
exercet  Romana  gravitas  io  tanto  ffuûu.  Plin. 
^ lib.  z 9.  c.  l. 

(i)  Paucîflîmi  Quiritium  attigere , & ipfi 
flatim  ad  Græcos  transfugæ,  imô  verb  auto- 
ritas  aliter  quàm  Græcè  eam  tra&antibus , e- 
tiàm  apud  imperittps  expertefque  linguæ  non 
«ft  : ac  miniis  credunt  quæ  ad  falutem  fuam, 
î>ertinent , lî  inteliigunt.  P un,  lib.  zÿ.  c.  1. 
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4k  fl  n’a  pas  négligé  la  manière  de  traiter 
.les  bœufs.  C.  Valgius  avoit  dédié  a Au- 
gulte  un  ouvrage,  qui  eft  relié  imparfait, 

&c  avant  lui , Pompeius  Lenæus , affran- 
chi de  Pompée  le  grand  , avoit  compofé 
des  livres  de  médecine  dans  les  tems  , 
que  cette  Icience  commença  à fleurir  à 
Rome. 

Caiïius  Hemina  a écritqu  Archagatus,  pn„. 
fils  de  Lyfanias  du  Péloponnéle.,  fut  le  zs>-  c.  1. 
premier  médecin,  qui  vint  à Rome,  fous  v 

le  Confulat  de  L.  Æmylius  5c  de  L.  Ju- 
lius , l’an  5 3 5..  de  la  fondation  de  Rome , 
ajoutant  qu’on  lui  avoir  donné  le  droit 
de  bourgeoifie  , 5c  que  le  public  lui  avoir 
acheté  à les  dépens  , un  logement  dans 
le  carrefour  d’Acilius  • qu’au  commence- 
ment on  lui  avoir  donné  le  furnom  de 
médecin  des  blcfures  , 5c  que  fon  arrivée 
fut  très-agréable  aux  Romains  ; mais 
que  peu  de  temps  apres , la  pratique  de 
couper  5c  de  brûler  dont  il  fe  fervoit  , 

.aïant  paru  cruelle  , on  changea  .fon  pre- 
mier nom  en  celui  de  bourreau  , 5c  l’on 

Î)rit  dès  lors  une  grande  averfion  , pour 
a médecine  5c  les  médecins.  Ambroife  Amyri  P*_ 
Paré  dit  même  que  les  Romains  lapidé-  reus,iatrod. 
rent  Archagatus,  5c  il  cite  , à ce  lujet  ya  c 
Sextus  de  Chéronée  petit-fils  de  Plu- 
tarque. 

Caton  le  Cenfeur , dans  une  lettre  é- 
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crite  à Ton  fils,  environ 70.  ans  apres  Ar- 
chagatus, témoigne  la  défiance  qu’il  avoir 
de  la  médecine  des  Grecs.  Cette  lettre  , 
rapportée  par  Pline  , eft  conçue  en  ces 
Vîindoc.c'tt.  termes  : » Soïez  alluré  , comme  fi  un  de- 
« vin  vous  l’avoit  dit , qu’auffi-tôt  que 
»>  la  nation  Grecque  nous  aura  coramu- 
» niqué  Tes  arts  , elle  nous  apportera  une 
» corruption  générale  , qui  s’introduira 
« encore  plus  aifément , fi  cette  nation 
« nous  envoie  les  médecins.  Ils  ont  juré 
» entr’eux  d’exterminer  lés  Barbares  par 
» le  moien  de  leur  médecine  ; &:  encore 
»j  exigent-ils  un  làlaire  pour  cela  de  ceux 
» qu’ils  traitent , afin  d’attirer  mieux  leur 
« confiance  , &c  de  les  faire  périr  plus  fu- 
« rement. 

Plm.lib. 20.  Pline  remarque  ailleurs  que  Caton 

P-  faifoit  un  grand  ufage  des  choux  , & (1) 
que  dans  leur  ufage  confifta  toute  la  mé- 
decine des  Romains  pendant  fix  cents 
ans. 

(i)Cato  tradit  populum  Romanum  fexcen- 
tis  ferèannis  medicinâ  brafficæufum.Nondùm 
enim  in  urbem  commeaverant  medici,  qui  in 
artemredegerunt  quemadmodùm  magno  lani- 
tas  conftet;  & peregrina  feciim  pigmenta  attu- 
lerunt , ut  illis  imponerent  pretia  quæ  vellent. 
Cæterùm  militares  viri  gioriofas  cicatrices 

fratuito  olere  curabant,  eodem  horto  cura  ufi, 
ùm  illospafcit  & fànat.  Pim.  Vulertan.  hb.  4. 
de  re  medicâ,  c. 

Si 
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Si  l’on  s’en  rapporte  à Denys  d’Ha- 
•îicarnaflè  , la  médecine  a été  beaucoup 
plus  ancienne  à Rome  : car  on  lit  dans 
cet  auteur  qu’une  furieuie  pefte  s’y  étant  d en.  cTHal. 
allumée  , en  la  8z.  Olympiade  , l’an  de  llb-  10* 

•l'a  fondation  301 . elle  emporta  prefque 
touts  les  elclaves  & la  moitié  des  ci- 
toiens  : & que  les  médecins  ne  pouvoient 
Suffire  au  nombre  des  malades. 

Agrippa  & Montagne  ont  avancé  que  igripp. 
iles  médecins  furent  chalfés  de  Rome  , du  js.  vanit- 
temps  de  Caton  l’ancien.  Ce  fentiment  Montagn-.1' 
eft  fondé  fur  des  expreflions  (1)  peu  clai-  Hv.  a.  c.  i<>. 


(i)P line  dit  quil  ne  fe  départir  ap  as  de  l’avis  de 
Caton  qui  ètoit  contraire  à L médecine , & que  le 
Sénat  en  jugeoit  comme  Caton.  Il  ajoute  *que  le* 
Romains  a’iant  reçu  Bfculape  au  nombre  des  dieu» 
ne  voulur entras  que  fon  temple  fût  dans  la  ville , 
afin  de  marquer  leur  éloignement  cû un  art  qui 
trafique,  de  la  vie  des  hommes.  C'efi  la  fin  du 
pajfage  qui  efi  obj'cure  : maximè  vero  quæftuin 
eife  immani  pretio  vitæ  recufàbant  : ideo  tem- 
plum  Æiculapii  , etiàm  cùm  reciperetur  19 
Deus  , extra  urbem  fecilfe , iterumque  in  infa- 
lâ  traduntur  : Si  cùm  Graecos  Italiâ  pellerenf, 
diù  etiàm  poft  Catonem  excepiife  medicos. 
Plin.  hb.  zy.  c.  1.  P .r  tes  derniers  mots  , on  en- 
tend communément  que  les  Romains  aïant  chajféles 
Grecs , ne  fe  déterminèrent  à recevoir  les  médecins 
que  long-temt  après  la  mort  de  Ce. ton.  Le  l1.  Har- 
doiiin  y donne  un  autre  fens  encore  p.us  favorable 
a l'opinion  d*  Agrippa  & de  Montagne  ; & fuivant 
fon  explication , excepifle  medicos,  ne  lignifie 
ni  recevoir  , ni  excepter  ^ mais  que  les  Romains  t 
Tome  I,  G g 
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res  de  Pline.  Ce  qui  le  confirme  , c’eft 
qu’on  ne  trouve  aucuns  veftiges  de  la 
médecine  à Rome  , depuis  Caton  l’an- 
cien jufqu’au  temps  de  Pompée  & d’Af- 
. clépiade  , dont  nous  parlerons  bientôt. 

Attalus  roi  de  Pergame  ôc  Mithridate 
roi  de  Pont , eflaioient  des  contrepoifons, 
fur  des  criminels  (i)  condamnés  à mort. 
Attalus  travailloit  aufii  à lacompolîtion 
De  Mithri-  des  médicaments.  Mithridate  roi  de  Pont 
Pont/0*  C foc  très-fqavant  (z) , & fur-tout  en  mé- 
decine. Ce  roi  n’eft  guéres  moins  connu 
par  l’antidote  qui  porte  fon  nom , que 
par  les  longues  guerres, qu’il  foutint  con- 
tre la  république  Rom  aine,,  quoiqu’il  fe 
trouve  des  auteurs , qui  ont  prétendu 
(3)  que  ce  préfervatif  étoit  fort  .fimple, 

* en  chaffam  les  Grecs  ,J$ec, fièrent  nommément  les 

médecins  , pour  etre  chaféi  avec  les  autres  Grecs. 
Le  P.  Hardoüin  avertit  qu'on  trouve  chez  les  ju- 
rifconfultes  plu/ieurs  exemples  du  mot  excipere 
pris  en  ce  dernier  fens  ; & il  ci:e  la  t.  lettre  de  Ci - 
céron.a  Quint  us  J on  frère  , où  ces  mots  , jiomina- 
tim  lex  exciperet  ,Jignifent  que  la  loi  enjoignait 
txprejjcment . 

(1)  Galen.  de fimplic.medicamcntor.  facult Aib. 
lo.  & de  compojit.  medicatnentor.  per  gênera,  lib. 
Lf.  13.  & de  antidot.  lib.  j.c.  l. 

(2)  Aul.  Geli.  lib.  \j_  c.  ij.  Appian.  àebell. 
Mithndatic.  rlutarq.  de  là  différence  de  l'ami  & 
du  fat  leur. 

(3)  Antidotus  vero  multis  Mithridatica  fer* 
tur , 

jConfociata  modis  ; fed  Magnus  ferinia  regis 
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•&  différent  du  contrepoifon  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Mithridate  ; que 
Pompée  s 'étant  emparé  de  fon  palais  ,•& 
y aiant  trouvé  la  recette  de  ce  contre- 
poifon fut  fort  furpris  de  ce  qu’il  n’é- 
toit  compofé  , que  de  vingt  feuilles  de 
rue  , d’un  grain  de  fel  , de  deux  noix,  & 
de  deux  figues  féches  ; c’étoit  là  tout  le 
remède  , par-dellus  lequel  il  falloir  pren- 
dre un  peu  de  vin  pur.  ' 

Mais  Pompée  trouva  plufieurs  livres 
écrits  en  diverfes  langues  , qui  conte- 
noient  les  plus  rares  fecrets  de  la  méde- 
cine , & que  Mithridate  avoir  recueillis 
de  toute  part.  Pompée  chargea  Lenæus 
fon  affranchi , de  les  traduire  en  Latin  ; 

&c  Pline  dit  que  cette  vidtoire  fut  non  feu-  »;i ,, 
Jerneiic  avantageule  a la  république,  par  c.  ». 
Paggrandiffèment  de  fes  états  , mais  par 
l’utilité  que  les  Romains  en  tirèrent  pour 
leur  faute. 

Dans  le  même  temps , florifToit  A£-  D’Aîclêpîa- 
clépiade  originaire  de  Bithynie.  Nous  de* 

Cum  raperetvi&or , vilem  deprendit  in  illis 
Synthefin,  &vulgata  fatis  meditaminarifit. 

Bis  denum  rutæ  folium,  fàlis  & brève  gra- 
num 

Juglandefque  duas , totidem  cùm  corpore  fi- 
cus. 

Hæc  oriente  die  , pauco.confijerfa  lyæo , 

Sumebat , metuens  dederat  qux  pocula  ma- 
ter. Qj>ereruts  üammonùus. 

G S ij 
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avons  obfervé  que  les  defcendants  d’EC- 
çulape  sappelloient  Afclépiades.  Ils por- 
toient  ce  nom  , -comme  ifïus  d’ Afclépius , 
qui  eft  le  nom  Grec  d’Efculape.  Afclé- 
piade  , originaire  de  Bithynie n eut  rien 
de  commun  avec  cette  famille  , que  fa 
profeffion  6c  fôn  nom.  Il  vint  s’établir  à 
Rome  , il  promectoit  de  guérir  (i)  fûre- 

ment, promptement, &agreablement:CVy? 

.ce  qui  feroit  a j'ouhaiter  y dit -Celle  (z 
il  y a ordinairement  du  danger  a vouloir 
guérir  trop  -vite  , & à. ne  fe  fervir  que  de 
remèdes  agréables.  Afclépiade  rejettoit 
toute  la  doètrine  d’Hippocrate , qu’il  ap- 
pelait (5)  une  méditation  de  mort . Il  fe 
faifoitun  principe  d’accommoder  fes  or- 
donnances aux  défirs  de  fes  malades  : il 
profita  de  l’exemple  d’Archagatus  , qui 
s!étoit  rendu  odieux  environ  cent  ans  au- 
paravant,par  une  méthode  rigoureufe.  Il 
Flin.lib.tf-  fuivit  une  route  entièrement  oppofée.  Il 
nordonnoit  ,que  des  chofes  faciles  ôc 
communes  , comme  la  diète  , l’abftir- 
nence  du.  vin  , le  frottement  delà  peau, 
l’exercice  à pié  6c  è cheval, ,6c  tout  mou- 

✓ 1 ) Tuto , cëleriter , & jucundè. 

(a)  Id  votum  eft  , fed  ferè  periculofa  efleni- 
,înia  &feftinatio  & voluptâs  folet.  CelJMb.  j. 

jÇ9  4. 

(3)  0<tv«Ttf  fxiMTid  Galen.  de  vente  feClion. 
eutverf.  Lrüjijlr.  c.  J . 
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bernent  qui  fecouë  le  corps  : il  mit  en 
ùfage  la  boiflon  rafraîchie  , 8c  fe  faifoit 
honneur-  d’un  titre  , qui  lignifié  le  me  de-  bwl'Ÿv- 
cin  de  la  fraîcheur  .-Il  inventa  des  litS  fuk 
pendus-,  où  il  faifoit  bercer  les  malades 
(i) , pour  les  exciter  au-  fommeil.-  Il  fai- 
foit auflî  fufpendre  les  bains  , pour  les 
rendre  plus  falutaires  & plus-  agréables 
par  le  mouvement.  Il  évitoit  foigneufd- 
ment  les  remèdes , pour  lefquels  la  natu- 
re a quelque  averfion &c  au  lieu  que  lè 
commun  des  médecins  traitoit  la  nature  y 
avec  la  févérité  d’un  écuier  , qui  châtié  - 
un  cheval  qui  bronche  , Afclépiade  , en- 
la  flattant  continuellement , l’inVitoit  à’ 
reprendre  fon  cours. 

Aïant  un  jour  rencontré  un  convoi , celf.  nb.  r; 
il  découvrit  que  le  corps , que  l’on  por-  *■  <>■ 
toit  au  bûcher  ,.avoit  un  relie  de  vie,  & 
il  parut  reflùfciter  plutôt  un  mort  , que  *6. 05.- 
guérir  unmalade.Une  médecine  fi  douce - 
enleva  touts  les  fuffiages  : Afclépiade  fut* 
regardé  comme  un  -homme  envoie  pat  ' 
les  dieux.  Il  confentoit  , difoit-il  , a ÇaJJ'er  ‘ 

(1)  Faventibus  cUnftis  ,ut  eflènt  vera , qua»' 
faciliima  erant , univerftim  propè  humanum 
genus  circumegit , non  alio  modo  quàm  fi  coe- 
lo  emiffus  adveniflet ....  alia  quoque  blandi-- 
menta  excogitabat,  jam  fufpendendo  le&ulos  v 
tkc.PUn,  Iib,z6.  c.  3. 

Ggü* 
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pour  .un  ignorant  (1)  , s’il  devenoit  jamais- 
malade.  Il  parvint  à une  extrême  vieillef- 
fe  fans  aucune  incommodité  , & mourut 
d’une  chute  , fuivant  le  témoignage  de 
Smd.invoc.  Pline.  Suidas  rapporte  différemment  fa 
Àtkmv.  mort , & dit  qu’Aiclépiade  mourut  d’une 
inflammation  de  poitrine  , la  médecine 
lui  aiant  manqué  au  befoin  , la  première 
fois  qu’il  àvoit  eu  recours  à elle.. 

Diofcoride  , médecin  d’Antoine  & de 
Cléopâtre,  étoit  de  Cilicie  : il  eft  plus 
célébré  par  la  connoiffmce  des  plantes  , 
(i)  que  par  la  fcience  de  la  médecine. 
®eplufieurî  Thémifon  , diffiple  d’Afclépiade,aété 
dednsS£4  chef  d’uMtroifiéme  (3)  feéte  differente 
Komç..  ' de  celles  d’Hippocrate  & d’Afclépiade». 

Les  médecins  dogmatiques  (4)  qui  fon- 
doient  la  médecine  fur  le  raifonnement , 
fe  partagèrent  en  deux  branches,dontl’u~ 
ne  fui  vit  Hippocrate  & l’autre  s’attacha 

(1)  Sponfione  cùm  fortunâ  facta  ne  medicus 
crederetur , fl  uncjuàm  invalidus  fuiffet  ipfe;  & 
viftor  infupremâ  fenedâ,  lapfixfcalarumexa- 
nimatus  eft.  P lin.  lib.  7.  e.  37. 

(z)  IL  en  fera  parlé  dans  le  chapitre  des  Natu- 
ralise s.  . t 

(3) -Aliaeft  Hippocratis  fe&a , aha  Afcle- 
piadis,aiia  Themifonis.  Sen.  epijl.  95.  P lin. 
hb.  z S»,  c.  I.  Celf.  in  proœm. 

(4)  Nous  aurons  occafion  de  parler  plus  ample-- 
ment  de  ces  fefies  dans  le  chap.  de  la  médecine 
ancienne  & nouvelle . 
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aux!  maximes  d’Afclépiade,  Thémifon  de 
Laodicée(i)fut  auteur  de  lafeéleappellée 
Méthodique  , aiant  prétendu  établir  une 
méthode  plusaifée  & plus  {Impie  , que 
toutes  celles  des  médecins  qui  l’avoient 
précédé.  On  dit  que  Thémifon  aiant  été  ,.Piodcqri<i. 
mordu  par  un  chien  enrage , eut  la  ra-  teuem%  in 
ge , 8c  qu’il  en  guérit.  La  leétë  méthodi-  rhemlf. 
que  fut  proprement  une  troihéme  bran- 
che de  la  dogmatique  : on  diftinguoit  de 
touts  ceux-là  les  (z)  Empiriques , qui  n’a- 
joutant aucune  foi  aux  raifonnements  de 
la  doctrine  dogmatique , fe  fondoient 
uniquement  fur  l’expérience.' 

Celle  (3)  fait  Sérapioii  d’Alexandrie  le 
chef  de  la  médecine  Empirique  : Galien  Galen.ln- 
en  rapporte  l’inftitution.  à Philinus  de trociu^' 
Gos , diüiple  d’Hérophile  : Pline  , 8c  les 

( 1)  Thémifon  de  L aodicée  auteur  de  la fefte  Mé- 
thodique ejt  beaucoup  plus  ancien  que  ienems.de 
l'empereur  Domiùen  & du  poète  J nvenat  ; amfi  le 
vers  fatyrique  de  Juvenal  qui  parle  de  Thémifon , 
doit  s’entendre  de  quelques \e£tateurs  de  Thémifon 
ou  d'un  autre  médecin  du  même  nom. 

Promptiùs  expediam  quot  amaverit  Hippia 
mcechos  , ’ 

Quot  Thémifon  ægros  aûtümno  occident  uno. 

J uv en.  Sat.  10 .- 

(z)  L'étymologique  d'empirique  Ce  tire  du  mot 
Grec  l/uwUfla  , expérience. 

( 5 ) Serapion  primus  omnium  nihil  hanc  ra- 
tionalem  difciplinam  pertinere  ad  medicinam 
profeflus  , in  ufu  & experimentis  eam  pofuit. 

Celf.  inprootm.  G g iiij 
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Empiriques  • e-ux-mêmes  remontant  plus: 
haut,  ont  regardé  Acron  d’Agrigente  (i) 
plus  ancien  qu’Hippocrate  , comme  le 
fondateur  de  cette  doéh  ine.  Outre  ces  lèc- 
tes  des.Dogmatiques , des  Méthodiques  x 
& des  Empiriques  , il  y avoir  parmi  les 
médecins,  comme  parmi  les  philofophes, 
une  feéle  d’Ecleâ:iques,qui  ne  s’attachant 
à aucune  méthode  en  particulier  , pre- 
noient  dans  toutes  ce  qu’ils  jugeoient  de 
meilleur..  Le  temps  d’Aréthée  , médecin 
originaire  de  Cappadoce , n’eft  pas  pré- 
ciiement  connu.  On  croit  quil  a vécu  a- 
vant  Jules  Célar. 

Aréborius  médecin.  d’Augufte  lui  fau- 
va  la  vie  , le  jour  de  la  bataille  de  Phi- 
V Wi.  Pa»  lippes  : non  pas  à la  vérité  par  lès  remé* 
Jppian.  de  des  , mais  par  1 avis  qu  il  lui  donna  , en 
lell.  civil . conféquence  d’un  fonge , de  le  faire  por- 
ter fur  le  champ  de  bataille  , tout  mala- 
de qu’il  étoit,  & de  ne  pas  relier  dans 

(i)  Empédocls  contemporain  à' Acron  ccmpofa 
far  lui  cette  épigramme  qui  ejl  rapportée  par  Dto. 
gène  de  La'êrce  & que  Suidas  appelle  une  vérï- 
' ‘ table  raillerie.  . 

'Exlyfa.fji./xA  r«3>a rixav. 

jftïtpov  i mt pot  AHput  jSk( AyatT fi ol  , TttlpoÇ  ctxptf 
Kpvîrlfi  JtpHjUVoS  aHpoÇ  ■galplèol  * Kpo^iCTjtÇ. 

\ Jicror.  Jigngentin  le  plus  éminent  des  méde- 

cins, fils  d'un  p ere  éminent , giftfous  ce  roc  émi- 
nent , à l’endroit  le  plus  éminent  de  Jon  éminente, 
patrie.  L'allufion  efi fondée  fur  ce  que  le  tnotGrec. 
axpoç fignifie  éminent.. 
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fbn  camp.  L’aile  de  l’armée  , qu’Auguf. 
te  commandoit , aïant  été  battue  , fou 
camp  fut  pris  , 8c  il  eût  infailliblement 
été  tué  , s’il  y fût  demeuré. 

La  guérilon  d’Augufte  par  • Antoine  . Dio.  Cajj. 
Mufaht  accorder  à touts  les  médecins  la 
qualité  de  chevaliers  Romains , 8c  le  pri- 
vilège de  porter  l’anneau  d’or  : 8c  le  Sé-  Suet.  in 
nat  fît  élever  à Mufa  une  ftatuc  d’airain  c- 
qui  fut  placée  à côté  de  celle  d’Efcu- 
lape. 

Cornélius  Celfus,  qui  a écrit  huit  livres'  Dè  Cèlfc» 
de  la  médecine , 8c  qui  a été  nommé 
1 Hippocrate  d’Italie , vivoit  fous  l’empi-  ' 
re  de  Tibère.  Il  eft  beaucoup  plus  ancien 
. que  Celle , l’ennemi  de  la  religion  Chré- 
tienne ,>  contre  lequel  Origéne  a écrit.- 
Tibère  étoit  fort  incrédule  lur  l’article  de  Suet.inTib. 
la  médecine,.  & il  avoir  coutume  de  rail-c* 

1er  ceux  (1)  qui  aïant  paffé  30.  ans,étoient 
obligés  de  demander  confeil  fur  les  cho- 
fes 'convenables  ou  nuilîbles  à leur  fanté. 

C’étoit  aulïï  le  lèntiment  de  Démocrite  y-^aflellan  in 
qui  dit  à Hippocrate  que  touts  les  hommes  Democr • - 
dévoient  Jf avoir  la  médecine , c’effc-à-dire,y 
.que  chacun  devoir  être  fon  médecin  à' 
loi-même. . • 

1 

(1)  Solituïque  eludere  medicorum  artes,  a ti- 
que eosquipoft  annum  aetatis  tricelîmüm  , ad;  • 
internofcenda  corpori  fuo  utiiia  Yel  noxia  con*  - 
ftiii  alieni  indigerent.  Tac,  - 

Gg.V’ 
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- C’eft  11e  guéres  connoîçre  les  hommes  ,-. . 
que  de  les  croire  capables  en  général  des  ; 
réflexions  , aufquelles  ils  ont.  l’intérêt  le. 
plus  tenfible.  Les  prédicateurs  leur  re- 
prochent d’être  fort  indifférents  fur  les. 
chofes  de  l’autre  vie , & d’être  fort  occu- 
pés des  chofes  de  ce  mondé..  Le  repro- 
che fur  l’indifférence  de  l’autre  vie  eft 
très-bien  fondé  : mais  le.plus  grand  nom- 
bre des  hommes  n’eft  guéres  moins  in- 
dolent , fur  les  intérêts  de  ce  monde.  A 
moins  qu’un  objet  prêtent  ne  les  frappe,, 
la  parelfe  naturelle  de  l’efprit  fait  oublier 
8ç  négliger  tout  ce  qui  leur  eft  le  plus; 
important. . Les  hommes  n’ont  rien  de 
plus  prétieux  que  la  fanté  combien  y 
en  a-t’il , qui  s’appliquent  à connoître 
leurs  .tempéraments  , pour  éviter  ce  qui 
leur  efl:  nuiiîble  ? Ils  font  plus  de  cas  des  - 
richeltes  qu’ils  ne  devroient , & cepen— 
dant  il  y en  a bien  peu  qui  s’inftruifent  • 
allez  desloix  , pour  fçavoir  régir  8c  dé-, 
fendre  leurs  biens.  Cette  nonchalance 
eft:  peut-être  un  avantage  , car  les  demi- 
fçavants  font  plus  capables  de  fe  nuire 
par  leur  opiniâtreté.,  que  de  tirer  du  pro- 
fit de  leurs  connoiflauces. 

VeéHus  Valens , médecin  fous  l’empi— 
ê re  de  Claude , eut  beaucoup  de  part  aux 
intrigues  de  cette  cour  fort  orageufe  ; & 
ce  qu’on  en  fçait  de  plus  particulier  , c’eft  .. 
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qu’il  fut  aimé  de  l’impératrice  Meflàline, 

&:  qu’il  fe  prévalut  de  fon  crédit  (i),pour 
faire  des  changements  dans  la  médecine. 

Vc&ius  Valens  fut  puni  de  mort  avec  les  Tac.  annal. 
autres  complices  des  débauches  de^Me£  1 u 
faline.  Sous  le  même  empire  de  Claude , 
a vécu  Xénophon  ^originaire  de  fille  de 
Gos , & iiïu  de  l’ancienne  famille  des  : 
Afclépiades.  L’empereur  Claude , dont  Tac.  annal. 
il  étoit  médecin , après  avoir  fait  en  plein  ^ **• 
Sénat  l’éloge  d’Efculape  & de  fes  defc  - 
cendants , dont  il  cica  les  plus  célébrés  ,, 
dit  que  le  fçavûir  & la  naiffance  de  Xé- 
nophon méritoient , que  les  habitans  de ! 
fille  de  Cos  fullent  en  fa  confédération 
exemts  de  touts  impôts  ; ce  qui  leur  fut 
accordé.  Xénophon,  par  une  horrible  in- 
gratitude , fut  un  des  inftruments  dont 
Agrippine  (z)  fe  fervit , au  rapport  de- 
Tacite  , pour  fe  défaire  par  le  poifon,-  de  ' 
fon  mari  l’empereur  Claude. 

O11  doit  placer  fous  ce  régné  Scribo-  D.  vink  , 
nius  Largus , dont  les  ouvrages  fonrve-  § î- 

(1) V edius  Valens  adulterio  Meflalinæ  Ciau- 
dii  Cæ&ris  nobilitatus  , pariterque  eloquentiæ 
afledator.  ïs  eam  -potentiam  nadus,  novam 
inllituit  fedam.  P lin.  lib.  19.  c. 

(2)  Provifam  jàra  fibi  Xenophôntis  fnédici 
confcientiam  adhibet.  Ille  tamquam  niftis  evo- 
mentis  adjuvaret , pennam  rapido  veneno  illi-  ■ 
tain  faucibus  ejus  demilufe  creditur.  Ziif.  mn.- 

ib.11.  ' ,L- 

G g vj  ; 
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nus  jufqu’à  nous.  Cœlius  Aurelianus 
dont  nous  avons  aufli  les  ouvrages , vi- 
voit  fous  les  premiers  empereurs  , fans 
qu’on  Içache  précisément  fous  quel  ré- 
gne.  # ' 

Thelïalusdè  Lydie  ( 1 ) affeârà  , fous 
lé  régne  de  Néron,  de  blâmer  avec  beau- 
coup d’aigreur  touts  les  médecins  qui  l’a-, 
voient  précédé.* Il  n’étoit  pas  du  lènti- 
ment  d’Hippocrate  , qui  dit  que  l’art  de' 
la  médecine  eft  long.  Il  promettoit  de 
l’enfeigner  en  fix  mois  , ce  qui  lui  atti- 
roit  un  grand  nombre  de  difciples*  Il  prit; 
lé  titre  (z)  dé  vainqueur  des  médecins  qu’il 
fit  graver  fur  Son  tombeau  : il  avoit  l’air- 
d’un  bateleur  . lorfqu’il  paroifioit  en  pu- 
blic. Thellàlus  fit  plufieurs  changements- 
dans  les  maximes  d’Afclépiade  &c  deThé- 
mifon.. 

Andromachus  médècin  de  Néron  com- 
pofa  la  thériaque , dont  on  fe  Sert  encore 
aujourd’hui , 8c  qui  eft  une  imitation  de  - 
l’antidote  de  Mithridate  , tel  qu’il  eft  dé- 
crit par  Celle,  La  feule  différence  effen- 

(1)  Eademxtas  Neronis  principatuad  The£-- 
fàlum  tranfilivit , delentem  cunâa  majorum- 
placita,  & rabie  quâdam  in  omnis  ævi  jnedicos. 
peroranter».  Vlitt.  lib.  2 p.c,  1. 

(2)  Quali  prudentiâ  ingenioque  æftimari  vel 
uno  argumento  poteû  , cùm  monumento  fuo.v 
L.qaod  eft  via  Appiâ)  latroniçen  fe  inicripfer- 
îïfc  Phn,  lib.  29,  f.  i„. 
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délie  confifte  en  l’addition  des  vipères. 

Vers  le  même  tems  Critias  de*Marfeille 
rapporta  toute  là  médecine  à l’aftrolo- 
gie.  Il  gagna  des  richefiès  immenfcs  : peu 
après  Charmis  de  la  même  ville  de  Mar- 
feille  fît  de  grandes  innovations  dans  tout 
ce  qui  avoit  été  pratiqué  jufqu’alors  ; 
au  lieu  des  bains  chauds  (1)  qui  étoient 
en  ufiige , il  mit  fi  fort  à la  mode  les  bains 
froids  , qu’on  voïoit  dans  le  plus  fort  de 
l’hyver  les  vieillards  Confuîaires  fortir 
du  bain  tout  roides  de  froid.. 

Antoine  Oaftor  fcavant  bctanifte,a  été 
contemporain  de  Pline  l’ancien,mais  plus 
âgé.  Il  a fait  honneur  à la  médecine  par 
fa  belle  vieillefiè..iVo«r  votions } dit- Pline , p//«.  lib. 25, 
ce  vieillard  âgé  de  plus  de  cent  ans , qui  n'a - c-  2- 
voit  aucune  incommodité  , qui  avoit.  con- 
fervè  toute  fa  mémoire  3 & qui  cultivoit 
fon  jardin  des  plantes  , avec  une  vigueur 
qui  n'ètoit  point  affoiblie  par  un  âge  fi  a- 
vancè; 

Quelques  modèrnes  ont  foutenu  qu’il 
n’y  avoit  que  des  efclaves  qui  exerçaflênt 
là  médecine  à Rome  dans  le  tems  des 
premiers  empereurs -,  & mêm.e  long-tems 
depuis.  On  rapporte  un  grand  nombre 

(1)  Frigidâque  etiàm  hibernis  algoribus  la- 
vari  perfuafit,  mer/ît  ægros  in  Jacus  ; videba- 
jnufque  fenes  Confuiares  uJfque  in  oftentatio- 
nem  rigentes.  F lin.  lib.  19,  c.  .1. . 
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de  partages  pour  appuyer  ce  fentîment  : ' 
toutes  ce$  autorités  prouvent  qu’il  y a7 
eu  des  efclaves  médecins , mais  aucun 
des  partages  cités  ne  dit  qu’il  n’y  eut  pas 
de.médecins  d’une  autre  condition.  C’eft 
Amctnit.  une  opinion,  qui  vient  d’être  folidement 
philolog.  réfutée  par  M.  Vint.,. 

De  Galien.  Claude  Galien  fut  regardé  après  Hip- 
pocrate* comme  le  fondateur  de  la  mé-- 
decine  ; il  étoit  de  Pergame , ville  de  l’A-  - 
lie  mineure , fameufe  à divers  égards , Ôc 

{>articuliérement  par  Ion  temple  d’Efcu- 
ape.  - Le  prénom  de  Claude  ne  doit  pas 
nous  porter  à croire  que  Galien  ait  été  - 
Chrétien.  Il  prit  apparemment  ce  pré- 
nom , parce  qu’il  s’étoit  mis  fous  la  pro- 
tection de  la  maifon  Claudia  *,car  il  étoit 
d-’ufage  que  les  clients  ou  les  affranchis 
portalîènt  les  noms  de  leurs  patrons , ou 
de  leurs  anciens  maîtres.  Galien  étoit  né 
vers  l’an  i $ i . de  l’ére  Chrétienne , envi- 
ron la  i y.  année  du  régne  d’Adrien.  Il' 
étoit  fils  de  Nicon  célébré  architecte  de 
Pergame.  Il  s’attacha  à l’étude  de  la  mé-  • 
decine  , dès  l’âge  de  dix-fèpt  ans  , déter- 
miné par  un  fongc  defon  père.  Il  florif-  - 
loit  fous  les  régnes  de  Marc-Auréle  An- 
tonin  le  philolôphe  de  Commode  fon 
$ nid.  in  y oc.  fils  , & de  leurs  iuccelîèurs.  Suidas  don-' 
^Cœi^Khod  ne  * Galien  70.  ans  de  vie  -,  Tzetzès  le  fait  ■ 
lib.  iq.c.ix.  vivre  un  peu  davantage  j Gœlius  Rhodi-- 


itt 
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ginus  , & Caftelan  rapportent  les  opi-  Cajiellan,  ï, 
nions  de  ceux  , qui  ont  prolongé  la  vie  Galen* 
de  Galien  jufqu’à.cent  quarante  ans  fans 
infirmités.. 

Les  anciens  médecins  fe  faifoient  ac- 
compagner de  leurs  difciples  , dans  leS' 
vifites  quils  rendoient aux  malades.  C’eft 
ce  que  Martial  (i)  nous  apprend  dans  une 
épigramme , 011'il  fe  plaint  de  ce  que  Ton 
médecin  lui  a fait  venir  la  fièvre , en  lui 
faifimt  tâter  le  poulx  par  les  cent  mains, 
glacées  de  fès  difciples.  . 

Il  y a long-tems  que  là  médecine  eft  Railleries 
expofée  aux  railleries.  Lucile  , dans  une 
épigramme  Grecque  ( i ) dit  que  Dio- 
phante , . aiant  vû  en  fonge  le  médecin ..  * 
Hermogéne  , ne  s’éveilla  jamais  , malgré 
la  vertu  d’un  préfèrvatif  qu’il  portoit  lur' 
lui.  On  trouve  dans  Martial  (3)  une  épi- 
gramme  à pea  près  femhlable. 


(1)  Languebatn , fed  ta  comitatus  protinus 
ad  me 

Venifti  centum  , Symmache  ,difcipulis. 
Gentum  me  tetitrere  manus  Aquilone  gelata:  ; 
Non  habui  febrem , Symmache , nunc  ha- 
beo.  Martial,  iib.  ç.  rpigr.  9. 

C 1 ) t«y  îaQfSv  ÎJ'tii  A»cÇav1*Ç  {>' 


vvioii  , . 


OvKtr  kj'  ‘xipra.fifxu.  <p /pû»V. 

(3)  Lotus  nobifcùm  eft  hiiaris  , ccenavit  & . 
idem  -, 

Inventus  mane  eft  mortuus  Andragoras. 
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Le  procès  des  médecins  & des  jurif- 
confultes  , à l’occafion  du  rang , fut  jugé 
jifxipp.  de  fur  les-interrogatoires & réponfes  des  par- 
c'?&z.  Le  juge  leur  demanda  quelle  etoit 

la  coutume  en  menant  les- condamnés  au: 
fupplice  ,,&c  en  quel  ordre  marchoient  le 
larron  & le  bourreau.  Eux  répondant  que 
le  larron  alloit  devant  3 & que  le  bourreau 
fuivoit,  le  juge  fonda  là-deflus  la  fenten- 
ce  , & dit  : Que  les  légifîés  donc  précédent , 
& les  médecins  fuivent  s faifant  entendre 
les  grands  larcins  des  uns , & les  témé- 
raires homicides  des  autres. . 

. Socrate  dit  d’un  peintre  , . qui  s’étoit 

fait  médecin  , qu'il  en  avoit  ufé finement  3 
puifque  fies  fautes  qui  av oient  été  expofées  ' 
au  grand  jour  fer  oient  al' avenir  couver- 
tes par  la  terre.- 

Médecins . C’eft  un  beau  privilège  de  cet  art , d’ê-  - 
punis.  tre  également  récompenfé  , quelque  fu- 
nefte  que  foit  1’événement.  On  a quel- 
quefois dérogé  à ce  privilège.  Çn  Egypte, . 
le  traitement  des  malades  , & l’événe- 
ment dès  remèdes , étoient  au  rifque  & 
péril  des  malades  jufqu’au  troifiéme  jour;, 
mais  fi  le  médecin  continuoit  de  traiter  le 
malade  plus  de  trois  jours  ; l’événement-: 

Tàm  (ubitæ  caufem  mords , Fauftine  , requi- 
ns ? 

In  fomnis  medicum  viderat  Hermogenenv. 

Mart.  Hb.  6.  eÿigr,  53.. 
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étoit  imputé  au  médecin  , & il  en  deve- 
noit  refponfable.  Les  médecins  Hgyp-  piod.  Sic.. 
tiens  étoient  obligés  de  fe  régler  fur  un  ltb‘  1‘  paiy' 
livre  qu’on  appelloit  facré  , où  étoient 
enregiftrées  toutes  les  manières  de  trai- 
ter les  differentes  maladies  : en  forte  que 
s’ils  s’en  écartoient,  & que  le  malade  vint 
à mourir , ils  étoient  condamnés  à mort 
comme  meurtriers.  Alexandre , après  la 
mort  d’Hépheftion , fit  détruire  le  tem - Arrïan.lib. 
pie  d’Efculape , & mourir  en  croix  Glau- 1 • Quint. 
cias  médecin  d’Epheftion.  Gontrand  roi  e^Gr'eg^’ 
d’Orléans  fit  couper  la  tête  à deux  méde-  Turon.  hïft. 
cins  , à caufe  de  la  mort  de  fa  femme  la llb’  ^ c‘ 3S’ 
reine  Auftrigilde,  fuivant  le  ferment  qu’il1 
avoir  fait  à la.  défunte  de  venger  fa  mort. 

Parmi  les  Vifigoths , les  médecins  con- 
venoient  d’une  iomme  pour  la  guérifon 
d’un  malade , & fi.  le  malade  mouroit , le  Hifl.deLatu 

médecin  n’étoit  pas  paie.  S’il  eftropioitf-'^'  r;, 

, . v . r ..  ...  1 7-P-î°b- 

quelqu  un  en  le  laignant , h paioit  une 

amende.  Si  le  malade  mouroit  auffi-tôt 
après  la  fàîgnée , le  médecin  étoit  livré; 
aux  parents  du  mort,  pour  le  punir  à leur 
gré  , lorfque  le  défunt  étoit  une  perfon- 
ne  libre  : fr  le  malade , qui  étoit  mort  auf- 
fitôt  après  la  faignée,  étoit  un  ferf,  le  mé- 
decin en  étoit  quitte  pour  donner  un  au* 
tre  ferf  à la  place..  - 
Dans  le  droit  Romain  (1) , l’ignorance: 

(,t)  Imperitia  medici  culpæ  adnumeraruc, 
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étoit  imputée  au  médecin  par  la  loi  Aqui- 
lia  ; & Cujas , dans  fon  commentaire  fur 
le  jurifconfulte  Paul , marque  exprelfé- 
ment  (1)  que  fi  celui  qui  avoit  fait  mourir 
un  homme  par  un  remède  , étoit  d’une 
condition  honnête , il  étoit  exilé  ; & que 
fi  c’étoit  une  perfonne  vile  , il  étoit  puni 
de  mort.  Achevons  l’hiftoire  des  mé- 
decins. 

D.  Fînk , a-  Les  deux  médecins  du  nom  dé  Sere- 
?*ntMa  nus  Sammonicus  , qui  ont  été  le  père  & 
crob.satw  . M j ont  été  confondus  par  plufieurs 
lib.z.c.  12.  auteurs.  Le  pérefloriflôitdu  tems  del’em- 
Caral™.™  Pereur  Sévère , & fut  tué  par  Caracalla  , 
étant  à table  avec  ce  prince.  Il  laifià  à fon 
fils  une  excellente  bibliothèque , compo- 
fée  de  foixante-deux  mille  volumes , que 
J ul. Capitol.  Serenus  Sammonicus  le  fils  légua  par  ion 
m Gordian.  teftament  à l’empereur  Gordien  le  jeune, 
*'  l8‘  dont  il  avoit  été  précepteur.  Nous  avons 
un  poeme  en  vers  héroïques  fur  la  méde- 
cine , qui  porte  le  nom  de  Serenus 
Sammonicus.  Il  eft  écrit  d’un  ftyle  ram- 
pant. On  doute  s’il  eft  du  père  ou  du  fils. 

Injlit.Ub.  4.  tit.  3.- 

(2)  Si  ex  eo  medicamine  quod  ad  falutem 
hominis  vel  ad  remedium  datum  erat,  homo 
* perierit  ,isquidederit,  fThoneftior  fuerit , in 
infulam  deportatur;  humiiiorautem  capite  pu- 
nitur.  Jacob.  Citjac.  interpret.  in  Julii  Pauli  re- 
ceptarum  featentiarum  libros  5,  ad  leg,  Corne— 
Uam. 
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Il  y eut  des  médecins  établis  à Rome 
& à Conftantinople , par  les  empereurs  x. 

(1)  pour  fervir  gratuitement  les  pauvres. 

Le  quatrième  liécle  à fourni  encore  des 
médecins  célébrés , Oribafe  , Actius  , A- 
lexandre  Trallieii , Paul  Eginéte.  Oriba^ 
fe  de  Pergame  fut  favori  de  l’empereur 
Julien  l’apoftat.  Il  tomba,  depuis  dans  la 
difgraee  de  Valentinien,  & il  fut  relégué 
dans  des  pais  fauvages.  Il  foutint  avec 
beaucoup  de  courage  ce  revers  de  fortu- 
ne. Il  fut  rappellé  de  fon  exil , &:  époufa 
une  femme  très-riche , dont  il  eut  quatre 
fils  j'Eunapius  a fait  fon  éloge..  Oribafe 
parvint  à une  heureufe  vieillefïè.  Il  avoit 
écrit  fur  la  médecine  foixante  & dix  li- 
vres , dont  Photius  a fait  mention.  Il  y -phot . bi- 
traitoit  de  la  compofition  des  rémedes  , blv'th.  Cod. 
des  propriétés  des  aliments  ,.des  acci-^g^1/^ 
dents  des  grofîëllès  , des  fymptomes  & 
diagnoftiques  des  ulcères  , des  maladies, 
du  cerveau  &.  dé  l’afïbiblilîement  de  la 
mémoire , des  maladies  de  la  poitrine  Sc 
des  entrailles  Scc..  Il  n’en  refte  que  dix- 
fept  livres..  Il  adrelïàà  fon  fils  Euftathe 
un  abrégé  de  ce  grand  ouvrage  5 & il  dé— 
dia  un  lommaire.de  toutes  la  médecine  à. 
Eunapius.,  ' 

( 1 ) Gothofred.  not.  in  Coi.  Theod.  lib.  6.  tit.  1 6.. 
de  Comitibus  & Archiatris . Cès  médecins  font, 
nommés  Archiatri  populares. 
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Nous  ne  connoilïons  (i)  Actius  que* 
par  Tes  ouvrages.  Il  a compofe  un  abré- 
gé de  Galien  , & plufieurs-  autres  livres 
de  médecine. 

Les  ouvrages  d’Alexandre  Trallien  ont 
été  mis  au  jour  par  Pierre  Caftelan  évê- 
que de  Mâcon  , qui  les  rira  de  la  biblio- 
thèque du  roi  pour  les  donner  au  public. 

Paul  Eginéte  a réduit  en  abrégé  les 
ouvrages  d’Hippocrate  . de  Galien  . ôc 
d’Oribafè- 

Peu  de  tems  après  la  médecine  fut  en- 
velopée  de  ces  ténèbres  générales  3 qui 
obfcurcirent  toutes  les  feienees  : non  que 
l’on  doive  croire  que  dans  les  fiécles  les 
plus  grofliers , il  ri’y  ait' pas  eu  des  hom- 
mes j qui  le  foient  donnés  pour  méde- 
cins : l’hiftoire  même  nous  apprend  qu’il 
y en  a eu  ; mais  ils  font  fi.  obfcurs,  qu’il  ne 
nous  en  eft  rien  refté,  qui  mérite  d’entrer 
dans  l’hiftoire  de  la  médecine..  Pendant 
les  fiécles  ténébreux  , la  médecine  fut 
prefqu’entiérement  entre  les  mains  des  , 
Juifs.  Le  médecin  de  Charles  le  Chauve 
étoit  un  Juif  nommé  Sedecias  y ce  qui  fait 
‘connoître  que  la  médecine  étoit  alors 
principalement  cultivée  par  cette  nation. . 
Les  clercs  & les  moines  qui  étoient  les 
feuls  qui  étudialîènt l’exercèrent  enfui- 

(z.)  On  croit  que  le  médecin  Aétitu  ejl  le  tnt-- 
me  que  ïhéréjiarque  de  ce  nom,  - 
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:te.  Un  concile  de  Latran  tenu  fous  Inno- 
cent II.  en  1139.  marque  comme  un  abus 
déjà  invétéré  ,.que  des  moines  & des  cha- 
noines réguliers  , pour  gagner  de  l’ar- 
gent , fiflent  profeflion  d’avocats  & de 
médecins. 

Les  Arabes  ont  reffiifcité  la  médecine  , La  medecî 
& ont  eu  la  réputation  d’y  exceller.  Les  nerefl'ufd-* 
plus  anciens  médecins  parmi  eux  , ont  t^e.Par  les 
été  Ifàc  Ifraèlite , fils  adoptif  de  Salomon  rrt  es’ 
roi  d’Arabie,  qui  vivoit  dans  le  feptié- 
me  fiéclejSérapion  quiafleuri  dans  lehui- 
tiéme,&;  Avenzoar  que  les  uns  ont  placé 
dans  le  neuviémefiécle,  & les  autres  dans  Freïnd , hifl . 
l’onzième.  Ce  médecin,  Arabe  d’origine, 
étoit  né  à Séville.  On  lui  a donné  cent  Caflellan.i» 
trente-cinq  ans  de  vie  fans  aucune  in-  •Ave**> 
commodité. 

Les  autres  médecins  Arabes  qui  font 
venus  enfuite  , font  Rhafis , qui  a vécu  Bibl'mh. 
dans  le  dixiéme  fiécle  3 Avicenne  Elpa 
gnol , fuivant  les  uns  , &c  Afiatique  lui-  * 
vant  les  autres  , & qui  a même  (1)  palïe 
pour  Egyptien , à caufe  du  féjour  qu’il  fit 
en  Egypte  , dans  l’onzième  fiécle  ; Rabbi 
Moyie , dans  le  douzième  j Méfué , de  la 

(1)  Avicenne  ftiivant  lu  remarque  du  cardi- 
nal du  Perron  , était  fils  d’un  Chinois  ; fort  nom 
en  Arabe  jigmfie  jils  d’un  Chinois.  Ferroniana, 
art.  Avicenne.  Tiraqueau  croit  que  ce  médecin  a 
été  roi  de  C ordoue.,  Ttraqucll.  de  nobilit.  c.  31.  f» 
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7z8  Traité  de  l'Opinion^  L 1 P.z  C. 
race  roïale  des  fouverains  de  Damas , qui 
a auffi  vécu  dans  le  douzième  fiécle  ; HaU 
Abbas  j 8c  plufieurs  autres. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  l’honneur., 
que  quelques  papes  médecins  ont  fait  a 
cet  art.  S.  Eulëbe  pape  fils  d’un  médecin 
a été  médecin  lui-même  : jean  XXII, 
grand  feélateur  de  la  doétrine  des  Arabes, 
avoit  été  médecin  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier jilàcompofé  plufieurs  livres  de  mé- 
decine, &entr’autres  celui  qui  eft  intitulé: 
Le  thréfor  des  pauvres.  Paul  II.  après  avoir 
•été  élevé  au  pontificat,  alloit  voir  lui-mê- 
me les  malades  , 8c  leur  diftribuoit  les  re- 
mèdes qu’il  avoit  ordonnés.  Nicolas  V, 
eft  auiïi  mis  au  nombre  des  médecins  par 
le  fçavant  Tiraqueau,  qui  joint  à ces  qua- 
tre fouverains  pontifes  , la  lifte  de  plu- 
fieurs faints  canonifés  , de  plufieurs  em- 
pereurs Romains , 8c  de  plufieurs  rois 
qui  ont  été  médecins. 

L’échoie  de  médecine  de  Salerne  fut 
fondée  par  Charlemagne , l’an  801.  Dans 
le  commencement  du  douzième  fiécle  , 
cette  échoie  compila  l’ouvrage  qui  por- 
te fon  nom , 8c  qui  a été  depuis  commen- 
té par  Arnauld  de  Villeneuve.  L’ouvrage 
eft  compofé  en  vers  Léonins , forte  de 
poefie  fort  eftimée  dans  ce  tems-là.  Il  eft 
dédié  à Robert  duc  de  Normandie , fils  de 
■Guillaume  le  conquérant.  C’eft  ce  Ro- 
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'bert  duc  de  Normandie , à qui  les  mé- 
decins déclarèrent  qu’une  bleiîure  qu’il 
avoir  reçue  d’une  flèche  empoifonnée  , 
étoit  incurable  , à moins  qu’il  ne  la  fit 
iucer.  Ce  bon  prince  ne  voulant  point  F reind,de 
employer  un  remède  , qui  mettoit  en  ?e~ 
grand  danger  de  mourir  celui  qui  s y ex- 
poferoit , Sibylle  fa  femme  priD  le  tems 
de  fon  fommeil  , fuça  cette  plaie  em- 
ploi fonnée , &:  perdit  la  vie , en  la  fauvant 
a fon  époux. 

Pierre  d’Apon  natif  de  Padouë  , (1)  a De  Pierre 
été  célèbre  dans  la  pliilofophie , & dans  d’/vrnauld1 * * * * & 
la  médecine.  Il  excelloit  dans  le  talent  de  Viileneu- 
de  concilier  les  differentes  opinions  : ce  v<fant  Sca 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  concilia-  d.-on  lib.  2. 
teur.  Il  fut  profeflèur  à Boulogne , il  fai-  k-ift. 
foie  payer  fort  cher  les  vifites  aux  mala-  v‘ 
des.  A 80.  ans  (2)  il  fut  accufé  de  magie , 
ôc  étant  mort  en  1 305.  avant  le  jugement 
du  procès  , il  fut  brûlé  en  effigie  après 
fa  mort. 

Arnauld  de  Villeneuve  célèbre  méde-  c afiellan  in 
cin , ôc  chimifte,  né  en  1 300.  fut  en  gran-  AmVtttan* 


(1)  Il  fera  parlé  plus  au  long  de  Pierre  d’A- 
pon , dans  le  chap.  de  la  magie , tom.  7. 

(z)  iliccioli  ne  donne  à P.  d'Apon  que  66.  ans 

de  vie:  mats  cefçavant  auteur , fui  n'en  parle 

qtt  enpaffant , ejl  d'une  autorité  moindre  que  Caf- 

te lan , qui  a fait  de  l' hiftoire  des  médecins  l’objet 

de  jts  recherches. 


prcf  de  La 
dijjert.  Jur 
la  pierre. 


730  Traité  de  l'Opinion,  L.i.  P.  i.C. 16. 
de  faveur  , (1)  auprès  de  Frédéric  roi  de 
Sicile  , & il  fut  médecin  du  pape  Clé- 
ment V.  Pierre  Caftelan  dans  labregé 
de  fa  vie  donne  la  lifte  de  fes  ouvrages. 
De  Sault , Il  étoit  autrefois  défendu  aux  médecins 
en  France  de  fe  marier.  On  vouloit  qu’un 
homme  , engagé  dans  une  profeÏÏion  fi 
importante  , s’y  livrât  tout  entier  ; 8c 
qu’il  ne  pût  être  diftrait  par  les  foins  que 
le  ménage  entraine  , par  l’éducation  8c 
l’établiflement  de  fes  enfans.  Le  cardinal 
d’Eftouteville  apporta  en  1452.  une  bul- 
• le  qui  permit  aux  médecins  de  fe  marier. 
Dî  plufîeurs  Depuis  le  renouvellement  des  l'cien- 

médccins  ees  plufieurs  médecins  ont  fait  honneur 
modernes.  \ i /*'i  i r \ r • 

a leurs  liecles  par  leur  profond  lçavoir. 

On  remarque  parmi  eux , Jérôme  Savo- 
narole  , Marfile  Ficin  ,*  André  Vefalius  , 
Gabriel  Fallope  célébré  par  la  fcience  de 
l’anatomie  , Jérôme  Fracaftor  , Jérôme 
Cardan  , Jérôme  Mercurialis  , Jean  Ar- 
genterais "grand  novateur  8c  chimifte  , 
Goropius  Becanus  , qui  a mérité  de  por- 
ter le  titre  de  Varron  de  fon  fiécle , A- 
dam  Fumée  premier  médecin  de  Charles 
VII.  8c  de  Loiiis  XI.  maître  des  requêtes 
en  1474. 8c  garde  des  fceaux  en  1494.  Les 
trois  Mirons -dont  le  premier  aïant  été 
appelle  pour  être  premier  médecin  de 

( 1]  Il  fera  fait  mention  d’ Arnauid  de  V.lleneu- 
■ye , dans  le  chapitre  de  la  chimie  , tom . 6. 

Charles 
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Charles  VIII.  mourut  en  chemin  , le  lè- 
cond  fut  premier  médecin  de  la  reine  An- 
ne de  Bretagne , tk  de  Claude  de  France 
reine  de  France , femme  de  François  I. 

& le  troiliéme  qui  fut  premier  médecin 
de  Charles  IX.  JLes  deux  Riolans  célébrés 
■par  les  ouvrages  de  médecine  qu’ils  ont 
-compofés  j & les  deux  de  Lorme , qui 
ont  içu  prolonger  leurs  propres  jours  , le 
père,  premier  médecin  de  la  reine  Louife 
•de  Lorraine  femme  d’Henri  IIL  de  de  la 
. *eine  Marie  de  Medicis , femme  d’Hen- 
ri IV.'  étant  décédé  en  1637.  à l’àge  de 
-90.  ans  , & le  fils  premier  médecin  de 
Cafton  de  France  duc  d’Orléans  3 étant 
mort  en  1*678.  à 91.  ans. 

Parmi  les  médecins  François , aucun  Jean 
n’a  égalé  la  réputation  de  Jean  Fernel Fcrnel. 
natif  ( 1 ) d’Amiens  , premier  médecin 
d’Henri  II.  & à qui  la  reine  Catherine  de 
Médicis  difoit  quelle  étoit  redevable  de 
fa  fécondité.  Il  a embraflè  toute  la  mé-  Thuon.  lib, 
decine  dans  des  écrits  également  deétes  2U 
& polis , & il  s’eft  acquis  une  talle  répu- 
tation dans  toute  l’Europe , que  luniver- 

(1)  Fermi  ejl  né  à Montdidier  , félon  Mczc - 
ray  ; à Clermont  en  Beauvoifis  , filon  Plautittt 
Auteur  de  fa  vie.  J’aiJ'uivi  ici  l’éloge  que  de  Jhoti 
en  a fait  , quoique  l'autorité  de  Vlautius  Méde- 
cin qui  a éciit  la  vie  de  Fernel , me  femble  la  (lus 
forte- 

Tmt  /•  U 
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fité  de  Paris  fe  fera  honneur  dans  coûts 
les  fiécles  à venir  d’un  tel  éléve.  Il  a laif- 
fé  deux  filles  , l'ainée  qui  époufa  de  fou 
vivant , Philippe  Barjot  maître  des  requê- 
tes , &c  préfident  au  grand  confeil  j éc  la 
cadette  âgée  feulement  de  dix  ans  , à la 
mort  de  fon  père,  mariée  depuis  à Gilles 
de  Riantz , baron  de  Villeray  , reçu  pré- 
fident à mortier  au  parlement  de  Paris 
Cajlelan.  féant  à Tours  en  1591.  Fernel  mourut 
tn  em. . 15$$.  âgé  , fuivant  de  Thou  , de 

ans  , & fuivant  Caltelan , de  49,  feule- 
ment. 

Le  dix-feptiéme  fiécle  a été  fort  occu- 
pé de  la  difpute  , au  fujet  de  l’émétique  j 
j’en  parlerai  dans  le  chapitre  de  la  méde- 
cine ancienne  & moderne , où  je  ferai 
mention  des  découvertes  attribuées  à la 
médecine  moderne.  Je  remets  aulïï  à 
traiter  de  la  médecine  chimique , dans 
le  chapitre  de  la  chimie. 

Fin  du  Tome  premier . 
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A P T RO  B AT  10  N. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier , le  Traité  de  l'Opinion  , & 
n’y  ai  rien  trouvé  qüî  en  doive  empêcher 
l’impreflion.  A Paris  , ce  14.  Avril  1741. 

Signé  , F ONTENELLE,' 


PRIVILEG  E BV  ROI . 

LO  u 1 s , par  fa  grâce  de  Dieu , Roi 
de  France  & de  Navarre,  à nos  amés 
& féaux  Confeillers  les  Gens  tenants  nos 
Cours  de  Paiement , Maîtres  dés  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs  Lîeutenans  Civils  & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut. 

Notre  amé  & féal  le  (leur  Gibert  Charles 
te  Gendre  ^Marquis  de  S.  Aubin- fur-Loirey  • 

ci-devant  notre  Confciller  en  nos  Con- 
feils  , Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
notre  Hôtel , Nous  a fait  remontrer  quit 
fouhaiteroit  faire  imprimer  & donner  au 
public  Ses  Oeuvres , fçavoir  : LcTraité  de 
l'Opinion  t les  Antiquités  de  notre  Maifony 
& celles  de  la  Nation  & de  la  Monar- 
chie Franpoife  ; S’il  nous  plaifoit  lui  ac- 
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corder  nos  lettres  de  Privilège  fur  ce  né- 
celTaires,offraBt  pour  cet  effet  de  les  faire 
imprimer  en  bon  papier  & beaux  caractè- 
res , fuivanr  la  feuille  imprimée  & atta-- 
chée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des 
Prcfentes.  A ces  Causes,  voulant  favora- 
blement traiter  ledit  Sieur  Expofant  , 8c 
recolnnoîrre  fon  zélé  , en  lui  donnant  les 
moyens  de  nous  le  continuer  ; Nous  lui 
avons  permis  de  permettons  par  ces  Pré- 
fentes  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages 
-ci-defTus  fpécifîésen  un  ou  plufieurs  volu- 
mes , conjointement  ou  féparément , Sc 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & de 
lés  vendre  , faire  vendre  & débiter  par- 
tout notre  Royaume,  pendant  le  tems  de 
vingt  années  confécutives  , à compter  du-, 
jour  de  la  date  defdites  Préfebtes.  Faifons 
défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  de  condition  qu’elles» 
foienr,d’en  introduire  d’impreflîon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTan- 
ce  : comme  auffi  à touts  Libraires  , Im-‘ 
primeurs,&  autres,d’imprimer,  faire  im- 
primer , vendre  , faire  vendre  , débirer,- 
ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ci-deffus 
expofés  , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en 
faire  aucun  extrait, fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  , d’augmentation  , correc- 
tion, changement  de  titre, ou  autrement, 
fans  la  permifïion  expreffe  de  par  écric. 


dudit  Sieur  Expofant  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui , à peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  Con- 
trevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un 
tiers  à l’Hôtel' Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant  j & de  touts  dépens, 
dommages  & intérêts  5 à la  charge  que 
ces  Piéfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  :Que  l’Im- 
prelfion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
notre  Royaume  , & non  ailleurs,  & que 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie  , & notam- 
ment à celui  du  dix  Avril  1715.  & qu’a- 
vantque  de  l’expofer  en  vente, les  Manus- 
crits ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  co- 
pie à l’impre/ïion  defditsOuvrages,feront 
remis  dans  le  même  état  où  les  Appro- 
bations y auront  été  données  , ès  mains 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sr 
d’Aguesseau  , Chancelier  de  France  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  -,  & qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un 
dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal 
Chevalier  le  Sieur  d’Aguesseau  , Chan- 
celier de  France, Commandeur  de  nos  Or? 


dres  j le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfet^ 
tes:  du  contenu  defquelles  vous  mandons- 
& enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Sieur 
Expofant  oufes  ayants- caufe, pleinement 
& paifiblemenr,fans  fouffrir  qu’il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.Vou- 
Ions  que  la  Copie  defdites  Préfentes , qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à la  fin  defdits  Ouvrages , foit 
tenue  pour  dûemcnt  fignifiée  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’uu  de  nos  aînés. 
& féaux  Confeillers  & Secretaires,foi  foie 
ajoutée  comme  à l’Original  : Comman- 
dons au  premier  notre  Huifiier  ou  Ser^ 
gent , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
touts  a&es  requis  & néceflaires  -,  fans  de- 
mander autre  permillîon  , & nonobftnnt 
Clameur  de  Haro  , Chartre  Normande  r 
& Lettres  à ce  contraires-  : C a r tel  cft 
notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  treiziéme 
jour  du  mois  de  Juin , l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  quarante  tk  de  notre  Régné  le 
aj.  Parle  Roi  en  fon Confeil. 

SA1NSON. 

Le préfent  Privilège  cédé  à Briaflon  , fuivant 
les  conditions  ci-devant  expliquées  entre  nous, 
ce  9.  Juillet  1740. 

Rtgiftré^enficmblc  la  p réfente  Cejfion,fur  le  R«- 
gifire  dix  de  la  Chambre  Roïale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  , N°.  37S . fol.  385.  confor- 
mement aux  anciens  Réglements  confirmés  par  ce- 
lui du  28,  Février  1723.  A Paris  le  12.  Juillet 
X74°i 
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